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XTABERT (Pierre-Joseph 5 Ba- celles de l'an 2, 5 et 4 de la ré-

box), lieutt^natit- général , né à publique; à l'armée de lOcéan
,

Avallon, département de l'Yonne, celles de l'an 5 et 6, et s'embar-

le 22 décembre 1775, termina ses qua à Brest, pour la première ex-

études à 16 ans et demi, et peu }>édiliou d'Irlande, sur le vaisseau

de temps après s'enrôla volonlai- l'Éote, le 29 brumaire an 5. L'ex-

rement dans le 4* bataillon de pédition n'ayimt pis réussi , il re-

l'Yonne, le 1" septembre 1792; vint à Brest, d'où il se rembarqua
fut nommé capitaine le même de nouveau, pour la deuxième
jour, et lieutenant-colonel en se- expédition d'Irlande, sur la fré-

cond le 3 du même mois. User- gâte /a C«?<7m///^:, le 27 messidor au

"vit successivement, comme cbef 6. Il fut fait prisonnier sur celte

de bataillon, dans la 107^ demi- frégate, à la suite d'un combat
brii^ade, dans le cadre d'une bri- naval qu'elle soutint aux attérages

gade étrangère destinée pour rir- d'Irlande, le 21 vendémiaire an

lande; comme adjoint à la 17' 7. Après avoir été renvoyé en
division militaire : comme aide- France sur sa parole, et échangé
de-camp du génér.il en chef de le i5 floréal an 8, il parfit pour
l'armée d'Orient, et fut nommé porter des dépêches en Egypte,

colonel sur le champ de bataille au général en chef de l'armée

d'Alexandrie, en Egy[)te, le 3o d"Oricnt. Il toucha à Alger, où il

ventôse an g. Revenu en France avait à conférer avec le consul de

après l'évacuation de l'Egypte, France, et en longeant les côtes

le premier consul Bonaparte lui de Barbarie, il arriva en 14 jours

donna le commandement du 105"= de traversée à Alexandrie , après

régiment de ligne . le 9 prairial avoir échappé à toutes les croi-

an 10. Avant de parvenir à ce sières ennemies. Nommé aide-de-

grade, il fit les campagnes, à far- camp du général en chef, le 1*

mée du Nord, de 1792, 1793, et brumaire an 9, il fit la campagne
T. IX. l
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de cette année en Egypte. Revenu
eu Friince avec l'année, et noui-
irié titulaire du io5% il a t":iit, a-

vec ce régiment, les campagnes
de Tau ii et de l'an 12, aux
carnps de Bayonne et de Saintes;

celle dt l'an i5, au eanipde Brest;

et celles de l'an 14, de 180Ô et

1807, à la grande-armée, au 7'

et au 4' corps. Il s'est trouvé aux
diÛ'érente4> alïaires qui ont eu lieu

dan? ces campagnes. A la bataille

d'Iéria, son régiment prit 6 pièces

de canon et 1 drapeau, et rompit
les lignes prussiennes qui lui é-

taienl opposées. A la bataille d'Ey-

lau , le maréchal Augereau , et les

autres généraux du corps d'armée,
ayant été tués ou blessés, quoique
n'étant que colonel , et après avoir

été démonté deux fois , il ral-

lia les débris du corps d'armée ,

et prit momentanément le com-
mandement jusqu'à l'arrivée du
général Compans, que l'empereur

y envoya : il resta sur le champ
de bataille pendant 24 heures, et

consirva le commandement de la

1'' division , réduite à i5oo hom-
mes , jusqu'à la dislocation et ré'

partition des difFerens régimens
dans les autres corps de la grande-

armée. Il entra, avec le régiment
qu'il commandait, dans le 4^corps,

commandé par le maréchal Soult.

La campagne s'élant rouverte de
nouveau au ?nois de juin 1807, il

se trouva, le 10 de ce mois, à la

bataille d'HoIsberg, oi^i , avec un
carré qu'il lit former à son régi-

ment, il repou>>a une charge d'u-

ne grande partie de la cavalerie

russe. Celle charge fatigua nos
lignes de cavalerie et d'initwiterie,

mais ne put enfoncer le carré du
io5" : à celte affaire, il eut un
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cheval tué sous lui par un obus,
et fut frappé de deux coups de

feu, l'un à la tête et Timlre à l'é-

paule. Il reçut, après l'action,

sur le champ de bataille, dont il

ne s'éloigna pas malgré ses bles-

sures, les léli(;itations des maré-
chaux et généraux présens. Il a-

vait été nommé chevalier de la

légion d'honneur, le 1 1 décembre
i8o3, et oflîcier, le 18 juin i8o4;

il fut créé, après la paix de Tilsitt,

commandant de cet ordre, le n
juillet 1807, et nommé général de
brigade, par décret du 18 février

1808. A cette époque, il se rendit

en Espagne, où il a fait toutes les

campagnes pendant six années,

dans le 5' corps, à l'armée d'Ar-

ragon et de Catalogne. Quoique
général de brigade, il a presque

toujours commandé une division,

et s'est trouvé aux affaires et siè-

ges qui OFit eu lieu en Catalogne,

dans l'Arragon et dans le royaume
de Valence. Très-souvent livré à

lui-même, et surpris par les gué-

rillas, qui Tatlaquaient de nuit,

il H supporté toutes les fatigues,

et fait souvent payer bien cher

aux Espagnols leurs attaques im-
prévues, et la cruaulé qu'ils exer-

çaient, de concert avec les habi-

tans , contre les malheureux Fran-

çais dont ils pouvaient s'emparer.

A la bataille de Tudella, il com-
mandait l'avant-garde, sous les

ordres du général 3iaurice- Ma-
thieu. Ce furent ses troupes qui

enfoncèrent l'aile droite des Es-
pagnols, et qui entrèrent dans

Tudella, où e|,les prirent 8 pièces

de canon. Aux sièges de Sarra-

gosse , il commanda plusieurs as-

sauts avec succès; et lors de l'in-

vestissement de celte ville , ii
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s'empara O^i Monte-Torrero par Tortose, il fut chargé, par le ma-
uoe manœuvre audacieuse, et 5 réchnl Suchet, de s'emparer du
pièces de canon re^tè^ent en son tort Saint-l^hiiippe , au col de Be-
pouvoir. A la bataille de Maria, liguer; ce fort, d'un dilHcile ac-
avec l'infanlerie de réserve qu'il ces, par sa position sur une mon-
commandait, il culbuta Gooo Ks- tagnc près de la mer, dominant
pagnols, qui n'avaient pas été en- la grande roule de Tarragone ,
laœés parles belles chargesdu 4' qu'il commande, était d'unie im-
de hussards et du ij" de cuiras- porlance extrême pour faire le
siers,etil Gnit ainsi la journée, siège de cette place. Ce n'était
Dans su déroute, Tenncmi aban- que par-là que les convois, et sur-
donna une vingtaine de pièces de tout la grosse artillerie

, pouvaient
canon. Il commanda l'assaut de arriver. Le général n'avait que 4
Lérida: assaut brillant, qui coûta obusiers de 6 poucM^s, et qui ne
peu aux Français, mais beaucoup pouvaient tirer que du bas en
à l'ennemi. La ville fut emportée haut; il fallait donc employer U
en moins de deux heures, et les ruse et l'audace. On parlementa,
troupes et une partie des habitans Pendant ce temps, les obusiers se
rejetés darjs le château, qui se placèrent, Tinfanterie s'approcha
rendit le lendemain. Le combat dans les défilés et par le bord de
de Salces lui fit honneiîr; avec la mer sons les nmrs du fort. Sur
moins de iSoo hommes et 1 esca- le refus du commandant de se
dron tle hussards, il battit 4000 rendre, les obusiers tirèrent, l'es-
Espagnols retranchés, s'empara calade fut ordonnée, et le fort
de leur camp, de leurs bagages

, emporté une heure après. Il y
fit plusieurs centaines de prison- avait dedans 12 pièces de canon,
niers, au nombre desquels étaient beaucoup de munitions de guerre
plusieurs ofiiciers , et parmi eux et de bouche. Le général n'e per-
le brigadier-général Garcia-No- dit que très-peu de monde. Il
mrro. Au siège de Tortose

, après commanda l'assaut de Tarragone,
avoir contribué puissamment à et eut l'honneur de doubler sa
1 inveslis^^ement sur la rive gau- tranchée. L'ennemi avait dans la
chedelEbre, en attaquant le col ville i5,ooo hommes de troupes
de TAlba, et en rejetant sur ce de ligne. A la tête de 18 compa-
pomt les troupes dans la place , il gnies d'élite, il franchit la brèche,
repoussa avec succès une sortie pénètre dans la ville, et, malgré
de la garnison, qui avait pour but le feu des créneaux, des maisons
de tourner nos ouvrages par leur de la grande rue transversale, il
droite, et de les détruire. A la tOte passe au fil de l'épée 5ooo hom-
duoMegeretdu 1 16% il repoussa mes; 10.000 sautent par-dessus
ennemi jusque dans la place : les remparts. 11 fut nommé géné-

les carabinicKs et les grenadiers rai de division, par brevet du 25
étaient péle-mèle avec les Espa- juin i8i 1. Après la prise de Tar~
gnols, qu'ils conduisirent ainsi ragone , il devint gouverneur de
jusqu'aux palissades du chemin Tortose et de la province, eu at-
couvert. Après la reddition de tendant l'ouverture de la campa-
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gne de Valence. Quelques jours

après son installation dans ce pos-

te, le général espagnol Andriani

partit de Murviedro (Sagonle),

avec 3ooo hommes, pour surpren-

dre le poste retranché d'Amposla,

tenir la campagne sur la rive

droite de lEbre, et gêner les com-

munications de ce côte. Le poste

résista ; 4 compagnies d'élite et

25 cuirassiers furent envoyés à

son secours : le général Habert

n'avait que 8oo hommes disponi-

bles; avec ce peu de monde, il

prend la route dXldecona, pour

couper la retraite à l'ennemi : le

détachement sur Atnposta char-

gea et tua beaucoup de monde.

Andriani fit sa retraite, sur le

village de Freginales , où il trouva

le général. Poursuivis vivement

en queue, acculés à une monta-

gne, les Espagnols jetèrent leurs

armes, et se sauvèrent en dé-

sordre à travers les rochers ;

on prit cependant 200 hom-

mes , 5 officiers et 1 drapeau.

A la bataille de Sagonte, il com-
mandait la gauche qui se trou-

yait achevai sur la grande route.

C'était nécessairement sur ce

point que l'ennemi devait faire

sa principale attaque pour aller

débloquer le fort de Sagonte, que

la division avait à dos. Le géné-

ral Habertarrêta les efforts de l'en-

nemi, dans le village de PouzhI,

où celui-ci avait placé sa meilleu-

re infanterie; il tourna ce village,

dans lequel il fit 600 prisonniers;

une charge du 24"°' de dragons,

sur la grande route, compléta le

désordre de l'ennemi, et les hau-

teurs dEspuck emportées, assu-

rèrent le gain de la bataille, dans

laquelle sa division prit 8 pièces
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de canon. Lors de l'investisse-

ment de Valence, il reçut l'ordre

de passer à gué le Guadalaviar,

à son embouchure; de chasser

l'ennemi dn lazaret, où il était

retranché; de pousser des partis

sur les rives du lac d'Albulera, et

de faire sa jonction avec la divi-

sion Harispe. Quoique incommo-
dé par des bâlimens anglais , et

par le feu de front et de flanc des

retranchemens ennemis, le passa-

ge s'effectua sans beaucoup de

perte, parce qu'il fut rapide; le

général se lia par sa gauche à la

2""' division. L'armée de Blacke,

renfermée dans Valence, ayant

mis bas les armes, et la ville s'é-

tant rendue, le général Habert

reçut l'ordre d'aller soumettre le

Gorrigimento de Dénia; il rem-

plit sa mission avec zèle, et sans

tirer un coup de fusil. Gaudia et

autres petites villes ouvrirent

leurs portes; Dénia, capitale de la

province, et port marchand, fit

comme elles. Il trouva sur les

remparts, 2» pièces de canon et

des magasins nombreux, pleins

de marchandises anglaises qui fu-

rent saisies pour le compte du

gouvernement. H y maintint l'or-

dre et la discipline ; il n'y eut au-

cune vexation , les habitans n'eu-

rent qu'à se louer dans cette pro-

vince de la conduite des officiers

et des troupes qu'il commandait.

La reddition de Valence , et la

défaite de l'armée de Blacke, con-

duite en France prisonnière de

guerre, ayant donné une espèce

de paix à ces contrées , le général

Habert eut un congé de 5 mois

,

après l'expiration duquel il vint

reprendre le commandement de

sa division. Nos armes avaient
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été malheureuses dans la Penin- la réserve de se poi 1er en avant
suie :1a ptrle de la bataille de Sa- d'AIzira,etau iG*régiment desedi-
Iainan(]ue nvail lout compioini?. riger sut la gauche pour s'opposer
L'armée d'Arragon élail débor- à lloche, se met à la ttte d'un
dée par sa droite, et lord Alurray escadron du 4°"^ de hussards et

avait fait, sur ses d( rrièrcsam dé- du i^""" de ligne, charge avec im-
barqueincnt à Tarragoue. On dut pétuosité sur la grande roule,
évacuer une partie du royaume qui dans un endroit et pendant
de Valen( e, et venir prendre une une demi-lieue est encaissée
nouvelle ligne sur le Xncar. Le par des murs de jardins, rejette

maréchal Suchet partit avec une dans Carxagente tout ce qu'il ren-

division d'infanlei le ; la cavale- contre, et dans cette ville on se

rie marcha sur lord Murray, et trouve pêle-mêle; les rues sont
hiissa sur la nouvelle ligne, la di- encombrées de morts et de bles-

TÎsion du général Habert, et ses ; la mêlée et d'autant plus af-

celle du général Harispe. Le gé- freuse,que l'ennemi, dans sa dé-
lierai Habert avait son quartier- route, ne pouvant pas s'écarter à

général à AIzira; deux régimtns droite et à gauche du chemin, à

d'infanterie, lei4* et lei6%étaient cause des rivières inondée?, et

campés en avant de la ville, ayant par conséquent ne pouvant se

un bataillon d'avant-garde sur la sauver a^sez vite, était obligé de
grande-route de Saint-Philippe, combattre. L'ennemi perdit dans
et un piquet de hussards en avant ce combat glorieux (puisque les

de Carxagente; son artillerie, le Français étaient i contre lo) 800
reste de sa cavalerie, et le 117°" tués ou blessés, 700 prisonniers

régiment d'infanterie étaient en dont 02 officiers et un drapeau;
réserve. Le duc del Parque vint il ne se rallia qu'à»-7 lieues de là.

l'attaquer avec deux divisions, Le maréchal Suchet avait forcé

fortes à peu près de i2,ooohoui- lord Murray à lever le siège de
mes. Celle du prince d'Anglona Tarragone, où celui-ci avait aban-

arrivait par la grande route , tan- donné son artillerie. Cette cir-

dis que celle de Hoche, longeant constance, et l'allaire de Carxa-
le Xucar, devait attaquer la gau- gente , donnaient encore à l'ar-

clie , et le jeter dans AIzira; une niée d'Arragon la possession pai-

autre division, commandée par sible des pays qu'elle avait si dif-

Lilio, devait tenir en échec la di- ficilement conquis ; mais la mar-
vision Harispe. Lue reconnais- che de l'ennemi sur la frontière

sance faite le malin , dans laquel- de France, par la grande route de
le on avait pris deux officiers et Madrid à Bayonne, força le ma-
une assez%rande quantité d'hom- réchal à rentrer en Catalogne, à

mes, avait prévenu positivement repasser l'Ebre , et par suite le

de l'arrivée de l'ennemi. Peu de Lobréga, en hissant toutefois

temps après la rentrée de la re- des garnisons dans les places for-

connaissance, le bataillon d'avant- tes.LegénéralHabert fit l'arrière-

poste est obligé de se replier. Le garde sans avoir le moindre en-

général, après avoir donné ordre à gagement. II fut alors nomméj
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par lettres de service du 2 novem-
bre 18 î 3, commandant de laliag-

se-Caialogne, et commandant su-

périeur de Biircclonne; c'est dans

ce commandement qu'il fui nom-
mé, par décret du 2 5 novembre
181 5, commandeur de l'ordre de

la Kéunion. Après le départ du
inaréclial Sucbet pour la France,

îl fut bloqué d.insBarcelonne,par

5o,ooo homuies du côté de la

terre, et en mer par plusieurs

Taisseaux anglais ; il exécuta plu-

sieurs sorties avec succès, et ja-

mais l'ennemi ne la empêché de

faire manœuvrer une partie de

ses troupes dans la plaine. Enfin,

lors de la rentrée du roi, d'après

les ordres du prince lieutenant-

général du royaume, d'après ceux

du maréchal Suchet, et suivant

les conventions conclues à Paris

le 20 avril 18 14-. et à Toulouse le

20 du même mois 5 il fit la re-

mise de la Basse-Catalogne et de

Barcelonne au général en chef

Copons^ et rentra en France, y
ramenant, dans les premiers jours

de juin, une division bien habil-

lée, bien équipée, bien payée,

nombreuse encore, et qui, sur un

autre point, aurait contribué puis-

samment à la défense du territoi-

re français. De retour dans ses

fpyers, et mis au service actif, il

lut nommé, parle roi, grand-olîi-

cier de la légion-d'bonneur et che-

valier de Saint-Louis. Par lettres

de service du 22 mars 181 5, il fut

nommé au commandement de la

a'"*' division militaire, et par d'au-

tres lettres de service du G avril,

à

celui de la 10° division active.

A la hataille de LigniJe 16 juin,

il prit deux fois le village de Sainl-

Amand^ et fut blessé grièvement

HAC
le 18 dans la ville de Wavres. De-

puis ce temps, il a toujours été

en non activité, et il se trouve

maintenant en disponibilité.

HACHETTE ( Jean- ?sicolas-

Pierre), est né à JMézières, dépar-

tement des Ardennes, le 6 mai

1769, et a fait ses éludes à l'uui-

ver* ilé de Reims. S'étant livré à

la carrière de l'instruction publi-

que, il obtint à 20 ans la place de

professeur d'hydrographicde Gol-

lioure et Port-Vendres , déparle-

ment des Pyrénées-Orientales. En
1794^ il fut appelé parle célèbre

Monge pour l'organisation de ren-

seignement de la géométrie des-

criptive à l'école Polytechnique;

il fui attaché à cet établissement

ju«qu en 1816. Il est actuelle-

ment professeur de géométrie

descriptive à la Faculté des

sciences de l'académie de Paris.

M. Hachette, recommandable par

un long et honorable professorat,

a publié différens ouvrages juste-

ment estimés; ce sont: 1° en so-

ciété avec MM. Lauz et Belan-

court. Sur la composition des ma-
chines, 1 vol. iu-4", 1808; 2° en

son nom seul. Programme d'an

cours de physique, 1 vol. in-8",

1809; 5" Traité élémeîitaire des

machinesj, 1 vol. in-4'* tl*^ ^24 pa-

ges avec 28 g^andes planches,

1 8 1 1
;
4° Premier supplément de

la géométrie descriptive de Monge,
1 vol. in-4% avec 1 1 planches.

Cet ouvrage, où se trouvent des

développemens et des Jliéorèmes

d'un mérite peu commun, fait

désirer qu'il ait une suite. 5° Cor*

respondance sur l'école royale Po"
lytechnique, années i8i4, 181 5 et

1816, 1 vol. in-8° avec 42 plan-

ches; 6" Applications de la géomé-
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trie descriptive t à rasage de C école

rojalePo!r$£chiii(/ue^^i:iiicï\Gi? sans

texlc, vol. in-f°. , iS»;;^" Elé-

rnens de géométrie à 5 dimensions,

1 vol. in-8% avec 5 planches,

1817. L'auîem- a dédié ces élé-

niens à M. le duc d'Ang:oiilênie,

protecteur de l'école royale Po-
lytechnique. 8° Traité de géomé-

trie descriptive, coalenant le» ap-

plicalians de cette science aux
ombres, à la perspective, à la

stéréotomie, etc., 1 vol. in'4''^-

vec 72 planches, 182'i. 9" M.
Hachette a présenté dilïérens mé-

moires à l'acadéiuie des sciences,

qui ont été publiés en partie dans

IcJoar/ial de l'école Polytechnique.

HAcor (Joseph-Fp.ançois-Ni-

c«)LAs}, né à Montrt^uil -sur-Mer,

était un avocat consultant distin-

gué au bailliage de cette ville. Il

sacrifia les intérêts de sa profes-

sion elles tranquilles occupations

de son cabinet pour embrasser

avec ardeur, njais avec sagesse ,

les principes de la révolution, et

il fut successivement appelé à di-

verses places administratives et ju-

diciaires, dont il se montra tou-

jours digne par son zèle et ses lu-

mières. U parut à la fédération

des gardes nationales des dépar-

temens du Pas-de-Calais, du
^ord et de la Somme, réunies .1

Lille, et s'y fit remarquer, autant

par sa tenue militaire que par

ses sentimens patriotiques. Lors

d'une cérémonie de bénédiction

de drapeaiix, qui eut lieu sur la

place publique à Arras, l'évêquc

d.' ce siége^ qui devait la présider,

s'était fait long-temps attendre,

et lorsqu'il arriva, un mouvement
populaire, qui était partagé par

«ne partie des gardes nationaux,

HAC 7

était sur le point d'éclater et ne

fut comprimé que parla prudence

de leurs chefs, et principalement

par le sang-fruid et la fermeté

de Hacot. 11 fut depuis accusa-

teur public, maire d'Arras , en

1793, et président du tribunal

criminel du département du Pas-

de Calais , séant à Saint-Oncn.

rSapoléon ayant cessé de le réé-

lire à ces dernières fonctions ,

Hacot se retira à une campagne
près de LMonlreuil-î-ur-Mer, où il

mourut. Ce magistrat a prononcé,

dans l'exercice de ses divers(;s

fonctionsjplusieurs discours d'ins-

tallation, harangues et éloges fu-

nèbres, dont la plupart ontété im-
primés.

HACQLET (Iîalthasar), natu-

raliste ,
quoique originaire de

France, étant né en 1740, dans

la ci-devant province de Breta-

gne , s'était en quelque sorte na-

turalisé en Autriche, où il était

allélrès-jeune, et où il habita tou-

te sa vie. Il fut d'abord professeur

de chirurgie à Laybach. et ensuite

secrétaire perpétuel de la société

impériale d'agiiculture et des

arts. En 1 788, ilpassa à l'université

de Lemborg, eu qualité de pro-

fesseur d'histoire naturelle, et fi-

nit par être membre du conseil

des mines à Vienne. Il avait par-

couru tous les états autrichiens

dans le plus grand détail. Durant
ses voyages, auxquels il consa-

crait 5 mois de l'année, et qu'il

fai.-ait à pied, il éprouva beau-

coup de dilïicultés et courutquel-

quefoisdes dangers. Les habitans

de la Carniole le regardèrent

comme hérétique et le dénoncè-

rent comme tel. Uacquet con-

naissait parfailemeat les langues

1
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allemande et sclavonne. On a de

lui plusieurs ouvrag'^s i!itèr»:s-

sans, dont la plupart sont écrits

en allemand, il a publié: i" Oryc-

toi^rapliiacarniolicay ou Géographie

p/iysu/ue de laCaniiole, de l'Istrie

et d'une partie des pays voisins,

Léipsick, 4 ^^^^' i-i-4'' 'i^^^' ^•^^''1^ ^^

et figure?, i^^jS, 1781, 1^85 et

1789. 2" Voyage pfiysico-politique

dans les Alpes dinarieiines, Jalien-

nes, carniennes, rliétiques et nori-

ques, fait en 1781 et 1785, 4 ^^^'

in-S" avec figures et cartes^ Léip-

sick, 1780, 1787; û" Voyage dans

les Alpes noriqaes, relatifà la phy-

sique, et fait de 1781 à 1786, 2

Tol. iii-8', Nuremberg, 1791. Ce
"voyage qui est la suite des précé-

dens, est le résultat des décou-

Tertes laites par l'auteur dans les

montagnes depuis les frontières

sauvages de la Bosnie, jusques

aux sources du Rhin. !\° Nouveau

voyage physico- politique , fait en

ï 7S8 et 1 789 dans les monts carpa-

theSf daces ou septentrionaux, f\

vol. in-S" avec figures. Nurem-
berg, 1790. 1791, 1794, 1706.

Hacquet parcourut, en 1788,
les montagnes de la Gallicie, les

moins connues des naturalistes;

parvenu aux bords du Pruth, il

se disposait à porter ses pas

jusqu'à Jas«i, mais il en fut em-
pêché par les armées turques et

tartares qui couvraient alors ce

pays. Il recommença ses voyages

en 1789, et vit Jassi, Choczim,
la Podolie, la Bukowine et la

Transylvanie. Il a examiné avec

soin tous les pays qu'il a visi-

tés, et lesrenseignemens précieux

qu'on trouve dans ses ouvrages
annuncent un observateur pro-

fond. On a encore de lui : Voyage

HAD
mlnéralogiq ne et hotaniq ue du mont
Tergloa en Carniole, au mont
Glockncr en Tyrol, fait en 1779^1
1781, 1 vol. iu-8" avec figures

,

Vienne, 178'j. On trouve dans les

journaux et dans les recueils des

sociétés savantes, plusieurs mé-
mrures du même auteur, relatifs à

l'histoire naturelle. Hacquet fit

aussi quelques voyages en Fran-

ce, où il entrelenait des relations

avec plusieurs savans. Il mou-
rut à Vienne, le lojanvier i8i5.

HADANCOLRT (Jérôme), as-

tronome, naquit à Toiilouse, en
l'année 1748, et mourut dans la

même ville le 22 avril 1800. Vn
de ses oncles qui s'était chargé de

son éducation, le fit élever chez

les jésuites. La carrière du bar-

reau, à laquelle on l'avaitdestiné,

avait pour lui peu d'attrait, et son

goût particulier le portait vers

l'étude des mathématiques. Il

s'adonna à cette science , y fit

des progrès, et s'appliqua ensuite

à l'astronomie. Le seul écrit qui

existe de lui, est un mémoire sur

le catalogiie de 888 étoiles aus-

trales, qui ne sont p s visibles en

France; cet ouvrage se trouve

dans les archives du Lycée de

Toulouse. M. Hadancourt se fit,

par ses connaissances, une répu-
tation hiinorable, et coopéra aux
ob^ervalions a?tronomiques de

31. Darqjiin, observations dont le

gouvernement fit imprimer le

compte rendu en 1800.

HAD OleK (-André, le comte
de), naquit à Futak, en Hongrie,

en Tannée 1710. Son père, qui é-

tait chef d'escadron dans urj régi-

ment de cavaleiie, le destina à la

carrière du barreau. Le jeune

Haddick, dont les inclinations c-
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taient toutes j^iierrières. abandon- 179-3. Il s'y distingua dans pla-

na bientôt fétude des lois pour sieurs occasions, et lut Qoinmé
prendre le parti des arme», llser- g:én»ira!-major pour être entré à

vit d'abord dairs la g:nerre contre Sainl-Qucnlin à la lete d'un par-

la Turquie, et ensuite dans celle ti. En 1790, taisant partie de l'ar-

que l'Aulricheeut avec la France, mée auxordresdu généraM\ar-

etsedisting:ua par son intellii;en- tensleben, il se trouva à la ba-

ce et son courage. Pendant la taille d'Aniberg, aux affaires de

guerre de 5é?/)? fl/KS il devint feld- Kornback et d'AschaÛVnbonrg ,

HLiréchal-lieuteniint. et coninian- et y montra beaucoup de courage

d » avec succès un réoriinent de et de connaissances uiilitaires.Au
D

hussards hongrois, et ensuite un mois de mai i^^gy^il fut décoré du

corpsde truipes autrichiennes, a- titre de commandeurde l'ordre de

yec lequel il contribua à la dé- Marie-Thérèjc;, tt l'ait lieu^enant-

fcite éprouvée parle roi de Prusse général. Il organisa ensuite i'in-

près de Gterliiz. En 1709. il en- ?urrection de: la Hongrie avec le

tra par surprime à B rlin, y leva prince d'Erterhazy, passa en Ita-

nne contribution de 800,000 lie en i8oo, et j commanda unedi-

fraocs, et en sortit sans avoir vision; fut aussi employé. en 1809,

éprouvé de perte. Après s'être dans l'ariiiee aux ordres de Tar-

emparé, en 17^8, de ia ville de cbiduc Jean^et enûn il commanda
Pirna et de la fortciesse de Son- en chef, le 14 juin, à la bataille de

neusteiu, il fut fait général de R.iab, où il fut battu j>ar les Fran-

cavalerie. Nommé après la gaer- çais , sous la conduite du prince

re gouverneur militaire de la Eugène, vice-roi d'Italie.o
Transylvanie et de la Gallicie, H.ENER (Jea>'-Jacqces ), fils

réimicsen un seulgouvernement, d'un imprimeur de Nanci , cheva-

11 s'y comporta avec beaucoup de lier de Saint-Louis. A l'article du

sagesse, et se concilia l'ejtime chevalier Desilles(t7?y. Desilles),

cl Tattctchement des habitans de nous avons cité l'action héroïque

ces deux pays. Il fut ensuite pro- d'un jeune garde national qui,

mu au grade de feld maréchal, lors des troubles de NancM. cher-

et présida en cette qualité leçon- cha à sauver ce nouveau d'Assas

seil;de guerre à tienne, il mou- de la fureurdes troupes insurgées,

rut le 12 mars 1790, âgé de 80 -Nous avons exjtrimé le regret de

ans, a la suite des fatigues qu'il ne pouvoir faire connaître le nom
éprouva dans une .-econde guerre de ce sold it-citoyen ; aujourd'hui

contre le.-^ Turcs, où il comman- nous somme? plus heureux, nous

dait une armée. nommons .M. Hcener, et nous ré-

HADDICK. (le comte de), fils parons à sonégar l l'injuste oubli

du comte André Hjddirk. gou- des bioi^raphes qui noiis ont pré-

verneur- général de la Gjllicie , cédés. Voici quelques détails sur

adopta, dès sa première jeune?.>e, celte action, queTassembléecons-

la cariière de? arme-«, et servait " lituante, le? journaux et tous les

en qualité de colonel contre les bons citoyens honorèrent alors

Français, dans la campagne de d un hommage patriotique. Le
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marquis de Bouille, à la tête de Louis XVI lui avait accordé la

son corps d'année, marcliait sur croix de Saint-Louis; mais les

Nanci pour réprimer les troubles événeinens postérieurs ne permi-
que la garnison y avait excités; rent })asque sa réception eût lieu,

il requit, en pas:?ant à Cbampi- Par ordonnance du 20 novembre
gfieiilles (canton deFrouard). la 1816, M. Hasner a été nommé
garde nationale que commandait chevalier de Saint- Louis. Cet
M. HœncMjde se joindre à Texpé- honorable citoyen a traver?é la

dition. M. Haener se hâte d'obéir, révolution sans être atteint par

A un quart de lieue de N inci, les nombreux orages qui l'ont

on tbrme une avanl-garded'hoin- tourmentée à tant d'époques, et

mes de bonne volonté. Cet officier qui ont fait tant de victimes,

se présente pour en faire partie; Tout dévuié à son pa^'^s , il ne
il est placé au premier rang. Il voit le bonheur et la paix que
s'avance jusqu'à la porte Slain- dans les vertus civiques C'est ma
ville, où se trouvait un tort delà- par ces senlimens qu'il a cherché

chemeut du régiment du iioi, dans l'exercice d'un art utile, à

Tuiî des corps insurgés dont la conserver l'estime que lui avait

souMiission avait été annoncée et acquise le beau tr.iit quia rendu sa

garantie à M. de Bouille. Un coup jeunesse si recommandable. Il

de fusil tiré par un chasseurde ce est imprimeur à Nanci.

régiment, tue à côté de M. Hainer HAGER (Joseph), savant orien-

uncapitaine du régiiiient suissede taliste , dune famille originaire

Yigier, >L Stoupakris. Cet acte de d'Allemagne, est né à >lilau, vers

peifidie deviiU le signal du com- i^So. Ses parens renvoyèrent à

bat. C'est dans ce momentque M. Vienne (en Autriche) , où il fit

Ilccner apeiçoit le jeune DesiKes, ses études, et de là à Piome, où
oïïicier des chasseurs du régiment il mérita bientôt, par ses connais-

du Jlni infanterie, couché sur la sances distinguées, d'êtreassocié

lumière d'un canon, et que des à la congrégation de la Propa-
soldals furieux perçaient de leurs gande de cette ville. Il s'y fortifia

baïonnettes, il n'hésite pas à vo- dans la connaissance des langues

1er à son secours, et ariive, à vivantes de l'Europe, et dans cel-

travers une grêle de balles, jus- les des langues orientales, entre

qu'à ce brave et généreux olBcier, autres, l'arabe et le chinois. Il >e

qu'il enlève, maigre les obstacle'^ rendit en Angleterre, et, pendant

qu'on lui oppose et les balles qui son séjour dans cette contrée , il

continuent à sifiler autour de lui, piiblia, en anglais, un Traité des

et dont une athnnt M. Desilles caractères et des hiéroglyphes chl-

dans ses bras. H le transporte nois (i vol. in-ffd.). Avant de re-

hors de la ville, et le dépose dans tourner dans sa patrie, M. Hager
la maison du curé de Saint- Fia- voulut visiter Paris; il y fut atta-

cre. Eu récompense de ce trait ché à la bibliothèque impériale,

de courage et d humanité , M. qu'il quitta pende temps après,

Hœner fut nommé olïicier au ô""* par suite de discussions un peu

régiment de chasseurs à cheval, vives avec d'autres orientalistes.
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r)an< cet interTalle, il livra à

l'iinpressio» quelques ouvrage?,

en lang^ue françiije. sur les anti-

quités de la Chine et les mœurs
de ses habilaii». Il fit paraître éga-

lement le Prospectus d'mi Dic-

t'ionnaire chinois. De retour en

Italie, en 1809, il devint profes-

seur de langues orientales à l'uni-

versité de Favie , el, après la

suppression de la chiiire qu'il y
occupait, conservatenrde lagran-

de bibliothèque publique de Mi-

lan, connue particulièrement sous

ie nom de Braidensis. î\l. Hager
jouit de la juste considération due

à ses qualités personnelles et à ses

utiles travaux. Nous avons déjà

])arlé, à l'article de M. Azuni

{voy. Azr^i) , de la discussion po-

lémique que ce savant et M. Ha;;er

ont eue ensemble relativement à

1 invention de la boussole, que

M. Azuni revendiquait en notre

faveur, et que M. Hager préten-

dait appartenir aux Chinois. Nous
ne reviendrons pas sur ce sujet ;

nous nons contenterons de rap-

peler les productions lesplus con-

nues de M. Hager :
1° The expia-

nation of the elcmenîary characiers

of the Chinese; witk an analyses

oftheir ancient symbols and liiero-

glyphs (Londres, in-t'ol., 1801);
2* Dissertation on the newly dis-

covered Babyloniaa inscriptions

(Londres, in-4% avec 6 planches,

1802); ù° Monument de l'a^ ou
la plus ancienne inscription de la

Chine (Paris, 1802, Didot l'aîné,

in-lol. avec figures); ^"Panthéon
danois, ou parallèle entre le culte

religieux des Grecs et celui des

Chinois, avec une nouvelle preu-
"ve que la Chine a été connue des

Urecs (Paris, 1802, Didot l'ainé.

HAG II

grand in-4*avec figures); 5° Dcs'

cription des médailles chinoises da

cabinet impérial de France, pré-

cédée d'un Es-ai de numismati-

que chinoise (Paris, inïprimerie

impériale, i8o5, iM-4" i^vec ligu-

res). Dans ces deux derniers ou-

vrages, l'auteur prétend prouver

que la Sera metropoUs de Ptolé-

mée étciil située dans la province

connue actuellement sous le nom
de ScheU'Si. l\ réfute particuliè-

rement l'opinion de >L Gosselin,

de liustitul ( académie des scien-

ces), qui, dans un mémoire im-

primé dan* le recueil de cette so-

ciété (tome 4)î ^ démontré que
la Sera metropoUs a^tSéri-Nagar,

sur le Gange. & Prospectus d'un

dictionnaire chinois (Paris, i8o5);

r° Eléments ofthecliinese language

(Londres, 1806); 8" Memoria

sulla bussola orientale, letta ail

università di Pavia ( Pavie, 1810,

in-fol. avec figures); 9* Illustra-

zione di uno zodiaco orientale del

gabinetto dalle medaglie di S. M.
à Parigi , scoperto recentemcntfi

presso le sponde del Tigri in vici-

nanza deW antica Babilonia, monu-

mento ciie serre ad illustrare la sto-

ria dell' astronomia ed altri puntl

interessanti d'antichità ( Milan ,

1811, in-4'') ;
10" Minière deW

Oriente (Milan, 1811, in-4'')-

C'est un parallèle très- curieux

entre les Turcs et les Chinois.

L'auteur y prouve que d'intimes

comfouuicatlons ont jadis existé

entre ces deux peuples, et que la

plupart des usages turcs sont d'o-

rigine chinoise, ii'' îscrizioni

cinesl di Quàngciu (Milan, 1816,

in-b"). Dans cette production,

M. Hager explique les principales

inscriptions chinoises tracée» su?

I
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les édifices publics de Canton, négligea pas l'astronomie, et pas-

lesqiielles sont tirées d'nn tableau sa tous ses momens de loisir à

de la collection du directeur Mais- fabriquer des instrumens, aidé

soiîi. A ces explications l'auteur par un jeune homme nommé
joint différens détails sur la desli- Schaudt, dont il était devenu l'a-

nalion de chacun des édifices; il mi intime. Hahn ne pouvant a-

s'efforce aussi de prouver qu'il cheter les ouvrages de Wolfsur
existe une très-grande analogie les malhémalique, eut assez de
cuire les mœurs, les usages et les courage et de patience pour les

travaux manuels des anciens peu- copier.il se réduisit ensuite au
pies de Kome et des Cbini)is ac- pain et à l'eau, afin d'économiser
tuels. i4" iinfin, M. lîager a pu- sur sa nourriture de quoi se pro-
blié , en français, des Obscrca- curer une montre. Le désir de
tions sur la ressemblance frappante s'in.struire était si violent chez lui,

qae C on découvre entre la langue que ponr ne rien enlever à ses é-

des Russes et celle des Romains tudcs ihéologiques, il travaillait

(Milan, 1817. in-Zj" )• pendant la nuit à ses autres oc-

HAHN{Pnii.ippE-MATnii:r), est cupations. On assure qu'il ne
devenu célèbre par les gran- dormit pas un seul moment pen-
des connaissances astronomiques danl trois semaines qu'il consa-

qu'il ne dut qu'à lui-mOme, et cra à méditer sur la possibilité de
par le nombre des niachines in- trouver le mouvement perpétuel,

dustrieuses qu'il injagina et exé- Ses premières inventions, un peu
cuta. Fils d'un ministre protes- intéressantes, furent un iustru-

lant peu favorisé de la fortune, meut au moyen duquel on pou-
il naquit à Scharnhausen, prés de vait en pleine mer connaître les

Stuttgard, en ijÔQ. Dès sa plus latitudes, et un char qu'une ma-
tendre jeunesse, il montra le goût chine à vapeur faisait mouvoir,
naturel qu'il avait pouria peintu- Considérant le ciel pendant une
re et l'astronomie, et à l'aide d'un beîle nuit, en 17O1, il lui vint

planisphère qu'il trouva dans la dans la pensée de rendre palpa-

bibliolhéque de son père, à dix ble,;iu moyen d'une mécanique,
ans, et sans avoir reçu de leçons le cours de tous les corps célestes;

de personne, il connaissait les é- et en 1764, devenu pasteur dOus-
toiles fixes, et savait désigner mettingen, il chargea un tisse-

l'heure de leur lever et de leur rand, qui faisait très-bien les pen-

coucher. Bientôt il fit des cadrans dulesde bois, d'exécuter unehor-
solaires, au mojen d'un traité loge qui mettait en mouvement
de gnomonique que îe hasard lui un disque sur lequel onvoyaitle

procura. Il s'occupa également lever et le coucher du soleil, de

de la peinture, et y fit de grands la lune et des [)rincipales étoiles

progrès, quoiqu'il n'eût aucun fixes pendant toute l'année. On y
maître pour le diriger dans cet observait aussi les différentes

art si diiïicile. Il alla, à 17 ans, à phases de la lune et le cours du

l'université de Tubingen pour y soleil sur le zodiaque : tous ces

étudier la théologie; mais il ne mouvemens avaient lieu aushcu-
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re? indiquées parles observations

astronomiques , et cependant

Halin ignorait absolument tout

ce qu'on avait imaiïi'.é avant lui

à ce sujet. Avec laide de son a-

iiii Schaudt. il lit ensuite une au-

tre machine a^tronoulique d(«nt

la base était un socle cubiqut:';

sur les côtés de ce socle étaient

diverses sort&s de cadrans; on y
voyait aussi une sphère droite et

un calendrier devant servir pour

8,000 ans; au haut se trouvait un
globe céleste mobile, sur lequel

étaient exécutés tous les mouve-
ments npparens des planètes et

des étoiles fixes. Cette machine
fut présentée au duc de AiN urlem-

berg, Charles-Eugène, qui dési-

ra en avoir une dans le même
genre, et qui gratifia généreuse-

ment l'auteur de celte ingénieu-

se invention, Hahn refusa a-

lors une place de professeur qui

lui fut offerte, et obtint un bénéfi-

ce plus avantai^eux. Il fil après

cela une machine arithmétique

dont il donna la description daiis

le Mercure allem^md de Tannée

1774. Infatigable dans ses en-

treprises, il exécuta encore des
machines peu coûteuses, au

moyen desquelles on pouvait

additiormer, en très - peu de
temps, les sommes les plus con-
sidérables. Le nombre de ses in-

ventions, et surtout des perfec-

tions que lui doit Thorlogerie, est

immense. Hahn peut être re-

gardé, dans son genre, conime
un homme vraiment extraordi-
naire; ii était d'une grande sobrié-

té, et d'une régularité admirable
dans toutes ses actions, ce qui ne
contribua pas peu à conserver
long-temps sa santé dans un état

HAL K>

parfait. Cependant, é[)uisépar les

veilles et par un travail trop sou-

tenu, il fut al laqué d'une maladie
lente, dont il mourut le 2 mai
1790. Son cabinetfut vendu après

sa mort à Londres, et on en relira

un j>rix considérable. Il fut un des

hommes qui firent le plus d'hon-

neur au duché de \N'urtemberg.

On a de lui plusieurs écrits, no-
tamment : Description d'une peti-

te machine astronomique, faite pour
le prince de Héchin^cn, in-4">

Constance, 1 7O9; Tabula ckrono"
logica , c/uà œtas mundi septcni

chronis di'stincta sistitury 1774?
Observations sur les cadrans solai-

res, in-8% Erfurt- 1784; le Nou-
xeauTestament traduit en allemand
et commenté^ 2 vol. in-12, 1777,
AVinterthur; Nouveau magasin liis*

torique de Gottingue.

HAIMERT, directeur de la so-

ciété royale des sciences à Got-
tingiie, se distingua, et comme
professeur de l'université de celle

ville , et comme écrivain. Ses
Mémoires pour la société^ ses Let^

très sur la Suisse, et ;on ouvrage
intitidé : de la Décadence des scien-

ces en Grèce, sont très-estimés. Il

était membre correspondant de
l'inslitul de France. Il mourut à

Gottingue en 1810.

HALDAT, docteur en médecine
et membre de la société philo-

technique de Paris, et de celle des

sciences ej arts de Nanci, fut l'au-

teur de trois ouvrages: le l'^est

intitulé : Recherches chimiques sur

l'encre; le a""" est un Eloge de Ni-
colas Sancerotte ^ chirurgien du
roi

(
qui fut lu à la société de

Nanci, le 18 août 1814); le 5'°'= e^t

VEloge de Pierre Thouvenel , pre-

mier médecin consultant du roi ,
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éloge qui fut alls^i lu , le 28 juin ou?rage; mais elle garda Tédilion
1816, à la iiiême société. enliére, et en remit seulement
HALGAN (N.), conlre-arairal, 20 exemplaires à l'auteur, qui les

directeur du personnel au minis- apporta en Europe. En 1781, il

tère de la marine, officier de la publia à Londres, i vol. in-8% un
légion - d honneur, chevalier de ouvrage intitulé : Code of Gentoo
Saint -Louis, était président du /aii'5( Code de lois des Gentou*

,

collège électoral du Morbihan, ou règlement des Pandis, d'apiè*

lorsqu'il lut nommé député de la une traduction persane, faite sur
3°" série à la session de i8iq. Il Toriginal , en langue sanskrit).

y vola avec la majorité miuislé- On a prétendu que cet ouvrage
vielle, et pour le budget de la avaitété faitdans l'Inde, en 1775,
marine. Le 26 avril, M. Halgan par les soins de M. Hastings. En
prit part à la délibération qui eut 1780 , il en parut une traduction

lieu sur la loi relative aux doua- française intitulée : Code des Gen-
nés, et le 26 juin, dans la discus- tous, 1 vol. in-4°j qu'on attribua

sion qui s'éleva à l'occasion du à l'abbé Raynal. M. Hastings em-
budget de la marine, s'opposa à ploya un certain nombre de juris-

toule réduction sur le chapitre des consultes hindous à la compila-
hôpitaux; il siégeait encore, en tion du texte sanskrit de ce code.

1822 , à la chambre des députés. M. Halhed a rendu sans doute en
HALHED(iS'ATiiA>"iEL Brassey), anglais, avec beaucoup d'exacli-

Anglais , très-savant dans les lan- tude, la version persane; mais
gués orientales , fut attaché, sous Tabrégé qu'il en a fait est inexact,

le célèbre Hastings, au service de et le texte original est tronqué,
la compagnie des Indes. On lui de manière qu'on y a supprimé
doit plusieurs ouvrages impor- un très-grand nombre de passa-

tans. De ce nombre est une gram- ges très-importans. On ne peut
maire bengali , d'autant plus esli- pas dire la même chose de la pré-

mée, qu'elle donne beaucoup de l"acederouvrage,entièrementdue
facilité pour étudier le sanskrit. àrauteur,et dans laquelle on trou-

On y trouve presque partout , les Te sur la langue sanskrile, sur les

racines des verbes, et les noms caractères des Dêvanâgaris, et !?ur

sanskrits à côté des noms heu- la mythologie des Hindous, des

giilis. Celte grammaire est intitu- renseigneuiens absolument nou-
lée : A gi*timmar of tlie Bengale veaux. M. Halhed a encore pu-
language^pr'uiledatHoGglyln Ben- blié : 1° Récit des cvénemens qui

gale, in-4°» 1778. Les nremières sont arrivés à Bombay et dans U
notices exactes qu'on ait eues en Bengale, relatifs à l'empire Mah-
Europe, sur ces deux langues, rate, depuis juin 1777^ in-8%
sont dues à M. Halhed. On 1779 ;

2" en 1790 et 1 794. in-4''.

trouve dans la préface de son li- des Imitations des £'/7/^r«A7///ié'5 ^/c;

vre des détails très intéressans sur Martial. Après cet auteur estima-

les langues indiennes, et sur la bie, MM. Wilkins , Jones, AMl-
iitlérature de ce pays. La compa- son, et autres savans membres
gnie des Indes fit imprimer son de la société asiatique de Calcul-
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ta, onl le plus contribué à répan- sentant du peuple. Pendant la

dre les couni^issauces des livres se-sion qui dura 5 ans, il occupa

san>krit«. plu^îcur:? fois le lauteijil comme
Halifax (Samuel), ùh d'un présiiif-'Ul. et fut charj^^é de faire

pharmacien de Alausfield, dans le un grand nombre de rapport^. Il

comté de Deiby, naquit en ijSS. refusa les fonctions Ic'gi.-lalives,

Ayant adopté l'état ecclé.sia?tique, auxqueili^s il fut appelé de nou-

il fit de bonnes études, et fut pro- -vcau, et décidé à ne plus s'occu-

fesseur d'arabe, et ensuilt; de pcr que de sa prole-siosi d'avocat,

droit i\ l'uni versité de Cambrid- il lixa son domicile à Amsterdam.
g^e, où il se fit connaître avanla- En i8i5, il prit les armes pour

geusement. Il devitU ensuite évG- défendre l'Iudépendanie de son

que de Gi«cester,et passa de là à pays, et accepta la place de lieu-

révôché de Saint-Asaph. Il a teuanl-coloneidu briiaîllou d'Ams-

fait «m assez grand noîiiljrc de scr- terdam. Il se relira lorsque ce

mons estimés, et un ouvrage in- corps fut licencié, et refusa de

titulé:^//a/y5(? du droit civH ro- siéger à la seconde chambre des

main, comparé aux lois d' Angle- étals-généraux. Eu 181 5, le roi

terre. Savant théologien, predica- le nomma clievalier de l'ordre du
teuréloquent, et habile juriscon- Li<m-I5elgi(jue. M. Van Hall, mal-

suite, il mourut le 4 mars 1790. gré le temps qu'il donnait à ses

HALL (Macrice-Corxeille- fonctions publiques , et à sa pro-
Van^, fils d'un not.iiie, naquit à fession, ne négligea ni les scien-

Yianen en 1768. et fit ses éludes ces ni les lettres. On a de lui

H l'université d Utrecht. Il passa plusieurs ouvrages «estimés. Il

ensuite à celle de Leyde, y sou- publiaen 1809, son Pline Second,

tint une thèse de continentia eau- qui eut beaucoup de succès. La
s^r«An, et s'y fit recevoir docteur société poétique d'Amsterdam
en droit. Il alla exercer la profes- couronna, en 1792, son T/'o//^ 5«/'

sion d'avocat à Amsterdam, y /« 5rt^<Vey ses poésies furent impri-

mérila bientôt une réputation mées en 1 volume, à Amsterdam,
avantageuse, et fut reçu mem- en 1818, et elles viennent d'avoir

bre de la société d'utilité pu- une seconde édition. On a enco-
blique. Après les changemens sur- re de M. Van-Hall, qui est mem-
venus en 1793, daiis le gouver- bre de Tinstilul des Pays-Bas, et

nement de la Hollande, il se mon- de plusieurs sociétés savantes:

tra partisan de la cause populaire, HarmenAlf!tens.Çiii\.\Q'^voà\\c\\o\ï

et tut nommé procureur de la contient des considérations phi-

commune à Amsterdajn. Il se losophiques et juridi([ues sur un
comporta avec autant de pruden- misérable qui vint lui-même
ce que de fermeté dans cette pla- se remettre entre les mains de la

ce, qu'il perdit par suite desévé- justice après avoir massacré se»

nemens du 22 janvier 179S, Après propres enfans.

le i2juinsuivant, ilrepritlesfonc- HALLE ( Jean-Noel ) méde-
lions qu'il avait momentanément cin célèbre, chevalier des ordres
quittées , et fut nommé repré- de la legion-d'houneur et de
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Saint-Michel, membre de l'insli-

tiit ( académie de» sciences ), pré-

sident de l'académie ro3'ale de

médecine ;, et professeur d,e la

Faculté de médecine de Paris, na-

quit dans celte ville le 6 janvier

1^54? d'un peintre distingué,

Noël HalIé, chevalier de Saint-

Michel, professeur et rerteur de

l'académie royale de peinture.

Le jeune Halle se proposait, à

l'exemple de son père , de suivre

la carrière des beaux-arts, pour

laquelle il montrait beaucoup de

dispositions. Son oncle, le cé-

lèbre médecin Lorry, le déler-

mina à préférer celle des scien-

ces. Il le prit sous sa direction, et

le mit promptement à même de

marcher sur ses traces. Peu de

temps après sa récej)tion en qua-

lité de docteur de la Faculté de

Paris, en 1777? Halle devint

membre de la société royale de

médecine, où, dès son admission ,

il se fit remarquer par Tutilité de

ses travaux. La rivalité qui exis-

tait alors entre celte compagnie

et la Faculté de médecine, lui fit

refuser par cette dernière la di-

gnité de régent, à laquelle le doc-

torat seul lui donnait/ des droiis.

La révolution mit fin à celle sorte

de débats aussi nui?ihles aux

sciences que peu dignes d'occu-

per des hommes qui avaient voué
leurs soins et leurs veilles au sou-

lagement de l'humanité. Halle

vit en gémissant, mais sans en

être atteint, les orages de la ré-

volution. En 1795 , lors de la

réorganisation de rin^lruclion

publique . il devint membre de la

commission des livres élémen-
taires, et fut bientôt nommé pro-

fesseur à l'école de Santé, depuis

HAL
école de Médecine. Quoiqu'il

n'eût point accepté cet emploi ,

on ne le remplaça pas l\ est vrai

que l'école de Médecine, organi-

sée sous le titre d'école de Santé,

eut peu de durée. A la formation

de l'instilnt national, qui eut lieu

en 1796, il fut élu an scrutin par
le premier tiers des membres
nommés d'office par le gouverne-
ment. Désigné par Corvisart pour
lui succéder comme professeur

de médecine au collège de Fran-
ce , il prit pour sujet de ses le-

çons. VHistoire de l'expérience et

de L' observation en médecine pour
établir les fondemens de la vérita-

ble théorie, ouvrage d'un haut in-

térêt, et que la mort ne lui a pas

permis de revoir avec tout le

soin dont il le jugeait suscepti-

ble. Dans cet ouvrage, fruit d'un

esprit très-judicieux et d'une lon-

gue expérience , l'auteur com-
prencVd'abord l époque d'Hippo-
crate , et donne l'édition com-
plète des ouvrages de ce demi-
dieu de la médecine, classés d'a-

près l'ordre pbilosophiqtje des

idées. La réputation que Halle a-

vait acquise comme savant et

comme praticien, le fit nommer,
sous le gouvernement impérial ,

médecin ordinaire de l'empereur

Napoléon , qui le décora de lé-

toile de la légion -d'honneur.

Après la restauration de la fa-

mille royale sur le trône de

France, en i8i4j Halle devint

premier médecin de Monsieur

,

comte d'Artois, et fut nommé,
par Louis XVIII , chevalier de

Saint-Michel. Mort en 1822, des

suites de l'opération de la pierre,

il a laissé les souvenirs les plus

honora!)les. Dans tous les iustaus
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*!e sa carrière ^tlldi«Hl^e, il a con-

triluié aux progrt'> iiiiinen^es que

la sci^ii: e TiiéiJicale a faits depuis

un demi siècle. Sesouvrag;es, ses

cours, ses expériences, sa longue

pratique souvent remarquable

par les succès qu'il obtenait , ou

les lumières qu'il rapportait au

foyer commun . attestent ses

droits à l'estime publique dont il

jowissait déjà comme homme pri-

vé. La confiance qui lui était ac-

cordée étaU telle, qu'il fut cons-

tamment choisi pour faire partie

des commissions chargées d'exa-

miner les découvertes en méde-
cine, par l'ancienne société roya-

le, par le gouvernement, par

l'institut et par la Faculté actuel-

le. Sa clientèle était nombreuse
et distinguée; et quoique beau-
coup occupé, il trou vait toujours

le temps d'exercer en faveur des

pauvres son ministère tout de

consolation et d humanité. Voici

la liste des ouvrages qu'il a mis

au jour; i" Détail des expériences

faites pour déterminer le^ proprié-

tés et les effets de la racine de den-

telaire dans le traitement de la n:ale,

inséré dans les Mémoires de la

société royale de médecine, an-

née 1779; 2" Observations sur les

phénomènes et les variations que

présente l'ârine considérée dans

C état de santé, mêmes mémoires,
année 1779; 5° Observations sur

deux ouvertures de cadavres qui

ont présenté des phénomènes très-

differens de ceux que semblait an-

noncer lamaladie, mémoires déjà

cités, années 1780-1782 : Halle,

qui dès son entrée dans la carriè-

re médicale, s'est beaucoup oc-
cupé d'anatotnie pathologique,

science alors bien moins cultivée

T. IX.

hAl 1
-

qu'aujourd'hui, présente dans

sesObservations des f.iits curieux

qu'il apprécie fort judicieuse-

ment. 4° Recherches sur la nature

et les effets duméphitisme des fos-

ses d'aisance, mémoires susd.

,

année 1782. Les observations

consignées dans ces recherches,

où la nature du méj)hitisme est

examinée d'après les faits établis a-

lors, parurent trè.s-remarqual)les,

et le sont encon.' si l'on considère

combien la science *lans cette par-

tie était peu avancée. Elles peu-
vent servir aujourd'hui de points

de c<»mparai>;on avec les progrès

que cette science a faits dans une
période de 40 ans. Ces observa-

tions ont été imprimées dans les

mémoires de la même société et

séparément, Paris, in-8 , 1785.
5" Mémoires sur les effds du cam-
phre donné à haute dose, et sur la

propriété qu'a ce médicament d' être

le curai if de la pierre, .«lémdres

de la société royale de médecine,
années 1782-1785; 6" Réflexions

sur les fièvres secondaÀres, et sur

l' enflure dans la petite vérole, mê-
mes mémoires, années 1784-

1786; R.f flexions sur le traitement

de la maladie atrabilaire, comparé
(i celui de plusieurs autres maladies

chroniques, et sur les avantages de

la méthode évacuante dans ces ma-
ladies , mémoires ci- dessus, an-

née 1 786; 8' Rapport sur l'état ac-

tuel du cours de la rivière dcBièrre,

mémoires. etc., }'^Sg;ç)^Procès ver-

bal de la visite faite It;, long des deux

rivières de la Seine depuis le Pont-

Neufjusqu'à la Paipée, etc. , His-

toire de la société royale de mé-
decine. 1790; 10" Rapportai ins-

titut sur le galvanisme. Ce rapjjnrt,

inséré dans les mémoires de cette

2
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compagnie, est i'un des plus re-

commandables sous le double

rapporl de la j-cience et de 1 uti-

lité. Le galvanisme [voj. Galva-

>'i) et ses effets y sont développés

avec une précision, une logique

et uue simplicité remarquables.
11° Rapport à l'institut sur les

propriétés fébrifuges attribuées à la

gelaUne parM . Segui n. M . Roy e r-

Collard a inséré dans sa Biblio-

thèque médicale le rapport de

Halle, qui ne partage point l'opi-

nion de M. Séguin, sur les pro-

priétés qu'il accorde à la gélatine.

12° Rapport sur la vaccine, fait à

rinstitut en iSoo; i5° autre Rap •

port fait à l'institut en 1812, et

inséré dans les mémoires de ce

corps; 14" Rapport sur les effets

d'un remède proposé pour le trai-

tement de la goutte, suivi de 64 ex-

périences, etc. , Paris, in-8°, 181 1;

ce fut par ordre du gouvernement
que Halle se livra à l'examen du

spécifique contre la goutte, in-

venté par M. Pradier [voy. ce

nom), eî qu' l ne traita guère

plus favorablement que les expé-

riences de M. Séguin. i5° Halle

a concouru à la rédaction de

VEncyclopédie méthodique , et a

donné au Dictionnaire des sciences

médicales différens articles impor-

tans, notamment ceux qui ont

pour objet, Vair, Veau, les bains

et Vélectricité. On doit encore à

ce savant une ti'aduclit)n de l ou-

vrage anglais de E. Goodwin con-

nu sous ce titre : De la connexion

de la vie avec la respiration, Paris,

1798. Il s'est rendu éditeur d'une

excellente édition des Œuvres
complètes de Tissât, 1809 et an-

nées suivantes. On a rédigé sur

ses leçons un ouvrage inlilii4é

HAL

Hygiène, ou l'art de conserver la

santé, Paris, in-8', 1806.

HALMA (Nicolas, abbé), cha-

noine honoraire de la caihédrale

de Paris, d'une famille originaire

de la Basse-Allemagne; un de ses

ancêtres avait signé la cession

de Sedan à la couronne de Fran-
ce, lors de l'acquisition de cette

principauté souveraine au royau-
me, en 1642. Né à Sedan en 17 56,
il s'appliqua à l'étude de la mé-
decine, et embrassa ensuite l'état

ecclésiastique. Au commence-
ment de la révolution, il était

principal du collège de sa ville

natale; les biens appartenant à

Tancienne édiîcation publique fu-

rent vendus comme biens ecclé-

siastiques, et les supérieurs de

collège se trouvèrent sans p'ace

et sans litre. Adjoint de 1'° classe

au génie militaire pour la surveil-

lance des travaux de fortifications,

M. l'abbé Halma dut aux travaux

et aux études de sa jeunesse des

ressources honorables, et un pai-

sible abri contre les orages du
temps. On voulut l'élever au gra-

de de capitaine dans l'arme du
génie; il refusa, et fut cassé de son

premier emploi. Quelque temps
après on le mit en réquisition,

pour servir en qualité de chirur-

jiiien de troisième classe, dans un

hôpital militaire ambulant, o\^ il

passa un an et demi à panser les

soldats blessés. Après le 9 ther-

midor an 2 (27 juillet 1794), le

bureau de la guerre lui rendit son

emploi d'adjoint an corps du gé-

nie , et le nomma secrétaire ré-

dacteur des études de l'école Po-

lytechnique. H donna sa démis-

sion, eî fut placé au cadastre en

qualité de géomètre calculateur.
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On le nomma ensuite successive- métropolitaine de Paris, il con-
nient prufeîjgeur de géographie et tiniia ses travaux sur l'astronomie

nialhéinatiques au prytanée de des anciens; il a cherché à expli-

Paris , et protes<eur de géogra- quer le zodiaque de Denderah,

phie à l'école Militaire de Fou- d'une tnanière conforme aux dog-

tainebleau. Chargé enfin de don- nle^ établis. Si son explication a

ner des leçons d'histoire et de trouvé des incrédule?-, i'onvragti

géographie à l'épouse du premier du moins a prouve que M. l'abbé

consul, et à diverses personnes de ilaima réunit plusieurs branches

cette famille qui devait à son tour de la science qui bien rarement
tenir une si grande place dans se trouvent en^emble, la connais-

l'histoire, il reçut, en cette qua- sance des livres et du corps hu-

lité, le titre de bibliothécaire, main,de l'astronomie et de la théo-

mais sans fonctions. Par suite de logie, des sciences exactes, et de
la dissolution du mariage de Na- presque toutes les langues mortes
poléon et de Joséphine, il perdit etvivantes.Ce savant jiirecomman*

cet emploi. Le célèbre géoniétre dal)le a reçu nn témoignage bien

Lagrangc lui fit obtenir la place flatteurde l'estime des membres de
de bibliothécaire de l'école des l'académie royale des sciences de
ponts-et-chaussées

, qui lui laissa Prusse, dans sa nomination de cor-

q^elques- loisirs. Le plus difficile respondantde cette com[)agaie.

des ouvrages qui nous soient res- HALMA (Nicolas), Irère puîné

tés des anciens, i*AlmageSiC de duprécédent, néàSédan, a don-
Ptolémée, trouva en lui un tra- né au Théâtre-Français une tra-

ducteur. Lne profonde érudition, gédie à'AstyanaXy que dislin-

Ja possession des langues ancien- guaient la pureté, l'élégance, et

nés et même des langues moder- une certaine saveur antique , et

nés, la connaissance de l'astro- qui cependant eut peu de succès.

nomie et des autres sciences exac- Il faut, à un siècle comme le no-
tes, étaient nécessaires à ce tra- tre, des secousses plus viohmtes.

vail. Encouragé par M. Delam- Nous aimons mieux, disait Mou-
bre , il l'entreprit et le termina, taigne. ce qui nous poind c/ue ce

Hypsycle,TIléon, Plolémée, Era- r/a/ «oui o/wL Geoffroy encouragea
tostkénc, Proclus, Aratas, paru- i'anteur, qui publia depuis la

rent traduits en français , et ac- Maltclde , poëme épique en 16

compagnes de savans commentai- chants. On y trouva , comme dans

res. C'était rendre à la science un la tragédie d'Astyariax, de l'éié-

véritable service , et bien appli- gance, de la poé?ie, plus d'art

quer cette immense érudition et que de force ; et ce qui est bien

cette patience de recherches qui digne d'éloges, nulle afféterie,

distinguent M. l'abbé Halma à un nulle eniphase, et nulle trace de

si haut degré, et qui chaque jour mauvais goût. C'était une en-
devieiment plus rares. Nommé treprise hardie, qu'une épopée
conservateur de la bibliothèque dans un siècle où la gloire mi-
royale de Sainte-Geneviève , et lilaire absorbait toutes les au-

chanoine honoraire de l'église très gloires. Le choix du sujet é-'
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tait déjà un raAriîe; et l'on dut mé , le 23 aofit 1820 , grand-

loiicr beaucoup la manière habile officier de la légion - d'honneur,

àonl il fut exécuté. Les journaux HAMELSVELL) (Ysbrakd van),

traitèrent avec éloge /a Ma/^f'/V/f^ naquit à Utreoht, en 174^9 ^t

et un [uot'esseur cita plusieurs mourut à Amsterdam, le 9 m'ai

morceaux de ce poëme, dans un 1812. Après avoir fait se:s études

Traité d'éloquence. Cependant si avec distinction , il se fit recevoir

M. Habna, dont la touche est pure docteur en théologie à l'université

et élégante, voulait descendre des d'Utrecht , en 1765, et exerça

ha'.iteurs de répopée à des régions les fonctions de pa-lcnr jusqu'en

moinsélevées, il obtiendrait vrai- 1779. En 1784, il fut nommé
semblablemeiit plus de succès. professeur de théologie. Cons-
HAMELIN ^ Jacqces - Félix- lamment opposé au parti du sla-

Emmaîstel, le baron) ,
grand-of- thouder, il abandonna sa chaire à

ficier de la légion-d'honneur, fut l'époque du triomphe de ce parti,

élevé, sous le gouvernement im- et vint, en 1787, fixer son domi-
péri il, au grade de contre-amiial, cileàLeyde, où il ne s'occupa

grade qu'il occupe encore main- que de littérature. Une nouvelle

tenant. Il conimindait le vaisseau révoluti m renversa, en 1793, le

le Naturaliste , dans l'expédition parti qui avait eu le dessus pen-
de la Nouvelle - Hollande, dont dant quelquesannées. M. Hamels-
fut chargé le capitaine Baudin , en veld manifesta alors ses principes,

1799. ^' ^^'•î ^" mois de septem- qui étaient ceux d'un philosophe

bre 1810, partie de l'escadre aux ami de la liberté, et se montra le

ordres du contre-amiral Duperret; défenseur le plus ardent du parti

et le vaisseau qu'il montait com- populaire. Il présida plusieurs fois

me capitaine, eut beaucoup de le club de Lejde, et fut élu dé-

part aux avantages que rempor- puté à la convention nationale,

tèrent les Français, dans les pa- Pendant la durée de ses fonctions

rages de l'île de France , sur l'es- législatives, il se montra souvent

cadre anglaise, commandée par à la tribune, y prononça des dis-

le comuKjdore Lambert. Peu de cours fort éloquens , et particu-

temps après, il s'ennpara de Tile lièrement sur la question relative

de la Passe et de la frégate Clplii- aux droits politiques des juifs. Il

génie^ qu'il avait bloquées avec donna à cette époque une j)reuve

ujie petite fl >tte coinposée de 3 honorable de délicatesse, en refu-

frégaîes, la Vénus, l Astrée et la saut de reprendre la chaire qu'il

Manche f et la corvvAU. l'Entre- avait perdue, paice qu'elle éfait

prenant. Il fut ensuite envoyé dans occupée par un homme estimable

les indes orientales, avec une es- qu'il ne put se résoudre à dépla-

cadre composée de frégates seu- cer. Après avoir siégé dans la .vê-

lement. Le résultat de son expé- coude assemblée des représeutans

dition fut la destructiiui totale de du peuple, il renonça entièrement

l'établissement anglais de ïappa- aux affaiies, et se relira à Ams-
noub}', situé sur la côte de Su- terdam, aupiès de son fils, avocat

malra. M. Hameiin a été nom- et docteur en droit. M. Hamels-
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vekl n'a écrit qu en liollandais.

Ses ouvrage;? piiiicipaiix >oitt :

i" Histoire générale de l église

chrétienne, 26 vol., de 1799 à

1817; 1" Essais sur les mœurs de

la nation hollandaise , à la fin du
18* siècle^ iii-8°, 1791 ;

5" Géo-
graphie de la Bible , 6 vol. in-8°,

1790 ;
4' Histoire de la Bible , 1

vol. in-8% 1792; ^Défense de la

Bible f 8 vol. in-8'; Q Histoire des

Juifs , depuis la destraction de la

ville et du temple de J érnsalem jus-
qu'à nos jours, in-8'', 1807 ;

7"

Introduction aux livres du Vieux
Testament, traduite de rallomand,

5 vol. in-S", 1789. On a encore
de lui des sermons tort e-liiné< ,

et difFérenttjs traductions parnii

lesquelles on peut remarquer celle

de la Bihiicdhéque orienlaie. M.
Hanielsveld possédait parfaite-

ment le latin, le grec et 1 hébreu,
et parlait avec beaucoup de l'arilité

plusieurs langues vi?;intes Tliéo-

logten profond, et littérateur dis-

tingué et laborieux , il était mem-
bre d*. plusieurs sociétés savantes,

qu'il enrichit de ses productions.

HAMILTON (siR \Viliiam),
frère de lait du rui d'Angletern

,

naquit en Ecosse, où >ou père ne
possédait plus qu'une faible partie

des biens de la famille iiluslre

dont il sortait. Sir Williaui eut
pour l'étude en général, mais
particulièrement pour Ihi^loire

naturelle, le dp^sin et les arts, un
g'jût qui se manifesta dès son en-
fance. Kn 1755, il épousa une
femme fort riche; et, en 17(1], le

roi d'Angleterre l'envoya près la

cour de Naples en qualité d'am-
bassadeur. Aucune pl.ice ne pou-
vait lui être plus agréable et en
même temps lui procurer des oc-
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casions plus favorables pour ob-
server les grands jdiéuomèiics de
la ualure. Pendant 5 ans, depuis

176^ jusqu'en ijb;, il visita Iré-

qiiemmeul le Vésuve, et fit un
voyage au mont Etna et aux îles

de Lipari , toujours accoiupagué
d'un peintre habile, Pierre Patris;

tandis que celui -ci dessinait, il

rédigeait ses notes et recueillait

des matières volcaniques desti-

nées cà enrichir un cabinet déjà
trè? prérieux, La société royale
de Lf)ndres inséra dans ses Tran-
sactions philosophiques et dans
1 Annuul Rcgister ue 1 ^Qi^ ài7;'9,

t<jutes les observations d» sir

AVilliam; elles furent ensuite di-

visées et formèrent deux ouvra-
ges ditférens, dont l'un fut im-
pri:né,en 1772, à Londres, sous
le titre d'Observations sur le mont
Vésuve, le mont Etna , et d'autres

volcans f et le second intitulé

Campi phlegrœi, fut publié à iSa-

p!es, en 2 vol. in-fol. , 1776; les

è .itions de ces ouvrages sont
fort soignées. Sir\Villiani observa
avec beaucoup d'attention l'érup-

tion remarquable du Vésuve en

1779. et en envoya la description

à la société royale de Londies. II

ai'htta, en 1763, une collection

magnifique de vases grecs venant
de la nuuson de Porcinari. Avant
de les faire partir pour l'Angleter-

re, il permit à d'Hancarville. pein-

tre jouissant de beaucoup de ré-

putation, d'en prendre desdessins.

Cesiles.'ins gravés formèrent une
collection, contenant 4 vol. in-

fol., en anglais et en fiançais,

d int d< ux parurent en i7(;6etles

deux autres en 17O7. L'ouvrai;e

porta pour lili e : Antiquités étrus-

ques , grecques et romaines , tirées
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du cabinet de TV, HamiUon. En
1787, M. David, graveur, qui

porte dans les arts un si beau
nom, reproduisit les 2 derniers

volumes qui eu formèrent 5 in-

8°, et furent imprimés à Paris. Il

a été fait à Florence deux éditions

de cet ouvrag:e, l'une en 1801 et

l'autre en 1808. W. Hamilton fut

nommé membre de la société

royale de Londres en 1766, et en

1772, il fut décoré de l'ordre du
Bain, ilien ne semblait manquer
au bonheur de ce savant ; sa

maison, devenue le rendez-vous

des hommes les plus distinjrués,

s'embellissait des charmes qu'y

répandaient une épouse spirituel-

le et une fiile douée des grâces et

des talens les plus aimables ; mais

ces deux femmes intéressantes ne

vécurenl pas long- temps : l'une

mourut à la fleur de son âge, en

1775, et l'autre termina ses jours

bien jeune encore, en 1782. M.
Grenville était épris d'un amour
violent pour miss Harte, femme
perverse, mais séduisante par les

grâces de sa personne , et parais-

sait disposé à l'épouser. W. Ha-
milton voulant empêcher son ne-

"veu de conclure un mariage que
la réputation de miss Harte ren-

dait si peu convenable, se décida,

après une absence de 20 ans, à

faire un voyage en Angleterre. Il

était loin dépenser que, séduit

par les charmes de celle dont
jl venait rompre le mariage, il

prendrait lui-mi^me un parti dont
il voulait détourner son neveu. II

ne vit point miss Harte dans ce

voyage ; mais quelque temps a-

près ellu vint le trouver à Nnples,

où M. Grenville l'avait envoyée
pour solliciter en sa faveur. \V.
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Hamilton ne put la voir impuné-
ment. Miss Harte , après un séjour

de quelques années auprès de
l'ambassadeur, fut, en 1771, dé-

clarée son épouse et reconnue
pour lady Hamilton. Il supporta
par la suite les écarts de sa con-
duite avec une patience inexpli-

cable ; mais possesseur d'une for-

tune considérable, il ne lui laissa

enmourantque700Iivressterl.de
rente. W . Hamilton fut, en 1791,
nommé conseiller privé, et après

avoir suivi le roi de Naples à Pa-
lerme, en 1798, époque où les

Français entrèrent dans le royau-

me des Deux-Sicil.es, il fut, en 1800,

rappelé en Angleterre, où il mou-
rul le 6 avril i8o5. Il était l'au-

teur d'un mémoire sur les phé-
nomènes que produisit, en 1780,
le tremblement de teire arrivé

en Caiabre,etd'un autre mémoire
sur les découvertes faites à P(jm-

peia ; le premier se trouve dans

les Transactions philosophiques, et

le second dans le 4°''' volume de

YArcliœologia. En 1S06, il fut

publié à Londres un volume' in-

4', contenant : Gravures au trait,

d'après les tableaux, bordures et

ornemens de vases étrusques, grecs

et romains y recueillis par feu sir

IVilUam flamilton, avec bordures

gravées , dessiné et gravé par M.
Kirk. On accusa W. Hamilton de

s'être laissé dominerpar Favarice.

Le trait suivant, s'il est vrai, en
serait une preuve assez évidente.

On assure qu'il vendit un portrait

de sa seconde femme, dont ma-
dame Lebrun étaitl'auteur, parce

que cette vente lui procura , sur

îe prix d'achat, un bénéfice de 200

guinées.

HAMILTON ( Emma-Harte )

,
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née, suivant une commune opi-

nion, ilans le comté de Chestt r, é-

tait fille naturelleil'uneiemmeqni

n'avait d'autre mo^en pour rele-

ver que ses gages de domestique.

Parvenue à Tâge de i5 ans . elle

entra chez un nommé Thomas, à

Hawerdeu dans le Flintshire, qui

la chargea du soin de ses ent'ans.

Cette habitation tranquille lui pa-

rut bientôt insupportable, et à 16

ans elle vint à Londres. Elle en-

tra d'abord au service d'un petit

marchand du marché de Saint-

James, mais peu de temps après,

elle devint femme de chambre
dune dame du bon ton. N'ayant

dautre occupation que la toilette

de sa maîtresse, elle se livra d'a-

bord avec avidité à la lecture des

romans, et devint ensuite passion-

née pour le spectacle : elle suivait

avec une attention particulière

tous les gestes des acteurs, et

parvint à les imiter avec une éton-

nante perfection. Mais pendant
qu'elle travaillait à acquérir les

talens d'une comédienne, elle né-

gligeait ses devoirs et se fit ren-

voyer. Ne sachant que devenir,

elle fut obligée d'entrer comme
servante dans une taverne. Ln
acte de générosité la lira de cette

triste position. Un jeune Gallois

qu'elle disait être son parent, se

trouvant compris dans une presse

exécutée sur la Tamise, elle se

présenta à l'amiral Jonh W illet

Pagne, qui était alors capitaine,

lui plut, et obtint la liberté de
son parent. On prétend que jus-

qu'à cette époque sa vertu était

restée intacte. Quoi qu'il en soit,

le capitaine en devint de jour en
jour plus amoureux, et fit pour
elle des sacrifices de toute espè-
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ce. Cependant elle Tubandonna

pour le chevalier Featherston-

haugh , qui à son tour la quitta

peu de temps après. La posi-

ti'ju de la belle Emma devint

alYreuse ; sortant d'une gran-

de opulence, elle se vit obligée,

pour ne pas mourir de faim, de se

livrer au métier le plus honteux.

Pendant qu'elle était réduite à

cet état de détresse, le docteur

Graham, si connu en Angleterre

par sa Mégalantropogénésie, l'a-

perçut, la trouva belle, et Tem-
meua

;
pour la reudre un objet

de curiosité, il la surnomma la

déesse Hygea, et la montra au

public couverte seulement d'un

voile très-léger. Des artistes, des

hommes de toute condition, vin-

rent admirer la nouvelle déesse,

et plusieurs sculpteurs firent son
buste, qui se répandit avec pro-

fusion dans la ville. Un peintre

célèbre, Romney, non moins cité

pour la bizarrerie de ses goûtg

que pour ses grands talens en
peinture, se plut à multiplier l'i-

mage d'Emma, dont il tomba é-

perdument amoureux; mais il fut

promptement abandonné de l'in-

iîdèie qui avait des vues beau-
coup plus élevées. Ses calculs à

cet égard né tardèrent pas à se

réaliser, car bientôt M. Charles

Greuville, l'un des descendms de

la famille AVarwick , en devint é-

pris. Cette femme artificieuse

et adroite, jouant le rôle de
l'innocence et de la candeur, en-

chaîna à son char ce nouvel ado-

rateur, qui, persuadé qu'il avait

rencontré une maîtresse aussi

fidèle que belle, en eut plusieurs

eufans, et selon toutes les appa-

rences l'aurait épousée, si, -en
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178g, dos revers de fortune ne

l'eussent presque totalement rui-

né. Dans unt^ position si critique,

il prit le parti d'envoyer Emma
vers sir^Viîliam Hamiiton,son on-

cle, ambassadeur à iN il pie*, espé-

rant qu'elle saurait bien trouver

les moyens d'obtenir quelques se-

cours pécuniaires, etsonconsen-
teiîient à leur mariage ; mais sir

V^ illiam,séduit par la beauté et les

agréniens de sa nièce futureJa re-

tintàNaîdes, et après avoir véeua-

vec elle pendant plusieurs an-

nées, il l'épousa en 179t. Quelle

que rCit la fougue de sou imagina-

tion, celte femme accoutumée à

suivre aveuglément ses désirs,

eut assez d'empire sur elle pour
tenir uiîe conduite réservée, ré-

gulière, et par cela niéme excuser,

en quelque sorte, Tamour que lui

portait W. Hamilton. Elle fut pré-

sentée à lacourdelNaplessousson
nouveau nom, et y fut favorable-

ment accueillie par la reine, qui

à cette époque donnait des fêtes

continuelles; elle fut même ad-

mise aux petits soupers auxquels
se trouvait le ministre Acton. En-
fin l'airection de la reine pour
Emma devint te lie, qu'elle la re-

tenait souvent le soir, et lui don-
nait pendant la nuit asile dans
son pdais. Ce fut à cette époque
que lady Hamilton vil un homme
devenu depuis très-célèbre, Ho-
race Nelson, commandant du vais-

seau l'Agamemnoîi , et qu'elle

éprouva pour lui la passion la

plus violente. Nelson partit peu
de temps après pour se mettre
à la poursuite de l'escadre fran-

çaise, qui transportait le vain-

queur d'Arcole en Egypte. Tout
le monde connaît les détails de
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la trop fatale journée d'Aboukir.

De retourdecette expédition. Nel-

son fut reçu en triomphe à Naples.

On donna en son hoimeur des

fêtes brillantes dont lady Hamil-
ton semblait être la reine. Enthou-
siasmée (le la gloire de son ado-

rateur, elle devint l'idole du peu-

ple, et vit presque tous lesgrands

à ses pieds. Tendant que Nelson
s'enivraitde lespèce de culte qu'il

devait à la politique, les Français

pénétraient en Italie et allaient

bientôt se montrer aux portes de

Naples. Dans ce danger pressant

pour la famille royale, lady Ha-
milton favorisa son départ, et ac-

compagna scm amant qui ne pou-
vait plus se séparer d'elle. On
reproche à lady Hamilton un acte

de cruauté atroce et incroyable de

la part d'une femme.Non contente

d'avoir inspiré à ceux dont elle

influençait la conduite la soif des

plus épouvantables vengeances ,

on assure qu'elle vit de sang-froid

pendre à la vergue d'une frég.ite le

prince Caracciolo, vieillard res-

pectable, le plus ancien et le meil-

leur officier de la marine napoli-

taine {voy. Caracciolo), spectacle

horrible dont l'histoire consacrera

que Nelson se plut à repaître ses

yeux. Ce fut après le retour de la fa-

mille royale à Na[)les que cet in-

fâme événement eut lieu; et lady

Hamilton sut tourner les fureurs

de la réaction homicide qui en-

sanglanta cette époque, au profit

de ses vengean'^es et de ses hai-

nes personnelles. Elle rejuit ses

anciennes habitudes à la cour, et

obtint plus que jamais la faveur

de la reine, qui sortait rarement

sans elle, cl qui aimait à s'orner

des mêmes parures. Surceseutre-
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faite?, le gouyernement anglais tablir. Après avoir fait ses études

rappela son £||iiba>saileur. Nelson d'abord à AVinchester, et ensuite

ne pouvant se résoudre à Sf sépa- à Oxfi»rd, il s'adonna à la poésie,

rer de la feniine qu'il idolâtrait, dans laquelle il eut quelqties suc-

abandonna son commandement, ces. Son goût dominant l enlraî-

et retourna tn Angleterre avec sir nail vers la politique. Devenu li-

AV. Haujilton et son épou-^e. Les bre par la mort de son père, il put

temps étaient changés; cette Em- suivre sans contrainte son pen-

raa, à qui sa beauté avait attiré chant naturel. Nommé membre
jadis tant dhommages, fut vouée de la cliambre des communef ,

au mépris général. Cependant il y parla une seule fois avec

elle coniinua ses relations avec l'a- beaucoup d'éloquence : on le sur-

miral , et eut de lui une fille dont nomma Single speech, l'homme à

elle accoucha secrètement et qui unseuldiscours:etcefutauxtalens

recul en nai'^sant le nom de Nel- qu'il développa à la tribune qu'il

son. ^V. Hamilton mourut peu lut redevable de la place de lord

de temps après, et Nelsonlui-mê- du conuiierce,à laquelle il parvint

me fut tué au combat de TrafaI- en 1706. Il occupait cet emploi
gar. Privée de son mari et de son depuis 5 ans, lorsque le vice-roi

amant, et entièrement livrée à dli lande, le comte d'Halifax, le

elle-même , lady Hamilton ne choisit pour premier secrétaire

respecta plus rien, et après avoir d'état. Il prononça dans le parle-

dissipé tout ce qu'elle tenait de ment d'Irlande un autre discours

la bienfaisance de son mari et de qui soutint la réputation de
la générosité de l'amiral Nelson, grand orateur

, qu'il s'était faite

elle quitta l'Angleterre, et passa dans la chambre des communes
en France avec sa fille. Toutes à Londres. Cependant il renonça
ses ressources consistant en une à ses fonctions peu de temps après

modique pension, elle se fixa dans que lord Halifax eut cessé d'être

les environs de Calais, y traîna* vice-roi
; quelques débats qu'il

quelque temps une exi^-tence mi- eut avec le comte de Northura-
sérable, et mourut le 16 janvier berland l'y déterminèrent. Re-
i8i5. Ce n'est pas sans repu- venu en Angleterre en 1763, il

gnance que nous sommes entrés fut 53 ans membre du parlement;
dans les détails que l'on vient de et ce qu'il y a d'étonnant, c'est

lire; mais lady Hamilton, par que pendant ce long espace de

)'infl{îence honteuse et fatale tem[is , il ne prononça pas un
qu'elle a exercée en politique, est seul discours. Il fut ensuite nom-
comptable de sa conduite envers mé chancelier de l'échiquier en
la postérité, et sa vie tout entière Irlande. En 178.1, il revint à Lon-
appartient cà l'histoire. dres , et y mourut le 16 juillet

HAMILTON (GciLLArsiE- GÉ- i7[KJj âgé de 67 ans. Vn^ partie

rard), fiLs unique de Guillaume de ses œuvres ont été recueillies

Hamilton, avocat célèbre de l'É- par M. Malone ,
qui les a réunies

èosse, naquit, en 1729, à Lon- en 1 vol in-S", imprimé à Lon-
dres, où son père était renu s'é- dres en 1808, sous le titre de Lo-
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giqae parlementaire. On lui altri- quitté et mis en liberté , il

huà{on^-Um^s\es Lettres de J il' Tint à Paris, et l'assemblée na-
îùas. Plusieurs personnes avec tionale lui accorda

,
par un dé-

lesquelles il était lié particulière- cret, le litre et les droits de ci-

ment, et qui avaient l'habitude de toycn français. Il semblait être
son style, ont cru le reconnaître attaché à sa destinée de périr
dans cette production; mais ma!- malheureusement, car il fut tué
gré ces probabilités, on ne peut' par le colonel Burr, avec îequel
rien affirmer de positifàcet égard, il se battit en duel en 1804. On
HAMILTON(siR John), servit, regretta en lui un patriote vcr-

en qualité de lieutenant-général tueux , et un excellent militaire,
dans l'armée anglaise, pendant la C'est assez faire son éloge que de
campagnede i8i3conlrelesFran- dire que ses concitoyens voulu-
çais. Le 10 novembre de la même rent, en 1806, lui ériger une sta-
anriée, il se montra avantageuse- tue.

ment avec la division portugaise a- HAMILTON (Elisabeth), na-
lors à ses ordres , sur les bords de quit dans une ville d'Irlande, ap-
la Nivelle. Le duc de Wellington pelée Belfast. Elle s'attacha de
lemcntionnahonorablementdans bonne heure à l'instruction, pour
son rapport, pour avoir forcé des laquelle eUe eut un goût toutpar-
retranchemens, étant secondé par liculier; elle a composé des rô-
le lieutenant-général Henri Clin- mans et quelques autres ouvrages
ion, commandant la ô""^ division, qui lui ont acquis de la réputation.

HAMILTON (sia), né dans la En 1802, elle publia ses lettres

province de New-York, appar- sur les principes élémentaires de
tenait à une famille distinguée, l'éducation, qui ont été traduites

Il entra au service dès sa pre- en français par L. C. Cheron,
mière jeunesse, et se fit remar- Lettersontlie elementary principlcs
quer par beaucoup de courage et oféducation, 2 vol. in-8' . On avait

de sang-froid. Ami de la liberté et ^ensé jusqu'alors que les savans
de l'indépendance des peuples, il pouvaient seuls s'occuper d'ob-
se montra le partisan zélé de la ré- servations métaphysiques. Elisa-

volution française. Il servait aux beth Hamilton fait voir dans cet

Etals-Unis d'Amérique en qualité ouvrage, fruit de longues médi-
de major, quand il fut accusé de talions, que les mères de fa:nille

crime de haute trahison, comme peuvent également se rendre ces

ayant été chargé par l'envoyé de observations familières. Son ou-
France, M. Genêt , de livrer aux yvii'^e \n\\\\A^ Lettersontlie forma-
Etats-Unis un corps de 5,000 tionofthereligiousandmoralprinci-

hommes, qui devaient être embar- pies (Lettres sur la formation des
qués sur les vaisseaux français, et principes religieux et moraux) .

employés dans la guerre contre imprimé en 1806, in-8% fut com-
les Anglais; il fut en conséquence posé pour l'aînée des demoiselles
arrêté dans les premiers jours de d'un gentilhomme écossais, de-
décembre 1790, et traduit en ju- maiselles dont l'éducation lui é-

gement par ordre du congrès. Ac- tait confiée. Elle a aussi donné de?



inslruclions sur la pratique des

devuir? rei^^leiix, dans deux ou-

vrage.*, dont l'un porte pour titre

Ed'ercises in religioas knowledge
_,

in-i-2, i8oq; et l'autre, Po/^a/fl/*

esscys, illustrating prinetpies eS"

sentially connected witli tlie unpro-

zement of tlie understanding, tlie

imagination and the heart. i vol. in-

8^, i8i5 (Kecueil d'essais popu-
laires tendant à formerlecœur et

l'esprit). JMiss Hamilton regardant

les personnes qui se livrent à l'en-

seignement, comme faites pour
exciter u!i intérPt général, voulut

assurer l'vxistence des institutri-

ces en donnant le projet d'un é-

tablissement qui devait atteindre

ce but, dans un écrit intitulé : Ra-
ies of the unnuity fund for the be-

nefit ofgovernesses, in-q"? 1808,
(anonyme). On ne voit pas que
ce projet ait été exécuté. La pro-
duction dans laquelle missHamil-
ton prouva le mieux la profonde
connaissance qu'elle avait des

mœurs de son siècle, et en général
du cœur humain , fut : the Cotta-
gers ofGlenburnie (les Paysans de
Gienburnie), 1808, in -8". Elle dé-
peignit dans ce roman les mœurs
des habitans de son pays, et sur-

tout des campagnards écossais
,

avec une vérité telle que chacun
d'eux pouvait s'y reconnaître. Ce
petit ouvrage fut reçu favorable-

menten Angleterre et en Irlande,

quoiqu'il présentât le tableau fi-

dèle des défauts des deux peuples.

Miss Hamilton est encore l'auteur

d'ime Vie d' Agrippine^ épouse de

GermanicLis (Life of Agrippina,
wife of Germanicus) , 5 vol.

in-8% 1804. Cette femme, dont
les ouvrages sont en général
très -estimés, fut attaquée, en
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1816, d'une maladie très-dou-

loureuse dont elle mourut le 10
juillet de la même année. Les

journaux anglais publièrent , a-

près sa mort, une notice très-bien

écrite sur sa vie littéraire.

HAMILTON (lady Mary), fille

de lord Melvil et Leven, un des

16 pairs d'Ecosse, naquit à Edira-

burghen 1757. Cette femme dis-

tinguée, sous le rapport de l'es-

prit et des avantages extérieurs;

l'une des plus aimables et des

plus belles personnes de la cour
d'Angleterre, épousa en pre-

mières noces le docteur James
^\alker; elle eut pour second ma-
ri, Georges Hamilton de la Ja-

maïque. Devenue veuve, elle se

livra à la littérature,où elle obtint

des succès flatteurs; son imagi-

nation était brillante, et sa mo-
rale pure et sévère. On lui doit :

Munster s village, the Marchio-
nés of Lawoji, the Duehess ofCro-
ny, en anglais; et leducdePopoU,
en français. Ce dernier roman est

écrit avec une élégance et un
charme de style que l'on devait

peu attendre d'une étrangère. Sa
famille conserve un ouvrage ma-
nuscrit, intitulé Marion, qui est

peut-être son meilleur ouvrage.

L'idée en est originale et heureu-
se. Marion est la jeune servante

que Jean-Jacques Rousseau,dans
un de ces momens d'oubli et de

fièvre morale, qui préparaient

son génie et qui devaient le ren-

dre si grand, si biznrre, si mal-

heureux, et si difficile à juger,

accusa d'avoir dérobé le simple

ruban que lui-même avait pris.

L'auteur fait Ihistoire de Marion,

et suivant l'idée de Jean-Jacques,

qui a dénoncé lui-même cette
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faute avec tant d aiiiertnme, et

qui a pris plaisir à i:;n riiunlrer

tDiite:* les suites possibles; elle

lui lait parcourir une longue rctu-

te d'infoi tunes, causées par la

seule laule du uialhi «ircux et li-

niiile Jean-Jacques. Cnccles lilles

de ladv Himilton, Isabella Ha-
milion, a épousé M. Jouy. de
l'aïadéinie iVinraise; une autre

a épf>usé le lieutenant-général,

Paul Thiébault.

HAMILÏON (sir Edward),
capitaine de la marine anglaise,

entra iort jeune au service et se

distingua par >es t;dens et sa bra-

Toure. Une inflcxii)le rigueur en-
Ters ses subordonnés, et qui

dégénérait souvent en cruauté,

obscurv issait des qualités Irès-

eslirnables. Au mois de janvier

i8o>. , commandant la (régale la

Trente il fut accusé d"avi/ir agi

tyrauniquement enver^^ son équi-

page , et (l'a v-.ir exercé jlu-icurs

abus de pouvoir. Traduit devant
une cour martiale, {)ré>idée par
le vice-amiral iMitchell , il fut

déclaré cou{>able et (»rivé de son

emploi. On remarqua que pen-
dant la délibération de ses juges,

la frégate l'Hernùone , qu'il avait

reprise sur les Français, entrait

dans la rade de Portsmoulh. Sir

Edward n'en fut pas moins c-in-

darnné, parce que l'on crut devoir

doniîer quebjîie satisfactiftn aux
matelots anglais (jui, depuis long-

temps , se plaignaient des traile-

mens cruels que plusieurs officiers

leur faisaient éprouver. On crai-

gnit même à cette époque un sou-

lèvement général des marins de
grades inférieurs , qu'on parxint

cependant a apaiser par quelqiies

exemples,, tels que la condamna-
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tion du capitaine Hamilton, etc.

Mais sa di.-grâce ne fut pas de lon-

gue durée; au moi;, de juin de la

même année , il fut rétabli dans

son grade.

HAMlLlON (Alexandre), sa-

vant anglais, membre de la so-

ciété asi.ilique de Calcutta , s'est

rendu célèbre par wmi connaissan-

ce parfaite de la littérature in-

dieime qu'il professe. Pendant
son long séjour dans l'Inde, il

n'a cessé de s'occuper de re-

cherches précieuses d.ms toutes

les bibliotbeques des brahnsanes.

Après avoir viailé, à Londres,
la bibliothèque de la Coujp gnie

des jndes et les colleclioîis des

Brltlsli muséum^ il se rendit à

Paris pour compulser les manus-
crits sanskrits de 1 1 bibliothéqje

nationale, il fil ensuite en anglais

un nouveîm cataligue de ces ma-
nuscrits, dont la collection lui

parut as-ez complète- M. Langlès

a traduit cecatalogue efi français.

11 y a fait des additions considé-

rables, et a réuni dans le mCMiie

volume, le catalogue des manus-
crits bengalis qui se trouvent é-

galeinent dans la bibliothèque na-

tionale, 1 vol. in-8 , 1807.

HAMILÏON (Gavin), sortant

d'une famille ancienne de TÉ-

cosse , eut, dès saje(jnesse, du

goût pour !a peinture; il alla é-

tvidier cet art à Rome, et suivit

les leçtuis d'Augustin iMassuchi.

On a de lui plusieurs tableaux ,

parmi lesquels on cite particuliè-

rement ceux représentant i"y^c/t£7-

le s' attachant au corps de Patrocle,

et repoussant les coîisofations des

chefs (le l'année grecque ; 2° An-
dromaque pleurant la mort d^ Hec-

tor ; y Hélène et Paris. Il avait
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tine grande connaissance de la

iable, et av^t lait des éludes par-

ti'ulières des poètes et dts hislo-

rien.s grecs et latins. Le goût avec

lequel il choisissait ses sujets n'é-

tait pas un de ses moindres avan-

tages. Le célèbre Cnnégo a gravé

presque tous ses tableaux. Il est

l'auteur d'un ouvrage imprimé à

Riune, en 177Ô, 1 vol. in-fol. ,

portant pour titre : Schola italica

picturœ. Ce volume contient 4*

plaiji hes. Chargé de diriger les

touilles qui furent faites à Rome,
à Tivoli , et dans plusieurs autres

lieux de l'Etat romain, il dé-

couvrit dififerens monumens pré-

cieux de rantiqiiité. Il habita

presque toute sa vie à Home, où

il mourut en 1 797. On assure que
sa mort fut la suite de la frayeur

que lui causèrent les Français
,

lors de leur première entrée en

celte ville.

HA.MÏLTON (Robert), étudia

la médecine à luniversité d'E-

dimbourg, ville où il naquit en

1721. Il fut d"abord attaché à la

marine , fiit ensuite employé à

i'hùpital militaire de Port-Mahon,
et, en 174^9 i^ ^^^^ exercer !a

chiruriîie dans la ville de Lvnne,
comté de Norfolk, où il fixa dé-

finitivement sa résidence. 11 pu-
blia , en 1791 . un Traité sur les

écrouedes. En 1801, on donna ses

Observations sur la ficvre de marais

rémittente. Au commencement de

Ce dernier ouvrage se trouve une
notice de sa vie. Uobert Hamillon
a aussi inventé ditïérenles ma-
chines fort ingénieuses, particu-

lièrement deux, dont l'une est

destinée à la réduction des épau-
les disloquées, et la seconde un
appareil aumoyen duquel on peut
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rapprocher les exlrémilés des os

iVaclurés. et par ce muven oljvier

aux inégalités et aux difforîuités

qui pourraient être la suite de ces

fractures. Le docteur Hamillon
mourut le 9 novembre 1795.

HA.MMÈR(le chevalier Joseph

de) , interprète de la chancellerie

aulique de Vienne, pour les lan-

gues orientales, correspondant de

1 institut de France, et membre
de racadémie de Goettingue. Ce
savant laborieux a publié un grand
nombre d'ouvrages estimés. II

joint, à des connaissances aussi

variées quétendues , un e-prit

très-distingué. Il a étudié à fond

rara!)e , le persan , le turc . le grec

vulgaire, le français et lariglais,

et n'est pas moins instruit dans
les langues anciennes. Il parle

toutes ces langues , et a écrit dans

plusieurs d'entre elles. M. de Ham-
mer a été secrétaire de la légation

autrichienne à Constantinople, et

il a parcouru l Asie-Mineure et

l'Egypte. Parmi ses nombreuses
productions , nous nous conten-

terons de citer les suivantes : i'

Ancient alphabets and liieroglyphic

cliaracters explamed, avec le texte

arabe et la traduction anglaise.

in-4^, 1806, Lonilre?. On trouve

dans cet ouvrage 1 explication de

80 alphabet- ancien.-. 2 Encyclo-

pœdische Uebersicht der wissensr

c/ififten des orients aus sitbe ara^

iisilien, persisclien , and turckis-

chen werchen Libersetzt , i«o4»

Leip-ick. On trouve i\ei' notions

entièrement nouvelle- sur les

science- cultivées par hs Ajabe<,

dans cpt ouvrage, a'upul l.i grar>-

de bibliographie de Hadiv-Khalfa

a servi de base. 5" De lUnfliwnce

exercée par le mahoinctisme ,
pen-
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dant les trois premiers siècles de-

l'hégire, sur L'esprit des peuples

chez lesquels il fut établi. M. Hatu-

mer cherche à prouver, dans cet

ouvrage, que l'iûflueDce exercée

par les nations vaincues sur l'es-

prit et les mœurs des Arabes, est

bien plus prononcée que l'influen-

ce acquise par le peuple conqué-
rant sur les peuples subjugués. Ce
mémoire, dont le sujet avait été

donné par la troisième classe de

l'institut, l'ut mentionné honora-

blement au concours. ^'' Rosenoel

(essence de roses) oder sagen uiid

liunten des morgenlandes , aus tira-

bischen s persischen , und turckis-

chen quellen gesammelt , 2 vol. in-

8°, Stutgard et Tubingen , 1810.

5" Rumeli und Bosno geographisch

beschrieben van M as tafa ben Abdal-
la Hadschi Chaifa, aus dem turc-

kischen ilbersetzt , in - 8° , 1812,
Vienne. Outre les Mines d'orient,

dont il est l'éditeur, M. Hammer
a publié, en 2 vol. in-S", le Ta-
bleau de l'empire ottoman, ouvrage

en considération duquel l'empe-

reur de Russie lui a donné l'ordre

de Sainte-Anne.

HAMONIÈRE (G.), littérateur

anglais, a fait un assez grand
nombre d'ouvrages, parmi les-

quels il en est qui sont justement

estimés. On a de lui:i° Gram-
maire anglaise simplifiée , la 5"*

édition a été imprimée en 18 1;*; 2"

A theorical and practical Gram-
mar of the french tongue, in-12,

1

8

1 5; 5° /^ nouveau Guide de la con-

versation en anglais et en français,

in-12, 181 5; 4° If^ nouveau Guide
de la conversation en espagnol et en

français, in-12, i8i5; ^"Vocabu-
laire français et russe, in-8°, 181 5;

6" ?^ouveau dictionnaire de poche
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français-anglais et anglais - fran-

çais, 2 vol. in-16, 1816; 7" Let-

tres de lady Marie J'Vortley Mon-
tagu, considérablement augmen-
tées, avec une traduction françai-

se, 2 vol. in-12, 1816, nouvelle

édition; 8° Grammaire française à

l'usage des Russes, m-S°, 1816.

HAPDL (Jean-Baptiste-Arcrs-
te), auteur dramatique, célèbre

aux boulevards du Temple, est né
à Paris le 27 août 1781. Il n'avait

que i5 ans quand il fit jouer sa

première pièce, sur le théâtre des

jeunes artistes, rue de Thionville.

Ses parens qui le virent avec pei-

ne livré à un tel genre d'occupa-
tion, tentèrent en vain de l'en dé-

tourner : cette contrariété a été

soufferte par plusieurs grands

hommes, et M. Hapdé a cela de

commun avec eux. En 1800, il

suspendit ses travaux soi-disant

littéraires, et se rendit à l'armée

du Rhin, où il fut attaché an

quartier-général; et après avoir

été secrétaire du général Hédou-
ville, il fut nommé administra-

teur des hôpitaux militaires. La
paix l'ayant ramené à Paris en

1809, il reprit les travaux qu'il

n'avait quittés qu'à regret, ai de-

venu administrateur ad honores

du théâtre de la porte Saint-Mar-

tin, il ne fut guère joué pendant

10 ans, sur ce théâtre, que des

j)ièces de sa composition Cepen-

dant la guerre l'arracha encore

une fois à ses occupations chéries,

et en i8i5, on lui conlia la direc-

tion des hôpitaux de la grande-ar-

mée. Il remplit les fonctions de

cette place avec zèle et intelligen-

ce. M. Ilapdé crut devoir se ré-

fugier en Angleterre après le re-

tour de Napoléon de Tîle d'El-
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be, ayant publié, lorà de la pre-

mière rentrée de? Bourbons, une

brochure qui^urtait le titie, I>ts

sépulcres de la grande- armée, ou

Tableau historique des liôpitaux

militaires. Il e>l probable que l'au-

teur, convaincu de la grande im-

portance de son ouviage,>'exagé-

rail aus.'si les ptri!.-« dont il irut sa

personne menacée. Le nombre
de pamphlets bous ou méchaiis,

publiés à cette époque, était con-

sidérable, et l'on n'a point appris

que leurs asiteurs aient été recher-

chés. Quelque redoutable que lut

M. Hapdé, Napoléon avait de plus

dangereux ennemis à combattre.

M. Hapdé revint bientôt à Paris,

et le Parnasse de la Foire vit naître

une foule de nouvelles produc-
tions. Cet auteur infatigable a

composé, dit-on, j5 pièces dont

70 ont été jouées à Paris. îfous

nous bornerons à citer les suivan-

tes. (Avec Charles) Cange, ou le

Commissionnaire de Saint-Lazare ,

an 5, in-8". (Avec Corsange^ le

Dernier couvent de France^ an 4- i'i-

8^ (A vec Cu velier) le Petit Poucet,

an 6, in -8°; Arlequin rentier, an
r>, in -8". (Avec Albert) un tour

de Roquelaure, an 7, iu-S". (Avec
Audej Cadet misanthrope, et Ma-
non repentante, 1800, in - 8°

;

Deux p^res pour un, in-8% 1800.

(Avec Dubaylua ) l'Enfant du
mystère, in -8°, 1800. Celte pièce

a eu au moins 100 représenta-

tions. Arlequin dans un œuf in-S",

1804. (Avec Cu velier) le Prince
invisible, féerie en 6 actes, in-8%
1804; Elisabeth du Tyrol, in-8%
i8o5; la Tète de bronze, in-8%
\^o^;laReine dePersépoUs, in-8'',

1810; la Houillère de Beaujonc

,

in-8'% 1812; le Passage du mont
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Saint-Bernard, in-8% 1 810; /'£"«-

fnnt proscrit^ in-8% 1811 ; Cèlesti-

ne et Faldoni, qui a été reprise au
théâtre du Panorama-Dramatique,

(!82*2); le Déluge, pièce qui a

fourni matière à un procès entre

l'auteur et M. Robillon, directeur

du thrâtre de Versailles, lequel

avait eu l'audace de retoucher et

mutiler ce chef-d'œuvre mélo-
draujatique. M. Hapdé n'a point

ju-qu'ici obtenu des tribunaux la

réparatirm qu il réclamait, et a

perdu les frais de son procès. Le
Berceau de HenriIP^,n Lyon. in-8'',

iS 16. Outre ses pièces de théâtre,

il a publié quelque-^ autres ouvra-
ges, par'.ni lesquels nous citerons

I" le f^oyage souterrain, ou Des-
cription des salines de tîallein, in-

8", i8it5; 1" le Panache blanc de

Henri IV, ou les Souvenirs d'un
Français, 181 5. 1816 et 1818,
in 8°. M. H ipdé a obtenu , en
1822 , la décoration de la légion-

d'honneur. Si c'est comme hom-
me de lettres, nous ignorons le-

quel de ses ouvrages a pu lui

mériter cette glorieuse distinc-

tion.

HAPPONCOLRT (le comte
de), général autrichien, est né
dans Tancieune province de Lor-
raine. Protégé parle prince Char-
les, il entra très-jeune au service

de l'Autriche, et obtint une co:n-

paguie dans un régiment d'infan-

terie. Il se distingua en plusieurs

occasions contre les Prussiens,

pendant la guerre de sept ans, et

obtint le grade de général-major.

Employé en cette qualité, lors des

troubles occasionés par la révolu-

tion desPays-lîas. en 1789,11 obtint,

l'année suivaiite, quelques avanta-

ges sur les insurgés brabançons. Le
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g^énéral Happoncourt comman-
dait une division de l'armée au-

trichienne , lors de la déclaration

de la guerre de la France, en avril

1792, et ce fut avec lui que le

maréchal-de-camp Théobald Dil-

hm {^vojez ce nom), commandant
im corps français, eut la malheu-

reuse affaire de Tournai qui com-
mença les hostilités. Une terreur

panique s'empara des combattans

qui se rencontrèrent pour la pre-

mière fois , et chaque corps se

retira en désordre; mais les Fran-

çais criant à la trahison massacrè-

rent leur chef. Le général Hap-
poncourt , après avoir été chargé,

en 1795 et 1794? ^^ commande-
ment de Nanmr], quitta le service

et n'a plus figuré dans aucune des

guerres qui ont eu lieu entre la

France et TAulriche.

HARAMBUliE (le baron Louis-

François d'), demeurait, avant la

révolution, dans la province de

Touraine où il avait des proprié-

lés considérables, et fut député

vn 1789, aux états-généraux, par

îa noblesse de celte province. 11

enibrassa d'abord avec chaleur la

cause populaire, et publia, dès

Fouverlure des états- généraux ,

\.\ne brochure où il démontrait la

néces>ité de la réunion des trois

ordres. Dans les discussions rela-

tif tiv es an droit de paix etdeguerre*

il soutint que ce droit ne devait

point être laissé au roi, mais que

îa délégation en devait êlre re-

nouvelée à chaque législature.

Il se prononça avec le côté gau-

che de l'assemblée dans les au-

tres questions, telles que l'accep-

talion de la constitution à laquelle

il voulait que le roi fût obligé, et

sur le refus de quelques olTiciers
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de prêter le serment à la nation .

exigé d'eux à cette époque. Mais
le baron d'Harambure se réunit

au côté droit dans les séances des

19 juin 1790 et ûo aoCit 1791, et

s'opposa de tout son pouvoir aux
décrets qui prononçaient la sup-

pression de la noblesse et desdif-

férens ordres de chevalerie. A
l'expiration de ses fonctions lé-

gislatives, il fut envoyé comme
général à l'armée du Rhîn qui é-

tait alors en Alsace, et donna son
adhésion à la révolution du 10

août i79'2. Une communication
qu'il fil aux autorités consliluées

en mars 1793, manqua lui deve-

nir funeste. Il envoya non -seu-
lement aux commissaires de la

conventionqui se trouvaient dans
le département du Rhin, mais fit

encore consigner sur les registres

de la municipalité de New-Brisac,
des lettres patentes et une déclara-

tion qui lui furent adressées par

Monsieur, frère du roi (aujour-
d'hui Louis XVIII). M. d'Haram-
bure accompagna son envoi de la

lettre suivante : « (^omme je dé-

ni-ire être toujours environné de

»la confiance dont j'ai besoin
,
je

«vous envoie deux lettres que j'ai

» reçues d'Allemagne, et que je

«vous prie de consigner sur les

«registres de ki municipalité.»

La convention nationale prononça

aussitôt la destitution du général

d'Harambure, le décréta d'a«'cu-

sation et ordonna qu'il fût arrêté.

Le tribunal révolutionnaire de-

vant lequel il comparut, le 22

avril, rendit hommage à ses in-

tentions, et l'acquitta à l'unani-

mité. Après avoir entendu pro-

noncer le jugement qui lui ren-

dait la liberté, il quitta le banc
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le discours^ui suit : « Je suis U\'>-

"aise que la convention nalionale

» n'ait pas révoqué son décret

» d'accusation. Je ne crains point

«la censure, que tout bon répu-

wblicain ne doit jamais craindre.

»Je suis charmé d avoir passé
,

)>pour ma propre justificalion
,

» devant un tribunal aussi juste

* quéqnituble ; mes concitoyens
rt connaîtront mon attachement à

nia république , pour laquelle je

«jure de verser jusqu'à la dernière

«goutte de mon sang. uiMalgré ce

jugement, la convention ne le

rétablit pas dans ses fonctions ,

et depuis cette époque il n'a plus

figuré ni dans les armées, ni dans

aucun corps administratif ou ju-

diciaire. Il publia, en 1793, 1 vol.

in- 12 des Elémens de cavalerie,

ouvrage qui n'est pas sans mérite.

Depuis la rentrée des Bourbons

,

il est sorti de sa solitude et a re-

paru sur la scène; le roi le choisit

en 1814, pour présider le collège

électoral de Loches, et le nomma,
en 181 5, commandeur de l'ordre

de Saint-Louis.

HAKCOURT (le marquis d'),

pair de France, lut un des signa-

taires de l'adresse faite au mois
d'avril i8i4'> par le corps munici-
pal de la ville de Paris, relative-

raeut à la déchéance de Napoléon.

Le roi lui accorda, à son retour, la

croix de lu légion-d honneur, et

la, faculté de joindre à ses armes
une fleur de lis.

HaRCOLRï(leduc d'), sortit

de France à l'époque de Témigra-
tion, et y rentra en 1792 avec un
corps d'émigrés qu'il comivîan-
dait. Après être resté quelque
tempsà Verdun, ilse rendit en An-
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glelerre, où il fut chargé,en 1795,
du commandement d'un corps

d'émigrés à la solde dt- la Grande-
Bretagne. Il servit constamment
la cause des Bourbons, et fut

long-tcmp^ leur agent près du
cabinet de Londres; il dirigea

aussi la correspondance tenue a-

vec les chefs des chouans et de

la Vendée. Le duc d'Harcourt est

Qjainteuant pair de France.

HAKDiiGG -^le comte Ignace),

feld-maréchal-lietitenant au ser-

vice de l'Autrirhe, fit contre les

Français différentes campagnes
dans lesquelles il se distingua.

En i8i3, il se trouva à la bataiile

de Léipsick, et à celle de Hanau:
le prince héréditaire de Hesse-
Hombourg lui adressa les éloges

les plus flatteurs sur sa conduite
militaire. Ayant reçu l'ordre de
se porter sur Doelitz, et de s'em-
parer de celte position qui ap-
puyait l'aile droite de l'armée
française, il lorma son attaque a-

vec 2 escadrons de hussards ,

qu'il fit soutenir parles réglmens
de dragons de Kiesch, et les hus-

sards de Hesse-Hombourg. Les
Français se défendirent vigoureu-

sement , et cette affaire fut très-

meurtrière. Le général Hardegg,
dangereusement ble>?é à la tête,

et entouré de toutes j»arls, allait

tomber entre les mains de* Fran-
çais, quand le général Bianchi

arriva avec sa division, et parvint

à le dégager. Il commanda .ivec

distinction, en 1814, une divisijm

du 1" corp» d'armée autrichien,

aux ordres du comte de Collore-

do-iMansfeld. 11 attaqua, le 1" lë-

viier, une C(donne de 1 armée
française qui cherchait à rétablir

les communicalion^ avec Chau-
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mont, et la fit rétrograder sur

Morviliiers. Le 12, il eut une

nouvelle affaire à Nogent- sur-

Seine, et s'empara de celle po-

sition.

HARDENBERG (Charles-Au-

guste, PRINCE de), chancelier d'é-

tat de Prusse, et chef du minis-

tère de ce pays, est né le 5i mai
ir5o. Après avoir fait de brillan-

tes études à l'université de Goel-

tingue, il se rendit en Angleterre,

où il demeura plusieurs années.

Employé en 17^6 dans l'adminis-

tration de l'électoratde Hanovre,

il lut dans la nécessité de s'éloi-

gner, à la suite d'altercations très-

vives qu'il avait eues avec un gen-

tilhomme anglais de la plus haute

dislinclion , et que le gouverne-

ment de ce pays protégeait par-

ticulièrement. M. de Hardenberg

se rendit alors dans les états du

duc de Brunswick, qui lui fit l'ac-

cueil le plus honorable , et le

chargea, en 1787, de porter à

Berlin le testament du roi Frédé-

ric II, déposé à Brunswick. Il

passa ensuite au service du mar-
grave d'Anspach et deBayreuth,
qui le nomma son ministre. Lors-

que ce prince, en 1792, échangea

ses droits de souveraineté contre

une pension viagère, et remit ses

étals au roi Frédéric-Guillaume,

M. de Hardenberg fut chargé de
recevoir les serniens au nom du
monarque, et d'administrer les

deux principautés, en y introdui-

sant les lois prussiennes. Nommé
ministre du cabinet, en 1793, il

fut appelé à Francfort -sur- le-

Meiu , suivit quelque temj)S le

quartier- général de l'armée, et

fut chargé d'assurer l'approvi-

fiionnement des troupes. Il eut

HAR
ensuite la mission d'examiner, en
qualité de commissaire du roi

pour les affaires politiques, les

propositions tendantes à une pa-

cification générale, apportées par

lord Malmesbury et par Tamiral

Rinkel,au nom du gouvernement
anglais, mais qui n'amenèrent au-

cun résultat satisfaisant. M. de

Hardenberg remplaça le comte de
Gohz, en 1795, dans les négocia-

lions entamées à Bûle, entre son
souverain et la république fran-

çaise, et signa, le 5 avril de celte

année, la paix qui fut conclue. Le
roi, pour témoigner sa satisfac-

tion à M. de Hardenberg, le dé-

cora alors du prcmiei ordre de
Prusse, l'Aigle-Noir, et Teuvoya
achever l'organisation des deux
principautés d'Anspach et de Bay-

reuth. Il fut aussi chargé de ré-

gler tout ce qui avait rapport au

passage des troupes étrangères à

travers les états piussiens : op lui

doit la médiatisation de l'ordre

Teutonique en Franconie, et il fa-

cilita la marche de l'administra-

tiondansce payspardesrèglemens
sages et équitables. Lorsque Fré-

déric-Guillaume III monta sur le

trône, il s'opéra des changemens
assez considérables dans le mi-
nistèrc'^le département des finan-

ces fut réuni au directoire-géné-

ral, et ceux de la justice et des

affaires ecclésiastiques n'en

mèrent plus qu'un seul. Ces c*^ ^n-

gemens, en diminuant les attri-

butions de M. de Hardenberg, ne

porlèrent néanmoins aucune at-

teinte à son crédit : il continua

d'administrer en chef les princi-

pautés d'Anspach et de Bayreuth;

et les départemens de Magde-
bourg, de Halberstadt, de West-
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phalie et de Neufcliâlel, lui furent

confiés aptes la mort des miràs-

tre? de AVcrder et de Heinitz. En
1804. le comte de Hau^witz ayant

quitté le ministère des affaire? é-

trangères, le roi de Tinsse lui

donna pour successeur M. de

Hardtnberjj:. qui conserva en ou-
tre l'administration des deux prin-

cipautés de Franconie, des pays

de Magdrboure: et de Halbers-

tadt. Une note adressée à M. l>a-

forêt. ambassadeur de France,

pendant le séjour que fit à Ber-

lin , au mois de juillet i8o5, M.
de Nnvosiltzoff. envoyé extraor-

dinaire de l'empereur de Kus>ie,

fit connaître l'existence de plu-

sieurs germes de dissension> tn-

Ire la France et la Prusse. Les

journaux français annoncèrent
même à celte époque que le mi-
nistre prussien avait signé un
traité secret avec la Russie. Ce
qu'il y avait de certain, c'est que
M. de Hardenberg, né Hano-
Tfien, et ayaiit eu d intimes rap-

ports avec le cabinet de Saiiit-

James, se montrait très -opposé
au système français, et aurait pré-

féré pour la Prusse toute autre

alliance à celle de la France.

Quelque temps après, les armées
de cette dernière ayant traversé

la principauté d'Anspach, M. de

Hardenberg, qui portait une vi-

ve affection à ce pays, qu'il avait

organi-é et long-temps adminis-
tré, regarda ce passage en quel-

que sorte comme une offense

personnelle. Il remit à ce sujet,

au m.iréchal Duroc, le i!\ octo-

bre, une note daiis laquelle il

s'ex])rimait ainsi : (• Sa majesté
»ne sait pas de quoi elle doit s'é-

» tonner le plus, ou des violeuces
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»que les armées françaises se sont
»pcrmi>ies dans ses provinces, ou
«des argumen? inconjpréhcn«^i-

»bles par lesquels on prétend les

"justifier. S. M. jalouse, avec rai-

»son. dune considération qui est

«due autant à sa puissance quà
» soïi caractère, a vu avec une sen-

»sation quelle essaierait en vain

»de cacher, la dépêche ju.-tifica-

» live qui a été remise par la léga-

«tion française à son cabinet. On
«s'appuie sur 1 exemple de la der-

« nière guerre et sur la parité des
«circonstances, comme si les ex-
«ceptions que l'on permit alors

» n'avaient pas été fondées sur des
«traités précis qui ont cessé à la

«paix; comme si l'empereur Na-
«poléon s'était souvenu de ces

«traités, lorsqu'il prit possession
«du pays d'flanovre , d'un pays
«qui, par ces mêmes traités, était,

«depuis longues années, sous la

«protection de la Prusse. On pré-
» texte l'ignorance de nos vues,
) comme si les vues ne se mon-
« traient pas ici dans le fait même,
«et comme si la nature des cho-
«ses pouvait changer de face a-

» vant qu'on ait stipulé le coutrai-

»re; crmime si les protestations

«solennelles des magistrats de la

«province, et des ministres de S.

«M. près l'électeur de Bavière,
«n'avaient pas suffisamment pu-
»l)lié ce qui n'avait pas besoin de
1) l'ôlre, et comme si je n'avais pas

"déclaré moi-même, la carte à la

^main, long- temps auparavant,

«dans mes conférences avec S. il.

i»le maréchal Duroc et M. Lafo-

«rêt, l'impossibilité de permettre
«aucune marche de troupes dans
»les margraviats!.... Arrêté de
» tous côtés dans ses noble* vues.
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»Ie roi ne peut prendre encore

«d'autres soins que ceux de veil-

))ler à la sûreté de ses peuples;

» mais il se regarde, dès à présent,

» comme affranchi de tous les en-

«gagemens qu'il a pris, et il se

» voit obligé de faire prendre à ses

«armées les positions nécessaires

»à la défense de l'état. » Cette

pièce diplomatique porte l'em-

preinte de Tanimosité de son ré-

dacteur, mais elle s'exprime au

moins avec une netteté et une
franchise as^ez rares dans les com-
munications ministérielles. M. de

Hardenherg fut un des princi-

paux moteurs du voyage de l'em-

pereur de Russie à Berlin, et ce

fut sous sa dictée que se rédigea

la fameuse convention par la-

quelle le roi de Prusse s'engagea

à faire présenter des conditions

de paix à Napoléon , et dans le

cas où elles seraient rejetées, de
joindre contre lui ses armes à

celles de la Russie, de lAngle-

lerre et de l'Autriche. La bataille

d'Austeriitz vint empêcher l'exé-

cution de ce traité, et i'on crut

que le ministre qui l'avait conclu

allait quitter ses places, et tom-
ber peut-être dans une disgrâce

complète, d'autant plus qu'une
autre circonstance vint presque

en même temps rendre sa posi-

tion des plus embarrassantes. Il

avait adressé, le 9.2 décembre
i8o5, à l'ambassadeur d'Angle-

terre à Berlin , une note diploma-

tique, par laquelle il prenait, au

nom de son roi, l'engagement de

protéger les troupes de la Gran-
de-Bretagne dans le Hanovre, si

le caijinet de Londres promettait,

de son côté, d'aider la Prusse de

ses forces dans le cas où les Fran-

IIÂR

çais lui déclareraient la guerre.

Tandis que cette négociation se

traitait à Berlin, le comte de

Haugwitz, ambassadeur de Prus-

se à Vienne, signait en cette ville,

au nom de son souverain, un
traité d'alliance avec Napoléon

,

dont on n'eut connaissance à Ber-

lin que le 20 décembre, ou trois

jours après l'envoi de la note à

l'Angleterre. Le cabinet de Prus-
se et son ministre furent alors

hautement accusés de duplicité.

M. de Hardenherg tint cependant
encore quelque temps tête à l'o-

rage. Quoique accusé en France,
et par le parti français en Prusse,

d'avoir trahi la confiance de son

souverain, et de l'avoir mis dans

le cas d'être soupçonné de perfi-

die dans la conclusion du traité

de Vienne, il conserva le dépar-

tement de Magdebourg et de Hal-

berstadt, et s'il s'éloigna de la

cour, ce ne fut que par le con-

sentement du roi, qui lui accorda

un congé; mais retiré depuis à sa

terre de Tempelberg, il parut a-

voir, de son propre mouvement,
renoncé aux affaires publiques,

et ne prit, au moins suivant les

apparences, aucune part aux con-

férences de Charlottembourg, ni

à la guerre qui eut lieu en 1806.

Il se rendit auprès du roi après

la bataille d'iéna. Le général de

Zastrow, dégoûté du ministère

par les contrariétés continuelles

qu'il éprouvait dans ces conjonc-

tures critiques, s'étant décidé à

donner sa démission, 31. de Har-

denherg, malgré la résolution

qu'il avait annoncée de vivre e-

loigné de> affaires, reprit le por-

tefeuille : il pouvait espérer mê-
me de le conserver long- temps.
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I/e?tiine que lui témoigna l'em- celte époque. Cet homme d'état

pereur lie iUissie, le rôle impor- est encore aujourd'hui, malgré

tant qu'il joua pendant les confé- son grand âge, à la lête des alFai-

rences de Kœnigsberg, ne purent res en Prusse. 11 est parvenu à

cependant le mettre à l'abri de faire changer entièrement le sys-

nouveaux revers, et l'influonce tème politique du cabinet de Ber-

d'un ennemi ptiissaut devait Té- lin, et à cimenter une union qui

loigner encore une fois du mi- paraît en ce moment des plus in-

nistère. Il fut obligé de se retirer tiraes, entre deux puissances long-

après la bataille de Friedland, et, temps ennemies, et en tout oppo-

renonçanl même à l'Allemagne, sées d'intérêt, la Prusse et l'Au-

sa patrie, il résolut de fixer à Ta- triche. Il est difficile de calculer

venir son domicile en Russie. Il la durée d'une pareille union,

se rendit d'abord à Riga, où il comme d'en prouver la conve-

resta jusqu'en 1812; mais après nance ou l'utilité réelle pour le

la campagne de Russie et les dé- premier de ces états; mais l'An-

sastres des armées françaises, il gleterre, qui a toujours cherché à

se hâta de revenir en Prusse, y empêcher l'alliance plus naturel-

reprit la direction des aff-ures. et le entre la France et la Prusse, a

contribua de tousses moyens à re- aussi constamment exercé pen-

nouer les liens d'une nouvelle coa- dant le ministère de M. de Har-

lilion contre la France. Pendant denberg, une influence dominan-

les campagnes de i8i5 et 1814 ?
te dans les ccmseils du monarque

il suivit le roi clans la Bohême ,
prussien, qui motive suffîsam-

dans laSaxe et dans laFranconie; ment son dévouement actuel à

il entra avec lui en France, fut I'Aji triche. Le prince de Hardt-n-

nommé sou ministre plénijo- berg jointaux vertus de l'homme
lenliaire, et signa en celte qualité privé, une aménité de formes et

le traité de paix qui fut conclu à une prévenance gracieuse, qua-

Paris. M. dé Hardenberg fut alors lités qui sont devenues rares par-

élevé à la dignité de prince, et rai les hommes publics. ïl a passé

bientôt décoré des ordres de près- long-temps pour être de l'avis de

que tous les souverains de l'Eu- ceux qui soutiennent qu'un gou-

rope. Après avoir accompagné à vernement représetUatif, solen-

Londres, au mois de juin, l'em- nellemenl promis aux peuples de

pereur Alexandre et le roi de la Prusse à l'heure du danger,

Prusse , il se rendit , comme mi- doit leur être accordé; mais il pa-

nistre de cette dernière puissance, raît qu'il est maintenant r< venu à

au congrès de Vienne, où il se l'opinion du petit nombre qui dé-

montra un des plus habiles et sire un ajournement indéfini à

des plus laborieux diplomates. 11 l'exécution de cette promesse,

vint encore en France avec Fré- Le roi lui donna, en 1816, une

déric - Guillaume, en i8i5; fut marque bien éclatante de l'esti-

ch.irgé d'a<;sister atix conférences me et de l'afTection qu'il a pour

ministérielles, et prit part à tous lui; ce prince, le 5i mai, jour

les traités qui furent conclus ù anniversaire de la naissance de
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son niinislre, lui écvivit de sa

main la lettre la plus flatteuse, et

profita du moment de son absen-

ce pour faire placer dans «on ap-

partement le portrait de sa per-

sonne royale, portrait fait d'après

l'original de Gérard, et dont lexé-

cution avait été confiée à un pein-

tre habile. Le prince de Harden-
berg, qui a joué un rôle impor-
tant à tous les congrès, se trouve

actuellement (1822) avec son

souverain à celui de Vérone.

HÀRDIVILLERS (N. d ), dé-

puté du département de la Som-
me, était membre de la chambre
de 18 15. Ses opinions furent en

tout conformes à celles de son

collègue, M. Cornet-d Incom't.

Aussi vota-t-il constamment avec

lui, et sur l'exclusion de M. Gré-

goire, et sur les lois d'exception,

enfin sur le nouveau système
électoral. Il siégea toujours au
côté droit. Dans la discussion re-

lative aux douanes, en 1819, il

appu3^a'îa réclamation du com-
merce d'Abbeville qui demandait
un entrepôt de sel. -

iiAUDOIN DE LA 1\EY]NERIE
(Lot-is-ErcîiNE), mort h Paris, le

27 février 1789. était né à Joigny,

le 20 décembre J74S' Avocat aa
parlement de Paris, les succès

nombreux qîi'il obtint au baf-reau

pendant le cours d'une existence

trop limitée, lui acquirent une
grande célébrité. Parmi quel-

ques ouvrages que ce juriscon-

sulte a publiés, on distingue le

mémoire qu'il a fait pour la com-
pagnie des Indes, sous le titre de
Consultation. Ce qui ajouta au
meriîe de ce mémoire, c'est que
l'auteur y combattit avec avanta-

ge des écrivains dont la réputation

était faite depuis long -temps.
- BAUDOUIN (N.), jurisconsul-

te très-estimé en province , se

montra constamment attaché au

gouvernement constitutioimel. Il

était âgé d'environ 6(3 ans lors-

qu'il commença sa carrière légis-

lative. Il fut nommé, par le dé-

partement de la Sarthe, député
en i8i4; il siégea à la chambre
des représentans pendant les

cent jours, sans dévier de ses

principes. A la session de 1819,
on le vit au côté j^auche se pro-
noncer fortement contre les deux
lois d'exception, et faire cause

commune avec les 95 votans con-

tre le nouveau système électoral.

HAKD^VICK Philippe-

York, COMTE de), fils de F. Y.

Hardv^ iuk, grand-chancelier, na-

quit en 1720. Il fit ses études d'a-

bord à Hakney, et ensuite à Cam-
bridge au collège de Benêt. 11 fut,

en 1708, du nombredcccuxqui fu-

rent chargés d'examinerles comp-
tes de l'échiquier. Efi i74ijRye-
gate , dans le comté de Surrey ,

l'élut membre du parlement , et

depuis 1747 jusqu'en 1761, il fut

un des représentans du comté de

Cauîbridge. En 1764. époque de

!a mort de son père , il devint

lord-lieutenant ou même comté,

et malgré la eoncurrence de lord

Sandwich, il obtint la surinten-

dance de l'université de cette

ville. Fendant la courte durée du

mini.«-tère de lord Rockingham. il

occupa une place dans le conseil.

Il renonça ensuite aux atfaires

)>olitiques pour ne s'occuper que

de littérature. Il est l'autciir : i*^

des Lettres athéniennes , ouvrage
estimé; 2° de la Correspondance

de sir Dudley Carleton^ ambassa-
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deur en Hollande sous le règne de pour des assignats. Cette deman-

t/flr^wf5 Hf; 5° de deux autres vo- de tut reçue avec des marques
lûmes contenant de» Mémoires d'improbation générale . et reje-

politu/ues. Le comte de Hard- tèe comme elle devait l'être. Il

wick mourut en 1790. demanda aussi qu'on changeât le

HARD\ f A\toi>e-Frà>çois) , nom de l'île de Saint-Domingue,

médecin à Rouen en 17S9, fut é- se fondant sur ce que Saint- Do-

lu,en 1 792, par le département de minique avait créé le funeste tri-

la Seine-Inférieure député à la bunal de l'inquisition. Le 00 août,

convention nationale. Il vota, il s'éleva contre l'agiotage , et

dans le procès du roi,en faveur de proposa quelques moyens pour

l'appel au peuple, dans le cas où arrêter lavidité des dilapida-

la majorité condamnerait à la teurs. Le i5 fructidor an 5 ,

peine capitale; et contre cet ap- 1" septembre 1790, il fut nommé
pel, si l'assemblée ne prononçait membre du comité de sûreté gé-

que les dispositions portées par uérale, et se prononça vivement
l'acte constitutionnel. Il demanda contre les sections de Paris ; sur

ensuite le sursis à l'exécution, la sa demande, leur permanence
détention jusqu'à la paix et le fut suspendue, et le comité de

bannissement. M. Hardy, sincè- sûreté générale fut autorisé à

rement attaché à la cause popu- lancer des mandats d'arrêt contre

laire et à l'affermissement de la les moteurs de Tinsurrection du
liberté, s'était lié avec le parti i5 vendémiaire : il accusa en

des Girondins. Décrété d'accusa- môme temps. Aubry, Lomont et

tion après la journée du 5i mai. Miranda. Lors de l'organisation

et mis hors la loi le 28 juillet sui- constitutionnelle de l'an 5,11 fut

vant, il parvint à se soustraire à réélu au conseil des cinq-cents,

lamort , rentra dans la convention et se montra l'ennemi déclaré de

le i8 frimaire an 5 (8 décembre la faction de Clichy, dont une

1794".) ^t s'y montra toujours ani- partie était vendue à l'étranger,

mé des meilleures intentions, et l'autre voulait détruire le gou-

quoique n'étant pas toujours ha- vernement établi, pour s'emparer

bile à faire triompher ses opi- de l'autorité. Hardy fut alors

nions, soit à la tribune, soit dans plus heureux dans la lutte qu'il

les différens comités. Hardy por- soutint avec quelques membres
tait une véhémence extrême dans de cette faction désorganisalrice.

toutes les discussions, et perdait II dévoila ses manœuvres , et

trop souvent de vue la dignité du comme les faits étaient constans

caractère de représentant du peu- et les preuves qu'il administra

pie. En 1795, lorsqu'une disette si évidentes, que ses adversaires

générale affligeait la France, il furent réduits sinon à l'inactivité,

proposa de déclarerd'avance tou- au moins au silence. Hardy fut

te la récolte prochaine propriété nommé secrétaire de l'assemblée

nationale, et de décréter la peine le 21 novembre 1796, et peu de

de mort contre tout individu qui temps après, donnant son avis sur

refuserait de donner des grains une discussion relative aux abus
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de la presse, il dit que les puis-

sance?? ennemies de ia France ne

pouvant la vaincre par la force

des armes, espéraient parvenir à

la contre-révolution en pervertis-

sant l'opinion publique. Parlant,

le 17 février 1797, sur la position

delà république, il mit sous les

jeux de l'assemblée la destitu-

tion d'un administrateur du dé-

partement de l'Eure, qui n'avait

eu d'autre motif que le zèle ré-

publicain de cet adminislrateur.

et Peut-on, disait-il à ce sujet, se

«défendre <]e quelques alarmes,

» quand on n marque la série d'ac-

)>tions, de di-cours et démenées
»en faveur des ennemis les plus

«violens du ^gouvernement ré-

u publicain , et quand ou remar-

))que la dépravation de l'oprit

^) public? ') 11 défendit vigoureu-

sement Bailleul, à l'époque où

Duprat dénonça son écrit coura-

geux dirigé contre la majorité des

conseils regardée alors comme en

pleine insurrection; il prouva

jusqu'à l'évidence l'existence du-
ne faction qui voulait renverser la

répul)li(jue.t idési-juamême quel-

ques membres comme en étant

les cbefs. Les murmures qui ac-

cueillirent son discours, loin de

détruire les preuves qu'il avait

mises en avant, ne firent que les

confirmer en dév<!i!aut au grand

jour l'opinion séditieusede beau-

coup de députés. Apre»; le 18

fructidor (4seplem!jre i7.;7). plu-

sieurs membres de l'assï-mblef et

particulièrement Tarbé de l'Yon

ne, furent redevables à Hardy de

la radiation de leur nom sur la

liste des déportés. Nommé prési-

dent de l'assemblée, le 1" ventô-

se an 6 (ig février 1798), ilémit,

HAR
le 18 floréal, son opinion sur le

système des scissions adopté par

le directoire pour éloigner les

anarchistes du corps-législatif, et

se déclara pour des mesures at-

tentatoires à la liberté des élec-

tions, mais qu'il prétendait être

urgentes dans l'état où se trou-

vait alors la république. Ses fonc-

tions ex|>iraient en mai j 798; mais
il fut réélu par le département de

la Seine-lnierieure. Dès le com-
mencement de îa session, il prit

avec sa véhémence habituelle le

parti du directoire, et demanda
même, quoique en contradiction

manifeste avec les principes qu il

avait .'-ouvent émis, que la loi ty-

ranni(jue qui restreignait la liber-

té de la presse fût prorogée. A la

fin de 1798, il proposa une or-

ganisation pour les écoles de mé-
decine. Au mois de juillet 1799»
il se jdaignit de l'oubli dans le-

quel ou laissait tomber l'époque

du 9 thermidor (27 juillet 5794)?
et demanda que le conseil célé-

brât, au mcins dans .->(<n sein

,

cette journée glorieuse. H adopta

les changemens opérés dans le

gouverr^ement }'ar la révolution

du >Sbru!iiaire(9uovembrei799),

et fîjl nommé meu)bre du nou-

veau corps-législatif, où il siégea

jusqu'en iSo3. 11 obtint ensuite

liue niace de directeur dans l'ad-

ministration des droits-réunis ;

njai." aj)rè> avoir été législateur

et tiuariîi«T, il reprit sa preujière

J)r"^es^ion de médecin, qu'il ext:r-

ce encore avec succès. Son fils

j> »ui-uit la même carrière, et la

ville de Rouen le compte parmi

se- rl""^ habiles médecins.

HAIUY (J.), né eu j;65, à

Pont-à'iMousson dans laLon aine.
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avait 21 ansquand il entra au ser- que temps les fonctions d'ins-

vice. En 1 7^2 , il tut nommé chef pecteur en chef aux revues, il re-

du 7°' bataillon de Paris, et se eut l'ordre de se rendre à Saint-

distingua dan» diiiereus combats Domirigue, où était alors le géne-

qui eurent lieu dans les environs rai Leclerc. Au mois de décem-
de Givet et de Philippeville. Éle- bre 1801, il chassa, avec sa divi-

vé au grade dégénérai de brigade sion, (Christophe du p< ste impor-

en 17941 il fut d'abord employé tant d'tnnery et s'en empara. Ce
à l'armée des Ardennes,et en-^uite brave général, nprè* avoir aiTron-

à celle de Sambre-et-Meuse, où té la mort dans tant decomb its ,

il passa en 1796. Il se distingua succomba le 6juin 1802, à lafleur

en plusieurs occasions par sabra- de son âge, atteint parla maladie

voure. et développa des talcns cruelle qui tlt périr *ant de guer-

militaires qui lui firent confier riers français, ainsi que leurchef,

quelques expéditions importantes sur lesplap;es dévorantes de Saint-

dont il s'acquitta avec succès. Il Domingue. Il existe une très-

fut honorablen?ent cité pour sa bonne carte du Hiinsdruk, faite

conduite dans les affaires de iNi- par le général Hardy.
der-Llm, Olier. Nideringelheim, HAKDY (Françoi?.), naquit en

.à la prise de Saint-AVendel. de i75i, et moiirut le 24 juillet

Rairserslautern, de bingen, de la 1812. Il avait siégé pendant iH

montagne Saint-Roch ; il reçut ans au parlementd'Irlande. com-
une blessure grave, le 26 novem- me député du bourg de Mullin-

bre, à l'aûaire de Mont-Tonnerre, gar. 11 s'est occupé de recherches

Au mois de février 1798, accusé scientifiques, et après avoir été

d'avoir fait, dans les environs de mis en possession d^i^ nombreux
xMayence, des réquisitions trop o- manuscrits de lord Charlemont a-

néreuses pour les particuliers, il vec lequel il avait été trcs-lié, il

fut destitué par le directoire; mais fit imprimer à Londres. 1811. en

son innocence bientôt reconnue, un vol. in-4% les Mémoires de

au mois d'avril suivant, il fut Jâmes Canfield, comte de Charte^

réintégré dans sa place. Chargé, ttïcï/i^ On trouve dans cet ouvrage
la même année, du commande- des vues libérales, et d'excellens

ment de l'expéditiori d'Irlande, principes. L'auteur, en faisant

le vaisseau \e Hoche qu'il montait preuve de conuaissifnces étendues
étant tombé entre les mains des et de sentimeus honorables, ex-

ennemis, dans le combat du 11, prime ses idées avec sagesse, et

il se trouva prisonnier de guerre ne parle qu'avec la plu' grande

avec le chef de division Uomparl, modération, de ceux niAuie dont

dont la conduite en cette occa- il avait à combattre les opinions

sion fut digne d'éloge. En 179^/ poîiiiq^es ou ujorales. Ce livre

nommé général de divi^ion. il fut fournit des aacrdite>; intéressan-

employé à larmée du Jihin l'an- tes sur le lord Ch<irleniont, que
née suivante, et fut blessé de non- sa conduite politique, ses ron-

veau au combat d'Ampfielegg. naissances, et la protection qu'il

Après avoir rempli pendant quel- accordait aux beaux-arls ont ren-
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du recommandable; ii en con- juge par le tribunal révolution-

tient aussi sur Burke , Hu- naire et condamné à mort le 5o
me. le duc de Niveruois, Mon- octobre suivant ; il subit son

te?quieu, et sur plusieurs autres jugeujent le même jour,

écrivains célèbres. On a rcpro- HAREL (Charles-Jean), ne-

ché à Hard}'^ quelques négligences veu de Luce de LancivaU célèbre

de style, et des digressions mul- professeur, et auteur de la tragé-

tipliées. Son ouvrage a cependant die d'Hector^ est né à Rouen, le

eu du succès; et en i8i5, il en 3 novembre 1790. iNoinmé audi-

a été fait une nouvelle édition en teur au conseil-d'état, à lâgc de 20

2 vol. in-8°. ans, il fut successivement mem-
HARDY, capitaine anglais, est bre du contentieux des douanes,

connu par la conduite qu'il tint inspecteur-général des ponts et

à la bataille de Trafalgar. Com- chaussées, secrétaire-général du

mandant le vaisseau le^/f^^rj sur conseil des subsistances présidé

lequel se trouvait l'amiral Nelson par le ministre du commerce. A
qui y fut blessé à mort, il se battit l'époque de la preujière invasion

avec beaucoup de courage et de en i8i4îil futadjoint au général

sang-froid, et ramena dans la sénateur Valence; nommé com-
Tamise son navire démâté, et cri- missaire extraordinaire dans la

blé par les boulets des Français. 6"" division militaire, il ne put

L'amiral Nelson,avant de mourir, remplir cette mission que les

lui donna comme marque d'es- progrés militaires de l'ennemi a-

time ses télescopes et instrumens valent rendue inutile. Après avoir

nautiques. Le capitaine Hardy été chargé de plusieurs autres

lut fait baronnet au mois de dé- fonctions, M. Harel fut nomuié
cembre i8o5. sous-préfet de Soissohs, avec les

HARDY (Pierre Le), médecin, pouvoirs de préfet. Il se condui-

naquit à Dinan en ijSS. Nommé, sil avec courage et dévouement
au mois de septembre 1792, pendant tout le siège. Révoqué à

membre de la convention natio- la première restauration, il vint

nale par le département du Mor- à Paris, où il travailla à divers

bihan , il se montra entièrement journaux. Le 25 mars 181 5, il fut

contraire aux principes qui diri- nommé préfet du département

geaient cette assemblée. Il adres- des Landes, et reçut bientôt après

sa en plusieurs occasions à ses la croix de la légion-d'honneur,

collègues de vifs reproches , se sur le rapport du ministre de la

plaignit amèrement de la marche guerre. 11 montra de l'énergie

rapide de la révolution, s'opposa dans l'exercice de ses fonctions

à la suppression de la maison de de préfet; et le 24 juillet, il fut

Saint-Cyr, et demanda l'arresta- inscrit sur la liste des 58exilés. Il

tion de Marat. Regardé assez mal subit un exil de plu? de 4i>niiées;

à propos comme attaché au parti exil qu'il accomplit en Belgique,

des Girondins , il fut enveloppé en Hollande et eu Allemagne. Il

dans leur proscription , après la a été Tuu de^ coIiab;»raleurs de

révolution du 3i mai ijgS; il fut la Minerve française, sous le litre

%
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de Carrespiwdant d'Allemagne, les de l'Espagne, et se «ij^nala dès

deOn lui dUriliiie une part dans la la première campa^nie
,

par d

composition de la Biographie des beaux laits d'armes, à la tête d

dtputes composant la représenta- ses tirailleurs agiles, qui, tous se?

fion nationale pendant la sessionde compatriotes, luitémoignaientau-

ib'20 à 1822, Paris. tant de confiance que d'attache-

HAR(iOL> (N.).né ùBayonne, ment. Le i5 décembre 1795, il

dépurtementdesBasses-Pyrtnees, attaqua le camp d'Ispégny, et

entra au service comnae marin en s'en empara malgré la vigoureuse

1792. Ayant été fait prisonnier à résistance de l'ennemi. Il reçut

lile de Sainte-Lucie . il fut con- un coup de feu à cette affaire. Le
duit à Londres, où il se maria. A- 24 décembre , il fut nommé com-
près un séjour de 8 ans dans cette mandant du bataillon formé avec

ville , il revint en France ; mais les compagnies franches du pays

comnie il était parent du général Basque; et le 3 juin 1794, après

Moreau. il paraît qu'il éprouva de avoir forcé l'ennemi à évacuer la

la ditlîculté à obtenir du service vallée des Aldudes et avoir en-

souslegouvernementimpérial.En levé à la baïonnette les redoutes

1814, il se rendit aux colonies, et forn)idables de Berdaritz , il fut

en 1816, il obtint le commande- élevé, sur le champ de batail-

mttït dt \a ^cihi\rre VEglantine. Il le même, au grade de chef de
fil avec ce bâtiment quelques ex- brigade des chasseurs basques,

pédilions dans la Méditerranée, et L'attaque du camp de la vallée

fut chargé, dans un voyage au Se- de Bastan, la prise de Fouta-
négal, de porter des secours aux rabie et du port du Passage fu-

naufragés de la Méduse. rent la suite de ces succès. Le gé-

HAllISPE (Jean-Isidore, com- néral Harispe fit , en 1800, la

te), lieutenant - général des ar- campagne des Grisons, et passa

mées françaises, issu d'une famil- dans la division du général Mon-
led'ancienspropriétairesbasques, cey, à l'armée d'Italie, après l'a-

est né le 5 novembre 1768, à malgamede la demi-brigade qu'il

Saint-Etienne, dans les Basses- commandait. L'armée entière ad-

P3'rénées. Ce général, dont Ta- mira l'instruction et la discipline

Tancement dans la carrière des qui se fit remarquer dans le 16"*^

armes fut le prix de lu plus bril- régiment d'infanterie légère mis
lante valeur et des talensd'un tac- sous ses ordres le 18 mai 1802.

licien consommé, entra au service Ce fut avec ce régiment qu'il fit,

commesimplevolontaire.eni 792, en 1806, la campagne d'Allenja-

quand les frontières de la repu- gne. et que, le 14 octobre, à la

blique furent m'-nanées par les bataill^e d'Iéna , il enleva les bat-

Espagnol'*. INommé, le 8 mars teries de droite de l'arniée enne-
1 79'>, capitaine d'une compagnie mie. Pendant l'action, une balle

franche, la guerre ne fut pas plus lui traversa la jambe et lui occa-

tôt coujmencée qu'il se porta sur siona une chute qui ot croire

la Cfêlr des monîagries qui sépa- qu'il avait été tué. Le bruit s'en

reDt la vallée de Baïge^rry de cel- répandit sur-le-champ, et le bul-
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Ictin delà bataille le comprit par-

mi les morts. Cependant il se ré-

tablit assez prornptement de cette

blessure, et le 29 janvier 1807,
il fut nommé général de brigade.

Faisant partie de l'armée du gé-
néral Lannes, il se distingua aux
combats de Gutsladt, de Heils-

l)t;rg et à la bataille de Friedland,

où il reçut une forîe contusion de
mitraille. Il fut ensuite envoyé
sur les frontières d'Espagne, sous

les ordres du maréchal Moncey
,

dont il fut nommé chef d'élat-

major. Il y fut chargé de l'orga-

nisation du corps d'observation

des côtes de l'Océan , et pénétra

en Espagne avec ce général au

commencement de i8o8, époque
où il fut nommé commandant de
la légion-d'honneur. Le njaréchal

Moncey chargea le général Ha-
rispe de diriger les colonnes fran-

çaises, lorsqu'il ouvrit la campa-
gne par une expédition dans le

royaume de Valence, au mois de
mai de la même année, et ce der-

nier y acquit une gloire nouvelle,

n'ayant sous ses ordres que des

corps composés presque en entier

de jeunes conscrits, et trouvant

à combattre non-seulement de
vieux régimens espagnols, mais
toute une population sous les ar-

mes , et que l'on avait fanatisée.

La conduite qu'il tint à Madrid
dans la journée du 2 mai, ne lui

fit pas moins d honneur qiie ses

plus beaux faits d'armes ; secondé
par deux hommes e,slimables, les

ministres Azanza et 0-Farill, il

parvint, en «'exposant aux plus

grands dangers, à arrêter les mas-
sacres qui venaient d in. nder de
sang la capitale de TE^-pagne. Il

était encore attaché à l'armée du

HAR
maréchal Moncey, comme chef

d'état-major, quand il se trouva,

le 10 novembre, à la bataille de

ïudela, ensuite au siège de Sar-

ragosse et au combat d'Alcanitz.

A la bataille de Maria, une balle

lui traversa le pied gauche pen-
dant qu'il combattait au fort de la

mêlée. Ayant ensuite repris le

service actif et ayant été envoyé
à l'armée d'Arragon, il fut char-

gé, au siège de Lerida, du com-
mandement des troupes qui dé-

fendaient sur la rive gauche la

tête du pont construit sur la Sè-
gre. Il porta, le 2,5 avril 1810, les

premiers coups dans la plaine de

Margates, chargea l'ennemi et lui

fit 800 prisonniers. Promu, le 12

octobre de la même année, au gra-

de de général de division, il com-
manda, le 29 mai 1811, les trou-

pes qui donnèrent l'assaut à la

ville de Tarragone, et y fut blessé

d'un éclat de bombe. Il fut nom-
mé, peu de temps après, grand-

ofTicier de la légion-d'honneur, et

acheva à la fin de l'année la con-

quête du royaume de Valence.

Le 25 octobre, combattant avec

son intrépidité ordinaire à la ba-

taille de Sagonte, il eut deux
chevaux tués sous lui ; et après

avoir séparé les deux ailes de l'ar-

mée ennemie en enfonçant son

centre, il poursuivit cette armée
pendant sa retraite, et acheva sa

défaite. Le général Harispe fut

créé comte , le 5 janvier 181 5. Il

fut ensuite chargé, à l'armée d'Ar-

ragon, de ditïérenles expéditions

dans lesquelles il eut du succès ,

et fit plusieurs reconnaissances

sur Alicante. Le 11 avril i8i5,

il se porta pendant la nuit sur le-

cla . surprit le cantonnement qui
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élaittrès-nombreux, etfitenviron duc de Wellington se comporta
,

.">ooo prisonnierîî.CecGup demnin dans cette circonstunice, en en-

hardi facilita rexéciition du projet nemi géncreux. Il ne fut pas plus

que méditait le maréchal Suchet tôt entré dans ia ville qu il s'em-

sur le camp de Castilla. Après pressa de visiter son prisonnier

,

différentes expéditions dans laCa- et de lui prouver, par des mar-
tiilogne, le général Harispe fit ques d'intérêt , l'estime que lui

attaquer, pendant la nuit du i?, avait inspirée sa valeur. L'ordre

au i5 septembre, la position très- du jour que publia, le 1" mai , lu

forte du col d'Ordal et l'enleva, duc d'Albulera, au quarlier-gé-

Envoyé , au commencement de néral à Narbonne, prouve jus-

i8i4> à l'armée du maréchal qu'à quel point le général Harispe

Soult, il relarda, par les grands était aimé de ses troupes. « L'ar-

moyens qu'il développa, les pro- «mée, disait-il , apprendra avec

grès de l'armée anglaise; mais «plaisir que le brave général Ha-
ies choses en étaientau point qu'il «rispe, blessé à la bataille du 10

devintimpossible de rési *er long- «avril, devant Toulouse, va beau-
temps et d'emprcher l'invasion, «coup mieux, et qu'on peut es-

Le général Harispe ne pouvant »pérer son rétablissement.» De
plus lutter avec avantage contre Toulouse, où il était resté prison-

les Anglais, leur enleva cepen- nier, le général Harispe adressa

daat encore des positions et des sa soumis;?ion au duc d'Aogoulê-
bagages , et fit sur eux quelques me, qui lui lit la réponse suivante:

prisonniers; il culbuta à Baïgorry « J'ai eu le plaisir de recevoir vo-

un détachementqui s'était retran- »tre lettre, je suis très-sensible

ché dans sa propre maison. Ce- ')aux sentimens que vous me té-

pendant tous ses efforts devinrent «moignez pour le roi et pour no-
inutiles et le nombre triompha. Dtre famille

;
je regrette que votre

Avec sa division seule, qui avait «dernière blessure me prive , en
été très-affaiblie,il eut à résister à «ce moment, de la satisfaction

toute l'armée anglaise, en se re- »de vous voir et de vous connaî-

tirant sur la Bidassoa. Le général »tre Je sais l;i distinction avec
Harispe se trouva encore, le 27 «laquelle vous avez servi votre

février, au combat d'Orlhez, et, «patrie : qui l'a bien servie, a bien
le 20 mars, à celui de Tarbes. Le -^ servi le roi. Ces deux intérêts ne
10 avril, à l'affaire de Toulouse , «pourront jamais faire qu'un,
défendant contre les Ecossais les «etc. >> Cette lettre ne faisait pas

redoutes du Colombier, un bon- moins d'honneur au prince qui

let lui fracassa le pied; il avait l'écrivait, qu'an général à qui elle

manœuvré une partie de la jour- était adressée. Après avoir été

née sous le feu de l'ennemi. La nommé chevalier de Saint-Louis,

blessurequ'il reçutnécessital'am- le 27 juin, le général Harispe fut

putation d'une partie de son pied, chargé, le iT) octobre, du corn-

et on fut obligé, ne pouvant le mandement de la iS""^ division

transporter, de le laisser à Tou- militaire. Au mois de mars i8i5,

louse au pouvoir de- Anglais. Le il commanda la r*diviëion de l'ai-
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mée des Basses-Pyrénées, et fut

chcjrgé de surveiller, entre Rayon-

ne el Saint-Jean- Pied-de-Port, les

frontières que Tennenii menaçait.

Après l.i dernière abdication de Na-

poléon et la rentrée du roi, au mo-
ment où les troupes espagnoles

semblaient se disposer à entrer

sur le territoire français, le gé-
néral Harispe, sur l invitation du
préfet de son département, se mit

à la tête des gardes nationales du
pays et se disposait à faire face à

l'ennemi, quand le roi d'Espagne
retira ses troupes. Le général Ha-
rispe, chéri et honoré de tous

ceux qui le connaissent, vit au-

jourd'hui retiré dans la même
vallée de Baïgorry , où il a pris

naissance, et où il possède une
propriété rurale.

HARLÉ (jN.) avait été pendant
long-temps receveur-général du
département du Pas-de-Calais,

lorsqu'à l'âge de Go ans, il fut

nommé aux fonctions législatives.

Pendant les cent jours, il .»iégea à

la chambre des représentans. En
1816, 1817 et 1818, il occupa
constamment le centre gauche

;

dans la session de 1819, il émit
un vote incertain, quant au nou-

veau système électoral; mais il

vota sans restriction contre les

Acws. lois d'exception.

HARLET (le baron Louis), gé-

néral de brigade, est né le 1 5 août

1773. Employé dans le grade de

colonel pendant la guerre de Rus-
sie, il fut nommé, le 1 5 avril 1810,

par l'empereur Napoléon, géné-
ral de brigade d'infanterie. Après
tes événemens de 1814? il fut fait

chevalier de Sainl-Louis par le

roi. Le baron Harlet fut chargé,
au mois de mai 181 5, du com-

HAR
mandement des gardes nationales

actives de la 7"* division, et e»i-

suite du 4"^^ régiment des grena-
diers à pied de la garde, il a épou-

sé une iiile de rancien membre
du directoire-exécutif, Le Tour-
neur (de la Manche).
IIARMAND (Jean-Baptïste) ,

député à la convention nationale

par le département de la Meuse,
se fit remarquer par des opinions
modérées. Dans le procès du
roi , il vota contre la peine de
mort, pour l'appel au peuple et

le -sursis à l'exécution, se pro-
nonçant pour la peine du ban-
nissement. Après la chute de Ro-
bespierre, il devint membre du
comité de sûreté générale. En
179^, il parla sur la nécessité

d'organiser la police. Quand au
mois de septembre 1796, la ques-

tion de réunir la Belgique à la

France fut traitée, il rappela as-

sez peu judicieusement à rassem-
blée la conduite des Belges en-

vers les Français à l'époque de la

retraite de Dumouriez, chercnant

à prouver par-là que la France ne

pouvait compter sur l'attache-

ment de ces peuples, et s'opposa

à une réunion qu'il voulait faire

considérer comme impolilique.

Il fut ensuite membre et secré-

taire du conseil des anciens. Char-

gé de faire un rajtport sur les fu-

gitifs du Haut el du Bus-Rhin, il

accusa publiquement les députés

de la convention qui avaient été

envoyés en mission dans ces dé-

pa.rlfrnens. Dans la journée du

i8fruclidor (4 septembre 1797; ?

il remplit les fonctions de secré-

taire, et après cette époque, il se

déclara en laveur du directoire.

Sorti du conseil des anciens en

^
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1798, il passa,tn 1709,11 celui des bre des troupes qui lurent eri-

cinq-cenls, %\ après l'expiration voyées au Canada contre les A-
de ses fonctions lôgisKuives, il fut n;(ricaiiis. qui assiégeaient alors

d'abord préfet du département Québec. Pendant toute celte cam-
du Haiit-Fihin, et ensuite de ce- pagne, funeste pour les Anglais,

lui de 11 Mayenne. 11 rtçut la croix et dans laquelle il se distingua, le

delà legion-d'honncur en 1804. vicomte de Peter.-ham fut attaihé,

HAKMAND(lebaron Nicolas), au général Burgoyne en qualité

issu d'une famille occupant i'.epuis d aide-de-can)p,et chargé ensuite

long-temps des emplois dans la de porter à Londres les dépêches
magistrature . est né en 174'^ > à de ce général. Jin 1779 i' perdit

Triocourdans la Brie. Attaché lui- son père, et prit alors le titre de

même au barreau comme avocat, comte d'Harrington. Jl épousa
il fct élii, en 1789, par le baillia- missFlemming, riche héritière qui

ge de Château- Ihierry, membre a joui long-temps de ramilié par-

de l'assemblée des états-généraux, ticulière delà reine dAngleterre,
Il y vola constamment avec la et acheta, la même année, une
majorité, mais ne parut point à la compagnie dans les gardes à pied,

tribune. Il fut chargé depuis de Les Français faisant à cette épo-
diverses fournitures pour les ar- que de grands préparatifs pour
mées de la république. Nommé , attaquer les possessions anglaises

par l'empereurjpréfetdu départe- dans les Indes occidentales, le

ment de la Mayenne, il remplit gouvernement fit délivrer des
ses fonctions à la satisfaction de lettres de service pour lever de
ses administrés, jusqu'en i8i5, nouveaux régimens. Lord Har-
époque à laquelle il demanda et rington obtint ^85""% qu'il com-
obtint sa retraite. Ilavaitété déco- pléta et conduisit à ia Jamaïque,
ré de la croix de la légion-dhon- 11 y fut nommé i)rigadier-f]:éné-

neur, et fait baron de l'empire. Il rai; mais bientôt l'insalubrité du
vit maintenant éloigné des affai- climat ayant altéré sa santé,
res publiques. Deuxdeses filsont il obtint un congé, et revint en
été, le premier, préfet du dépar- Angleterre avec sa femme qui l'a-

tementdes Hautes-Alpes, du Puy- vait suivi dans son expédition
du-DômeetdelaCreuse;lesecond, d'outre-mer. Parfaitement ac-
secrétaire-général de la préfec- cueilli à la cour, lord Harrington
turedela Loire-Inférieure, et en fut nommé l'un des aides-decamp
i8i5,delapréfectureduBa5-Bhin. du roi Georges IIÏ, et peu de
HARRINGTON (lord, comte temps après, il passa au comman-

de), lieutenant-général anghiis, dément du 65""^ régiment d'infan-

est né le 20 mars 1755. Enseigne terie. Il alla avec ce régiment en
dans les gardes à pied en 1770, Irlande. Le du(î de Rutland était

il obtint, en 1776, une compagnie alors lord-lieutenant d'Irlande,

de grenadiers dans le 29°'' régi- Deconcert aveclord Harrington,
ment. Il était alors connu sous le ils introduisirent dans quelque-
nom de vicomte de Pelersham. régimens le nouveau système de
Son régiment se trouva du nom- tactique du général David Dun-
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(las, syslème qui fut ensuite a-

dopté par l'armée entière en

irga. Le (iC""* régiment l'ut en-

voyé en Amérique en J785,mais

lord Harringlon re?ta en Angle-

terre, el après y avoir commandé
le 29°"% depuis i;88 jusqu'en

i^ga, il fut fait colonel du 1" ré-

giment des gardes. En 1795, il

tut nommé lieutenant-général.

Les fonctions qu'il remplissait

auprès de la personne du roi

n'ayant pas permis qu'il fût em-
ployé activement dans la guerre

du continent, il fut seulement

chargé, par le souverain, dune
mission de courte durée auprès

du duc d'York. Il était, en 1818,

commandant en second de Télat-

major à Londres.

HÂRLUINGTON ( Robert ) ,

médecin anglais très - estimé

dans son pays , a publié les ou-

vrages suivans : 1" Recherches

sur les principes primitifs et gé-

néraux de la vie animale , in-

8% 1781; 2° Pensées sur les pro-

priétés et la formation des différen-

tes espèces d'air, in-8% ifSo; 5°

Lettres à Priestley , Cavendish,

Lavoisier et Kirwan, pour prouver

la fausseté de leurs nouvelles opi-

nions sur rair inflammable et sur

le phlogistique pour la formation

de l'air, et que les acides sont com-

posés de différentes espèces d'air,

in-8°, 1788; 4° Essais chimiques,

ou continuation des réflexions sur

l'air fixe, in-8% 1795; ^"Nouvel-

les expériences et observations sur

La chaleur, pour prouver les prin-

cipes erronés des théories françai-

ses, in-8% 1798; 6" Nouveau sys-

tème sur le feu et la vie planétaires,

montrant que le soleil et les autres

planètes sont inhabités, in-S",

HAR

1800; 7" Expériences et observa-

tions $ur la pile électrique de Volta,

in-8% 1801; 8° Condamnation à

mort de la théorie française sur la

cfiimie, ou théorie raisonnable

,

propre à expliquer tous ^s phéno-

mènes, in "4"? 1804.

HARRIiNGTON (Henry), mé-
decin anglais , né à Relston, dans

le comté (Je Sommerset, en 1727.

11 avait fait (J'exeellenîes études

à l'université d'Oxford, et s'y é-

tait déjà fait remarquer de boime
lieure par ses talens pour la poé-

sie et la musique. Son Sorcier de

JVokey^ auquelle célèbre poète

Gray fil quelques changemens,
fut reçu avec beaucoup de faveur

par le public. H se livra, depuis

Tannée 1 748,avec autant d'ardeur

que de succès, à l'étude et à la

pratique de la médecine. Après

avoir exercé cette profession quel-

que temps à Wells, dans le com-
té de Sommerset, il alla s'établir

à Balh, où il fonda, sous le nom
de Société harmonique , une réu-

nion d'amateurs des arts d'agré-

ment, au nombre desquels se fi-

rent inscrire le prince de Galles et

le duc d'York. Le docteurH arring-

ton jouait de la flûte avec un talent

distingué; il était de plus méca-

nicien habile et possédait de gran-

des connaissances dans les scien-

ces exactes. 11 publia, en 1768,

sous le titre de the Hugo antique,

un recueil de lettres intéressan-

tes. On a de lui deux odes, Tune

à VHarmonie et l'autre à la Dis-

corde^ qui sont justement esti-

mées. Sa réputation com;)ie mé-
decin lui avait obtenu la confiance

du duc d'York et de plusieurs

personnes de la plus haute dis-

tinction. Sa bienfaisance et son
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désir, d'être utile à l'hnmnnité, se Susan Lovison-Gower , fille du
lîiiinifeslèr^nt en toiilo ocCiisiofi itiarqciis de StatÏMid. Notninf cou-

de la manière la plus liononihle. trôlenr de In tDaisun du roi, il

On d(dt nu doctî^nr Harriii;il»iii la devint ensuite |iay«'ur- iiénéral

l'ondatiDU àelu Socidc eriuiinanité p(Mjr 1 armée; en i8(U » il oLliiit

établie à Bath. et qui a rtudn de la ;ila .e de irésoiiir de la marine,

çrands servite^^. Il mmimt dans lut lait membre du conseil du
cette ville en 18 iG. Par une cl iu-xe cuntrôje, et en i^«.t4, le roi le

de son testament, i! assigna un ebcisit pour .-errétaire-détat au
Tonds pour payer annuellement département de? aflaires étrangè-

un sermon, dans lequel le res La laiblesse de sa santé ne lui

prédicateur doit empb»yer se< ta- permit pas d'occuper cette place

lens oratoires pour r« commander buig-temps; mais avant de la

les animaux à la pitié des hom- quitter, il assembla les prioci-

mes. paiix négocian*. de Londres pour
HARRINGTON (lord), fut en- leur donner « on!)ai<>an( e des ar-

Toyé exlraordinairement , quel- raugemeii> peu favorables à leurs

que temps avant la batailb- d'Ans- intérêts, qui se négociaient entre

terlilz, par le cabinet de Londres^ la France et l'Espagne, il eut pour
près de l'empereur d'Autriche. Il succe«^seur l'rd >iulgrave. Lord
se trouvait encore à Berlin a l'é- Ilarro^vby lut, en i8o5, nommé
poque de cette bat «ille mémora- jne-qu'en même temps, chance-
l)le,qui, eu déconcerlanl le-^pro- lier du duché de Lanea,xlre et am-
jets de sa cour, rendit sa mission bass.idtur exlrac^flinaire et mi-
inutile. Accoïnpagné seulement nisirt plénipotentiaire de la Graa-

du capitaine Stanbope , son se- d<'-Bit îngne prèsdu roi de Prusse,

crétaire d"amba»sade, il n'avait 11 arriva à Berlin peu de temps
déployé aucun caractère public

,
après le départ de Tempereur de

et son arrivée ne fut point annon- Ro^^sie. Le cabinet de Londres
cée par les journaux; il s'était l'avait expres-éujeut chnri:é de
contenté du titre de général, com- d'-lerminer h; ri i de Prusse à

mandant le i"^' régiment des gar- prendre une part ailive dans la

des à cheval du roi de la(irande- guerre contre la France, m.iis il

Bretagne. échoua dans celte négociation et

KARRO^VBY (lord Didley quitta B(i lin eu 1806. Il prit, à

Ryder, comte d'), pré-ident du la mort de son père, le titre de

conseil,grand-maitre de ïi\ erton, baron d'Flarrowb^^, et obtint celui

membre de la société des auli- de comte en » 809. Lors de la dis-

quairesde Londres, est né en I 762 s(duti»>n du ministère Whii^- , en
Après avoir fait ses études à Cam- 180-, il entra au conseil du ca-

bridge, au colbge de Saint-Jean, biuet, sans autre empbd que ce-

il débuta dans la carrière politi- lui de président du conseil du
que par être sous-secrétaire dé- contrôle; mai>, le 11 juin 1812 ,

tat. et fut bientôt élu mend:)re du il fut nommé président du conseil

parlement comme représentant lie après la mort de M, Perceval. Le
liverton. Il épousa, enijyjjady 25 janvier iSio , lord GrenyiiU

T. IX. 4



5o HAR
ayant proposé de former une en-

quête contre les ministres aux-

quels il alliibuoit les revers es-

suyés en Espagne par l'armée

anglaise, il s'éleva avec force

contre celte motion. Lortl Har-

rowby publia, en 1810, un ouvrage

intitulé : Discours pour la repro-

duction d'un bill^ pour le meilleur

mode de soutenir les curés. Le
comte (le Harrovvby a montré en

plusieurs ' ccasions des talens 0-

ratoires très-distingués, et passe

pour maniersurtout avec adresse

l'arme de lironie.

HAliriG (François-de-Pavle-

Anïoine, comte d'), naquit à Pra-

gue, en 1^58. Il se livra dès sa

jeunesse à l'étude des sciences, et

devint le protecteur z{;lé des hom-
ines de lettres et des savans. Le
cabinet de Vienne l'envoya, en

1787, en qualité de mini^tre plé-

nipotentiaire, près de l'électeur

de Saxe, où il resta jusqu'en 1790.

Revenu en Autriche. l'empereur le

nomma chambellan et conseiller

intime, le décora du grand cordon

de l'ordrede S'-Etienne et de celui

de l'ordre MilitairedeToscaue.En

1794? il fut élu président perpé-

tuel de la société royale des scien-

ces de Prague. On a de lui un Es'
sai sur les ava?itages que la culture

des beaux- arts pourrait procurer

aux femmes , et des Observations

historiques sur le perfectionn ement

ou la décadence de l' agriculture ,

chez les différcns peuples. Il a en-

core publié plu>ieurs autres ou-
vrages estimés. Il mourut à la

fleur de son Age, le i*"' mai 1797.
HARTLEY (David), membre

du parlement d'Angleterre, s'y

distingua par son éloquence et

son patriotisme. La ville de Hull

HAR
le nomma plusieurs fois son dé-

puté à la chambre des communes;
il s'opposa constamment aux me-
sures de rigueur prises par le gou-

vernement, et enfin à la guerre

portée dans les colonies de l'A-

mérique septentrionale. Lorsque
les Etals- Uuiseurent conquisleur

indépendance, il fut du nombre
des plénipotentiaires que le cabi-

net de Londres envoya à Paris

pour traiter de la paix avec le cé-

lèbre Franklin. M. H artley appuya
avec énergie les nombreuses mo-
tions de Wilberforce contre la trai-

te des Nègres, plaida lui-même
celte cause avec talent, et obtint

enfm le décret parlementaire

sanctionné par le roi qui abolit

ce trafic honteux. On lui doit une
méthode employée avec succès

pour garantir les bâtimens des in-

cendies, et plusieurs autres in-

ventions utiles. Il mourut à l'âge

de 84 ans, à Bath, le 19 décembre
i8o3.

HARTY ( Olivier , baron ) ,

maréchal-de-camp, entra au ser-

vice comme simple soldat, et ne

dut qu'à son mérite et à sa valeur

le grade supérieur auquel il par-

vint. Employé dans la K)"* divi-

siim militaire, contre les cliouans ^

en 1799 et 1800, il obtint dans cet-

te guerre d'un genre particulier,

des succès qui en hâtèrent la fin.

Le 25 janvier 1800, il remporta

sur la bande la plus nombreuse
des chouans un avantage déci-

sif, leur tua 4^*0 hommes et

leur enleva 1000 fusils. Le
général Hart}»^ a continué à ser-

vir depuis avec distinction. Ma-

poléon le nomma comman-
dant de la légion - d'honneur

le 14 juin 1804, et le roi lui a
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donné la croix de Saint-Loui^. de la légion-dhonneiir. et écuv^rc
HARVjfLL (le COMTE d"). pair de l'itnpéralrire J^)^(:{>hi^e. Le

de France, fut destiné dès son en- comte d'Harville fut crée pair

f;uîce à la carrière des armes, et de France, après le reloordn roi;

enti'a au ï^ervice très-jeune. Après mai.-, il ne siégea cpie peu de temps
avoir été pendant plusieurs an- dans la chambre haute. Accablé

nées major dans la gendarmerie, de chag;rins domestiques, poiir-

il fut nommé mnréchal-de-camp, suivi par des créanciers avides,

quelque temps avant la révolu- qui saisirent jusqu'àses meubles,
tion. 11 embrassa avec ardeur la vendiient ses propriétés, et qui

cause de la liberté, et la servit a- Tauraieut privé de sa liberté,

vec courage et intégrité. Fn ijQi, sans l'inviolabilité attachée à la

il envoya à l'assemblée consti- pairie, il mourut vers la fin de
tuante son serment de ûdélité, et i 8 15, laissant comme homme pu-
en 1702,00 lui confia le comman- blic d honorables souvenirs. Ses
dément d'un camp retranché sous ennemis mêmes ont éîé l'ircé-* de
Valenciennes. 11 fit ensuite toutes rendre justice à son caractère

le* campagnes de la Belgique sous franc, loyal et généreux.

les ordres de Dumouriez, et se HARWOOD (Edouard), litté-

distingua par sa valeur en plu- rateur, naquit en 1727, dans
sieurs circonstances; mais après le comté de l.anca'^tre. On a de
la défection de ce général, il fut lui, entre autres cuivrages esti-

accusé de complicité avec lui et mes, la Revue des différentes édl-

traduit au tribunal révolutionnai- lions des classiques i^vecs et latins^

re. Il trouva quelques défenseurs qui a eu plusieurs éditions à Lon»
même au sein de la convention drts, et quia été traduite en plu-
qui n'était point encore entiè- sieurs langue*;. M. Harwood est

rement asservie sous le joug des mort en 1794-
hommes de sang des coujités de HASF ((.HARLE'i-BÉNÉDiCT , sa-

Robespierre. Renvoyé devant le vaut helléniste, a fait -e? études
comité de salut public, il fut à Paris, sons le célèbre Dan^se de
bientôt remis en liberté, et em- Villoi.-on. Son tnérite inconte.-ta-

ployé de nouveau à l'armée de ble le fit porter >nv la li-te des
Sambre-et Meuse. En 1795. il candidat^ présentés en remplace-
commanda la cavalerie sur le m» nt de M. La Porte du Thtil.tM.

Mein. Nommé inspecteur-géné- Gail lui fut préféré, au grand e-

ral de la cavalerie en '798. il fut tounementdtt^hommesqui voient

chargé du commandement des dans la science seule, des droits

troupes de réserve au camp de à une pareille faveur. Parmi les

Dijon en 1800. Le \i mars 1801, ouvrages que M. Hase a publiés,

ilfut appelé parNapoléon au sénat- on distingue les suivans : 1° iSo-

conservateur; présida, en iNo5et tices, premièrement, du Traité

1804, le collège électoral du dé- de Drucon d.e Slratonicée, sur la

partement de Seine-et-Manu; fut métrique des anciens; sicconde-

ensuite nommé titulaire de la se- ment, de VHistoire de Lèon-le-

natorerie deTurin, grand-olïicier Diacre; troisièmement , des En-
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irctiens de l'empereur Mamiel-Pa- moderne à l'école spéciale des

léoiogae avec un professeur ma- langues orientales vivantes.

kométan (dan^i le tome 8 des No- HASSAN, pacha, graud-vizir

lice^- et extraits de la bibiiotlié- de Tempire ottoman, naquit en

que du roi), 'i" Notices de 5 pièces Afrique. Il servait dans la marine

satiriques ^imitées de laNécjoman- algérienne, quand il fut pris par

cie de Lucien (ibid. , tome g); 3" les Espagnols, qui l'envoyèrent

l'ouvrage de Jean Lydus. sur les prisonnier à Napies. Ayant. ensui-

ma^istraturcs des Romains, écrit le obtenu sa liberté, il se rendit;

en grec, et imprimé à Paris en à Constanlinople, où il entra au

i8i3, in-8", avec une version la- service du grand-seigneur. Il se

tine et des notes; ^^ Histoire de trouva, le Sjuillet 1770, au com-
Lcon-le-Diacrej,PàviSi 1820, in-f', bat mémorable de ïschesmé. Il

ouvrage grec inédit, qui forme la avait, avant l'afiaire, proposé un

continuation delà collection By- de ces moyens extrêmes qui don-

zantine, et répand beaucoup de nenl une idée de son caractère. Il

lumière sur une époque importan- voulait que des caravelles fussent

te du moyen âge. Ces différensou- destinées à accrocher chaque vais-

vrages ont été exécutés àl impri- seau russe, et à se faire sauter a-

merie royale. M. Hasey fait enco- vec lui : cette proposition fut re-

reimpriuîerencemoment(i822): jetée d'une voix unaniuie ; mais

5" un Traité sur les prodiges, par comme il tenait à. son projet, il

Jean Lydus, tiré d'un manuscrit l'exécuta personnellement, et eut

qne ie comte de Choiseul-Gouf- le bonheur de se sauver. Les

fier a apporté de Constantinople Russes, danscette journée, brûlè-

en Fr.ince; (>' la C/tronograp/iie de rent la flotte turque. Hassan se je-

Michel i'sellus, y\n volume in-f% ta à la mer, tenant son cimeterre

qui fait suiteà l'histoire de Léon- entre ses dents, et fut assez heu-

le-Diacre. I/édittur a compulsé, reuxpour gagner à la n.ige lacô-

pour cet ouvrage, les bibllothé- le la plus voisine. 11 fut, peu de

ques tant de la France que de TI- temps après, nommé capitan-pa-

talie, avec l'attention et l'exacti- cha ou grand-amiral, et sut, par

tude les plus scrupuleuses. M. sa valeur et de grands talen.^ ,

Hase est un des collaborateurs d«i se maintenir plusieurs années

Journal asiatique: on l'avait choi- dans ce poste élevé, où il ne cessa

si pour rédiger le catalogue rai- de rendre les plus utiles servi-

sonné des nianuscrits grecs trans- ces. Il soumit les rebelles de l'E-

portésde la bibliothèque du Va- gvpte; rétablit, en 1770, l'ordre

lican à celle de Taris; mais cet et la tranquillité à Smyrne; s'em-

important ouvrage, qui renferme para de Gaza, de Jaffa etde Saint-

un grand numbre d'extraits d'au- Jean-dAcre. Il fit trancher la tê-

leurs inédits, avec leurs Iraduc- ie au cheik de cette dernière

lions, n'a point été publié. M. Ha- ville, le célèbre Daher, qui s'était

se est attaché au departementdes déclaré indépendant, et qui peu-

manuscrits de la bibliothèque du dant un grand nomi)re d'années

Kui; et il est professeur de grec avait bravé toute lapuissance ot-
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toniaoe. Après sa glorieuse expé- dait nlors en Bessarabie, n'obtint

ditiuu en îtjjyptt', Hassan revint de son côtéaniiin avaiila^e;niai3

à Constaîilinople avec des trésors dans lélat critique des affaires,

ifiimenses et une hante renom- ce lut encore à lui qu'on eut re-

mée. Les beys de ce pays s'étant cours, et il fut promu à la prenne-

de nouveau révoltés, il relt)urna re dignité de l'empire. iNomiiié

en Egypte au printemps de l'an- grand-vizir, en 17S9, il fit. mal-
née 1781), débarqua à Alexandrie, gré son âge avancé, les plus loua-

attaqua les rebelles et remporta blés efforts pour rétablir l'ordre,

sur eux une victoire signalée. Un et soutenir un empire qui déjà

grand nombre des leurs fut tué menaçait ruines de toutes parts;

sur le champ de bataille, un plus mais son administration fut loin

grand nombre encore fut passé de répondre aux hautes espéran-

au fil de l'épée après le combat, ces que le peuple et le souverain

Le vainqueur entra en triomphe mêLuc avaient conçues. Hassan
au Caire. En 1788, la guerre se mourut au mois de mars 1790,
ralluma entre la Porte et la lUis- âgé de 87 ans. H avait toujours

sie. Hassan-pacha eut le comman- conservé le souvenir de la ma-
dement en chef des troupes de nière humaine et généreuse avec
terre et de mer, entra avec sa laquelle il avait élétraité pendant
flotte dans la mer Noire, livra, les sa captivité chez les chrétiens.

18 et 28 juin et le 14 juillet, des Aussi montra-t-il constamment
combats très-meurtriers, mais aux Francs, des égards et une
qui ne furent pas décisifs. La sai- bienveillance qui contrastaient a-

son vint bientôt mettre obstacle vec le stupide orgueil des autres

aux succès qu'il sétait promis, fonctionnaires musulnjans.
Dès le mois de novembre, la tuer HASSENCAMP (Jean-Ma-
fut couverte de glaces, et la for- thieu), savant mathématicien et

teresse d'Oczackow ne pouvant orientaliste allemand, naquit à

plus recevoir de secours, tomba Marbourgou Marburg, petite vil-

au pouvoir des ennemis. Le sul- le du cercle dAulriche dans la

tan, mécontent du peu de succès Basse-Styrie, en 1740. II fit de
de ses armes sur terre et surmer, très-bonnes études à l'université

s'en prit en maître irrité à son de Goettingue , et parcourut en
grand-amiral. Hassan fut déposé : voyageur avide d'instruction, les

sa disgrâce ne fut point cepen- provinces allemandes, la Ilollan-

dant complète; on l'envoya com- de, la France et l'Angleterre. De
mander en qualité de séraskier retour dans sa patrie, il fut suc-
ou de pacha à 5 queues à Ismaïl. cessivement professeur de mathé-
La Porte eut bientôt une nouvelle matiques et de langues orientales,

guerre ù soutenir, et à s'opposer et bibliothécaire à l'université de
aux efforts réunis des Autrichiens Rinteln. L'électeur de Hesse-Cas-
et des Russes. L'armée ottomane sel lui accorda sa bienveillance,
sous les ordres du grand -vizir fut et le nomma conseiller du con-
baltue à Marlinesti près de Foch- sistoire protestant. Hassencamp
San; Hassan-pacha, qui comman- s'est particulièrement occupé d^
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sciences exactes, des différeales

langues de l'Orient, de l'étude et

de l'explication de l'KcriUn e sain-

te, il a pul)lié dilTérens ouvrages

de peu d'intérêt pour l'histoire

contemporaine, en ce qu'ils sont

îout-à-fait étrangers aux s( ienc» s

positives et d'un intérêt général.

Le plus important, que sa mort,

arrivée au mois d'octobre 179^)
ne lui a pas permis de terminer,

est intitulé : Aîmales de la litUTU-

ture théologique. Le premier vo-
lume , et le seul qu'il ail livré à

l'impression, parut en 1789.
HASSENFRATZ(Jea>-He>ri),

né à Paris le 20 décembre lyDÔ.

De retour à Paris, d'un voyage
qu'il avait fait très-jeune à la

Martinique, il se livra à Texécu-
lioD pratique des arts. Il fut d'a-

bord coloriste dans une fabrique

d'indiennes, à Saint-Denis, puis

charpentier. Il acquit de la répu-

tation dans ce dernier état, en-

seigna l'art du trait, et gagna sa

maîtrise. Parvenu à l'âge de 22

ans, il employa le fruit de ses é-

pargnes pour étudier les mathé-
matiques et perfectionner son ins-

truction. Il dut à l'amitié du cé-

lèbre Monge, les connaissances

physiques et mathématiques qu'il

a pu acqiiérir. Employé chez le

chevalier de Bauvin, géographe
du roi, à la confection des plans

des campagnes de Turin, il se

distingua dans ce travail , et ob-

tint l'estime et l'amitié du cheva-

lier de Champigni, qui le mit en

relation avec les deux enfans de

M. le ducdeSérent, et par suite

avec le chevalier de Coigni. Lié

d'amitié avec les deux jeunes Se-

rent, il se voua, pendant la révo-

lution, à la conservation des mem-
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bres de leur famille qui étaient

restés à Paris, ainsi qu'à celle du
chevalier de Coigni. Employé au
caaip de Saint-Oujer en ijSo,

par leciievalîerde Coigni mestre-

de-camp-général, il fut chargé,

comme ingénieur-géographe, de
relever et dessiner les grandes
manœuvres et les combats qui s'y

exécutaient, il se fit encore, dans
Ce travail, une réputation distin-

guée. Reçu élève des mines en
J782, il fut envoyl?, en 1780, en
Styrir et en Cariulhie, par ordre

du gouvernement, poury étudier

et rapporter en France Tart de
fabriquer le fer et l'acier de ce

pays. On le fit ensuite voyager en
Hongrie et en Allemagne pour y
apprendre l'art pratique des mi-
nes. IJe retour en Franie, il fut

nommé sou.^-insperteur des mi-
nes. Présenté par Moiige dans la

société de l'illustre et malheureux
Lavoi>iei, il fjjt accueilli par ce

savant, et chargé, par lui, de la

direction deson laboratoire. Quel-
que temps après la prise de la

Ba-tille, d(!S savans,des hommes
de lettres, persuadés de la per-

fecliiiililé de Tespèce humaine,
et voulant profiter du mouvement
qui s'annonçait poury contribuer,

se réunirent et formèrent le club

dei^Sg.M.Hassenfralzy fut admis

avec les Lavoisier, les Bailly, les

Monge,les Vandermoude.lesCon-
dorcet, les duc de la Rochefou-
cault etbeaucoup d'autres hom-
mes de lettres distingués. On se

proposa d abord de publier des

ouvrages sur 1 instruction : mais

bientôt le but de l'établissement

fut changé; les membres du club

se divisèrent; une partie re?ta

dans le premier local, l'autre sui-
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vit Sieyes au n" i^O' Jeté avec devait répanJif sur elle, et qu'il

tant il iiulres dans L* louibilinn garantit la ville de Paris des

i évoiuliuiinairepouj' >'i)ctii}!erdu meurtres instjtaraMes des niou-

pert'ectioniieuteuldfs instit«»tious veniens de nuit. Alois lescons-

poliliques. il y lut enlriiîiié par le pirateurs eiriployèreul un autre

torrent et par sou caractère ar- moyen : il? mligèreut une péli-

dent. Pjsisque nous soniuies arri- tiuti dan» laquelle ils demandaient

vés à celle époque de^a vie, sou - rarrestalion de 5-2 députés. M.

levons un coin du voile qui couvre HassentVatz parvint encore, dans

encore les journées mémora- cette circonstance, ù taire rayer de

blés du 3i m<ii, et faisons con- la liste des >ieliines , Baudin des

naître des lails ignorés jusqu'à Ardennes et plusieurs de ses amis,

présent. Sollicité par Baudin des Sa conduite pendant lanjiilprécè-

Ardennes, soii bcau-irére, le 25 dente, et pendanteelte di?cus?ion,

mai i^-gô, de se Taire nommer de la ayant faitnaîtrr^ des soupçon?, on
commune révolutionnaire, afm le nomme avec i lautres membres
d'empêcher, s'il était possible, de la Commune , pour présenter

les massacres que r(»n pré]>arait celte pétition à la convention. Le
et dans lesquels, lui Baudin. était choix lut tel. qu il l'ut seul capa-

compris (roy,GiADET},M.Hassen- ble de la lire et de porter la paro-

fralz se rendit à sa section, où il le. Les complots nocturnes étant

fut nommé par acclamation.il déjoiiés, le combat enlre les deux
soccupa d'abord , en arrivant à partis put se faire librement et

laCommune, le27 mai, à étudier, ouvertement dans le sein de la

ci connaître ses collègues, à j^é- C(mvenlion : il fut violent et dura

uélrer leurs projets, et il acquit deux jnurs; eufîn le pai ti des Ver-

lacertitude que les craintes de son gniaux, des Guadel, fut vaincu;

beau-frère étaient fondées. Kéuni et un décret rendu le soir du 2

au maire de la Commune, il se juin les mit en arrestation. Con-
transp'»rla dans la nuit du 29 chez vaincu que les membres de la

Vergniaux, pour le prévenir des Commune voulaient conserver

complots formés contre son parti, leur pouvoii dictatorial, M. Has-

et chercha à les arrêter; mai-) les senfratz monta à la tribune pour
esprits étaient exaspérés des deux proposer la dissolution de l'as-

côtés, et la raison ne put être en- semblée. Le combat s'engagea a-

tendue. Dans la nuit du 2g au 3o vec force , i! fut même menacé,
mai, moment désigné pour frap- Cependant , malgré la fureur du
per les grands coups, M. Hassen- parti, il parvint, à 5 heures du
fratz parvint, par son adresse, aies matin, à faire prononcer la disso-

retarder jusqu'à 4 heures du ma- lution de la Commune, et chacun
tin, malgré les fréquentes visites se relira. Avant celte époque, M.
du député Chabotpourles accélé- Hassenfratz avait été appelé, le 7
rer. Le jour paraissait, et le projet septembre 1792 ,

[«ar le mini:^t^e

ne pouvait plus être exécuté : Servant, pour diriger le matériel

c'est ainsi, qu'il préserva laCom- de la guerre : ses amis le forcè-

mune de l'odieux que la mesure rent à accepter celte place enviée
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par tant d'autres. Pendant la du- rùorganisa le corps des mines le

lée de son administration, lapro- 5 juin 1794-! et refusa, par mo-
bile et le désintéressement avec deslie, d'être placé à la lêle de ce

lesquels il l'exerça, lui occasio- corps; il se contenta de conserver

nèrent une foule de tracasseries, son grade et son rang. Depuis

II fut dénoncé aux Jacobins et long-temps Monge avait formé
dans plusieurs autres sociétés po- le j^rojet d'une école d'enseigne-

pulaires. Dutnouriez, dont il con- ment supérieur. Ses idées furent

trariait iadénrédation, ledéiionca discutées dans la commission, et

lui-même à la convention. 3iandé le projet en fut présenté au co-

par le comité de la guerre pour mité de salut public, qui le rejeta

être interrogé sur cette dénoncia- comme ne devant être utile qu'à

lion,sesrcponses furent telles, que une classe privilégiée. Suspectée

la convention ordonna que 5 de dans son dessein, la commission
ses mem})res iraient vérifier les forma et présenta le projet de

faits; mais à leur ai rivée au quar- l'école de Mars; il fut agréé, et M.

tier- générai, Dumouriez les fit Hassenfratz fut chargé d'organi-

arrêter vi les livra à l'ennemi. A~ ser cette école, et d'y ^ûve un

près 7 mois d'un travail extraor- cours d'administration militaire,

dinaire , dans lequel on a payé à Le succès de L!écoIe de Mars dé-

la trésorerie r»alionale 700 mil- termina le comité de salut public

lions sur sa signature, et dans le- à adopter, le 20 août 1794^ celui

quel il a passé des marchés pour de l'école Polytechnique. Prieur

des sommes consi<lérables, ex- de laCôte-d'Or,membre du comi-

ténué de fatigues, M. Hasscnfratz té, se réunitàVandermonde.iMon-

donna sa démission le 4 février ge , Berthollet et M. Hassenfratz

1795, et il se retira plus pauvre pour organiser cetteécole. Ces 5

qu'il n'était lorsqu'il entra en derniers y acceptèrent des places

fonction. Une commission de 4 de professeur, Monge de géomé-
membres, Monge, Vandermonde, trie descriptive, Berthollet dechi-

Beithollet et M. Hassenfratz, fut mie, et M. Hassenfratz de physi-

appelée,par lecomitédesaliitpu- que. Il restait encore à organiser

biic, dans le commencement de le matéi iel de la maison; la com-

1794, pour conserver le feu sacré mission s'en occupa, et forma le

des sciences et des arts; elle fut projet gigantesque, mais exécu-

particulièrement employée àpour- table alors, de construire 12 vais-

voir aux besoins des armées : Ber- seaux de ligne et 5c frégates. M.

ihollet se chargea du salpêtre, Hassenfratzfutchargé des moyens
MongedeIapoudre,Vandermonde d'obtenir les matériaux nécessai-

des armes blanches, et M. Hassen- res. Le succès qu'avait obtenu sa

fratz des fusils et des canons. Non fabrication des armes, excita

contentd'avoirsoustraitlcsmem- l'attention des ennemis de la

bres du corps des mines auxper- France; et pour paralyser ses pro-

sécuiions auxquelles ils étaient jets, on le fit comprendre, le 24

exposés, M. Hassenfratz profita de mai 1795, dans un décret d'ar-

sa position pour les réunir; il restalion qui n'avait d'abord été
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renduqnecontrePacbejBouchote, snns en avoir été prévenu. 4° J^ci

et XavierAu^louin.Averti à tenips, Docimasie pendant 9 ans dans la

M. Hassenl'ratz se sauva dans les même école; 5" /a Technologie au

Ardei:nes. Lue (amille respecta- lycéedesArls.Cecoursdura loans

ble de Sedan le recueillit. Quel- et à peine put-il être complet. 6°

ques mois après, les comités de La îiiécanurgie ou les élcmens des

salut public, d'instruction publi- machines, pendants ans à l'école

que et de sûreté générale réuiiis, Polytecbnique, pendant un an à

prirent un arrêté qui le rappela à Técole des iMines et au lycée des

Paris. Ln passe-port, signé des 5 Arts. Les matériaux de ce cours

comités, lui fut envoyé; il se nouveau et intéressant sont dans

rendit à celte d«^mande,et futca- son portefeuille; il se propose de

ché aux Tuileries jusqu'à ce que les mettre en ordre et de les faire

( le 25 novembre 1790 ), on eût paraître. On distingue parmi les

rapporté le décret qui le concer- ouvrages qu'il a publiés : i" Ecole

nait; et quelques jours après son d'exercice^ ou manuel militaire de

arrivée, il jouit de sa liberté. De- l'infanterie^delacavalerieetde'l' ar-

puis ce moment, M. llassenfratz tillerie, in-is, ijgo.Cetouvrage a

rendu aux sciences, aux arts, à sa étéréimpriméen 1791, sousle titre

famiile et à ses amis, ne s'occupe de Catéchismemilitaire, oumanueL

plus que de l'inslruclion et des des gardes nationales. 1° Géogra-

progrès des connaissances humai- pkie élémpitaire à l' usage des jeu-

nes. Peu de savans ont, comme nés gens de l' un et de Tautre sexe,

lui, possédé un plus grand nom- in-12, 1792. La 5'°" édition de

i)rede sciences exactes. Indépen- cette géographie parut en 1807.

damment de celles que nous a- 5" Cours révolutionnaire d'admi-

vonsdéjà fait connaître, il a pro- nistration militaire, \n-L[''.,en i794'

fessé :
1° /a PAj5/</Me à l'école Po- Cet ouvrage a été imprimé par

lylecbnique pendant 20 ans. On ordre du comité de salut public,

l'invita à donner sa démission en 4' Cours de physique céleste, in-

1814 * 1^ ministre de l'intérieur 8% i8o2et 1810. Cet ouvrage lui

le nomma professeur émérite a- avait été ordonné par le comité

vecappoiutemens; mais en i8i5, de perfectionnement de l'école

ce titre et cette pension lui furent Pol3'technique. 5" Traité de l'art

retirés. Plonge, M. Hachette et lui du charpentier, in-4'% 1804. H fut

furent les 3 seuls membres aux- chargé de la rédaction de cet art

quels on supprima les retraites; par l'institut; il n'en a encore pa-

s" ta géologie et l' exploitation des ru qu'un seul volume, les 5 au-

mines pendant 8 ans à la même très sont suspendus par des eau-

école; 5" laMinéralurgie à l'école sesparticulières. Q^Sidérotechnie,,

des Mines. Cette branche d'ins- ou l'art de traiter les minerais de

truction, nouvelle pourlaFrance, fer pour en obtenir de la fonte, du

fut créée par lui et portée à un fer et de facier, 4 vol. in-4% 181 2.

haut degré de perfection. Le 5i D'après le rapport de l'iustiîut,

octobre 1822, après 28 ans de cet ouvrage doit être regardé

professorat gratuitjilfutremplacé comme le plus riche et le plus
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complet qui ait été publié surces

Hialièreji; il est traduit en alle-

mand. ^^ Dictionnaire de physique

do V Encyclopédie par ordre de

matières, in-^', 1816, 1818, 1S19,

182O; 1821, Le deruier demi- vo-

lume doit être incesisanaïuent livré

à l'impression. M. Hassenfralz a-

vait coopéré, eu 1 807, à la nouvel-

le nomenclature chimique. Plu-

sieurs de se.^ mémoires ont été

destinés, par l'académie des scien-

ces et par l'institut, à être impri-
més dans la collection de ses sa-

vans élraugers. D'autres ont été

imprimés dans les mémoires de
la société royale de Londres, dans
les Annales de Chimie dont il est

UQ des fondateurs, dans le Jour-

nal de Physique, dans le Journal
et dans les Annales des Mi?ies.

HASTINGS (Warren), ancien

gouverneur-général du Bengale,

naquiteni752,àDayslesfordvHou-
se, dans le comté d'Oxlord. Son
père était recteur du bénéfice peu
considérable de Churchill. Le jeu-

ne Hastings, resté sans fortune a-

près la mort de son père, dut son é-

ducation aux soins d'Howard Has-
tings, son oncle, qui le fit étudier

et le soutint à Westminster. M.
Creswick, exécuteur testamen-
taire de cet oncle, était l'un des

directeurs de la compagnie des
Indes orientales; et par sa pro-
tection, Hastings obtint, en 1749?
une place d'écrivain dans une des
factoreries du Bengale. Il fut en-

voyé ensuite dans l'intérieur de
la province, où il s'appliqua à

l'étude de la langue persane, et

à la connaissance approfondie de
tout ce qui avait rapport aux in-

térêts de la compagnie des Indes.
En 17565 lors de la prise de Cal-
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cutta par le nabab Surajah-Dou-
la, il fut fait prisonnier a^vec tous

les Anglais qui se trouvaient dans
celte ville; mais il eut l'art de se

faire des protecteurs, d'adoucir
sa eaptivité, et n'eut pour prison

que la ville de iMouxailabad, capi-

tale du nabab. Bientôt il fut au-
torisé à résidera Caictpore, dans
une factorerie h«dl indai^e. 11 ser-

vait comme volontaire, sous les

onlres du colonel Clive , lors de
la reprisi^ de Calcutta. Après U ré-

tablissement des aftaires de la

compagnie, il rentra d'abord dans

ses fonctions, et fut ensuite nom-
mé ministre de la compa;;nie près

du successeur de Surajah-Doula,
qui venait dêtre déposé. Enfin,

en 1761, il devint membre du
gouvernement du Beng.de, et re-

tourna quatre ans après en Angle-

terre, où il se livra à l'étude des

lettres et à la société des savans.

En 1766, il sollicita l'établisse-

ment en sa faveur d'une chaire

de langue persane à Oxford , et

allait l'obtenir, quand la fortune

se plut à le combler de ses faveurs

et à le lancer dans une carrière

plus brillante. Mandé à la barre

de la chambre des communes ,

lors d'une enquête qui eut lieu

pendant Ihiver, relativement aux
affaires de la compagnie des In-

des, les talens qu'il développa

dans cette discussion fixèrent sur

lui l'attention générale. La com-
pagnie le nomma membre du
conseil de Madras . avec une pro-

vision pour prendre le gouver-

nement de cette présidence. En
1771 , il de\int gouverneur du

Bengale, et en 1773. il fut nom-
mé gouverneur-général de toutes

les possessions anglaises pour 5
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ans. Le parlement confirma cette sors dont Ha^lings avait enrichi

nomination, et par de? actes sub- l'Angleterre , rimmen>e fortune

séquens, prolongea la durée de qu'il avait acqui'je lui-même, et

l'autorilédu gouverneur-général, tout son crédit, ne purent empê-
Hastings joignait à des talens cher que les plaintes élevées con-

réels, il une habileté consommée tre lui dans l'Inde ne franchissent

dans l'admini-tration , un de ces TOcéan. Des voixgénereuses sefi-

caractères qu'aucun obstacle n'ef- rent entendre dans le sénat britan-

fraie, et une âme inaccessible à nique. Burke. Fox et Shéridan, a-

la pitié. Con^tamment occupé à prèsdes discussions violentesdans

accroître les revenus de la coin- la chambre des communes, sedé-

pagnie et ses possessions territo- clarèrent contre l'administration

riales, sans oublier sa propre fur- tyrannique de cet odieux procon-

lune, jamais les plaintes des mal- sul.et parvinrent à faire adopter u-

heureux, jamai- les gémissemens ne ré.-olution ainsi conçue : «War-

des Indiens opprimés ne le dé- '>ren Ha.-tings, écuyer, gouver-

tournèrenl de la route qn'iU'élait »neur général du Bengale, et Wil-

tracée. Les droits les plus saints «liaujs Hornby, écuyer, président

furent violés; et le sang des prin- » du conseil deBombay,ayant,dans
ces. comme celui des esclaves, «plusieurs circonstances, agi d'u-

arrosa le solde l'indostan. Des » ne manière contraire à Thonneur
populations entières disparais- «et à la politique delà nation; et

saient; mais elles n'étaient, selon «en outre ayant fait naître de

lui, destinées qu'à naître, tra- «grandes calamités da«s l'Inde ,

vailler et mourir au profit de «et occasioné des dépenses énor-

leurs maîtres. Lue guerre terri- «mes à la compagnie des Indes

bie éclata bientôt dans ces mal- «orientales, il est du devoir des

heureuses contrées. Hastings se «directeurs de cette compagnie
trouva un moment dans la po- «d'employer tous les moyens lé-

sition la plus critique. Des forces «gauxet efficaces pour éloigner

nombreuses arrivaient d'Europe » de leurs fonctions lesdits gou-
pcurs'.iutenir les princes indiens; » verneur-général et président, et

les Français se disposaient à atta- » les rappeler en Angleterre. >> Le
quer les possessions anglaises

;
plus grand nombre des action-

une opposition menaçante se pro- naires delà compagnie s'opposa

nonçî dans le conseil même du au rappel de Hastings ; mais
gou\ erneur- général , dont on cependant il quitta les Indes , et

blâmait les mesures. Il fil face à arriva en Angleterre le 20 juin

tout. Les princes indiens furent 1785. On remarqua que ce jour-lA

battus, égorgés, ou deviiirt;nt les même on connut la dénonciation

alliés sounjis et les tributaires de que devait porter Burke à la

l'Angleterre. La France ne put se session prochaine. Celte dénon-
Tanter d'auciin succès important, ciation , fiite le 4 avril 1 786, con-

et les revenus de la compagnie fu- tenait 22 art. formant i vol. in-8°.

rent augmentes de 4 à 5 millions Les principaux chefs d'accnsa-

de livres sterling. Mais les tré- tion étaient que Hastings avait
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commis des actes d'injustice et voir pris sous sa sauvegarde

de cruauté, et qu'il avait violé le Monzatér-Zing , et de s'être en-

droit des nations, en se servant suite montré perfide envers lui;

des forces anglaises pour anéantir d'avoir enrichi ses créatures en

les habitans des Nohillas, peu- corrompant des contrats impor-

ple innocent et hors d'état de se tans, et d'avoir fait des dépenses

défendre; qu'abusantde l'autorité aussi énormes qu'extravagantes,

qui lui ctaitconflée, il avait exer- etc. Cette atïaire traîna en lon-

cé des cruautés envers Cham- gueur dès le principe, car l'acte

Aalem, empereur de l'Indostcvi; d'accusation ne l^it voté que le lo

qu'il lui avait enlevé un pays con- avril 1787. On nomma, le même
sidérable, et qu'il l'avait frustré jour, un comité chargé de suivre

du tribut que la compagnie lui le procès au nom des communes,
payait d'ajirès un traité; qu'il et ce ne fut quele i5 février 1788

s'était rendu coupable de plu- que les débals s'ouvrirent dans la

sieurs extorsions envers le rajah salie de Westminster. L'affaire

de Bénarès ;
qu'il avait opprimé dura sept ans, et enfin, le i5

d'ime manière barbare le roi avril 1796 , Hastings fut déclaré

d'Oude et sa famille ;
qu'il avait non coupable par le jugement de

ruiné la province de Farrucka- la chambre des pairs. Il était à

bad, pays riche et fertile, en y genoux en face du parlement en

opérant consécutivement six ré- entendanlprononcersa sentence,

volutions différentes. On l'accusa Après la fin de ce procès, dont

aussi d'avoir dépeuplé et changé les frais, à la charge du gouver-

en un désert le ro^^aume d'Oude, nement, se moulèrent à plus de

l'un des plus riches et des plus 100.000 livres sterlings,Ha>tings,

beaux de l'Inde; de s'être servi qui avait lui-même dépensé plus

arbitrairement de ses pouvoirs, de 60,000 livres sterling, regar-

en détruisant sans autorisation dé par la compagnie comme une

d'anciens élablissemens, en fai- victin^e , r{ eut d'elle une pension

sant des transactions ridicules et annuelle de 4000 livres sterling,

frauduleuses, et en se faisant Cette compagnie, dans l'inlenlion

payer des sommes qui ne lui de récompenser ses longs servi-

étaient pas dues; d'avoir employé ces , voulut que la constitution de

à des choses injustes et nuisibles la pension remontât à 28 ans, d«

auxintérêtsquiluiétaientconfiés, manière que les arrérages échus

l'argent qu'il avait reçu, contre s'élevèrent à lasommede 1 i4)O0O

la volonté et les ordres de ses livres. Quoique acquitlé par le

commettans, contre l'acte du par- parlement, ce qu'il ne dut qu'à la

lement, et contre ses propres en- laveur et à des appuis bien puis-

gagemens; d'avoir mis eu usage, sans, Hastings ne fut pas ré-

pour conserver son emploi, des habilité dans l'opinion publique;

moyens détournés, en résignant les faits parlaient trop haut con-

par procureur, et de n'avoir pas tre lui; il avait immolé trop de

répondu en personne, ainsi que victimes pour n'être pas regardé

leprescrivaient ses pouvoirs; d'à- comme un de ces tyrans subal-
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ternes, qui ne savent user du cette ville, il en remplit les fonc*

pouvoir iTii'î^nlre leurs mains que lions ju?qu'en 1798, époque àla-
pour opprimer le faible et amun- quelle le départ»'menl de Seine-
celer d«'S trésors. Outre les nom- el-Marne le choisit pour député
breux apjmis que Hastiu^;» trou- au conseil des cinq-cents. Après
va tn Angleterre, (»n vit un colo- le 18 brumaire an 8, il devint
nellrançais, M. Gentil, par une membredu nouveau corps-légis-

inexplicable (générosité , prendre latil", et n'en sortit qu'en iSo5. H
sa défense. Cet olïicier av.iit ce- avait, dès le commencement de
pendanlété chasséde l'înde par le la révolution, embrassé la cause
gouverneur-^énéial , d après les populaire en homme de bien, et

ordresdu cabinet de Saint-James, il la défendit sans s'écarter des
La compagnie assura, en i8i5, principes de modération et de sa-

pour sa vie, à lîaslings, la peu- gesse qu'il avait adoptés })Our rè-

sion de 4000 livres , qui ne lui a- gle de conduite,

vait été accordée que jusqu'à celte HASTKKL (le raron Étienne-
épi)que(iî^i5).Celaucien gouver- Rivedoix D'),aprè? avoir passé
neur, depuis son jugement, vivait par dilférens grades militaires, é-

éloigné des aff.iiies, et ne s'occu taillieuleuanl-colonel d'infanterie

paitque de littérature. 11 passait en 17(19. ^^^ iî;o8, il fut n'uiimé
pour être un assez bon architecte général de brigade et oflicier de
et même un habile ingénieur. Il la légion-dhonneur. Le 3 5 mars
est auteur d»; quelques jtoé^ies. 181», l'empereur lui accorda le

Il a {)ublié les ouvrages sui- grade tie général de division. Il

yans : r Récit de l'insurrection lui avait confjj
,
peu de temps

de Bénarès , m-^" , 17^2; 'i° Let- auparavant, le commandement
tre aux directeurs de la compagnie de la ô"" division militaire. Après
des Indes orientales, in-S". 1785; It^s événemens de 18145 l« baron
7)° Lettre aux directeurs, avec des d'Haslrel fut maintenu en activité

remarques et des docuihen s , in-8% de service dans le giade de lieu-

1786; 4" jR^^w^ de l'état du Ben- tenant-général; par ordonnance
gale (pendant les trois derniers du 19 juillet, le roi lui doima la

mois de sa résidence), in-8% 1786; croix de Saint-Louis, et le nom-
^° Mémoires relatifs àrétat de l'In- nia en?uite commandant de la 4'

de, in-8", 178!); 6" Réponse aux divi^ion militaire, à Lpinal. Lors
articles soumis au parlement assem- de la rentrée de Napoléon, il lui

^/^ etc., in-8'% 1788 ;
7° Df.çrowr

5

adressa de cette ville utie lettre

prononcé devant la haute-cour de de félicilatiou , qui fut citée dans
Justice, dans la salle delVcstmins- les journaux, et revint à Paris, où
ter, in-8", 1791. Hastings est il occupa une place de chef de
mort dans un âge très-avancé, division au ministère de la guerre,
en 1820. Après le retour du roi , une or-
HASTIjNGLAIS(G.),étaitpro- donnance du 4 septembre 181

5

cureur du roi à Meanx en 1789. le mit en retraite. Lorsqu'on lit ù
ÎVommé commissaire près le tri- Strasbourg, le i4 «nais iSiG, Ti-

bunal de police correctionnelle de nauguration du buste du roi dans



(32 HAT
la salle des séances des conseils

de guerre et de révision, le géné-

ral prit la parole et prononça un
discours, où il protesta de son

dévouement au plus juste et an

meilleur des rois. M. Ha^trel a

été depuis replacé au nombre des

lientenans-généraux en activité

de service.

HATRY (J. M.), général fran-

çais, était né à Strasbourg. Son
goût pour l'état militaire se dé-

veloppa de bonne heure, et il le

suivitdès qu'il lut en âge de porter

les armes. Avant la révolution,

il avait déjà obtenu le grade de

capitaine dans le régiment de La-

marck. Son intelligence et sa

bonne conduite relevèrent suc-

cessivement au grade de général

de division. Le? services qu'il

rendit depuis sous ce titre à la

France , dans les guerres de la

révolution, sont nombreux. L'ar-

mée de Sambre-et Meuse lui dut

particulièrement ses succès dans

les campagnes de l'an 2 et de l'an

3 (1794 *^t 1795)- Il tut une grande

part au gain de la bataille de Fleu-

jus , à la victoire remportée à

Sombretr sur les coalisés , à la

prise de Namur , de Liège et de

Luxembourg, dont il comman-
dait le blocus. Sa conduite dans
le commandement de la ville

de'Paris, auquel il fut nommé en
juillet 179^), fit également hon-
neur à sa fermeté et à sa pruden-
ce. Démissionnaire en mai 1797,
et remplacé par Augereau , il

croyait jouir de quelques momens
de repos; mais bientôt il fut nom-
mé inspecteur général de l'armée

de Sambre-et- jJeuse ; il se dis-

tingua dans ce poste. Envoyé en-

suite à l'armée de Majence pour
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en prendre le commandement, il

eut de nouveaux avantages, qui,

en ajoutant à sa gloire, le rendi-

rent maître de Mayence et de

Cassel en janvier 179H; et au

mois de juillet suivant , il alla

prendre le commandement de
l'armée de Hollande. Tant de

services signalés furent récom-
pensés; le général Hatry fut nom-
mé, en 17; (9, l'un des premiers
membres du sénat - conserva-
teur, dont il fut élu secrétaire le

25 mars suivant : imc attaque d'a-

poplexie foudroyante l'enleva à

la patrie le 3o novembre 1809.

HATZFELD (le prince de),

servait en quulilé de général, dan?

les armées du roi de Prusse,
quand les Français, en 1806, en-
vahirent ce pays. Le comte de
Schulembnurg- Rehnert , son
beau-père, gouverneur de Berlin,

ayant quitté cette ville à l'appro-

che de larmée victorieuse, il se

chargea de l'administration à sa

place, et le 19 octobre*, il enga-

gea, par une proclamation, tous

les habitans à se soumettre aux
circonstances et à ne former au-

cun attroupement qui pût paraî-

tre suspect aux autorités françai-

ses. L'empereurNapoIéon.à qui il

présenta les clefs de la ville, ayant

saisi une lettre qui constatait ses

intelligences avec le prince de

Hohenlohe, le fit arrêter et le li-

vra à une commission militaire

chargée de le juger. Avant le

commencement de l'instruction,

sa femme obtint une audience de

Napoléon, se jeta à ses pieds, et

implora la grâce de son mari.

L'empereur lui ayant montré la

lettre fatale et l'ayant même re-

mise entre ses mains, l'engagea à
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la jeter au feu, et à détruire ainsi

la seule preuve de Loriviclion qui

existât contre ce prince. Ce tait

a l'ourni au poêle Esmenard le

dénounieut de son opéra de Tra~
jan; il a été consacré par une fou-

le de tableaux et de gravures, niais

depuis la chute de >iapoléon on a

cherché à en contester l'authen-

ticité. Le prince de Halzf* Id a

quitté en ces derniers t».nip3 la

carrière militaire ponr la diplo-

matie; d'abord ambassadeur de

Pru.-'îe à la cour des l*ajs-Bas,il

e?l uujdiird hui (1822) ambassa-
deur à celle de Vienne, et fait

partie des dijd(»males réunis au

congrès de Vérone.

HATZFELb(LECoMTEDE). ser-

Tait en qualité de général dans les

troupes de l'électeur de Mavence.
Il commandait, en 1790, le con-
tingent fourni par ce prin«e. et

envoyé dans le pays de Liège
pour s'y joindre aux troupesprus-

sieones, et soutenir le prince é-

Yêquecontreses sujets quiavaient

pris les armes. Quand au mois
d'août irg2,Custiijes s'empara de

Mayence, le général Hatzt'eld é-

tait à la tête de la garnison de
celle ville. Il renonça au service

en 18 15, après avoir fait, sur le

Khin, la campagne de 1814» dans
l'armée des alliés.

HALBERSAKT ':le comte A-
LEXANDRE-JoSEPH SÉRAPHIN DE),eSt

né le 1 8octobre 1752. Après avoir

exercé les fonctions de premier
président à la cour d'appel de
Douay, il fut appelé au cor[)S-lé-

gislalif, et nommé, le 16 septem-
bre i8o5, président de la commis-
sion de législation civile et crimi-
nelle. Chargé de faire le rapport,

et de développer les dispositions
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du code criminel, il vota pour
S(jn adoption, et le 14 avril iSiS,
il devint membre du sénat-con-

servateur. Le i^' avril 1814. il

fut du nombre de ceux qui de-

mandèrent la déchéance de Na-
poléon et rétablissement d'un

gouvernement provisoire. Louis
XVIII le nomma pair de France
le4 j'iin d(îla même année.

HALG^VHZ (ChrétievHenri-
Charles , comte de), né dans la

Silèsie prussienne, v,n 1752, a été

ministre d'état en Prusse, et, à
diverses reprises, chargé du porte-

feuille du ministère des affaire» é-

trangt'res sous le règne du roi Fré-

déric-Guillaume II et sous celui

de son fils le roi aciuel. Jouissant
d'une fortune considérable, jeu-
ne, bien fait, de la figure la plus

séduisante , il obtint, dès son en-
trée dans le monde, de grands
succè.s; mais un penchant exces-
>if pour le plaisir, une imagina-
li(m déiéglée , un oubli total

de principes, firent bientôt con-
cevoir de lui une opini(m peu fa-

vorable dan'^ le public. Apre» a-
voir fait d'assez médiocres études,

il se livra sans réserve à Tincons-

l.mce de ses goûts, eut de nom-
breuses aventures, et acquit par
le scandale même une sorte de
célébrité. La jeune sœur du gé-
néral Tauenzien parut le fixer un
moment, il l'épousa; mais inca-

pable d'un sentiment durable, il

accabla bientôt sa femme de mau-
vais procédés, et celte union m d-

heureuse se termina par un divor-

ce. Sa lête exaltée et son penchant
pour la nouveauté l'entraînèrent

ensuite vers la m3'sticilé. Il se

rendit en Suisse aujuès du célè-

bre Lavater, qui trouva au comte
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Haugwitz une ressemblance frap- à la Haye pour négocier un trai-

pante avec une lele du Christ lé de subsides avec l'Angleterre

qui! possédait; mais il démêla et la Hollande; à son retour, il

enfin limmoralité de son élève, et reçut de son souverain, dont les

le regarda dès-lors comme un bontés pour lui paraissaient être

homme très-dangereux, avec le- intarissables, la décoration de

quel il rompit toute liaison. Le l'ordre de rAigleNoir,etd autres

comte de Haugwitz s'adonna aus- faveurs. Le roi de Prusse voulant

sià la ihéosophie et à la magie, et établir un (ordon de neutralité

se trouva bientôt admis dans Tin- en Westphalie, afin de couvrir le

tiinité du roi Frédéric-Guillau- nord de l'Allemagne, choisit M. de

me II, dont l'imagination vive et Haugwitz pour conclure un traité

exaltée s'occupait de préférence à ce sujet avec l'ambassadeur de

d'illusions, et l'entraînait sans la république française , M. Cail-

cesse vers tout ce qui avait l'ap- lard. Il s'acquitta de celle nou-
parence du merveilleux. Le mo- velle mission avec sucrés. Après

narque favorablement prévenu la mort du roi Frédéric-Guillau-

pour le jeune courtisan, le crut me II, la comtesse de Lichlenau

propre auxafiaires diplomatiques, qui avait cru se faire un ami fi-

et le choisit pour son ministre dèle en protégeant le comte de

plénipotentiaire près la cour de Hangwilz , fut cruellement dé-

Vieone.M. de Haugwitz jouissant trompée. Il l'abandonna entière-

d'une fortune considérable, ne ment. et refusa même de la voir,

voulutreCi-'Vuiraiicun tiaitemeut, dauà la crainte de déplaire au

et se chargea de subvenir seul nouveau souverain dont il son-

aux frais de sa mission, proposi- ge.iit à capter la bienveillance. Il

lion qui ne contribua pas peu à parvint à conserver son crédit

\3. lui faire accorder. De retour à par le moyen du secrétaire du ca-

Berlin, il fut, vers la fin de 1792, binel Lombard, avec lequel il se

mis à la tête du département des lia étroitement. A la mort du

affaires étrangères, et un mois a- comte de Finkenstein, le minis-

près, il remplaça le comte de 1ère des affaires politiques fut par-

Schulembourg au ministère du l,»gé entre le comte de Haugwitzet

cabinet, qu'il partagea avec le le comte d'Alveusleben. La Prus-

oomte de Finken-tein elle comte se garda , en 1800, la neutralité

d'Alvensle])en. Il avait su se con- dans la guerre contre la France.o

ciller Familié de la comtesse de On attribua d'abord cette déter-

Lichtenau, favoiiledu roi, qui minalion du roi à l'influence de

contribua jjeaucoup à sa haute s<m ujinistre ; maisil paraît prou-

fortune. Elle lui fit accorder la vé que pendant un voyage en

décoration de rAigîe-ilouge , et >Vestphalie, celui-ci chercha à

la propriété de grandes terres engagL-r Frédéric-Guillaume lîl

dans la Prusse méridionale, dont à contracter une alliance avec

la valeur fut estimée à 200,000 l'Autriche et à entrer dans la coa-

écus prussiens. Le comte de lition contre la France; toutefois

Haugwitz fut envoyé, en i79h ceprojetéchoua pourle moment.
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En i?oi , la faveur du comte de liU,il s'écria avec enthousiasme,

H tîigwitz^.irut êhe [Mrvcnueau eu présence de M. de T.illeyrand:

plus liant point. Au mois de sep- «Dieu merci, nous voilà sauvé?!»

temlire iSoi, une ujédaille lut Sa conduite suhstqnenle prouva
frajjpee en son huL'iieur : Tempe- conjhien peu ceKe mairpie de sa-

reur de Russie le dév(>ra do or- lisf.ejtion était sincère. Cependant
dres de S »int-André-Mi w«ki et Maptdeon fil puljiiipn ment son

de Sainte-Anne, tt, en \>'(>2^ il éloge et ini donna des lémoigna-

reçut du roi de Prusse le don du- ges marquan» de sa satisfaction,

ne t^rre v;dant 120.000 étus, qui 31.de Haugwilz i'ut encore ehar^jé

lui fui accordée , etait-ildU, eu dune missionimportanteeni8o6,
récompense des services rendus époque où il revint à Paris pour
pend.mt les négociations qui eu- concouiirii la piuific.ition génè-
rent pour résultat Tagraudisse- ra.'e. Le prince de Hardenberg,
ment du territoire (u-ussien. Lé- dégoûté du mini.-tère, venait de
lecteur de Bavière Ini donna aussi le quitter au moment où le négo-
la décoration de l'ordre de Saint- ciateur arrivait à Berlin ; le roi

Hubert. Cependant, peu de temps rendit au lomte de Haugwitz ses

après, dans l'année 1804? il é- ancienne- fondions. Celui-ci joua
prouva une espèce de di>grûce

,
alors un rôle tout riouvtaii. et Ht

quilta la direction des aftaires é- adopter un système contraire à

trangères, et reçut une dispense celui que la Prusse avait si limg-

de service qui le priva d'tm trai- temps suivi. Après s être opposé,
tement de i4!.ooo écus par an

;
l'année précédente, à toute hos-

mais le roi déclara que si ses ser- tililé contre la France, il se pro-
vices lui devenaient nécosaires, nonça fortement pour la guerre ,

il le rappellerait. Eu effet , en qui fut ilé( larée dans les circons-

i8o5, il l'envoya à Vienne. r,ù se tances les m<»ius favorables. Il

trouvait l'empereur Napoléon, accompagna le roi pendant la du-

pour entrer avec lui en négocia- rée de la campagne; mais les é-

tion. Cette mis?ion lui fut donnée vénemens n'ayant pas répondu à

à la sollicitation du ctuiseiiler son attente, et Naooléon ayantété
Lonibard, ennemi de M. de Har- vainqueur à la hataille d'iéna ,

denberg. qui tenait alors le porte- dont les suites furent si funestes

feuilledesaffairesétrangères.qu il à la Pius,*e . le iiédit du comte
avait trouvé, dit-on. dans un dé- de Haugwitz diminua sensible-

sordre inexprimable. M.cle Haug- nient. H prit alors le parti de re-

\vilz, pendant les nég«iciation> de noncer une «seconde fois à la di-

Vienne. se laissa influencer par rectiou des affaires, et se retira

le ministre françai',elsa faiblesse dans sa belle terre de Rrappitz.

nuisit beaiKoup aux intérêts de T(uit jiorte à croireque sa carrière

la Prusse. Jouant tous les rôles, ministérielle est lerminée. 11 est

etsachant, par la souple>se de son maintenant curateur de l'univer-

caractère, se plier à toutes les site de Berlin, place à laquelle il

circonstances, en apprenant les fut noinmé en 181 1. 11 a été, en
résultats de la bataille d'Ausler- général, jugé avec beaucoup de

T. IX. S
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sévérité, surtout par M. d'Antrai-

gues, dans son Fragment du iS"^""

livre de Polybe , et par l'auteur

d'un mémoire adressé à Frédéric-

Guillaume lïL Le premier le dé-

peint comme le plus vil des hom-
mes; le second dit qu'il passa

toute sa vie dans l'extravagance

et le vice. Des animosités per-

sonnelles ont pu sans doute dic-

ter des sentences aussi rigoureu-

ses; mais toujours est-il vrai que
l'opinion publique, pour laquelle

il a constamment montré lui-mê-

me un profond mépris, a aussi été

comme elle l'est encore, des plus

défavorables à cet homme d'état.

HAUMAN, colonel, était, en

1794» attaché à l'état-major de
l'armée polonaise. Lors de l'in-

surrection contre les Russes , le

17 avril, il les attaqua avec in-

trépidité, et à la tête du régiment
de Dzialinsky, contribua beau-
coup à les chasser de Varsovie.

Il ne cessa de les harceler pen-
dant leur retraite, et obtint sur

eux plusieurs avantages. 11 eut

une affaire très-vive avec le corps

russe commandé par le prince

Gagarin, le défit, et lui tua beau-
coup de monde ; le prince Gaga-
rin fut au nombre des morts. Il

se rendit ensuite en Volhynie, à la

tête d une division de 1000 hom-
mes, et fit le reste de la campa-
gne sous les ordres des généraux
^Vedelstedt et Zajonczeck. Après
la défaite de Kosciusko , et l'is-

sue malheureuse de l'entreprise

des généreux Polonais pour se-

couer le joug étranger, le colonel
Hauman fut jeté en prison. L'em-
pereur Paul P%à son avènement
au trône , lui rendit la liberté , et

i ui permit de se retirer en Lilhua-
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nie. Lors de la première forma-
tion de ces légions polonaises en
Italie, qui contribuèrent si vail-

lemment aux triomphes des

Français, le colonel Hauman se

hâta de s'y rendre. Mais il lui fal-

lut traverser la Turquie pour ar-

river à sa destination. Il accom-
pagnait son ami, le brave géné-
ral Rinkinviez, et servit avec lui.

Celui-ci ayant trouvé mie mort
glorieuse sur le champ de bataille

de Vérone, le colonel Hauman,
qui avait reçu plusieurs blessures

graves, renonça au service et se

relira dans sa patrie, où il a con-
tinué, depuis ce temps, à vivre

dans la retraite.

HAUSSEZ(le baron Le Mercier
d'), issu d'une ancienne famille de

robe, est né en 1778, à Neufchâ-
tel , ville de la ci-devant Norman-
die. En 1799, il fut accusé d'avoir

travaillé à organiser une armée
royale dans le département de la

Seine-Inférieure; mais il fut as-

sez heureux pour échapper par la

fuite aux poursuites dirigées con-

tre lui, et ne fut plus inquiété

qu'en i8o4, époque du débarque-

ment de George-Cadoudal sur la

côte de Béville. L'un des chefs

du complot l'ayant compris au

nombre de ceux qui avaient coo-

péré à ce débarquement, il fut

arrêté et incarcéré; mais il recou-

vra bientôt la liberté, et fut seu-

lement condamné à rester sous

la surveillance de la haute police.

Un cjiangement au moins appa-

rent dans ses principes, le fit nom-
mer, le 2 janvier i8i4> maire de

Neufchûtel, et baron de l'empire.

Au mois d'avril suivant, il fut un

des premiers à faire arborer lo

drapeau blanc à sa commune; et
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après la bataille de AVattrloo , en où celte proposition fut reprodui-

iSi3, il se fil remettre par «Mpi- le par iU. Piet, combien une pa-
tulalion, le drapeau tricolore a- reille mesure entrait abll^ive. et

vec lequel un corps d'infanterie, iinpoliliqii»*. jNoinnjé président
échappé au dé.'iastrc général, vou- du colb^ge d'arroiidiàsemt'nl de
lait traverser la ville. Le roi le iSeufcIiâlel, au moi» de sepit-m-

désigna,à lafin de juin, pour pré- bre suivant, il proncmça rm dis-

sider le collège électoral de son (Our^ remaïquable, dans lequel

arrondissement, et le départ*'- il dém -ntra I urgence de Tordon-
ment de la Seine -Inférieure le nance du 5 septembre qui ;<vait

nomma membre de la chambre di.«-50iit la ehambre dite inlroava^

des députés. Pendant cette >e>si()n ble.Lehàvow d'Haussez a été suc-

mémorable , il vola cependant cessivemera noniuié aux préfec-
toujours avec la minorité, et s'op- tures des Landes et du Rhône,
posa avec énergie aux mesures On lui attriiiuc les deux ou vra"^es

de rigueur que provoquait la fac- r^ms-àu?^ : Réflcxioiis d'un ami du
lion dominante. M. Hyde de Neu- roi, par M ex-député, novem-
ville ayant proposé, le 6 décem- bre 1816, et Encore un mot à M.
bre, de nommer une commis- de Chateaubriand, janvier 1817,
sion composée de pairs et de dé- in-S".

pûtes, pour examiner la conduite HAUSS.HANIN (Nicolas), était

de ceux sur qui portaient les ex- négociant avant la révolution. È-
ceplions de la loi d'amnistie, M. lu par ses concit03^ens , adminis-
Haussez s'opposa à celle propo- trateur du déparlement de Sei-
silion, et en combattit également ne-et-Oise, il fut, en 1791, dé-
une autre qui avait pour but d'à- puté par ce département à l'as-

journerrinstilutiondesjuges.il semblée législative, où il vota
demanda, le 5 janvier 1816, qu'il avec les amis de la liberté. Il de-
ne fût rien changé au projet vint en 1792 membre de la con-
d'amnislie présenté par les minis- venlion, et le 18 décembre de cette
très; et après avoir combattu les année, il fut rliargé d'une u)is-

}»rincipes servant de bases au rap- sion prés des armées, doni Tob-
port de la commission, il vota jtt était la vériticaiiou et la red-
pour l'adoption du projet. 11 s'op- dilion dfi> conijnes de tous ceux
posa encore avec force au projet qui avaientlemauiementdes fonds
des ministres et de la commis- de la réput)lique. Il fit souvent
sion, tendant à changer la loi des l'éloge du géntral t^u-tiues- qui
élections, et insista pour le main- commandait alors une armée vic-

îien du mode existant. Il attaqua tf)rieuse. M. Haussman setrou\ ait

vivement, dans uu des comités se- en mi^^ionà .Mayencelors du pto-
crets, la proposition de Lachèze- ces du roi. et n émit poiut de vote.

3iurel,qui avait pour l)ut de eon- Envoyé, au mois d'octobre 1794,
fier de nouveau aux prêtres la en qualité de cotnmis«-air<; près
tenue des registres de Pétat-civil, de l'armée du Nord, il fil une
et il prouva d'une manière victo- proclamation aux Balaves pour
rieuse, dans la séance pul)liquc les eiigager à changer la forme
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de leur gouvernement, et il trans-

mit à la conveiUion le vœu de

l'administration centrale de la

Belgique, pour la réunion de ce

pays à la France. Le 19 mai 1795,

il demanda que les anciens assi-

gnats en circulation fussent ré-

duits ou quart de leur valeur, et

qu'on en créât de nouveaux. Le

directoire nomma iM. Haussinann

commissaire du pouvoir exécu-

tif près l'armée de Ilhin-et-iMo-

sclle, et il suivit les opérations

du général Moreau, jusqu'à la fin

de i7i)6. Il obtint ensuite une

place dans l'adiniiiistralion d*^s

vivres. qu'il quitta en 1808, et n'a

plus depuis rempli de fonctions

publiques.

HADTEFEUILLE (le comte

d'), colonel d'état-major, et com-
mandant de la garde nationale de

Caen , émigra au commencement
de la révolution, et prit du servi-

ce en Suède. Lorsque Napoléon

eut rétabli en France un gouver-

uemenl monarchique, iM. d'Hau-

tefeuille ne \h plus dinoonvé-

nient à rentrer dans sa patrie, et

ce fut de l'empereur qu'il obtint

le commandement de la garde na-

tionale de Caen ,
qu'il a conservé

depuis (même pendant les cent

joars). INommé, en 181 5, membre
de la chambre des déjtutés, par

le déparlement du Calvados, et

réélu depuis, il a voté en faveur

de toutes les lois d'exception, et

n'a pas cessé de siéger à la droite.

Il s'est montré l'un des adver-

saires les plus prononcés de la

loi électorale du 5 février, qu'il

considérait comme dangereuse à

la monarchie. C'est à >1. d'Hau-
tefeille qu'on doit, aux mots de

morale publique, l'addition de re-

HAU
ligiease, dans la loi sur la répres--

sion des abus de la presse.

HAUTEFOKT (C. d'), audi-

teur de première classe au con-
seil d'état de l'empire, fut en-

voyé, lors de l'occupation d«; l'Es-

pagne par les troupes françaises,

en qualité d'intendant dans la pro-

vince d'Arr.igon. Cette mission

près de l'administration militai-

re de ce pays, tint M. d'Haulefort

toujours éloigné de la cour :

c'est dtmc à toit que la Biographie

(les liomines vivans représente cet

ancien fonctionnaire public, com-
me ayant été aux ordres du roi

Joseph. Il est de fait qu'il n'a ja-

mais servi que son p lys, la Fran-

ce. Les mêmes l)iogi"aphes com-
mettent une autre erreur qui,

quoique plus légère, doit être

réparée. Ils parlent, comme s'il

eût déjà paru, d'un ouvrage, dont

la ville de Sarragosse aurait ac-

cepté la dédicace dans les tenries

les i)lus flatteurs, sous le titre de

Tableaux géographique, historique

et archéologique de César-Augus-
te, et de son coîiventus juridique

sous l'empire des Romains. Loin

que cet ouvrage ait paru en effet,

la quantité de recherches géogra-

phiques, numismatiques et ar-

chéologiques qu'il exige, ne per-

met pas à l'auteur de prévoir

l'époque de sa publication. Au
surplus, M. d'Hautefort lui-même

a rectifié ces différentes erreurs

dans l'ouvrage qu'il a donné sur

l'Espîigne, en 1820. Depuis la

publication de la Biographie des

homnu'S vivans, il a mis au jour un

Coup d'œil sur Lisbonne et Madrid^

en 18 14. Ce livre contient surtout

une notice sur l'état actuel des

sciences mathématiques et physi-
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qiies en E>piig:ne. On n'avait point rice-Blanc , comte d') , conseil-

jii>qu'à pr^^enl, même parmi les lei-d'état , officier de la léoion-

E-pagnols, traité c«Ute matière, d honneur et chevalier de Saint-

M. le haroti Fomier, mim])re de Louis, né, en 1754, d'une ancien-

rinslilul de France, classe des ne famille du Dauphiné , entra

sciences mnlhén)atique!?,dans son fort jeune dans la conj^^régalion

rapport à l'académie de-sciences, de [Oratoire, où il acheva ses é-

a pensé qucrauleur avait atteint tudes. 11 en sortit en 1785. Se

le but qu'il s'était proposé. Des trouvant à Tours, il alla j.lusieurs

gazettes portugaises parlent très- fois au château de Chanleloup ,

favorablement de l'ouvrage de M. ce qui lui donna l'occasion de se

d'Hautefort, en ce qui concerne lier avec le savant abbé Barthé-

surlout le Porlugiil. Plus récem- lemy. Celui-ci l'ayant fait con-

ment M. de Balbi , dans la pré- naître à M. de Choiseul -Gouf-

face de la ^tatistique de ce royau- fier, dont bie«itôl il obtint la bien-

me, donne à l'auteur les éloges veillance , il fut destiné à faire

les plus flatteurs. La Biographie partie des littérateurs qui de-

des hommes vicans rapporte, et, valent le suivre dans son ambas-

cho:«e remarquable, ce n'est point sade à Conslautino})le en 1784.

dansdes iulentionsmalveillantes, Chargé, en 1785. d'une mission

que lor.-que après le rétablisse- plus importante, il fut envoyé t]e

ment de lautoiité royale, il fut dé- Constantiuople à Jassy , à l'effet

fendu à tous les fonctionnaires du d'y défendre les iiilérêts du com-
précédent gouvernement de ren- nierce français sous le titre de se-

trer en Espagne, M. d'Hautefort crétaire du Hospodar ; ce titre

D'hèsila pas à se rendre à Sarra- était celui que prenaient alors les

gosse, et à se soumettre en quel- agcns consulaires de la France

que sorte an jugement du peuple, dans les deux principautés de

en demandant à la ville, à ses Moldavie et de Valachie. Re-

magiïtriit'*, de prononcer sur le venu dans sa patrie en 1787, 31.

pas>é. Cette noble confiance , a- d'Hauterive y épousa , l'année

joutent les mêmes biogjraphes , suivante, la veuve de M. îMar-

n'a pas été trompée. La ville a chais, intendant de IVochefort. Il

délivré »un acte qui atteste l'é- avait conçu vairiement le projet

quité de M. d'Hautefort envers de se livrer aux d.)uceurs d'une

les citoyens, et son humanité en- vie tranquille ; la révolution qui

vers les prisonniers. En effet, M. éclata, «it dont les principes ne se

d'Hautefiu't retourna en Arragon, trouvaient pis en harmonie avec

en 1814» pour y être jugé par les siens, lui fit prendre la réso-

ceux mêmes qu'il avait admiois- lution de quitter la Franie en

très, et pour venger le nom Iran- 1792. Il eut assez de crédit pour
çais des outrages qu'on déversait obtenir un cons^il^t aux Etats-

sur nos armées. On ne peiit se Unis ; mais ses opinions ne lui

dissimuler qiie.de put et (Eaulre, permettant pas de servir avec zèle

il n'y ait en du courage. un gouvernement républicain, il

HACTERlYE(ALEXAîiDRE-t>lAD- fut destitué en 1795. Après le 1^
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fructidor, et lorsqu'il crut pou-

voir compter sur le rétablisse-

ment de Tordre, il obtint du di-

rectoire raulori?a!ion de rentrer

en France. II fut dès-lors attaché

au ministère des afiaires étran-

gères , jusqu'à l'époque où M.
de Talleyrand cessa d'en conser-

Ter le portefeuille, llenonçant

à prendre part aux divisions po-

litiques, M. d'Hauterive fut nom-
mé garde des archi\'es et conscil-

Itr-d'étal. Il a fait, en cette der-

nière qualité, divers rapports sur

les tontines, les compagnies d'as-

surance et les hospices. Il s'est

aussi occupé d'un travail sur les

privilèges des ambassadeurs. A
la première invasion de l'ennemi,

en i8i4< M. d'Hamterive eut la

sage précaution de faire transpor-

ter dans les Catacombes une ving-

taine de caisses , contenant des

papiers de la plus grande impor-

tance pour le gouvernement.
Comme il continua de remplir

les mêmes fonctions après la res-

tauration , lorsque Napoléon re-

vint de l'île d'Elbe, il parvint en-

core, par le même moyen, à sous-

traire une partie des archives, et

rendit en cette occasion un assez

grand service au gouvernement
royal. Ce fut sans doute la raison

qui le détermina d'abord à con-

server le double titre de conseil-

ler et de garde des archives, près

de Napoléon ; cependant, ayant

refusé de signer la déclaration du
25 mars 181 5, il perdit ces deux
places. 11 les recouvra après le

second retour du roi, qui l'attacha,

en qualité de conseiller-d'état, au

comité de l'intérieur et du com-
merce. Plusieurs fois le porte-

feuille des relations extérieures

HAU
lui a été confié pendant l'absence

du ministre. M. d'Hauterive a

composé , dit-on , différons ou-
vrages, encore inédits, pour l'ins-

truction des jeunes gens destinés

à parcourir la carrière diplomati-

que. Il a publié quelques écrits

estimés, entre autres, un Etat de

la France à la fin de l'an 8, Paris,

1800, in-8°.

HAUTPOUL - SALETTE
(Jean-Joseph d';, général de di-

vision, grand-aigle de la légion-

d'honneur, membre du sénat-

conservateur, etc., naquit au châ-

teau de Saletle, en 1754? d'une

famille des plus anciennes et des

plus considérées du Languedoc,

et dont l'un des membres fut un
des principaux seigneurs qui par-

tirent, en iof)5, pour la première

croisade avecilaymond de Saint-

Gilles , comte de Toulouse.

D'Hautpoul montra, dès sa plus

tendre jeunesse, un goût décidé

pour la carrière militaire, et il

entra , en qualité de volontaire,

dans un régiment corse; il y fut

reçu cadet - gentilhomme. En

1777, il passa dans le régiment

de Languedoc, où il servit jus-

qu'en 1792, et où il avait obtenu

successivement tous les grades,

jusqu'à celui de lieutenant-colo-

nel. Ce fut pendant les i5 pre-

mières années de ce service qu'il

acquit, à force d'étude et de tra-

vail, ces grandes connaissances

dans la manœuvre des troupes

qui en ont fait un de nos pre-

miers et de nos plus habiles gé-

néraux de cavalerie. Loin de

partager la haine que les nobles

portaient à la révolution, et loin

de quitter sa patrie au moment
du danger, il se rangea un des
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premiers parmi les braves qui

combattirent pour conserver

l'honneur 'et l'indépendance de

la nation. Il fut fait colonel du
6' régiment de chasseurs à che-

val au déblocus de Mayence ;

mais bientôt la loi, qui excluait

tous les ci - devant nobles des

emplois de l'armée, allait le for-

cer à quitter son poste, lorsque

ses soldats lui donnèrent la preu-

ve la plus touchante et la plus

flatteuse de leur estime et de

leur attachement. Ils le retinrent,

et déclarèrent en môme temps
qu'ils ne se battraient pas si on
leur enlevait leur brave colonel.

Il fut alors l'objet d'une des ex-

ceptions, en très-petit nombre,
que le gouvernement crut devoir

accorder , et dHautpoul assista

à la bataille de Fleurus comme
commandant de son régiment.

Au siège de Nimègue, il fut nom-
mé général de brigade, puis char-

gé du commandement de la ca-

valerie de l'avant-garde de l'ar-

mée de Sambre-et-Meuse. Ce fut

en cette qualité qu'il fit les cam-
pagnes de 1794 et 1795. A la ba-

taille d'Altenkirken , le 4 j^^in

1796, il donna des preuves d'une
grande valeur, et fut grièvement
blessé; le jeune et intrépide gé-
néral 3Iarceau, pour qui il avait

la plus tendre amitié
, y périt

glorieusement. Après la retraite

du Mein, d'Hautpoul eut quel-
ques difficultés avec le général
Lefèvre , commandant l'armée
de Sambre-et-Meuse; ces dissen-
sions se renouvelèrent avec le

général Jourdan, après la mal-
heureuse bataille de Stockach,
et par suite d'Hautpoul fut sus-
pendu de ses fonctions comme

iîal; 71

n'ayant pas donné, ainsi que le

général Jourdan lui en avait fait

parvenir l'ordre. On ne pouvait

accuser ni sa bravoure ni sa ca-

pacité; il se justifia facilement,

et fut bientôt remis en activité

de service , et renvoyé sur les

bords du Rhin à la tête de la ca-

valerie de réserve; il prit une

part honorable aux différentes

affaires. Promu au grade de gé-
néral de division, il continua à

mériter l'estime de tous ses com-
pagnonsd'armes;etle général Ho-
che, quisavait apprécier le mérite

et la bravoure, mais qui ne pro-
diguait pas son suffrage, donna
plus d'une fois des éloges publics

aux qualités supérieures du gé-
néral d'Hautpouî. Le général

Moreau , sous les ordres duquel
il passa, ne fut pas moins juste

à son égard; il lui accorda sa

confiance, et en fut utilement

servi dans les opérations qui ten-

daient à favoriser à son armée le

passage du Danube pour secon-

der l'armée d'Italie, commandée
par le général en chef Bonaparte.
Le général en chef, à la suite de

brillans succès, venait de péné-
trer en Autriche. Le résultat de
ces mouvemens simultanés fut

le célèbre traité de Campo-For-
mio. D'Hautpoul, peu de temps
après , reçut sa nomination en
qualité d'inspecteur-général de la

cavalerie; en novembre i8o5, il

devint commandant en chef de
la cavalerie du camp de Saint-

Omer, et en 1804. grand-otlicier

de la légion-d'honneur. A la fin

de i8o5, il commanda un corps

de cavalerie en Allemagne, et se

signala à la bataille d'Austerlitz,

sous le commandement du grand-
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duc de Berg, Joachim Miirat, de- drnpeaiix , nrlillfrie , colonels ,

puis roi de Nijplefs : il coiij)ij l'ai- officier^ el scddat;?. La rapidité et

le driiiie de rarniée ennemie, là propos de ees inanoèuvre> con-
coinposée des ré^im^ns russes el trijjuèrent puissaïuuitnl à la vic-

aulrichiens réunis, et cull)ula en- toire d'Iéna , qui eut lieu le i4
tièi'ement celte aile par une des (du uir-mc mois). La sanglante
ciiarires de cavalerie Us jlus au- b.ilaille d'E3lau, livrée le lo fé-

dacieuses et les plus heuieusts vrier 1807, "^'^ "'^ terme à ses

en niêtne temps, qui peut être brill.ins exploits et en même
aient jamais été tentées. Douze temps à sa glorieuse vie. Trois
légimens de grosse cavalerie, ne charges impclueuses el successi-

formant qu'une seule ligue, et ves à !a tête de ses terribles cui-
commai des par les généraux ra^siers, avaient trois lois enfon-
d HautjMMii et Nansouty, se pré- ce et écrasé le centre de l'.irinée

cipilèreut eu même temps sur russe : 20,000 hom«nes tués, bles-

i'enr)emi sans perdre leurs rangs, ses ou prisonrjiers, étaient le ré-

et sar)» que le moindre désordre sull,:l de cette mémorable ac-

se mîi dans cette masse impo- lion , quatid un coup de biscaïen

santé. Aus>i 1 ieu ne jjuI lui résis- lui casse la cuisse; cinq jours

ter. [)ans ses rapports à Tempe- après il mourut vivement regrel-

reur, le grandduc de Berg fil le lé de l'empereur et de toute l'ar-

plus bel éloge des deux généraux mée. Sa mort ne permit pas à

et dej» braves troupes , cuirassiers son souverain de récompenser
et caral)iniers . qu'ils comman- ses services par le bâton de ma-
daient, el qui les avaient si l)ien réchal de l'empire qui lui était

secondés. La paix ayant ramené destiné; mais ce prince ordonna
l'emper» ur à Paris , ce prince que le corps du général d'Haut-
nomma, le 19 niars i8n(i, le gé- })onl fût transporté à Paris pour
néral d'Hautpoul membre du se- y recevoir des honneurs funèbres

nal conservateur, lui accorda u- solennels, et que les canons con-
ne pension annuelle de 20,000 quis sur l'armée ennemie fussent

francs, el le décora du grand-aigle consacrés à lui ériger une st.itue

de la légion-d'honneur; il l'avait en bronze, dans son uniforme de

précédemment nommé grand- commandant des cuirassiers, et

officier de cet ordre. Le général tel qu'il avait paru sur le champ
d'Hautpoul ne ces^^a pas néan- de bataille pendant toute la jour-

moins de servir activeujenl à l'ar- née. h'Eloge historique de cet

jnée. Dans les premiers jours illustre général a été composé
d'octobre de la même année, les par M. Bergasse, à qui M. Boi-

opéralions militaires contre la lean , notaire de Paris, ami du

Prusse ayant commencé, d'Haut- général, a fourni les matériaux

j)Oul reçut le commandement nécessaires. Cet éloge a été im-
d'un corps de cuirassiers et de primé en 1807,10-8".

dragons. Au coujbat de Hoff. il HALTPOIJL (Charles d'). de

aoéanlit 2 régimens entiers d'in- la famille du précédent, colouel

fanterie , et s'empara de leurs de génie, commandant de la lé-
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gion-d'honneur. chevalierde Mal- d'Haiitpoul reçut peu de temps
te et de Saint-Louis, l'ut élevé à upiès la croix de Saint - Louiï^.

l'école .Militaire, où il ttail en- Lors du retour de Napdéon, en

core, Io^^ql)e la révolulion éda- marsiSi 5,ce princcen passant à

ta. Il ne suivit point l\xemple Grenohle. ne le priva pa-. de soo

de ses deux frères, le m irquis A- einpiii; niai-^ depuis le colonel

lexandred'Hautpoul. capitaine de Charles d'Hautpoul, forcé par ses

driigons, et Prosfjer d'Haulpoul, blessures de cesser de servir ac-

chfv.ilier de Malte; il resta rn live.nenl, sollicil i et obtint sa

France, et continua de servir retraite. Il vil aujourd'hui dans
dans les rangs des braves. Le dé- une maison non loin de Genève,
cret contre les noble-» le força de Le colonel Charles d'Hautpoul a

quitter larnu e, lîioins heureux épousé, étant fort jeune, la veu-

en cela que son p irent le cobinel, Te du comte de Beaufort, officier

depuis général d Hautpoul. Bien- émigré, qui fut tué a Quiberon
;

tôt même il fut victime de per- il i ul pour cette dame (uo/. Beiu-
sécutions qui l'obligèrent de se fout-d'Haitpofl), l'une des fein-

cacher. Relire à Sen.-, il y exerça mes qui cultivent la poésie avec
le métier de garçon menui-^ier le plus de talent et de succès, les

qu'il avait appris; ce fut sous le égard- et les soins les plus ten-

cortume de xm nouvel étal, qu'il dres et les plu'* constats; et il ^^e

reçut une blessure grave d.ms u- mtîitra pour le fils (roj. Beàufort-
ne émeute populaire. Il eut en- dHactpoul) qu'elle i\ail eu de
core le malheur d'être reconnu, son preujier mariage, un uni dé-
Arrcté et envoyé à Pari.-«, il par- voue, un second père. Il l'adopta

vint à se soustraire à >es ennemis, et le dirigea dans la carrière mili-

chercha un refuge sous les dra- taire.

}'eaux français, fit avec distinc- HAUTPOUL (Madame.) Voy.
tion plusieurs campagnes, et sni- BEAcroRi-D'HAriPorL.
vit le général en chef Bo'-npnrte HAUTPOUL (Ldouard. mar-
dans son expédition en Égvple. Qris).Koj. Beiufort-d'Hautpoul.
Ses talens et sa bravoure le firent HAUTPOLL (N. N.) Outre les

remarquerdu général, qui lenom- précédens, on compte eDcore ,

ma, quoique très-jeune encore, parnii les membres de ce! le fa-

colonel du génie. De retour en mille, i'^ Olivier d'Hautpoul, fils

France, lecolonel Charlesd'Haut- du marquis Alexandre, néen 1^81.
poul tomba bientôt, sans qu'on II e-t aujourd hui lieutenant-colo-
en connût les motifs, dans la dis- nel des hussards de la garde roja-
grâce du chef du gouvernement; le, chevalier de la légir)n-d hon-
el il fut en quelque sorte exilé à neur et de Saint-Louis. II entra,
Naples, comme directeur du gé- en i8oi,au service comme dra-
nie. Il remplissailles mêmes fonc- gon, fit les campagnes du Nord et
lions à Grenoble lors des événe- de l'Espagne, et prisr)nnier en
mens politiques de 18 14. Legou- 1807, il sut adoucir sa captivité
vernement royal le continua dans en cultivant la peinture. Lors de
€et emploi. Le colonel Charles la première abdication de l'em-
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pereur, en 1814? il était capitaine

de lanciers dans la garde impériale:

pendant les cent jours, il rejoignit

le roi à Gand. 2° Armand, marquis

d'Hautpottl, cousin d'Olivier, ma-
réchal-de-camp, colonel du régi-

ment d'artillerie achevai de la gar-

de royale, commandant de la lé-

gion d'honneur et chevalierde St.-

Louis, néen 1780. Il ne se pro-

posait point de suivre la carrière

militaire; mais faisant partie de

la conscription en 1799, il obtint

l'autorisation d'entrer à l'école

Polytechnique; lorsqu'il sortit de

cette école, il prit du service dans

l'artillerie à cheval. Il s'est trou-

vé à presque toutes les batailles

qui ont eu lieu en Allemagne, en

Prusse, en Pologne, en Espagne
et en Russie, et a été blessé plu-

sieurs fois. Lors de l'abdication

de l'empereur Napoléon, à Fon-
tainebleau en i8i4i il était lieute-

nant-colonel de l'artillerie dans la

garde impériale. Le roi le nomma
colonel, sous-lieutenant des gar-

des -du -corps , et chevalier de

Saint-Louis : il suivit la maison
militaire du roi, et après son li-

cenciement, il rentra en France.

Pendant les cent jours, il fut exi-

lé dans ses terres, et mis en sur-

veillance. Après la seconde res-

tauration, il fut nommé comman-
dant du régiment d'artillerie à

cheval, et chargé d'en opérer l'or-

ganisation. 5" Alphonse, comte
d'Hautpoul, frère du précédent,

colonel du 4* régiment d'infante-

rie, officier de la légion-d'hon-

neur, chevalier de Saint-Louis,
r

est né en \';'^\) à Versailles. Elève

de l'école de Fontainebleau, où
il entra en 1806, lorsqu'il en sor-

tit, il fit, dans un régiment d'in-
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fanterie, les campagnes de Prus-
se, de Pologneel d'Espagne. Bles-

sé et laissé pour mort sur lechamp
de bataille de Salamanque, il dut
ta des soins particuliers d'être rap-

pelé à la vie. II fut transporté,

comme prisonnier, en Angleter-

re, où il resta jusqu'après la pre-

mière restauration. A son retour,

il fut nommé chef-de-bataillon ,

et était à Toulouse lors des évé-
nemens du 20 mars 18 15. Il sui-

vit i\l. le duc d'Angoulême dans
son mouvement militaire, passa

avec lui en Espagne, et revint a-

vec ce prince en France. Ce fut à

l'intérêt que lui portait S. A. R.

qu'il dut la décoration de l'ordre

militaire de Saint-Louis, le grade

de colonel et le commandement
de la légion de l'Aude, aujour-

d'hui [\ régiment d'infanterie.

HAUY (René-Jcst, abbé), né le

28 février 174^? à Saint-Just, dé-

partement de l'Oise, fit ses étu-

des au collège de Navarre. En
1764, il fut nommé professeur

dans l'ancienne université, fonc-

tion qu'il exerça pendant 21 ans,

d'abord en quatrième au collège

de Navarre, puis en seconde au

collège du cardinal Le Moine. 11

cultivait simultanément les scien-

ces et les langues anciennes. Une
circonstance assez singulière, et

peu connue, le porta au premier

rang des naturalistes. Du nombre
des personnes avec lesquelles son

goût pour l'histoire naturelle l'a-

vait lié, était un financier, M.

France de Croisset, homme obli-

geant, qui possédait un assez beau

cabinet de conchyliologie et de

minéralogie, et se faisait un plai-

sir de l'ouvrir à tous les savans.

L'abbé Haûy, examinant une bel-
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ie cristallisation qui faisait par-

tie (le celte co^eclion, laissa tom-

ber cette pièce, qui se brisa. Le
propriétaire, q\ii avait eu quelque

peine à le consoler des suites de

cette maladresse, remarquant que
l'abbé Haiïy ramassait soigneuse-

ment les débris du morceau tom-
bé , le pria de ne pas prendre ce

soin, et donnait ordre à un do-
mestique de les enlever. « Puis-

>jque vous n'y attachez aucune
«valeur, lui dit Haii}*, qui consi-

» dérait ces débris avec une extrê-

»me attention, permettez-moi de

«les emporter. La conformité de

»ces diverses couches, avec le

>» prisme qui k-ur sert d*e noyau,
»rae révèle un secret que je veux
"approfondir. « Le système de
cristallographie, que l'abbé Haiiy
f* depuis si savamment établi, lui

lait déjà démontré : il en avait

clé instruit par le même profes-

seur qui enseigna à Newton les

mystères de la gravitation, par le

hasard. Que d'oblig^itions les

sciences n'ont-elles pas au hasard!
lî démontre sans cesse, mais#il

n'instruit que le génie. Consa-
crant toutes les facultés de son
esprit au développement de la

vérité qu'il venait d'entrevoir,
l'abbé Hauy étudie la minéralo-
gie , la géométrie, la physique.
«Il semble, dit M. Cuvicr, vou-
»loirdevenir un homme nouveau.
• Mais aussi quelle magnifique ré-

» compense accordée à ses efforts!

«Il dévoile la secrète architecture
»de ces productions mystérieu-
»ses, où la matière inanimée pa-
»raissait offrir les premiers mou-
• vemens de la vie; où il semblait
«qu'elle prit des formes si cons-
olantes, si précises, par des prin-
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»cipes analogues à celles de son
«organisation. Il sépare , il me-
«sure, par la pensée, les maté-
«riaux invisibles dont se forment
«ces étonnans édifices. Il les sou-
»met à des lois invariables; il

• prévoit, par le calcul, ie résul-

«tat de tous leurs assemblages, et

» parmi des milliers de calculs au-
»cun ne se trouve en défaut! De-
»puis ce cube de sel que chaque
«jour nous voyons naître sous
«nos yeux, jusqu'à ces saphirs et

«ces rubis que des cavernes obs-
» cures cachaient en vain à notre
«luxe et à notre avarice, tout

«obéit aux mêmes règles; et par-
«mi les innombrables métamor-
«phoses que subissent tant de
«substances, il n'en est aucune
'>qui ne soit consignée d'avance
«dans les formules de iM. Haùy.
«Comme il n'y aura plus un au-
«Ire Newton, parce qu'il n'y a pas
«un autre système du monde,
«poursuit 31. Cuvier, onpeutaus-
« si, dans une sphère plus restrein-

«te, dire qu'il n'y aura pas un au-
«tre Haijy, parce qu'il n'y a pas
» une deuxième structure des cris-

«taux. « Depuis le fait dont nous
venons de parler, Hauy se livra

exclusivement à l'étude des scien-

ces; elles lui ouvrirent, dès 1783,
les portes de l'académie. Tout en-
tier à ses utiles et paisibles occu-
pations, il en fut distrait à peine
par les orages de la révolution.

Comme Arciiimède, il résolvait

des problèmes sous le glaive. Mis
en réquisition par le gouverne-
ment en 1792, pour un travail

d'utilité publique, il s'y livrait

tout entier, quand on vint l'ar-

rêter comme prêtre : c'était quel-

ques jours avant les massacres
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du 2 septembre. (Conduit à Saint-

Firmin , il aurait probablement
purlagé le ^oit dtis malheiirenx

ecclésiastiques avec le^-qnels il y
fut renfermé, ï^i nn marchand de
vin, commissaire de la section

sur laquelle il se trouvait, n'efit

pensé qu'il était plus nlile à l'état

de rendre la liberté à un savant,

que de tenir nn prêtre de plu? en
prison. Sur les observations de
cet homme judicieux, Tordre de
relâcher H.iuy fut expédié. On le

lui porta le i4i»oCit, veille de l'As-

sotnplion. à lo heures du soir.

Loin de s'empresser d'en profiter,

Halïy demanda, comme ime fa-

veur, à passer emore la nuil sous
les verroux, et ne voulut sortir

le lendemain qu'après avoir en-
tend»! la mes>e. Celle persécution

est la seule qu'il ait éf)rouvée.

Le gouvernement révolulionnaire

s'occupa bien encore une fois de
lui, mai«i ce fut pour le nommer,
le i5 thermiilor an 2, conserva-
teur des collections minéraîogi-
ques de l'école des .Mines. Le 19
brumaire an 3. il fut nommé pro-

fesseur à l'école Normale; et le 28
germinal de la même année,mem-
bre de la commissimi «les poids et

mesures, auprès de laquelle il

remplit les fonctions de secrétai-

re, et dont il rédi^^^ea les instruc-

tions relatives au nouveau •systè-

me. Le directoire-exécutif le nom-
ma parmi les 4^ membres qui de-

vaient former le noyau de Tinsti-

tul. Le gouvernefnent qcd rempla-
ça le directoire ne lémoi-ïtia pas

moinsd'estime à l'abbé Ha ijy. Sous
le consulat, il fut nommé, le 27 fri-

maire an 10, professeur de miné-
raloj;ie au Muséimi d'histoire na-

turelle; et sous l'empire, profes-
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seur delà Faculté des sciences de
l'académie de Paris. Napcdéon le

di>linguait entrelessav;ms qu'il a

le plus protégés. EniSo3, il lavait

chargé de faire un traité de physi-

que en 2 vol., en ne lui accordant
pour ce travail (pie six mois de
délai. Avant ce terme, Haiiy lui

présenta le premier exetnplaire

de cet excellent ouvrage. Jaloux
de récojîipenser un travail si

pronifit et si ulile, le consul dé-

ni inda au savant ce qu'il désirait :

Haiiy demanda une place pour
son neveu, et rien pour lui. Le
neveu eut la place, et Haiiy reçut

de plus nue ptmsion de 6,000
francs, qui depuis la restauration

a été réduiteà ,5,o(»o. Quand Tins-

titut allait faire sa cour à l'empe-

reur, ce prince se plaisait à dé-

couvrir Haiiy dans les derniers

rangs, où sa modestie («imait à se

cacher, et à lui prodiguerdes preu-

ves d'estime et d'intérêt. «Il faut

«absolument, dirait-il un jour à

» SCS médecins, que vous guérissiez

» !M. Hiiiv. » Les médecins de Na-
pfïléon ne réussissaient pas com-
me lui à tenter Timpossible. Fn
1 S 1 5, dans une visite que ce prince

fiJaii M iisénm d'histoire naturelle :

«Monsieur Haiiy, lui dit-il, j'aiem-

» porlévolrepliysique àl'îled'Elbe,

))»'t jel'ai relue avec le plus grand

«intérêt. » Et il nomma Haiiy

oITicier de la légion-d'honneur,

gra.lequi ne lui a pas été conser-

vé. Très-différent en cela déplus
d'un savant, Haiiy n'acheta jamais

la faveur par des flatteries. Lors-

que l'acte additionnel aux constitu-

tions de l'emiiire fut sou?nis à

l'acceptation du peuple, il signa

non. La réputation d'H.viiy s'était

répandue dans toute l'Europe;
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file appela clit^z lui les person- râbles. Doué d'une douceur et

nages les pUi> iinport.ms que nos d une coinplai.-ance sans égales,

succès et nos revers aient attirés il était chéri de ses confrères au-
à Paris, pendant la prusperilé ou tant que de ses élèves. Sa mort
depuis la chute de Teuipire. Le lut un sujet de deuil p-mr tous

roi de Prusse. Tarchiduc Jean, ceux qui le connais>aieiit. Les

lemi'ereur de Russie, ses l'rères éloges que M. Cuvier d-»nne au
les piinces Michel et îNicolas. et génie et au caractère d»^ ce savant,

plus ré.eniuieut le prince de Da- dans I élnqueuldiscours duil nous
neinark, s'honorèrent de lui don- avous inséré ici un rr.igincnt, sont

ner des téinoignages publics de Texpre-i-ion de l'opinion généra-
leur considération. Les jaunes le. Les ouvrag(.'S publiés p.ir lab-

princes russes suivirent sescours: bé Hatij sont : i° Essai sur la

ils lui laissèrent . eti partaiit, des théorie et la struclure des cristaux,

gages de leur atiaLhenicnt ; et ils i vol., 17^4*. '2.° Exposillon rai~

auraient acquis, si Haiiy eu! vou- sonnée de la théorie de l' électricité

lu couile-ceudre à leur désir, sa et du magnétisme, 1 vol.; 5" Trai-

magnifique colleclion de minera- té de minéra'o-j^'e, '\ vol.. avec at-

logie, sil avait pu se décidera la»^. i'>oi;4 Traité élémentaire d^

s'en de-sai^ir, au moment où elle physique, 2 vol., looô ;
5" nou-

lui était nécessaire pour la con- velie édition du même ouvrage,
fection du grand ouvrage auquel 2 vol., iHo6;6° Talj/eau compnra-
il travaillait; il en ret'usa 600,000 tif des résultats de la crista logra-

francs. Cette colleclion unique ph^e, 1 vol., 1S09; j"" Traité des

est à vendre présentement. Espé- caractères physiques des piei^es

rons quelle ne sortira pas de préc'euses, i vol., 1 81 j; 8" 5^ édi-

France; esj>érons aussi qu'elle ne tiou de son Traité de physique,

sera pas démembrée : elle est plus 2 vol.. 1821; 9" Traité de cristal-

com[»lèle qu'aucune autre; en /6'.i.'?v//?/</e. 2 voL, avec allas. 1822;

détacher une seule pièce, ce se- 10" 'i""" édition du Traité de miné*

rait lui ôter toute sa valeur. Hiiiy ralogie, 4 vol., avec allas, 1822.

était de la constitution la plus de- Il a. de plus, lait insérer un grand
licate; il semblait ne pas devoir nonibre de mémoires sur la mi-
fournirunelonguecarrière. Quand oéralogie et releclricité dans le

il tut nommé professeur de qsia- Journal des Mines et dans les

trième au collège de Navarre, il À /nia les du Muséum d' histoire îia-

entendit Mazéas dire : « Voilà un turelle; enfin il a publié un mé-
» homme qui ne passera pas l'an- uioire sur la meilletire manière
«née. ') 11 mourut pourtant près- de conserver les plarites en her-

que octogénaire; mais au fait, hier, et concouru a la réd tClioD

sa vie fut une longue maladie, de divers ouvrages, tels que la

dont il s'est distrait par le Ira- paitie des pois^oris dans VEnry-
vail. Au mérite de savoir, l'abbé clopedie m^'t/io lique^ tii\,\ Relation

H.lijy joignait celui d'enseigner, des f^oyag^s de f^aillant. M. de Lu-

Ses systèmes sont exposés avec fo^se. elèveet adjoint d'Hauy. est

une élégance et une clarté admi- chargé par lui de revoir, de clas-
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ser et de compléter des travaux

importans que la mort ne lui a

pas permis d'achever. Haûy était

chevalier de la légion-d honneur,
chevalier de l'ordre équestre de

Bavière, et membre de presque

toutes les sociétés savantes do

TEurope. Il est mort ù Paris, le

3 juin 1822.

HAUY (Valemin), frère du
précédent, fondateur de l'insti-

tution des jeunes aveugles, na-

quit à Saint-Just, dans la ci-de-

vant province de Picardie, le ij

novembre i74''^- ^^ manifesta dès

sa jeunesse beaucoup de disposi-

tions et de goût pour 1 art de ré-

criture, qu'il enseigna avec suc-

cès pendant plusieurs années, tant

au Musée de Pari.«. que dans une
école de calligraphie, qu'il avait

fondée rue Coquillère. 11 raconte

lui-même, dans une brochure

qu'il publia en 1784? sur les

moyens à emoloyer pour ins-

truire les aveugles, par quel ha-

sard il fut conduit à se livrer à ce

genre d'instruction, jusqu'alors

ignoré en France. M''" Paradis,

aveugle, célèbre pianiste, devien-

ne, vint à Paris en 1780, et don-
na plusieurs concerts, qui lui at-

tirèrent des applaudissemens uni-

versels. Elle lisait rapidement a-

vec des épingles placées en forme
de lettres sur de grandes pelotes,

et expliquait très-bien la géogra-

phie avec des caries en relief qu'a-

vait imaginées un autie aveugle

célèbre, AVeyssembourg, de >lan-

heim. Valenliii Haiiy, passant sur

le boulevart du Temple, y rencon-
tra des aveugles jouant de plu-
sieurs inslrumens avec des lunet-

tes sur le nez,feignant de lire la mu-
sique qui était devant eux. Cette
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misérable parade lui fit pitié ; il

s'approcha d'eux, et leur deman-
da s'ils ne préféreraient pas lire

réellement la musique que de se

rendre ainsi le jouet des passans.

Il n'obtint d'eux aucune réponse
satisfaisante. Néanmoins il ne per-

dit pas lespérance de mettre un
jour en pratique les procédés dont
il avait vu M''^ Paradis et l'aveu-

gle Chauvet se servir avec tant

d avantage. Bien pénétré de la

possibilité de réussir, il cherchait

un aveugle intelligent, lorsqu'il

rencontra , à la porte de Téglise

de Saint-Germain -des-Prés, le

jeune Lesueur (le Massieu des a-

veugles), de Lyon, aveugle -né,

qui mendiait pour soutenir sa mè-
re. Il interrogea cet enfant, au-
quel il crut reconnaître des dispo-

sitions, l'emmena chez lui, l'ins-

truisit pendant quelques jours,

et le présenta à la société philan-

tropique. Cette société, parta-

geant les espérances de «Valentin

Haiiy sur la possibilité d'instruire

ces infortunés, lui accorda des

fonds pour en admettre douze
dans une maison de la rue Notre-

Dame-des-Victoires , n" 18, qui

lui fut donnée à cet effet. Le
26 décenîbre de l'année suivante,

ils furent suffisamment instruits

pour paraître à Versailles, devant

le roi et les principaux seigneurs

de la cour, et y faire un exercice

de leurs travaux. Ils devinrent

l'obiet de l'attention i^énéraleetdu

plus vif intérêt. Ce fut à cette é-

poque que leur instituteur fut

nommé interprète de l'amirauté.

En 1790, le duc de La Rochefou-

cault obtint du directoire du dé-

parlement de Paris, que les jeu-

nes aveugles et Igt^ sourds-muets
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réunis seraient placés au couvent

des Célestinf, quai de l'Arsenal;

mais une certaine mésintelligen-

ce entre les chefs se fit bientôt

sentir dans le mauvais état des

deux établissemens qui allaient

périr, quand l'assemblée cons-
tituante, par un décret du 2

juillet 17915 ordonna que les

deux écoles des sourds-muets et

des aveugles seraient entretenues

aux irais de l'état, et que le nom-
bre des élèves serait porté à 86,

un pour chaque département. Les

choses n'en allèrent pas mieux;
l'ancienne mésintelligence repa-

rut etpassa jusque chez leséléves,

où elle s'est perpétuée. Aujour-
d'hui même encore, et quoique les

deux institutions, bien distincte?,

se soient plusieurs fois renouve-
lées, ces deux classes d'êtres éga-

lement disgraciés de la nature,

manifestent les uns pour les au-
tres une aversion qui va jusqu'au

mépris. Après la révolution du 9
thermidor an 2 (27 juillet 1794)»
on sépara les deux institutions,

qui en eftet n'avaient rien de cojn-

mun entre elles. La première fut

placée au séminaire de Saint-Ma-

gloire, rue du faubourg Saint-

Jacques, où elle se trouve encore,
et la seconde à la maison de Sain-

te-Catherine, rue des Lombards.
Transféré dans la nouvelle mai-
son , le 10 thermidor an 5, l'é-

tablissement n'en éprouva aucune
amélioration, et l'en doit peut-
être attribuer une partie du dé-

sordre, à une fausse idée de Va-
lenlin Haiiy, qui avait cru rendre
les aveugles plus heureux en les

mariant, et pouvoir conserver la

paix dans u[i établissement où il

y avait des ménages et des céliba-
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taires confondus : il n'avait pas

pensé sans doute qu'il convertis-

sait en un hospice, une institu-

tion qui, par sa fondation et son
Ijut, ne devait être qu'un collè-

ge. Ce fut à cette époque qu'il é-

pousa en secondes noces, une
jeune hlle du peuple, sans éduca-
tion, près de laquelle il ne trouva
jamais le bonheur, et dont l'inca-

pacité acheva de désorganiser la

maison. Enfin,comme il n'y avait

ni règlement pour la conduite, ni

méthode suivie pour renseigne-
ment, et que le but d'instruire les

aveugles n'était pas entièrement
atteint, le gouvernement consu-
laire,par un arrêté du 4 nivôse an

9, rendu sur un rapport du mi-
nistre de l'intérieur, en date du
1 5 vendémiaire précédent, ordon-
na que les aveugles travailleurs

seraient réunis à l'hospice des
Quinze- Vingts. Par cette me-
sure rigoureuse, les jeunes aveu-
gles demeurèrent confondus pen-
dant 14 ans avec de pauvres
Diendians, sans avoir aucune es-

pèce de rapports avec eux, car les

uns sont à la vie commune, et

les autres à la vie privée; les uns
admis pour huit ans, et les autres

pour toute leur vie ; enfin les uns
doivent êtres aveugles-nés, et

susceptibles d'instruction, et pour
les autres il suffit d'avoir perdu la

vue, même accidentellement. Cet
é tat subsista jusqu'à ce que 31. Guil-

liè, nommé directeur de l'établis-

sement, obtint,parordonnance du
roi du 8 février 181 5. que l'ins-

titution, rendue à sa première des-

tination, serait placée dans un lo-

cal séparé. On a pu remarquer
dans diiférentes séances publi-

ques, les heureux résultats de lu
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nouvelle administralîou. Lors-

qu'on eut trnnlV ré Its jeunes a-

Yeugles aux Quinze-Vingt s,\'alen-

tin Haiiy itcut une pension de

2.O0O !r. .'>ur les londs accoidés à

cel établiss* meiU. Ce fut à cette

mCnje é]>oque qu'il créa, rue Sain-

tt-Avoje, un pensionnat spécial

ou Musée des aveugles; l'établisse

meut n'eut pas de .-.uccés. L'année

suivante, accablé d inquiétudes,

de contrariétés, et de cha^^riiis

domestique^;, il partit avec son

fils et sa femme pour baint-Pé-

tersbourg. où on lui offrit d'al-

ler coni ourir à la formation d un
établissement d'aveugles, auquel

l'impératrice - mère prenait in-

térêt. Fourr.ier, son élève , fut

chargé de Icnseign» irsent sous

sa direction. Cette institution

n'ayant point prospéré, Valeulin

Hiiiis , accable de nouveau de

chagrins domestiques, revint en

France en i8o6, et >e retira chez

son frère, l'abbé Haïiy, où il de-

meura ju.-qu'à sa m(*rt, arrivée

au mois d avril 1822, peu de jours

avant celle du célèbre minéralo-

giste. Yalentin Haùy mérite des

éloges pour avoir créé utie ins-

titution précieuse, et pour y a-

voir consacré, avec un pai lait dé-

sintéressement, ses soins et ses

veilles ; mais une imaginalion

exallée, un enlhousiasnje qui lui

laissait rarement donner à ses

idées la n)aturité nécessaire, nn
ménage malheureux, les événe-

mens politiques, auxcjuels cepen-

dant il ne prit qu'une bien faible

part, ne lui ont }uis permis de

perleclionner le bel ouvrage de sa

créaiinu. Ses surces^eurs seront

plus heureux; ils achèveront l'é-

diiice qu'il a élevé à Thumanité

HAV
souffrante, à limitation de l'im-

mortel fondateur de l'inslilulion

des sourds -muets [voy. Épéf) ,

sur la ligne duquel uou- sonmies
loin cependant de le vouloir pla-

cer. Yalfutin Haiiy fut parli>an

de la révolotiun, mais il en blâ-

ma les txces, et on ne le voit fi-

gur« r dans aucune scène déplo-

rable de ce drame extraordinaire.

Sou> le gouvernement directo-

ri.il , il fut a\ec Laréveillère-Lé-

pe-iux (yoj. LarÉveillère - I.É-

PEAix), Tun des chefs de la secte

des théoj'hilantropes. En 17H6,

il avait présenté au roi et publié

un Essai sur l'éducation des avcu'

g/es (in-Jj •). Cet ouvrage, fort eu-

lieux, est imprimé en relief, de

manière que les aveuj^les peuvent
le lire en parcourant les ligues du
bout des doigts. Cet avantage

n'existe que pour les exemplaires

brochés. Ceux que l'on rencontre

encore dans la librairie, étant re-

liés, le relief a disparu. Valentin

Haùy a encore publié, en 1800

(in- i2), un FSouveau Syllabaire.

HAVIN (Edoiard), député par

le département de la Manthe à

la convention nationale, fut du
nombre de ceux qui votèrent la

mort de Louis XVL 11 pa?sa en-

suite au conseil des anciens, et

fut élu secrétaire de celte assem-

blée. En 1798, époque où ces-

saient ses fonctions législatives,

il fut nommé, par le directoire,

substitut du pouvoir exécutif

près le tribunal de cassation, et

il était, en 1800 , juge au tribu-

nal d'appel de Caen. Forcé , en

1816, de soitir de France, il

aila en Angleterre , et voulut

fixer sa résidence à Porstmouth ;

mais l'autorité s'y opposa et le
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ûi iiiOrne arrèttr. (Cependant il

fut re)âihé%peij «le temp- jiprôs,

avec injoiic ion Jr qnillcr le tt*r-

riloireanglui>. H revint .'Ur le coii-

liiieiit, fl i^e rt'iiflit à Anver?, où il

re?ta. M. Havin t-xerçait, avant la

révolnti(.i>, les loiicliotJMravocat.

HANVKESBl RY(lord). naquit

le 7 juin 1709. Il e>l fils du twiu-

le de Liverpoul. et de ini>s >^ ats,

dont le pire avait été j^ouverneur

du Bengale. Lord Hawke.-jjuiy,

qui dabord lut connu snus le nom
de Rohert Banks Jenkinson. l'ut

envoyé à l'université dOxford
pour y terminer son éducation. 11

^'y appliqua, non-seulement à

l'étude des langues et à la lectm e

des anciens; niais ïe conformant
aux in*trucli«ms de son père qui

lui avait dressé un catalogue des

meilleurs ouvrages traitant de

l'économie politique, il se livia

avec ardeur à ce genre d'étude,

et chercha à acquérir les connai?-

^ances néces.'^aires à un homme
d'utat. Il voyagea en?uiU' pendant
quelques année?, vint à Paris au

commencement de la révolulion,

vit la destruction de la Ba?ulle,

assista à toutes les séances^le ras-

semblée nationale, et s'attacha a-

Vcc le plus grand soin à connaî-

tre le caractère et à approfondir

les vues secrèles de ton.» les hom-
mes ujarquans de cette époque
mémorable. Il s'empressa ensui-

te d'apporter au luinistère anglais

le tribut de la riche moisson qu'il

avait recueillie en Fr.mce. Ëlu,

en 1790, metobre du parlement
par ie bourg de Kyo, ee ne fut

qu'en i79iqu'il siégea à la cham-
bie des commijnes, n'ayant jias

encore atteint l'âge requis. Visant

déjà, malgré sa jeunesse, au mi-
T. IX.
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nistère,il s'altachî*. dès sesdéliuts

d.in>la carrière parlementaire, au

parti minislérel, et -onlint en tou-

te occasion bs mesures du gou-
vernement. En 1792, les iirm.3-

mens dt: la Ku««si».', l'accroisse-

ment menaçant de la puisî^ancc

de cet emj'ire. ayant J'ourni aux
membres de ropj)osili(.n une oc-

casion de censurer forlement Tad-

minislralion , M. Jenkinson ré-

pondit un (\i'> premiers au dis-

cours de M. ^^hitbréad, défendit

avec chaleur les ministres, et don-
na, dans la lutte qui s'ensuivit au
j)arkment, une opinion favorable

de ses laiens oratoires, au parti

dont il avait embrassé la cause.

Nonimé le 22 juin 1 793, l'un des

commissaires p<jur les affaires de
rinde, il mit à remplir les fonc-

tions qui lui étaient confiées au-
tant de zèle que dinleiligence. Au
mois de mai 1794. le roi lui don-
na le rang de colon» 1 dans l'ar-

mée, «t lui confia le commande-
ment de la cavalerie de défense

des cinq poits. Le bourg de Ryo
lelutde nouveau en 1796. Ilrem-
plaç.i, comme maître de la mon-
naie, M. George 1 ofike, nommé
gouverneur dti cap de Bonue-
Lspérance; fut choisi par le roi

pour membre de son conseil pri-

vé, et appelé au comité des b^rds

chargés du commerce et des plan-

tations étrangères. En iSoi. M.
Jenkinson, qui alors avait pris le

litre de lord Hawkesbury, devint

secréldire-délat pour les aiiaires

étrangères; et après le traité d'A-

miens, à l'époque où M. Pitt rem-
plaça M. Addinglon, il passa des

affaires étrangères au départe-

ment de l'intérieur. Enfin, lors

de la démission de M. Pitt, l'eiu-

6
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ploi le plus lucratif dont le mi- coup de notes, ouvrage qui eut

nistère anglais dispose, celui de ensuite cinq éditions successi-

la gnrde des cinq ports, lut donné ves. En 1761. le duc de Newcast-
àlord Hawkeshury. Il aété un des le, lord - lieutenant de Middie-
zélés prolectt urs de M. Canning, se x, fit nommer M. Hawkins ù

chargé aujourdljui 1822) du dé- un emploi de magistrature, dont
parlement des affaires élrangères, il remplit les fonctions avec une
aprèsle suicide du marquis dt;Lon- intégrité et un désintéressement
dondtrry (lord Castelrcagh), et qui lui concilièrenirestime géné-

c'c-tà son amiliéque ce ministre raie. En 1760, il publia des Ob-
dut ses premiers succès dans la servations sur Célat des grandes
carrière politique. Lord Hawkes- routes, et sur les lois relatives à
bury a épousé unki fille du comte leur entretien. Il présenta en mê-
de Bristol, évêque de Darry. me temps un projet de loi appuyé
HANVKINS (>iR JoH>), littéra- sur les réflexions les plus judi-

teur anglais, naquit à Londres en cieu^es, et conter»ant les moyens
171g : il était un des descendans de parvenir à la restauration des

de l'amiral de ce nom, qui se chemins de l'Angleterre. Ce pro-

distingua sous le règne de la rei- jet qui fut adopté par le parle-

neElisabelh. Soupère, architecte, ment, est encore la seule loi qui

peu favoiisé de la fortune, le des- soit en vigueur à ce sujet; et on
tina au barreau et lui fit étudier le remarqua que 5o ans après les ré-

droit. Il eut, dès sa jeunesse, un parations faites, les routes étaient

goût prononcé pour la littérature; encore dans l'état le plus satisfai-

et ne pouvant s'y livrer pendant saut. M. Havskins fut nommé, en

le jour, il y sacrifiait une partie 1765, président des assises de
de ses niiits. Il débuta dans cette quartier dans le comté de Midd-
carrière par des morceaux delà- lesex. Parsaprudenceel parsa fer-

chés en vers et en prose, qui fu- meté, il étouffa, en 17G8 et i^tiQj

rent imprimés dans les feuilles les révoltes qui avaient éclaté à

périodi(jues. Après avoir acquis Brentftrd et à iMoorfields, et oh-

îesconnaissances nécessaires pour tint pour récompense le rang de

exf'rcer la profession d'avocat, chevalier. Malgréses occupations

il fut reçu en cette qualité, et en nîullipliées, il ne cessa point de

J759, il fit un mariage tiès-avan- cuaiver les lettres. Son dernier

tageux qui lin' assura une fortune ouvrage fut U vie du docteur

indépendante. M. Havvkins aimait Jonhson, son ami in lime, vie qui

pas>ionnénienl la musique, et futpubliéeen 1787. M. Hawkiui-

jouait avec un talent distingué de mourut le i4 niai 1789, aux eaux

plusieurs inslrumens. En 1706, de Spa, d'une attaque d'apoplexie,

il publia un ouvrage intitulé, ///5- Son corps fut tiansporté en An-
toire générale de ta théorie et de la glelerre, et enterré dans le cloître

pratique de la musique^, 5 vol. in- de l'abbaye de Westminster.

Lj", qui lui avait coTiié seize ans HAXO, général de divisiondes

de travail. H fit réimpririier, en armées de la république, naquit à

1760, l'Art de pêcher à la ligne Saint-Dizier, ville de la ci-devant

deAValluu, qu'il enrichit de beau- province de Lorraine. Il entra au
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service dès le commeQcumcDt de renies occasion;^ : il lut blessé au

la révolutioe, et tut noramé cheT uiois de février 1809, au siège de

du 1"^
' bataillon des volontaires Sarragosse, où il commandait un

des Vosges, lise distingua au sié- bataillon. Promu au grude de co-

gede Mayence, à Taruiéedu iîhin, lonel en récompense de sa belle

et reçut pour prix de sa valeur conduite, ilpassa,au mois de juin,

le grade de général de brigade, eu Allemagne à la grande-armée,

et peu de temps après, celui de et se trouva, le 7 juillet, àla batail-

général de division. Eu)ployé le de \N agram; il sotilint la répu-

long-temps dans ia Vendée, il ob- talion de bravoure qu'il s'était dé-

tint plusieurs avantages dans cet- jà faite, et fui nommé oûîcier de

le tuneste guerre; mais généreux la légion-d'honueur. Il fut en-

et humain autant que biave, il suite envoyé de nouveau en Es-
n'abusu jamais de la victoire, pjgne, et le 1 5 février 1810, fai-

Âucun de ces traits de barbarie sant partie de l'armée du général

si communsà cette époque, ne put Sujhet,' alors O'Xupé au siège de
lui être reproché;eludant souvent Lérida, il construisit une balte-

les ordre» du comité de salut pu- rie qui écrasa la ville, et détermi-

blic et des députés en mission, il n<i sa reddition. îl se trouva. le 8
préserva plusieurs viliuges ven- juin suivant, ù la prise de Mequi-
déensdelincendie, traita les vain- nenza,ets'ydistingua. L'empereur
eus avec bonté, et arracha nom- le nomma bientôt après général

bre de malheureux à la mort. Eu- de brigade, et l'aj'aat fait revenir

veloppé par le&forces supérieures en France, il le choisit pour l'un

de Charette, il succoinba dans la de ses aides-de-camp. H accom-
malheureuse journée du 26 avril, pagna ce prince pendant la cam-
à la Roche-sur-Yon. Grièvement pagne de Russie, et il était avec
blessé, etlaissésur lechampde ba- lui au moment de la reconnais-
taille, seul, et quoique affaibli par sance des b<jrds du Niémen. Il

la perte de son sang, il se défen- déploya beaucoup de talens au
dait avec intrépidité, lorsque Ar- couibat de Mohilow, et le 5 de-
mand, ancien chefdedivisiondjns ceuibre, il fut notnmé général de
l'armée vendéenne du centre, vint division. Au moisde juin i8j5, il

lâchement l'achever, en lui tirant eutordredese rendrea Haiiibour""

à boutpoitant un coup de mous- pour diriger la conslniction des
queton. Charette lui-même don- fortifications que l'empereur fai-

na, dit-on, des regrets à sa roori, sait relever autour de celte ville,

et fit l'éloge delà bravoure et de Quelque temps après, il fut fait

rhumanile du général des repu- prisonnier avec le général Van-
blicains. La convention décréta damme, auquel il était allé por-
qu'il serait élevé, au milieu du terdes ordres. Il rentra en Fran-
Panthéon, une colonne -urlaquel- ce eu i8i4i et reçut du roi la croix

le serait écrit le nom d'Haxo. de Saint-Louis et le brevet de com-
HAXO (le baron, François- mandarit de la légion-d'honneur.

Nicolas-Benoit), est ce le24Juin Dans les premiers jours de i8i5,

1774» Il entra très-jeune au servi- il fut mis à la tête du corps du
Cfc; et se lit remarquer dans diffé- génie dans la garde royale; mais
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après le dép:»rt du roi, il rentra rens ouvragées dont voici le!< priii"

(liins les rangs de l'nrmée qui cipaux : i" Histoire de l' insurrec-

^omballilà^^ iiterloo. lieliré avec tioiiducomlédeH^cxford^^u 1798,
les re?lt:s de cette armée sur la i8o5, in-S''; i'' Exposé d' un dis-

Loire, il lut chargé, à ta fin du cours prononcé par Jean Keogh, à
mois de juillet, conjointement a- /a réunion des catholiques de Da-
vec les lieulenans-généranx Gé- hlin, i^o';^ in-S^ ; 7y Débats dans
rardet Rellermann, de se rendre à les deux chambres du parlement, en

Paris, et de demander au gouver- avril 1812, sur la question des ca-

nement « que cette armée res- tholiques romains, i8i5, in-8°.

»lât réunie tant qu'il y aurait des HAYDN (Joseph), Tun des plus

') étrangers sur le territoire fran- célèbres courposileurs de rnusi-

ncais; que nul employé civil on que. naquit au village de Rohrau,
y) militaire ne lût destitué; qu'en- en Autriche, le 5<t mars i-52.

ofm personne ne lût inquiété Son père, pauvre charron , sans

«pour ses opinions. «Le général avoir appris la musique, se délas-

Haxo retourna à Tarmée pour ,
m- sait de ses pénibles occupations

noncer qu'il n'avait rien obte- en chantant, de mémoire, quel-

nu, et revint bientôt à Paris, où qiies airs qu'il avait retenus, et

ses services lurent de nouveau en s'accompagnant il'une mau-
acceptés parle roi. Nommé mem- valse harpe. Ce fut cependant en
bre du conseil de guerre qui de- écoutant ces accens inhartnoni-

vait juger le général Ltfebsre- ques, que Joseph Haydn, et »es

Desnouettes, son ancien compa- deux frères, Jean et Michel, sen-

gnon d'armes, le général Haxo o- tirent se développer en eux Tins-

pina pour la mort. iNommé ensui- tinct musical : airs qui firent une
le inspecteur-général du génie, il telle ijnpression sur l'esprit de

occupe encore ce poste aujour- Joseph, qu'il les répétait encore

d'hui (1822). dans sa vieillesse. Cn parent du
HAY (Edoiard), écnyer, né charron, maître d'école de la pe-

dans le comté de W'exlord, en tite ville d'Haimbourg, charmé
Irlande,avait été nommé membre de la voix de Joseph, le prit chez

de l'académie royale de Dublin, lui à l'âge de 6 ans, et après lui

et secrétaire du comité catholique avoir montré à lire, à écrire, il

d'Irlande; il ju>tifiait ses titres par lui enseigna quelques élémens de

ses connaissances et son zèle pour latin, et lui donna des principes

l'émancipation de ses co-religion- de musique : Joseph apprit même
naires. Ayantété impli(|uédansu- à s'essayer sur plusieurs in<tru-

ne accusation de rébellion . il fut mens. Le maître de chapelle de la

renfermé plusieurs mois dans la cour et de la cathédrale de Vien-

prison deWexford. Havaitadres- ne, vit chez le maître d'école, son

se une pétition au roi, lui deman- ami, José j)h, qui allait entrer dans

dant comme une grâce d'être sa huitième année; il laccepta

transporté en Amérique ; mais pour remplacer un de ses enfan-

l'acte d'amnistie de 1799 '^' ^^^' ^^ chœur qui venait de perdre s;

dit la liberté. Il a publié diffé- voix. L'éducation musicale de Jo-
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?eph se perfeclionna à celle école, ment pauvre; il n'avail pour lui,

où il passa^baii?; Itmlelois, coin- sa lemine elses enTan?, qu'un mi-

me chei son parent, il n'élait ï^li- sérable gieuier >>ans fenêtre et

mille qu'à force de coups et de sans poêle. Cependant le bon cœur
j)rivalious. La belle haute-contre du iuu^icit'n le poi la à ollVir à Jo-

du jeune virtuose attirail la foule seph de partager ^oIl chétif réduit

à la cathédrale de Saint-lilienne; el ja table analogue à sa mi-ère.

mais il touchait à l'âge où la na- Joseph accepta avec joie, el re-

tnre , renouvelant les facultés connut plus lard ce bienfait si dé-

}diysiques de Tenfanl , le rappro- siulére'sjé, en plaçant Spangler,

che davantage de Télat d'Iiom- comme premier tenore, chez le

me. Le maître de chapelle redou- prince d'Eslerhazy. Pendant soq

tait ce moment, el il rêvait aux séjour chez le musicien indigent,

moyens de déterminer Jose[di a Joseph travaillait avec le plus

subir une de ces opérations si grand courage, étudiant , du ma-
comiriiines en Italie, lorsque cet lin au soir, ^ur un clavecin dans

enl'ant s'olïiil presque de lui-mê- le plus mauvais étal, Mattfiesoji,

me au vœu de son maître. Le jour le Gradus de Fuclis, el les six pre-''

fut de>igné, Iheiire fixée, toutes mières sonates de Pli. Ein. Bach.

les ])récaulions prises, el Joseph «Je ne quittiiis pa.s, dil-il, mon
montraildéjà de rimpalienced un "clavecin délabié avant d'avoir

léger retard, lorsque son père, »joué ces sonates d'un bout à

conduit par le hasard à Vienne, «l'autre; el ceux qui me connais-

apprit (le son fils lui-même le sa- »senl à fond trouveront que j'ai

crifice auquel il était destiné. Ce «compris Bach, et combien je

sacrifice n'eul pas lieu , et nous «dois à celle étmle inléressati-

devons en cela rectifier les au- «te. • Joseph, comujensal de
leurs du Dictionnaire historique Spangler, habitait le grenier d'u-

des musiciens, qui HvêUndeiil i\im ne maison où Métastase avait

c'était le père qui 1 avait conseil- un riche appartement. Joseph
lé dans l'espoir dune grande for- donna, pendant trois années, des

tune. Trompé dan» mmi attente, leÇ(jns de chant et de clavecin à

et voyant que Joseph avait perdu la nièce de ce poète célèbre, et il

sa haute-contre, le maître de cha- ne recevait, pour récompense de
pelle profita d'une espièglerie

,
ses soins, que la simple nourri-

celle d'avoir coupé subtilement

,

lure. Le grand poêle ne devina
avec des ciseaux, la queue d'un de pas le grami aiusicien. Cet étal

ses camarades, pour renvoyer le de gène dura encore long-temps,
malheureux Joseph , au mois de Haydn était organiste des frères

novembre, à sept heures du soir, de la Miséricorde, à raison de
^ans argent et ses vêtemens usés. 260 fr. (Go florins) par an; il tou-

II passa la nuit dans la rue, cou- chait, les dimanehes et fêtes. Tor-

ché sur un banc de pierre. Le gue de la chapelle du comte de
lendemain, un nommé Spangler, Haugwilz, chaulait dans une au-

musicien, le rencontra et 1ère- Ire église, ou accompagnait de

connut. Spangler était extrême- son violon, et ces pénibles tra-
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vaux fournissaient à peine au de Haydn, qui, pour plaire à son

strict nécessaire. Les auteurs du bienfaiteur, composa un grand

dictionnaire que nous avons déjà nombre de symphonies et de ron-

cîlé rapportent, induits en erreur certos, auxquels il doit en partie

sans doute, que le soir il parcou- sa jéputation. Cette réputation,

rait les rues avec quelques-uns de bien que naissante, lui avait déjà

ses camarades, et exécutait babi- fait des ennemis. H faut lire dans

tuellemeut difiérens morceaux de l'intéressante notice de feu Joa-

sa composition. Janjais Haydn cbim Lebreton, ancien secrétaire

!i'a dégradé son talent. Dans la perpétuel de la 4* classe de Fins-

pauvreté même , il avait la fierté litut de France, les macbinations
dii génie. H trouva dans le baron d'un certain compositeur médio-
de Fnrnberg un protecteur zélé, cre . nommé Gasman, pour em-
qui concourut aie faire entrer, en pécher i'empeur Joseph II, qui

1760, chez le prince Nicolas d'Es- désirait s'attacher Haydn , del'ad-

terhazy, comuie maître en second joindre à son maître de chapelle,

de sa chapelle. Ha^^dn, âgé alors L'amitié de Gluck et de Mozart

de 28 ans, n'avait encore produit le vengea de la perfidie de ses

que des trios et des sonates, qui ennemis. 11 avait pour ces deux

avaient eu du succès, et dont il grands compositeurs une admira-

faisait cadeau à ses écoliers. Heu- tion sincère. Lorsqu'il fut invité,

reux quand il pouvait en secret ainsi que I^lozart, à se rendre à

les admirer, gravés, chez les mar- Prague, à l'époque du couronne-

chands de musique! Haydn eut ment de Léopold , Haydn répon-

!e bonheur de rencontrer dans dit : Où Mozart se trouve, Haydn
\*/erner. premier maître de cha- n' ose pas se montrer; et lors de la

pelle du prince, un excellentcom- mort prématurée de, cet hom-
positeuretunhomme très-servia- me de génie, Haydn disait, les

ble. Werner le prit en amitié, lui larmes aux yeux : Cette perte est

donna des leçons et des conseils, irréparable. Gluck lui avait con-

et lui développa tous les mystè- seillé de voyager, à son exemple,

res de son art, voyant sans envie en France et en Italie; mais le

etsansregret son successeurdans prince d'Esterhazy s'efforçait de

son élève. Werner mourut, et 1 en détourner, et ce fut un mal-

Haydn le remplaça. Le prince heur réel pour le talent de l'ar-

Nicolas d'Eslerhazy, bon musi- liste et pour la science musicale,

cien , ami des arts et des artistes

,

A la mort de ce prince, arrivée en

accorda toute sa bienveillance à 1790» le baron Wan Swieten , le

Haydn, dont il appréciait le mé- plus ancien ami de Haydn ,
l'en-

rite; mais il eut peut-être le tort gagea à se rendre en Angleter-

de ne pas se faire honneur, aux re, où il fit en eifet un premier

yeux de l'Europe musicale, du voyage , à la fin de celte mê-

laient qui s'était, en quelque sor- me année, et un second au com-

te, créé sous son influence pro- mencement de 1794; son séjour

tectrice. La reconnaissance ins- à Londres fut, chaque voyage ,

pira toujours le cœur et le^énie d'environ 18 mois. La réputation
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d'HayJn l'avait précédé. Le roi, à roccasion de la nomination du

la reine, lairamille royale, toute? lord-uiaire, en 1791. « Après le

le> per?t)iines de distinction Tac- l)anquel , il y eut b.il dans trois

cueillirent de la manière la plus salles. La première ne contenait

flatteuse. Son nom seul prononcé que la haute noblesse, et l'on n'y

d;«ns une assemblée î-utïïsait pour dansait que dt-s menuets :je n'y

fixer sur lui tous les regards; pus tenir à cause de la chaleur?

mais l'admiration des Anglais et de la détestable musique, exé-

eunservait toute la tVoideur de culée par un orchestre de deux
leur caractère. Ils s'approchaient râcleurset d'un violoncelle. Dans

de lui; sans le questionner, sans la seconde salle, on dansait des

cherchera li<T la moindre con- anglaises; l'orchestre était nieil-

versation. ils lui disaient : y'oaflr*? leur, parce quil yvait un lam-

a greut rnanl ( Vous êtes un grand bour qui empêchaitd'entendre les

homme !) puis ils s'éloiguaiant, violons. La troisième salle qui

?séanmoins il était flatté de ce était la plus grande, avait un or-

genre d'hommages, et ce fut en chestre un peu plus nombreux, et

Angleterre qu'il donna un grand moins mauvais; les hommes s'y

nombre de ses plus belles sym- étaient rangés autour des tables

phtuiies. M. Choron, dans son })cur boire. On y dan.-ait souvent

dictionnaire historique des musi- sans entendre le son d'aucun ins-

ciens, rapporte « que le docteur trument. parce que tantôt on

«Burney, célèbre auteur de Ihis- braillait des chansons à une table,

«toire générale de la musique, et tantôt on portait à «me anire

«fut le premier qui proposa à des toasts non moins bruyaus. »

» Haydn de se faire recevoir doc- Il raconte, d'une manieie bien

steur à Oxford. Le lendemain de ,difl'érentt',lasen>-ation qu'il éprou-

))sa nomination. Haydn dirigea la va plu-ieiirs mois avant (>etle cé-

rtUiusique. Dès qu'il parut, tous rém «nie, loi.s de I exécution d'un

«les auditeurs s'écrièrent : Bravo air d'Haendi I (ou Haendel). chan-

»Haydn!E{\e nouveau docteur lé dans l'église Saint-Paul, de

«répondit :/ f/ja/jA; yoa.' (Je vous Londres, par 4'<ooo enfans des

«rends grâces!) A[)rès avoir passé écoles de chaiité, sous la direc-

»3o ans en Angleterre, Hœiulel tion d'un chef. « Jamais musique,

«n'avait pas obtenu l'honneur »dil-il, ri'a fait sur moi autant

•id'être créé docteur à Oxford, » «d'impression que ce ihaut naïf

Celte sorte d'injustice fut réparée «et religieux. » Pendant son se-

plus lard. On lui éleva dans le cond voyage dans la caj)il,ile de
Wauxhall, une statue en marbre. 1 A-iglt terr» ,H lydn fut itivilé.par

Per)dant ses deux séjours à Lon- h- prince de Galles, aujourd'hui

dres, Haydn composa une espèce Georges IV, à assi-ter à un con-

de j(jurnal des irnpressions qu'il ccrl qui se donnait chez le duc
recevait sous le rapport de 1 hi>- dVoïk. et où se trouvèrent le

t(nre de la musique. Il rend roi, la rrine, il toute la famille

compte, d'une manière pa-sable- royale. Quoiqie le roi n'eûi de

meut piquante, de la fêle donnée goûl que pour la mutiqut d'ilsen-
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dfl , par une faveur toute parti-

culière on n'exéeiit.» que des mor-
ceauxde la (.on)po?ilion (rHaydn;
le roi y parut ?ensib!e, el a[>rès le

concert, la ri ine présenta à S. M.
le célèbre (;unipo.>ile!ir alleniantl.

Cetteprincess»! accin illit toiijf»urs

Haydn avec une (xJrêrne Uifu-

vj^illanc»'; elle lui donna la minu-
te oi •finale de l'oratorio d Haen-
del, le Sauoeur sur la croix; ren-

gagea vivement à se Hxer en An-
glelerre. et lui 'iffrit pendant l'é-

té un appartement à Windsor,
afin de l'aire souvent de la mu>i-
que av«-e lui. Le roi lui-même
pres,-a Haydn d'acc^pler les pro-

positions de la reine, et voulut

non-seulement lui donner un
traitement considérable , mais
encore envoyer chert her sa fem-
me en Allemaj;ne. H tydn refusa

ces olfrcs séduisantes par amour
pour sa p.ilrie. et par reconnais-

sance pour son bienfaiteur, le

piince d'Eslerliazy. Ci;? refus mé-
coidentèrent LL. Al M. Il ne re-

çut d'elles aucun cadeau ; et lors

•

qu il fit annoncer, le 4 "^^i 'JO^j
un concert à son bénéfice, la du-
chesse d Yoik fut la seule per-
sonne de la fanjille royale qui lui

donna quelque marque dintérêt,

en lui envoyant 5o guinées.

11 a compo'-é. pendant ses deux sé-

jours à Londres, Orfco (opéra

séria); i5 symphonies, d<mt une
concertante; la Tempête (chœur),
c'est la première composition
d'Haydn sur des paroles anglai-

ses; lo sonates, 6 quatuors; le

Songe; une Acclamation à JSepla-
ne; les Dix commundemens; mar-
ches, dont une pour le prince de
Galles; \i ballades, et un air a-

vec accompagnement d'orchcs-
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tre, pour lord Aringhlon; une
ouverture pour le théâtre de Co-
vent-Gtrden; i marches ; un air

sur ces paro es , God save t./tc

klng; un Compliment au docleur

Harriugl(»n ; i 04 aii> écossais ; 6
airs anglais; une vingtaine d'airs,

}>our différentes personnes; i di-

verlissemens pour la fl»"»le; 2 di-

vertissemens à plusieurs voix; 'i^

menuets et wal>es. Ce fut avec le

produit de ces nombreux ouvra-
ges, à peu près 4^. ooo fr., qu'il

arbetii.dans un i"au!)ourgde Vien-

ne , une petite maison avec jar-

din: c'était là toute sa fortune. A
son retour dans sa patrie,en 1 79^,
dt'jà plus que sexagénaire, il com»
posa S!!n oraloi io de la Création.

A sa renirée dans sa patrie, il vi-

sita le mounnu-nl
, que pendant

son absence le comte de Harrach
lui avait fait ériger à Hohrau.
Bientôt il devint membre de pres-

que Ions les cor})S académiques
(le l'Europe. En 1 75)8, l'acailémie

de Stockholm lui décerne les hon-

neurs de son association, ain>i

que la société des Félix meritis^

d'Amsterdam, en 1801; l'institut

national de France, en ib'02; la

société plularmonique de Lay-

bach, en i8o5; la société des en-

fans d'Apollon de Paris, en 1807;

la société philarmoniqne de Saint-

Pétersbourg, en 1808. Parmi les

témoignages d'e>time qu'il avait

reçus, ceux qui le flattaient le

plus, et dont il ne parlait jamais

sans émotion, étaient le diplôme

et une médaille de l'institut, et

une médaille que la société des

enfans d'Apollon avait fait frap-

per en son honneur par l'un de

ses membres,M.Galteaux.A celte

médaille, qui représentait d'ua
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lôlé le porlrnil d'Haydn , el Je premier mérite, Salieri,Giro\velz,

Taiilre mu ivre avec l'aiiréolr^ de Hiimn el, elc. : un fadleiiil plus

riiimmrl.dilé , étail jointe une riclie était réservé à H. lydn. Lnrs-

lettre .'•ignée p;ir 1^2 membres du qu'on annonça l'arrivée de lillus-

con?.ervaloire et de la société du ire vieillard, la princesse d'Exter-

coueerl d'iimileui?; dans cette h;izy, à la lêle d'un grand nom-
lellre, on rin\ilait à venii à Paris, bre d'autres personnes di.-tin-

el on lui assign;jit une somme guée> j)ar la nais-ance on le mé-
ponr les fraisdeson voyage. L'am- rite, alja le recevoir jusqu'au bas
bassadeur de Russie à Vienne, le de l'escalier. Haydn ,

porté dans
prince A. Kourakin, lui oilVit de un l'auttuil, lut placé dans celui

la part de la société philarmoni- qu'il devait occuper, au bruit des
que de Saint-Péte^^l)()uriî•, une r/ia/'^ mille fois répétés, et au son
leltreetune Uiédaille d'or du poids de tons les instrumens. Deux da-

de 42 dncals et demi. L'amiral mes lui remirent un sonnet, en
Nel.-on,dans un voyage à Vienne, italien, de Carpani. et un poëme,
réclama de ce célèbre couïposi- en allemand, de C(dlin. Autour
teur, la plume avec l.rqu» lie il de S(m lauteuil étaient le prince
écrivait de la musique, et lui oiTrit de Trautmann'iorr. grand -n.iaîlre

en retour la montre qu'il portait, de la cour, leprincede Lobkowitz,
En 1804. le fils de Mozart donna, protecteur des artistes, plusieurs

sur un des tbéâlres de Virnne, un autres ^eigneurs , les anibassa-

concert de?tiné à célébrer la ^ô* deurs étrangers , etc. Ce specla-

année de l'ami de son père. Quel- de imposant , ces hommages
,

ques aimées plus tard
,
pendant qu'il était loin de prévoir, ému-

1 hiver de 1808, une réunion d"a- rent si vivenient le bon vieillard,

mateurs, aj)partenant à la meil- qu'il ne pouvait exprimer sa sen-

leure société de Vienne, exécu- sibilité, son bonheur, que par des
tait, tous les dimanches, dans une mots entrecoupés. « Jamais, dit-

salle^qui pouvait contenir 1 5oo »il, je n'ai rien éprouvé de pa-
personnes, des concerts <;ù Ton «reil que ne puis-je mourir en
entendait les meilleurs ouvrages «ce moment!... » Au signal don-
des grands maîtres. Les femmes né, le concert commença. 11 serait

et les homiues du plus haut rang VlifTicile d'exprimer l'enthousias-
prenaient part dans le (haut ou me que l'exécution du plus bel
dans l'exécution. Le 27 mars ouvrage d'Haydn in-fiira : lui-

(180S), on résolut d'y faire en- même, ne pou vaut plus exprimer
tendre la Création^ et Ton ob- ce qu'il sentait, ver.-ait des lar-

lint que Haydn , alors dans :<a mes et levait les mains au ciel.

77' année, et qui n'était pas sor- Pour ménager sa sensibilité, à la

ti de chez lui depuis 2 ans, as- fin du premier acte, ou le pressa
sisterait au concert. La salle était de se retirer. Il céda aux vives
pleine, el au nombre des audi- instances des personnes qui l'en-

tcurs, se faisaient remarquer les touraient, et au moment de quit-
personnes les plus distinguées de ter la salle, il étendit les bras sur
la cour, et les hommes de l'art du l'assemblée, comme pour la re-
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mercier et la bénir : c'ét lit son torio italien, // ritorno di Tobia;
dernier adieu, Dt;ux mois et defni so!i oratorio allemand, /« 6>^a-
après, le 5i mai 1808, il avait ^/o«, et son oratorio latin, h Sta-
cessé d'exister; il expira sans trou- hat, ne sont pas moins admirés en
ble, et comme le dernitr son d'il- France qu'en Allemagne et en
ne lyre harmonieuse. Ses ouvra- Angleterre. Ce sont ses meilleurs
ges sont en grand nombre. Un de ouvrages dans ce genre de com-
ses amis, 31. Diès, artiste esti- position. Néanmoins, soit par mo-
iTiable, a publié à Vienne, avec destie, soit parce qu'en effet il ju-
la biographie d'Haydn, le catalo- geait que son Slabat était réel-
gue raisonné de tous ses ouvra- lement inférieur à celui de Fer-
ges. On connaît 800 composilions golèse, il dirait: « Si j'avais connu
de lui, parmi lesqiitdles sont 118 .)lei'f«Z>rt^de Pergolèse. je n'aurais
symphonies, i65 sonates pour le «pas composé le mien. » L'orato-
barython (petit violoncelle qn 'al- rio des Sept paroles du Sauveur en
fectionnait le prince d'Esterhazy), crola;, qui lui avait été demandé
44 sonates pour le piano, avec par un chanoine de la cathédrale
ou sans accompagneinent , 2) de Cadix, pour une des cérémo-
concertospourdiversinstrumens nies de la semaine sainte, et Pc-
85 quatuors, 24 trios , un grand ralorio des Quah^e saisons, n'ont
nombre de compositions à cinq, pns reçu chez nous le jnême ac-
six. sept, huit et neuf parties, 85 cueil. L'auteur, malgré son talent,

canons, 42 airs simples, des ac- ne put éviter, dans la première^'
compagnemens et ritournelles pièce, la monotonie de sept mor-
pour 565 airs écossais, beaucoup ceaux d'harmonie, d'un mouve-
de danses et de walses, 25 opéras, ment lent et d'un caractère pres-
dont quinze italiens et cinq aile- que unifornie:et ne ptit dans la se
mands, cinq oratorios, 1 5 messes, coude, donnir l'âme et la vie à un
des Te /)^wm, et autres morceaux poëme entièrement mauvais. La
de musique d'égli.>e. Sur les 85 composilion de ce dernier oralo-
canons dont nous avons parlé, rio l'occupa pendant onze mois :

quarante-six ont été trouvés iné- c'était un acte de complaisance,
dits après sa mort. En les f.iisant une preuve d'aUachement, pour
encadrer pour orner sa chambre le baron Wan Swieten, son plus
à couchi r, il disait : p N'étant pas sincère ami. son protecteur le plus
"assez riche pour acheter des ta- constant, enfin l'auteur des paro-
«bleaux,

j ai pris le parti de faire les du poëme de la Création. Ce-
» moi-même la tapisserie de ma pert lant, nous devons rapporter
«chambre. » Dans lopiuion de à VofCA\s\on dfse^ Quatre saisons^

tous lesamateurs, les sym|.honies le fragrrienl d'un lettre de M.
d'Haydn sont p;irlieobligéede tous Neukomm, l'un des élèves les

les concert'*; ils les jugent remar- plus e!«timés d'Hiydn.«Je n'ou-^

quables,surtout par l'unilédephui, «blierai jamais, dil iM. Neukomm,
la clarté et la variété d^s dévelop- »avec quelle sagacilé le composi-
pemens. la richesse d'orche>tre » teur a tiré, des Quatre sai'^ons,

et la vivacité de Coloris. Son ora- »les nuances les plus lJne^ et les
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>»plus délicates; à chaque trait,

»c-etlc masSt inforuje s'animait

«sous les doigts de ce nouveau
• Phidias, et la froide arg:ile dc-

» vint un dieu vivant.» Dans ses

Essais sur la musique^ Grétry

s'exprime ainsi sur Haydn: «Sa
«musique peut êtreregardéecom-
»me un modèle dans le genre ins-

«Irumental, soit par la técondité

"des motifs de chant ou celle des

» modulations. L'abondance des
» moyens le rendrait peut être abs-

«trait, s'il ne me semblait obser-
rt ver une espèce de régime qui

'» consiste à conservc^r long-tem[)s

»le même trait de chant, s'il mo-
»dule beaucoup; mais il est riche

«en mélodie quand il module
«moins. «Haydn avait de l'esprit

naturel, et il était quelquefois

malicieux. Entre autres preuves,
nous en citerons deux : la pre-
mière est puisée dans une de ses

productions les plus piquantes,
et connue sous le titre de la

Symphonie d'adieu. Voici com-
ment Haydn la racontait lui-mê-
me : Dans la chapelle du prince
d'Esterhazy se trouvaient plu-

sieurs musiciens qui, l'été, lors-

que le prince habitait le château
d'Esterhazy,étaient obligés de lais-

ser leurs épouses à Eissenstadt.

11 plut une fois au prince, contre
sa coutume, de prolonger son sé-

jour dans ce château de quelques
semaines. Les tendres époux, que
celte nouvelle alarma, prièrent
Haydn de les tirer d'embarras.
Aussitôt, il écrit une symphonie
dafis laquelle chaque instrument
se tait l'un après l'autre; elle fut

exécutée à la première occasion
en présence du prince, et chaque
musicien eut bien soin, au mo-
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ment où sa partie était finie, d'é-

teindre sa lumière et d'emporter

son instrument. Le prince comprit

Tiniention, et l'ordre du départ

fut donné pour le lendemain. «

La seconde preuve de son esprit

espiègle et malicieux, eut lieu

pendant son premier séjour en

Angleterre. Un peu piqué contre

les Anglais de les voirs'endormir

lorsqu'on exécutait ses sympho-
nies, il en composa une sous le

nom de Symphonie turque, dans

laquelle il fait arriver inopiné-

ment les timbales, les gros tam-
bours, les cymbales, les trom-
bones, etc. Pour le coup, on vit

rester éveillés, malgré eux, les

plus intrépides dormeurs. Cette

légère gaieté de l'esprit n'excluait

en lui aucune des qualités du
cœur. Lors de son second voyage
en Angleterre, on rapporte qu'un

marchand de musique de Lon-
dres, nommé Népire, père de
douze enfans, devait être arrêté

pour dettes. Haydn est informé
du désespoir delà famille; aussi-

tôt il arrange, dans le goût mo-
derne, cent airs écossais; il les

envoie à Népire, qui lui offrit vo-

lontairement 5o guinées. Cesairs

obtinrent tant de succès que le

marchand put rétablir ses affai-

res, et payer loo guinées la se-

conde livraison. Haydn fut bon
fils, bon ami et bon parent. W
eut le plus grand soin de sa famil-

le pendant sa vie, et fit des legs à

ses parens pauvres. Sa modestie..

sa simplicité, son attachement à

ses bienfaiteurs et à ses amis, lui

gagnaient tous les cœurs. Le prin-

ce d'Esterhazy l'aimait tendre-

ment. Nous ne pouvons nous re-

fuser au plaisir de rapporter une

^«'.
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anecdote qiù fait autant d'hon- «sonne, et en la lui remettant, il

neur à rohli^eant qu'à Tobligé, «lui rendit le bonheur. » L'iin-

égaleinent illustres, l'un par la poitance du célèbre compositeur
naissance, et l'autre par son ta- dont nous nous occupons avec
leut. La maison qu'Haydn occu- tant d'intérêt fera excuser la lon-

pait fut deux fois incendié»'; le gueur de sa notice. Cette notice

prince la tit chaque fois rebâlir à serait incomplète si nous ne fai-

ses frais. «' Lors de IHn de ces sionsconnaîlre ladoctrine musica-
» icjixcvénemens (nous emprun- le de celui qui en est l'objet. « Une
ntons les propres expre-sious de «composition mu^iicale, dit-il,

«Joachim Le Breton, qui nous a «doit avoir une belle mélodie na-

i)four!ii les principaux traits de la «tureile; les idées doivent en être

«vie d'Haydn), ce célèbre com- «suivies; il fmt peu dornemens,
wpositeur était ab-ent pour rem- «et surtout point de recherches,
»plir une uiis^iou : tout le quar- «point d'accompaguemens sur-

Dlier qu'il hibilait dans la ville «chargés..) Il pensait que les rè-

« d'Lissenstadt fut entièrement gles ne pou vaieut tout apprendre,
))Con>umépar lesflammes. Haydn et qu il fallait d'abord suivre Tins-

»y perdit avec sa m li-on tout ce piralion. C'est au piano qu'il fai-

» qu'elle contenait. Le prince or- sait ses composilions. « Je me
ndonna sur-Ie-chauip de lui en » livrais, dit-il, à ma f.mt.iisie se-

• rebûtir une pareille au même «Ion les sensations que j'éprmi-

» cjidroit , et il chargea M. Pleyel «vais. Avais-je trouvé une idée

»du soin de remplacer les meu- «heureuse, je m'elForçais alors de
»bles, le linge, les ustensiles, tout «la conduire selon les principes

• enfin ce que l'incendie avait dé- «de l'art C'est précisément ce

Bvoré, par des effets exactement «qui manque à tant de compo-
ssembiables. Le di-ciple exécula «siteurs actuels. Leurs idées sont

«l'ordre avec autant d'activité que «décousues, et finissent à peine

«dezèle; et quand Ha^'dn revint, «commencées; aussi ces compo-
» instruit du désastre d'Eisscns- «sitions ne laissent-elles aucim
«ladl, et désolé du sien, il crut «sou venir dans le cœur. « Se plai-

»un in-tant que sa maison avait gnant vivement de ce que la pln-

»été épargnée comme par mira- part des compositeurs semblaient

«de. La reconnaissance fit place dédaigner, ou croyaient pouvoir

»à la surprise; maisliiniqiie par- se dispenser d'apj)reu(lre à chan-

» tition de son Arinide avait péri, ter, il disait : « Le chant peut pres-

»et rien ne potivait le con«ioler de «que être regardé comme un art

«ce malheur qu il déplorait eu se- «perdu pour notre siècle : les com-

«cret. M. Pkyel, après avoir été «positeurs rélouffenl avec l'or-

«Tagent des bontés du prince, de- «chestre, qu'ils font trop prédo-

» vint à son tour le bienfaiteur de «miner. » Il avait pour habitude

«son maître. Par wnt infidélité d'esquisser cliaque morceau, et

«heureuse, il avait lait copier fur- de n'écrire ses partitions qu'après

«tivemeul toute la partition que avoir bien médité toutes ces es-

» Haydn ne communiquait à per- quisses. Celte méthode l'a rendu

«
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aussi remarquable pour la pureté del sublime dans ses clioeur-,

du style . qi*^ pour la clarté et mai,> iuléi leur eu mélodie; 67«rA\,

l'eiiseinble de ses coinpositious. plein de l'orce et toujours vrai;

Quoique, faute de tnuyens, il «ût Piccini, toujour? gracieux, etc.;

été privé d lus sa jeuutsse. et en- mais Mozart et.iit l'objet cou?taut

suite, pur la dépendaixe volon- de son admiration. >»ous lenni-

taire dans laquelle il s'e>t trou- nerons cette notice eu faisiint

vé, par son attachemeut pour couuaître lopiuion des auteurs

le prince dEslerbazy . de se du dictionnaire liistoriquedes mu-
rendre en Italie, il conseillait siciens , sur ce célèbre compo.-i-

néanmoins d'étudier le cbant teur, laquelle nous semble celle

dans cette belle contrée, et la de tous le? hommes de jjoCit.

mueique instrumentale en Aile- «Haydn, d.ius ses .-ymphonies,

magne. Ha^dn a suppléé, autant >^est un véritable UK^Itle pour

qu'il était en son pouvoir, au ')tonles les parties de l'art musi-
voyage qu'il aurait désiré laire » cal. Du motif le plus >impîe , et

en Italie, par une patience rare «souvent le j)lus commun, il fait

à supporter les caprices et les «sortir le cbant le plus élégant, le

bru>queries d'un certain Purpo- » plus maje^^uL'Ux. Se* -ujet» î?ont

ra, vieux maître italien , dont il "Itinjour» clairement exposés,

avait fait connais>ance lorsqu'il n habilen>ent développés; et cha-

enseignail la mn^ique à la nièce »que morctau offre un poëme en
de Métastase. Porpora, delà soi* » av.lio[j, auquel il ne manque que
te de l'ambassadeur de Venise, «la parole. L'emploi îles instru-

donnait des leçons de chant aux «mens à vent y est admiraMe.
personnes de sa maison. Haydn » Dans le genre du quatuor, nul

s était alïectueusement ailache à «n'a mieux su ménager les pi-

Porpora; il l'accompagnait son- «quanles surprime?, et la lutte a-

vent dans ses leçuns, et le ser- «nimée de la conversation miisi-

vait comme s'il eût été à ses ga- -)cale. Vous le voyez constam-
ges. Porpora ne lui refusait ni ses ornent suivre la route de son gé-

leçons ni ses conseil?; mais il ne ^nie, et ne jamais sacrifier à la

lui épargnait pas non plus ni les omode ; il e-t toujours noble, de-

contrariétés ni les épilhètes dés- >; puis la chanson jusqu'à la sym-
obligeantes, et plu? d une fois «phonie. »

Haydn était appelé par son mai- HAYDN (Micbel) , frère du
tre mal gracieux , a^/r^?, /'f'r/'rt/i/e, précédent, bon organiste et cé-

elc. «Je supportais tout avec pa- lebre C(»mpositeur pour la m;i?i-

tience , di?ait Haydn, parce que que d'église, naquit, comme Jo-

je profitais beaucoup, dans le seph et Jean (^ce dernier jnort at-

chant, dans la composition, et taché à la chapelle du prince

dans la langue italienne. » Le ju- dEslerhazy), au village de Koh-
gement qu'Haydn portait sur les ran, le i5 septembre ijôj. Ainsi

plus célèbre» compositeurs de que son frère Joseph, il pa?sa,

son époque, fait partie de sa doc- il'une école de sillage, à la cha-
Irine musicale. \\ trouvait ^c?«- pelle de la cour en qualité d'en-
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fant de chœur. Sa haute-contre,

[)lus nelle et plus étendue que
celle de Joseph, avait trois octa-

les du fa au fa. ha i4 octobre

1 74^? '^ chanta devant lenipereur

et l'impératrice Marie-rThérèse,

unSalve ?'egina qui produisit une
telle impression'sur i'âme de LL.
MM. qu'elles voulurent voir l'en-

fant de chœur Miihel. Elles le

comblèrent de caresses; s'infor-

mèrent de ses parens, lui donnè-
rent chacune 12 ducats, et lui en-

joignirent de leur demander quel-

que grâce. Michel sollicita celle

d'envoyer la moitié de la somme
qu'il venait de recevoir à son pè--

re. Il se maria, à 21 ans, à la hlle

de l'organiste de la cathédrale de

Salzbourg, M"^ Lippe, cantatrice

attachée aux concerts de l'élec-

teur', Michel devint maître de

chapelle et des concerts de la

Gour de Salzbourg. Ami intime

de Mozart, ce célèbre composi-
teur, lui rendit un service plein

de délicatesse. Le prince-arche-

vêque avait commandé à Michel

des duos y et diiïérens morceaux
de haute-contre, pour une épo-

que déterminée. Il fallait obéir.

Mais une maladie grave, à laquel-

le Michel est en proie, ne lui per-

met pas de se mettre au travail.

L'archevêque, homme dur, in-

formé de ce contre- temps, mena-
ce de retenir les. appoinleniens de

son maître de chapelle. Mozart,

instruit de la situation de son.a-

mi, sans en rien dire à personne,

compose les morceaux, les pré-

sente et les fait exécuter sous, le

nom de Michel, qui a passé pour
en être l'auteur. Cet ami géné-

reux, cet illustre Mozart, ne pou-

vait pas recevoir, à l'époque de

HAY
sa fête, de cadeau plus agréable

qu'une partition de Michel Haydn,
Joseph eut pour Michel la plus

constante amitié : il vint souvent à

son secours, et avec le. sentiment
de la plus parfaite conviction ^ il

le plaçait au-dessus de tous les

compositeurs de musique d'égli-

se ses contemporains; mais com-
me ce genre de composition, l'un

des plus dilliciles et des moins
apprécies, était fort mal payé, il

dirait qu'avec une flûte ou une
cornemuse, on gagnait plus qu'a-

vec des messes et des ojfertorios,

Michel mourut à Salzbourg, le 10

août 180O. Il a composé, savoir:

en musique d'église sur des paro-

les latines , 20 messes, plusieurs

Credo ci Gloria séparés; 10 offer-

toires; 1 14 graduels; 5 Te Deum;
3 vêpres complètes et un Dixit

séparé;.9lilanies; 4 Tantuni erii^o;

5 Responsoria; 2 compiles; 2 Té-

nèbres à quatre voix, avec ac-

compagnement d'orgue ; 2 Stella

cœli; ,2 JRegiiia; un Aima; un
Ave ; un Salve regina. (Ces qua-

tre derniers morceaux avec ac-

compagnement d'orchestre). 3hL-

sique d'église sui^ des paroles al-

lemandes : 4 messes; un air; une
litanie; un Te Deum; 4 vêpres

(
plain-chant) ; un Benedicite; un

Tantum crgo; nn Regina cœli;

Dévotion sur la montagne des

OIiviers;plusieurs morceaux avec

ou sans accomp.ignement d'or-

chestre. Opéras, oratorios^ airs:

le Pécheur pénitent {.oratorio);

Saint-Pierre repentant (deux par-

ties); le Combat entre la péniten-

ce . et la conversion; la Cantate

des Bergers; plusieurs airs;

chœur pour le drame la Vierge

du Soleil; un autre chœur; An^*
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dromeda e Perseo (dr.nne en deux
acte»). Muéique instrumentale:

5o symphûiiies; 2 parties pour

inslrimiens à vent; 2 sérénades;

un concerto poiir ûùtes; une

past(»>5*lb; 2 di\erlis-»eaiens à

?ix in-lruinens; 5 diverlissemens

à cinq instriimens; 2 quintellos; 5

nocturne» ù cinq in^trumens ;

une partie à ci^q insirumens ,

savuir, deux cuninelles, deux
cors et un basson; un concerto

pour le violon; un quatuor pour

violon, cor anglais, altit et basse;

7 marches; 9 parties de menuets
(chaque partie est ordinairement

de six menuels et de tix ti ius); 2

volumes de ballets; une suite de

danses anglaises; plus de 5o airs

à quatre voix(parolesallenjandes),

et nn grand nombre de canons.

HAYGArirH(JuiKN), médecin
anglais, exerce sa profession à

Bath. Il est membre de la société

royale de Londies, de celle de

médecine d'Edimbourg, et de l'a-

cadémie américaine des arts. On
a de lui, 1° Recherches sur les

moyens de prévenir la petite vérole,

in-8% 1784. Cet ouvrage a été

traduit en Cran ais par M. Dela-

roche. 1" Essai d' un plan pour dé-

truire entièrement la petite vérole

et introduire rinoculation, 2 vol.

in-8", i7«j5;5" Sur l' imagination,

considérée comme cause et guérison

des maladies du corps, in-8% 1800;
4" Lettre au docteur Percival, sur

les moyens de prévenir les fièvre»

contagieuses, iu-8", 1801; 5° His-
toire clinique des malajlies , pre-
mière partie, in-S", i8o5;6" Let-

tre au docteur évéque de Londres
sur l'éducation des pauvres, 10-8°,

18 12. On trouve dau> les re^'ueils

6cieDlifif|ues, et particulièrement
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dans les Transactions philosophi-

gues_ plusieurs autres écrits du
docteur Haygarlh.

UAYLEY (William) , littéra-

teur anglais, né à Chichester eu

1745- Après avoir fait ses pre-

mières études dans sa ville nata-

le, il alla à Cambridge pour y
terminer son éducation. Hayley
montra, dès son enfance, du
goût pour la poésie. Sa première
production fut un chant lyrique

sur la naissance du prince de
Galles, qui fut accueilli très fa-

vorablement. IJ se livra avec ar-

deur à l'étude des ouvrages les

plus estimés des poètes et ora-
teurs de l'antiquité, chercha à

saisir leur manière et leur style,

commenta souvent lui - même
leurs critiques, et s'occupa en-

suite, avec la Fnôme application,

de la littérature moderne. Il ap-
prit parfaitement les langues
française et italieiuie, et se mit
en ét.»t de puiser aux meilleures

sources. Il épousa, en 1769, miss
Bail, et alla demeurer avec elle

à Londres; mais, en 1774? it

quitta celle ville et s'établit dans
une belle Canipagne dan? le com-
té de Sussex. C'est dans cette re-

traite qu'il composa ses nom-
l'reux écrits. En 1778. il publia

un poème intitulé Essai sur ta

peinture, ouvrage remarqnsbie,
qui prouva que les beanx-arts
avaient été cultivés par Taiiteur

aussi-bien que les belles-lettres.

Son poëme des Triomphes du ca-

ractère^ qui parut ensuite, ren-

f< ruiait de> beautés poétiques

qui lui valurent quelques succès;

mais le style ampoulé de cet Ou-
vrage, et la multitude d'allégories

qui Se reproduisent à chaque pa-
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ge , falipjnent parfois le lecteur, pies, pour assialer avi déroule-
M. Haylt'}' a publié un Irès-grand meiil des inannscrlls lr(juvés ù

nombre d'ouv ra'^es ; nous cite- Herculanum. Il fut (hciriié de-
fons seulement : i" Epilrc à l'a- puis lui même de surveiller cette

mirai Keppel , iu-4 * •779'? 2" opération difficile. On lui doit la

Elégie iniitce du i^i^ec, \n-^°^ ]y^<.); découverte d'un Démptr'^^s de

o" Epitre à un ami sur ta mort de Plialère, et d'un Epicure com-
Jcaîi Thorîiton , iii-4% '7^0; 4° plet, auteurs dont on ne possédait

Ode à Ju/ui Howard, in 4% 17^^', jusqu'ici que des fragmen-. lia
5° Fie de Milton, iii-4°, ï79<>; fait espéier, ei^i8i6, qu'il \\aiV-

i^" Essai poétique sur la sculpture, viendrait à découvrir un Ménan-
dans une série d'épitres à John dre, un Ennius , et un Polybe.

Flaxman, in -4"? 1800; 7" le Le muséum de Porliei contient

Triomphe de la musique, in -4", encore 600 manuscrits. M. Hay-
i8o5; 8" Vie de George Romney, 1er, depuis ^.on retour en Angle-
peintre, in-4° , Î809; 9° Poèmes terre, a publié : Obseri^ations sur

latins et italiens, de Milton,tra- une revue des manuscrits d'Hercu-

duits en vers anglais, avec un lanum, 1810, in-S", *;\. Rapport
Fragment d' un commentaire sur sur les manuscrits d'Hercutanum,
le Paradis perdu, })ar Cowper, j8 i 1, grand in-4°- 11 était chape-
4vo!.in-8'', 2"*" édition, 1810; 10° lain ordinaire du prince-régent,

Epitres, Odes, Poésies fugitives, le roi actuel, Georges IV, et il est

suivies d'un Essai sur la poésie encore surintendant des manus-
épique, 6 vol. in-8*, 1785; 11° crits d'Herculanum.
Essai historique, philosophique et HAZx\PiD, ex-chanoine régu-
moral sur les vieilles /llles,ou\ ra'ji^e lier de l'ordre de Sainte-Gene-
donton adonnéunextraiten Fran- vièvc , l'ut, dans le commeijce-
Ciidi\n^\i\Décade philosophique; lù" njeut de la révolution , adminis-

^ comédies, avec une introduction traleurdu districtde Saint-Denis,

qui renlerme des observations Animé d'un patriotisme ardent,

iiîléressantes sur le lieutenant- il prélendit que dans les maisons
général Buigoyne, 1811, in-8"; d'éducalion on corrompait en gé-

il a aussi d(jnné une Iraduction néral l'e.-prit de la jeunesse par

de l'Enfer du Dante, et de l*A- des principes anti-civiques , et

raucana à Va'cWV.x. Il pas-a encore engagea, le 20 novembre 1791?
pour être l'auteur de la Jeune l'assemblée législative à prendre

veuve, ou Histoire de Cornelia des mesures à cet égard. II prit

Sedlej, 4 vol. in-12, l7^9. iM. ensuite le parti des armes, fut

Hayley a été élu membre du par- employé dans la guerre de la

lement, et a représenté Chiches- Vendée , et parvint au grade de

1er à la chambre des coînmunes. général de brigade. Mais ayant

HAYTF.U (le révérend John), été dénoncé à la convention ,

est un des plus sa vans antiquai- comme partisan du général lios-

res de l'Angleterre. Il fut envoyé, signol et comme son principal a-

en 1800, parle prince-régent, du gent. il renonça à l'état mililaire

consentement de la cour de ISa- etselivraà l'instruction publique.
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HEARD , nccii?ateiir public

près le tribunal criminel du dé-

pnrtement de la CburcFile-Inté-

rieure, fut nommé, en 1799? par

i.e département, membre du con-

feil des cinq - cents ; il parut

rarement à la tribune. Cepen-
dant , dans une motion d'ordre ,

il proposa des mesures contre les

traîtres à la patrie et contre ceux
qui se rendaient coupables de di-

lapidations. Sorti du conseil , il

rentra au barreau, et tut nommé
ju!;e au tribunal d'appel du dé-

partement de la Vienne.

HEARNE ( Samuel ) , fameux
Toyageur anglais, naquit vers Tan-

née 174^5 et perdit son père dès

sa plus tendre jcimesse. Il mon-
tra peu de goût pour 1 étude, mais

il en eut un prononcé pour l'état

de marin, et embrassa cette pro-

fession à 1 âge de 11 ans. Le
Toisseau du capitaine Hood sur

lequel il s'embarqua , eut plu-

sieurs affaires, et ùl diiTérentes

prises dont Hearne dut avoir sa

part; mais persuadé qu'il n'attein-

drait pas son but en restant dans

la marine royale , il la quitta et

s'attacba à la compagnie de la

baie d'Hudson. En 17(38, il fit

vers le haut de cette baie un
voyage dont les résidtats furent

très-avantageux pour la connais-

sance des côtes et la pêche de la

morue. Son désir constant étaitde

se distinguer par quelque voyage
important et par des découvertes
utiles. Son intelligence, son acti-

vité et le zèle dont il était animé,
décidèrent les directeurs de la

compagnie à le charger de deux
expéditions que la compagnie
méditait depuis Ion g- temps. L'une
çtait la découverte d'un passage

r. IX.
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au norJ-nuest, tentée depuis plu-

sieurs siècles et toujours inutile-

ment, mais dont on s'occupe de

nou\eau; l'autre était de recher-

clier une mine de cuivre que les

Indiens prétendaient être située

très-haut dans le nord, et sur la-

quelle ils avaient donné quelques
renseigoemens dès l'an 1710.

Hearne partit le 6 novembre
1769, et se dirigea à louest-nord-

ouest, n'ayant avec lui que quel-

ques Indiens et deux blancs. 31ais,

après avoir fait un trajet de
cent milles par des chemins ex-
trêmement difficiles , les Indiens
rabandonnèreut, et il fut obli-

gé de retourner au fort, où il

arriva le 1 1 novembre. Ce con-
tre-temps l'atlligea, mais ne le

rebuta pas; et le 5 février 1770,
il partit de nouveau pour la même
destination , avec six Indiens ,

parmi lesquels il s'en trouvait un
qui assurait être allé à très-peu

de distance du fleuve auprès du-
quel était située la inine. Après
avoir éprouvé la fdim, et couru
des dangers de toute espèce, son
quart de cercle fut brisé par un
coup de vent; tous ses eflels lui

furent volés, et il se trouva pour
la seconde fois obligé de retour-

ner au fort. AJulgré cela, il ne re-

nonça pas à son voyage , et le 7
décembre, il se remit en route.

Il était alors accompagné d'un

Indien nommé Matonnabi , dont
il eut beaucoup à se louer. En-
fin , après avoir suivi des che-

mins affreux, traversé des lacs

et des rivières, franchi des mon-
tagnes, il arriva, Ici 5 juillet 1771^
dans l'endroit où se trouvait la

mine qu'il était chargé de décou-
vrir, et en prit possession au nom
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lîe sa compngnie. Il song^ea en-

suite à retourner au Tort; son

vovasre tut extrêmement pénil)le:

piti? d'une fois les vivres man-
quèrent, et plusieurs de ses com-
pagnons moururent de fatigue ,

de misère et de faim: enfin, il ar-

riva le 5o juin. Son absence avait

duré 18 mois et 20 jours. 11 re-

çut , en 1775, de la part de sa

compagnie, une lettre de félicita-

tion et une assez forte gratifica-

tion, et en 1775, il fut nommé
gouverneur dun comptoir qu'il

avait établi, en 1774? ^* Cumber-
land. La Peyrouse, en 178'2, prit

le fort, le détruisit, et s'empara

de tout ce qu'il y trouva. Cepen-
dant, il rendit à Hearne le ma-
nuricrit de son voyage, en rece-

vant de lui l'assurance qu'il le

publierait aussitôt après son re-

tour. Hearne rétablit le fort en

1780 , et revint ensuite dans sa

pMtrie^Jl y passait une vie tran-

quille, jouissant sans ambition du
fruit de ses travaux

,
quand la

mort le frappa en 1792. Il avait

fait imprimer à Londres, en 1 vol.

in-4" avec figures et cartes, la

relation de son voyage, qu'il a in-

titulée : Voyage du fort du prince

de Galles^ dans la baie d'Hiidson,

à l'oûéan septentrional, entrepris

par ordre de la compagnie de la

baie d'Hadson dans les années

1769, 1770, 1771 et 1772. et exé-

cuté par terre , pour la découverte

de milles de cuivre, d'un passage

au nord-ouest , etc. Ce voyage a

été traduit en plusieurs langues.

La traduction française, imprimée
à Paris en 1799, en 1 vol. in-Zj" et

2 vol. in-8'^, est accompagnée de
cartes et de figures.

HEATCOTK (Ralph), ecclé-

siastique et magistrat anglais,

naquit dans le comté de Leices-

ter, le 16 décembre 1721 ; il fut

juge-depaix, vicaire de Sileby,

prébendier et premier vicaire de
l'église collégiale de Southwell,
etc. Il mourut, le 28 mai 1795,
avec la réputation d'un sage ma-
gistrat, d'un bon ecclésiastique

et d'un savant distingué. On lui

doit : 1° H istoria astronomiœ, sive

de ortu et progressa astronomiœ

,

Cambridge, i74^>» in-8° ; cet ou-

vrage est cité avec éloge dans

l'Astronomie de Long; 2" Esquis-

se de la philosophie de lord Bo-
lingbroke, 1775 ;

5*^ l'Usage de la

raison établi en matière de religion,

177.1; 4° plusieurs articles im-

portans dans le Dictionnaire bio-

graphique , anglais, en 11 vol.

in-8°, 1761, réimprimé en 1784*,

5° the Yrenarch, ou Manuel du.

juge-de paix, 1771 ; réimprimé en

1774 6t 1781, avec le nom de

l'auteur; t)® Sylva, ou la Forêt,

1786, réimprimé en 1788; c'est

un recueil d'anecdotes dont il

n'existe que le premier vol. On
attribueencoie à H eat cote Lc/^^r^

à

l' honorable Horace JValpole, tou-

chant la querelle entre Hume et

J. J. Rousseau, publiée en 1767,

et qui fut attribuée à M. AYalpole

lui-même. Pvalpb Heatcole , son

fils, exerça les fonctions de mi-
nistre plénipotentiaire du roi près

de l'électeur de Cologne et du

landgrave de Hesse-Cassel , et

mourut en Allemagne en 1801.

HEBENSTREÎL (\.), sortait

d'une famille noble d'Autriche,

et naquit en l'année 1760. Il se

destina à la carrière des armes,

et après avoir servi dans plusieurs

corps, il lut appelé ù Vienne eu
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qualitéde lieutenant déplace. Il 0- avait fait une étude particulière

sar.'avouer. (fans la capitale mrnie de la botanique, et a laissé quel-

de TAulriche, le partisan de la ré- que» ouvrages estimés traitant de

volulion française; lit venir le Mu- cette science.

nileur. alors détendu dans les é- HtiiLllDEN (Guillaume ),

tais de TEnipir»^, et eu répan- coniuiL-nça ses éludes à Londres,

dit des traducliorjs latine» en lieu de sa nais.>ance , et les ter-

Hongrie. Lne chanson qu'il fit mina à lunivers^ite de Ca!ul>rid-

aus-i circuler à cette é|>oque le lit ge, où il fut reçu docteur en mé-
jeter en pri-ou. Traduit devant decine en l'année ijo.). il se fixa

une commission militaire, et ac- dans cette ville, et donna des le-

cusé d'avoir conspiré cunlre lé- cous de son art, et le pratiqua

lat , il fut condamné à mort et avt-c succès pendatU dix ans. Il

pendu le 8 janvier i^gj. Jl mon- quitta Cambridge tn 174^ ? «t

tra beaucoup de sang IroiJ et de alla s'établir à Londres. Bientôt

fermeté dans ses dernit^rs mo- ii se lit une réputalitm brillante,

mens. D abord membre du collège de
IIEBENSTRLlï (Jea>"-Chî\é- uiédecine, il fut en»uite admis à

tien), niédecin, naquit, eu 1720, la sncifté royale et, en 177H, il

à Klein - léna prt» de Nauni- fut nommé coriespundaut de la

bourg. Il fit ses éludes à luni- Faculîé de médecine de Paris,

versilé de Leipsiek. et y fut reçu Après être parvenu a acquérir

docteur en juédecir.e. Il s'établit une fortune indépendante, il se

ensuite à Naumbnurg, mais il retira dan.-, une maison de cam-
n'y resta que peu de temps, pagne agréable qu'il acheta près

ayant été appelé, en 1741)» à Pé- de Windsor, et y parvint à un
tersbourg pour occuper la chaire âge très-avancé. Né ea 1710, il

d histoire naturelle et de botani- mourut le 17 mai iSoi. Guil-

que. Pendant son séjoijr dan» la latime Heherdeu a publié : i" i{é/-

capitale de la Russie, il fut admis flexions sur les moyens de se pro^

comine membre à i académie im- curer de l'eau plus pure que celle

périale des sciences. Le cofnte que fournissent les pompes de

Kyrila ilasufnow>ky ayant été Lundres; 1'' Observations sur les

nommé, en 1701 , hetman des oscarides; 0' sur la Fièvre liecti-

Cosaques, choisit M. Hebens- tique; ^'' Traité des maladies du
treit pour son médecin, et l em- foie; 5" Histoire de l'angi-ie de

mena a\ec lui dans ILIvraine ; poitrine; ii" Description de la îné-

mais il ne resta que deux ans dans thotU dont se scrcjnt les Chinois

ce pays, et revint en Allemagne, pour préparer la racine deginseng;

Kn 1755, il retourna à Péters- 7
' A ntikcriaca, an essay on mi~

bourg : sa santé avant sOuiVcrt t'iridatium and lluriaca, in -8°,

du climat, il quitta définitive- Loiuire-^, 17 '|5, 8° Commentaril

ment la Russie, revint en Saxe, de morboruni historid et curatio-

et sV.tablit à Léipsick, où il exe-r- ne, iu 8', Londres, 1802. Ccder-
ça la médecine jusqu'à sa njurt nier ouvrage n'a été imprimé
arrivée le 27 septembre 179'. Il qu'après la mort de l'auteur; il
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est très-esJimé, et aététraduit en

plusieurs laugues.

HÉBERT (Jacques -René),
membre du constMÎ-i^énéral delà

commune deParis du lo aoûti792,

et substitut du procureur de cette

commune, naquit à Alençon, dé-

partement de rOrue , vers 1755.

Il était venu à Paris pour y trou-

ver quelque moyen de fortune
,

mais ce ne fut d'abord que daus

l'obscurité qu'il put exercer ses

misérables talens. Contrôleur des

billets d'un des petits spectacles

delacapitale, il futbientôtrenvoyé

pour cause d'infi-lélilé dans la

gestion de ce inodique emploi.

^e sachant que devenir, il se fit

laquais. Lamême indélicatesse le

priva hot)teusement de cette der-

nière ressource. Heureusement
pour lui, larévolutionqui survint

bientôt le plaça sur un plus grand

théâtre, et le mit à même de dé-

velopper son astuce et son auda-

ce, et toute la perversité de son

âme. Hébert devint un des agens

les plus actifs de la faction désor-

gaiiisalrice <{ui voulut s'emparer

de tous les pouvoirs, et dont les

intolérables excès souillèrent la

plus belle des causes. Ces funes-

tes excès servirent puissamment
les vues de l'étranger, toujours a-

vide des malheurs de la France

,

et celles du despotisme, dont la li-

cence démagogique amène tôt ou

tard le triomphe. Parmi les mil-

liers de pamphlets et de feuilles

anarchiques que provoquait im-
prudemment une multitude d'é-

crits contre-révolutionnaires dé-

savoués ?nême par les personnes
siiges de ce parti, VÀmi du Peu-
ple, de IMaral, VOrateur du Peu-
,pte , de FréroQ , et \c Pèï^e Du-

ntB

clit'ue , d'Hébert , se faisaient

surtout remarquer. Le Père
Duchêtie , où la trivictlité du
langage le disputait à l'infamie

des principes, succéda à un autre

Père Duchesne rédigé par -NI. S.

Lemaire , employé à la poste aux
lettres, dont les opinions étaient

constitutionnelles, recueil dont

les ennemis de la révolution dé-
naturèrent bientôt les excellentes

doctrines. La feuille ultra-révo-

lutionnaire d'Hébert fut lue avec

avidité par la plus vile populace
;

c'est par l'horrible, influence

qu'Hébert exerça sur les événe-
mens de cette époque, que son

nom est devenu fameux. Ce nom
fatal se rattache ^ tous les cri-

mes du temps. On a dit, quoique
le fait ne soit pas prouvé, que Hé-
bert n'avait été nommé membre
de cette commune de Paris, qui

s'installa de sa propre autorité

danslanuîtdu Qauio août,etqu'il

ne devint ensuite substitut du

procureur-syndic de la commune,
que parce qu'il avait participé

aux massacres de septembre, et

à l'assassinat de la princesse do

Lau)balle. Cependant la commu-
ne usurpatrice porta ses préten-

tions plus loin; elle voulut élever

sa puissance sur les débris de la

représentation nationale même.
Le projet fut formé d'assassiner

tous les membres de la conven-

tion qui ne partageaient pas les

principes démagogiques, et no-

tamment les dé{)ulés du parti de

la Gironde, et de s'associer les

autres représentans. Ce complot,

auquel Hébert avait eu la plus

grande part, allait recevoir son

exécution , lorsqu'il fut découvert

(tay^zGuADET). Les ditïérens par-
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tis (le la convention se réunirent cable audace de cliarger celte in-

alors pour j'ésister à ce? auda- l'orliinée princesse de crimes qui

cieux ennemis, et former une révoltent ég^alement la raison et

commission de 12 membres, à la nature. II était luu des com-
JVffetde rechercher les conjurés, missaires nommés pour inlerro-

lîébert fut arrêté avec un autre ger le? malheureux entans de

individu sur qui se fixaient plus Louis XVl. En présence de ses

particulièrement les soupçons, collègues, il fit au jeune prince

Aussitôt qu'elle en fui iuformée
, des questions où il y avait une

Iapo})ulace des sections se rendit, dépravation telle, quecet enfant

avec ses chefs, à la convention infortuné ne putlcs comprendre,
pour y dénoncer la commission et il signa des réponses dont il

des douze, et demander impé- navaitpa-; mieux compris le sens.

rieusement la liberté d'Hébert ; Telle fut la base de la plus atroce

tandisque la Commune, d'un au- des accusations. Le tribunal ré-

Irecôté, s'était constituée en per- volutionnaire Uiiméme n'osa fai-

manence, ainsi que les sociétés re usage de cette pièce, dant Fon-
des Jacobins et des Cordeliirs. quier -Tinville avait ifnpudem-
La convention, que les fac- ment chargé son acte d accusa-

tions tourmentaient déicà avec u- tion.On rapporlequeRobcspierre,
ne grande violence, céda . et Hé- à qui Ton rendait compte de ce

bert reparut triomphantà la Com- qui s'était pas.-é , ne put s'empê-
mune. Soit par crainte, soit par cher de s'écrier avec colère: «Ce
prudence, il sembla un moment n n'était donc pas assez, pour ce

vouloir garder quelques mesures «scélérat, d'en avoir fait une
et jouir avec modération de son )>Messaline, il fallait qu'il en fît

triomphe ; il s'opposa aux fureurs » encore une Agrippiue. » Ces pa-

de ses parli.-ans, qui réclamaient rolesrapporlées à Hébert luifîrent

Jes plus promptes vengeances; il pressentir la haine que lui por-
îdla mêuie jusqu'à flétrir du nom talent même les chefs de son par-

de mauvais citoyen quiconque ti , et le sort qui l'attendait (\}i

demanderait qu'an répandit du moment où il perdrait sa popu-
sangimais ilsedédommageabien- larité; aussi n'omitilrien pour
lût de cette retenue qui n'était de rendre à sa faction l'ascendant

sa part qu'une véritable hypocri- qu'elle semblait avoir perdu,
sie. Sa victoire fut un arrêt de Tour y parvenir, il fallait s'alta-

mort contre la commission des cher la populace, l'intéresser et

douze, et contrela plupart des con- l'émouvoir par quelque spectacle

ventionnels qui avaient concouru extraordinaire. Ce fut alors que
à la former. Hébert, malgréqueî- Hébert fit instituer les fêtes de

ques actes de modéralic.n appa- la Raison : cérémonies tellement

rensjportaitsesregard.s partout où ridicules, qu'elles produisirent
il y avait des victimes à immoler, un effet tout contraire à celui qu'il

et l'on sait avec quel acharnemdil s'en était promis; elles discrédi-

il persécuta la reine Marie-Anloi- tèrent de plus en plus ses parti-

nette. C'est lui qui eut l'inexpli- sans. Après avoir poursuivi avea
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acharnement les hommes les pisis

distin'^ués du parti de ia Gironde,

el Jes avoir sacrifiés san? s'ap«'r-

cevoir qu'il n'tlait que Tinslru-

meul I honimes plus puissa[is que
lui, Héberl s'aitacha à perdre les

chels du parti opposé . espéianl,

dans sa lolle pr«;.>ompllon , suc-

céder à leur pouvoir el à leur po-

pularité, li attaqua avec la rnêuie

fureur Fabre-d ^Jglauliue , liazi-

re , Chabot, el eufiii Daulon.
Bientôt son auilace s'accrut au

])oiiit que comptant sur les forces

de ia faction dont il était devenu
le (hef. il fil, lors de l'arrestation

de Vincent, voiler, à la société

même des Jacobins, la statue de

la Liberté et les tables des Droits

de l'homme, et appela haut'iment

le peuple à l'insurrection contre

la convention et le comité de sa-

lut public. Iiobespierre se voyant

si violemment menacé , résolut

de perdre sans retard son impru-

deiil et laibie anlagonisle. Il le

dénonça à la tribu ue de la con-

"vention, et sur un ordre de Fou-
quier Tinville , on arrêta Hébert
et quelques-uns de ses parli>aus :

aucun d'eux n'o})posa de résis-

tance. Celui-ci, qui par son carac-

tère public et son audace natu-

relle commandait , en quelque
sorte, au tribunal révolutionnai-

re , quelques heures auparavant,

n'en recul que des marques du
plus profond mépris lorsqu'il y
parut ; on airecta même, dans le

réquisitijire dirigé contre lui, de

rappeler sa vie privée, et de le

ilétrir comme un vil es( roc, com-
me un voleur public. Dans ce

moment terrible, cet homme vio-

lent se montra sans courage. Il

perdit plusieurs fois coonaissance

HEU
devant le tribunal et dans la pri-
son , et il était presque mourant
en arrivant à l'échafaud. Le peu-
ple l'accablait de huées sur sou
passage, et lui rendait, avec une
sorte d'inhtimanité, les plaisan-
teries alioces qu'il avait tant de
fois prodiguées aux malheureux
traîne> au supplice. Ou lui criait

de toutes parts, et uou> ne rappor-
tons ces mots populaires que par-

cequ'ils sont historiques : « Va,co-
»quin, va jouer à la maiu-ehaude;
'> va mettre la tête à la fenêtre; va

» élernuer dans le sao ; il est... en
«colère aujourd'hui le père Du-
«chêut ! .) et autres propos pa-

reils mêlés des plus vi-denles im-
précations. Jl fut exécuté le 4
germinal an a (24 mars »79'|).

bon supplice fut aflVeux , mais
digne de sa vie.

H ÉiVi: RT (FRA.NÇOIS -Loris)
,

supérieur-général des Eudisles ,

fut confesseurde Louis XVI après

M. Poupart, ci|ré de Saint-Eusta-

che,à Paris. FI resta constamment
avec le roi pendant la nuil du 9 au

10 août. Ce prince, peu de jours

avant, lui "disait dans une de ses

lettres : « Je n'attends plus rien

«des hommes, apportez-moi des

«con.^olations célestes. » M. Hé-
berl, dénoncé lui-même pour s'ê-

tre obstiné à porter rhabil de son

ordre, fut arrêté , renfermé dans

la maison des Carmes, cl massa-

cré le 2 septembre.

HÉBERT (L. G), à l'époque

de ia révolu lion, était officier dans

un régiment de cavalerie, et dé-

coré de la croix de Saint- Louis.

11 fut d'abord administrateur du

département de l'Eure, el ce mê-

me départemetit le rmmma député

à l'assemblée législative, en 1 791 •
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Le 22 aoftl 1792, il olTiit sn croix

«le Saiiil-Li<iii? à l'assemblée, et

V(»uiut que le prix qui en provieri-

lirait, fût de?liné au soulaifement

(les veuves et des orphelins des

(ilovens pauvres, morts dans cet-

te journée.

JILBUAUD (N.), député aux é-

tats-géncr-4ux, exerçait à Auiillac

la profession d'avocat,au commen-
remenl de la révolution. Le bail-

liage de Saint-Flour lelut député
du tiers-état aux états-généraux
de ijSf). Il se prononça contre le

veto royal, et opina pour que la

peine de mort lût appliquée au

délit de l'exportation des grains.

Après la session, il quitta ses

fonctions législatives, et retourna

dans sa province. On ne le revit

que le 20 novembre 1793; il

parut à la barre de la convention
nati<ma!e , et annonça , en qualilé

d'orateur d'une deputation du
Cantal , « qu'un comité central et

«une armée révolutionnaire ve-

• naient dèlre établis dans ce dé-

» parlement; que les aristocrates

i-et les égoïstes sans distinction,

f> d'après cette maxime de Solon :

nQui n'est pas pour nous, est né-

ncessairement contre nous, atten-

«daient, dans des lieux de réclu-

»sion, les mesures que nécessi-

» teraient les circonstances. »» Mal-
gré ce zèle exagéré, la commune
dAurillae l'accusa de concussion;
il fut ir.i'.luit devant le tribunal

criminel du Puy-de-Dome, qui

l'acquitta. Depuis cette époque,
aucune fonction publique ne l'a

mis en évidence.

HliCAKÏ (Gabriel- AxToi>E-
Josepb), naquit à Valenciennes,
le 24 mars 1^55. Lors du bom-
bardement de cette ville, en 1 jgô,
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il était officier municipal, et fut

luis en arrestation quand la place

eut capitulé. La révolution du 9
thermidor, en lui prornrant sa

liberté, lui sauva inlailliblement

la vie. Il remplit ensuite, pen-
dant plusieurs années, les fonc-
tiîius de secrétaire de l'adminis-

tration municipale de Valencien-
nes. Il était membre de la société

rr)yale des antiquaires île Fr;ince.

P.uini plusieurs ouvrages d<iut il

est l'auteur, nous citerons : 1°

Traite de perspective linéaire , à
l'usage desjeunes gens. On remar-
que une particularité au sujet de
celte production : c'est que le ma-
nuscrit fut volé, et qu'il fut im-
primé à Charleville, sous le nom
supposé d'Autun. 2° Le Temple
des sciences , iu-8% 1791, Par-is,

Valenciennes; 3° Essai sur les pro^
prictés et les qualités des arbres et

arbustes du déparlement du Nord,
an 5, in-4°, Valenciennes; 4' ^^*

Bosquets d'agrément , poëme, in-
4''

<i
1 8o'S, ibid. ;

5° la f^accine, poë-
me, ibid.^ i[i-iG, iS 1 '2; Cy Jour-
nal central des Académies et Socié^

tés savantes, in-8% 1811, ibid.; 7'

Recherches historiques et bibUogra'
phiques sur le théâtre de Valeu-
ciennes , in-8" , 1816, ibid. lia
encore publié un roman, traduit

de Tarabe, intitulé Rominaf.
HECOURT (Dencllyd), né

d'une famille distinguée dans la

magistrature, fut nommé mnire
de Beauvais. en 1S02, Cette ville .

lui est redevable des promenades
agréables et des belles plantations

qui ont remplacé les anciens rem-
parts et les fossés int'ecls d'où

s'exhalaient en été des vapeurs
malfaisantes. Il fut du nombre
des députés qui composèrent la
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chambre des cent jours , mais il

s'y fit peu remarquer et ne parut

point à la tribune. Il a présidé le

collège électoral de TOise, pour
les élections de 1817.

HECQ13ET, député à la con-
vention nationale, parle dépar-

tement de la Seine-iniérieure. II

Tota, dans le procès de Louis XVï,
pour la réclusion et le bannisse-

ment. Il signa, le 6 juin 1790,
la protestation qui fut faite contre

les événemcns des 5i mai et 2

juin, et se trouva au nombre des

75 députés dont on ordonna illé-

galement l'arrestation. Après le

9 thermidor an 2 , il rentra dans

la convention , et jiassa ensuite

au conseil des anciens. 11 est mort
à Paris, le 3o novembre 1796.
HECTOR (le COMTE d'), était

commandant de la marine à Brest,

à l'époque de la révolutio!). Pen-
dant une émeute qui eut lieu en

cette ville, il courut de grands

dangers, donna bientôt sa démis-

sion, et passa en Angleterre, où
il leva, au compte du gouver-
nement, un corps composé en

grande partie d'officiers de ma-
rine émigrés. Ce corps fut pres-

que entièiement détruit lors de
l'expédition de Quiberon. Le
comte d'Hector avait servi avec

distinction pendant la guerre qui

donna la liberté à l'Amérique
septentrionale.

HEDENSTROM, voyageur
russe, né de parens suédois, a

visité les côtes de la mer Glaciale,

et a pénétré plus avant au nord
qu'aucun de ceux qui avaient en-

trepris ce voyage avant lui. Après
avoir parcouru toute la Sibérie,

il a découvert, au nord de cet

immense pays , une terre fort
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étendue. Ses recherches, dans les

deux îles inhabitées des Saintes

^

lui ont fait trouver des amas d'os-

semens, et des restes de quadru-
pèdes d'une grandeur prodigieu-
se, dont les races ont été perdues
et sont entièrement inconnues de
nos jours. Il a aussi trouvé les

serres desséchées d'un oiseau qui,

selon toutes les apparences, de-
vait être d'une grosseur trois fois

plus considérable que celle du
condor de l'Amérique méridio-
nale. Ces pays, dit-il Ini-tnéme,

semblent être le cimetière de gé-
nérations absolument inconnues.

M. Hedenstrom croit à l'existence

d'un continent arctique, dont la

découverte reste encore à faire.

Ce savant doit publier incessam-
ment.> à Pétersbourg, une rela-

tion détaillée de ses inléressans

voyages.

HiÎDOlJIN (Jean -Baptiste),
littérateur, ancien religieux de

l'ordre des prémontrés, naquit à

Reims , département de la Marne,
en 1749- Après avoir terminé ses

humanités, et s'être livré à l'étu-

de des mathématiques dans cette

ville, il vint à Paris pour s'y per-

fectionner sous d'habiles maîtres;

mais le tumulte du monde conve-
nait peu à ses goûts simples et

paisibles; il préféra la paix du
cloître , et il fut admis dans la

congrégation de Sainte-Geneviè-

ve. Néanmoins, il ne prononça
de vœux que dans l'ordre des pré-

montrés. Avide de s'instruire, tout

en s'occupant de son cours de

théologie, il lisait VHistoire phi-

losophique de l'abbéRaynal. Il mé-
dita cet ouvrage, et fut en quel-

que sorte entraîné, par le vif inté-

rêt que sa lecture lui inspirait, à
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en faire Je nombreux extraits. Los avait rendus à son ordie, prieur-

ayant réunis, il en forma TE.*/;/-/; cii;(': de Relonvillers , départe-

e} génie de Raynal. Ce gonre de ment de la Somme. Il y vivait

travail , assez singulier pour un paisiblement lorsque la révobi-

jeune théologien, ne fut nulle- tiou éclata. Ses principes sages et

ment du goût du prieur de son modérés lui firent adopter ceux

collège, qui cependant se borna que le nouvel ordre de choses

à lui conseiller de le brûler. L'a- consacrait ; et ses paroissiens .

vis ne fut pas suivi , et r£5/7/-//' r^ pour lui témoigner leur recon-

génie de Raynal parut imprimé naissance et leur attachement, le

quelque temps après , mais sans nommcrcnlmairedeixetonvillers.

nom dauteur. L autorité ordonna II occupa cette magistrature, ainsi

des poursuites contre le libraire, que sa cure, jusqu'à sa mort, ar-

Le secret dHédouin allait être rivée, non au mois d'octobre 1792,

connu, lorsqu'il apprit qu'un de comme le prétendent par erreur

ses parens, Bédouin de Pons- bs auteurs de la Biographie uni-

Ludon (roy. l'article suivant), of- vcrseile , mais au mois d'octobre

fjcier d'infanterie, était enfermé iSo^. On lui doit : 1° Esprit et

au château de Ham. en vertu d'u- génie de Raynal^t^nrh, i^^jjin-S").

ne lettre de cachet; il se rendit Cet ouvrage a été imprimé plu-

près de lui. et l'informa de l'em- sieurs fois : en 1782, à Londres

barras dans lequel il se trouvait. (Paris, Cazin): et à Genève, dans

Ilédouin de Pons-Ludon, dans la même année, in-8°. 2° Princi-

Tintention de rendre un bon of- pes de Véloquence sacrée , mêlés

fice à son parent, se déclara Tau- d'exemples puisés principalement

leur de VEsprit et génie de Raynal^ dans l'Ecriture sainte, dans les

en envoya même la déclaration au SS. PP. et dans les plus célèbres

censeur de policedecette époque, orateurs chrétiens, à lusage des

et aussitôt les auteurs des Mémoi- cours d'étude établis dans l'ordre

res secrets [annce. 1777) firent bon- des prémontrés (Soissons, 1787,
neur à cet officier de l'ouvrage in- in- 12). L'évêque de Nantes, Tab-

criminé. Lejsecret fut long-temps bé Duvoisiîi [voyez ce nom) , esti-

et fidèlement gardé; mais nevou- mail a^sez cet ouvrage, pour dé-

lant point ravir à son parent le sirer qu'il fût réimprimé dans tou-

mérite de son travail, cet officier tclaFrance, et mis dans les mains

déclara qu'il n'avait pas composé des jeunes gens qui se destinaient

l'ouvrage qu'on lui attribuait, et à l'état ecclésiastique; il l'avait

qu'il ne l'avait reconnu que pour adopté pour l'instruction de ses

obliger le véritable auteur. Hé- sinïiucirïstes. o" Fragmens histori-

douin , sauvé par cette innocente qiics ci critiques sur la révolution.

supercherie du courroux de ses Cet ouvrage n'a point été impri-

sijpérieurs, put tranquillement se mé ; il est mentionné dans le Dic-

livreraux travaux de son état; il tionnaire des anonymes ^ n° i835.

professa les belles-lettres dans son HÉDOUIN DE PONS-LUDON
abbaye, et fut nommé, vers 1780, ( Joseph -A>"toixe) , cousin-ger-

en récompense des services qu'il main du précédent , naquit à
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lleitns, le 5 février 1759, d'une
famille ancienne, qui, dansie 17^

siècle, s'allia à la famille dn célè-

bre minisire Colhert. Hédouin de
Pons-Lndon, après avoir terminé
ses études à l'uuiversité deUeims,
prit du service sur mer, et partit

comme volontaire, en 1707, avec
le capitaine Thurot. II était ofli-

ciei daris le rég;iment d'Eu lors de
la bataille de Crevelt, en 1768,
à laquelle il prit ane part bono-
rable. Aide-major, en 1760, au
régiment de Bourges; lieutenant

au régiment provincial de Cbam-
pague , en 1771, puis capitaine,

il fut, quelques années après ^

enfermé au cbâleau deHam, en
vertu d'une lettre de cacbet. On
a toujours ignoré les causes d'une
détention qui parut généralement
arbitraire, et que, dans l'impuis-

sance de justifier, les auteurs
d'une Biogr.ipbie tout oribodoxe
{v. l'article Hédoijin, dansie sup-

plément du DictiGjmaire de l'abbé

Feller) , disent négligemment
motivée par quelque ctourdeine.

Ce brave militaire, enfermé dans
un château fort pour étourderie,

apprenant l'embarras où se trou-

vait son parent J. B. Hédouïn
{voy. l'article précédent), à l'oc-

casion de la publication de l'^^-

prit et ^éiùe de t' abbé Raynal, vou-
lut lui rendre service, et prit en-
core , disent \^r, mêmes religieux

écrivains, celte étourderie sur son
compte ; c'est-à-dire, en se décla-

rant géuéreusement Triuteur d'un
livre proscrit. Il eut le bonheur
de réussir dans son acte de dé-
vouement, dont on connut par
la suite toute la générosité. En
1778, Hédouin de Pons-Ludon
acheta la charge de conseiller-
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rapporteur du point d'honneur au
tribunal des maréchaux de Fran-
ce. Il perdit cel etnploi à la ré-

vr)lution. dont il adopta avec mo-
dération les principes. Lors des

massacres de septembre, en 1 792,
il eut le bonheur de sauver une
femme nommée Gonel. Incarcéré

bii-mêmeen 1794» et au moment
d'être traduit au tribunal révolu-
tionnaire, il dut la lii)erlé à la

révolution du 9 thermidor an 2

(•J7 juillet 1794)- Il a composé
quelques ouvrages ; ce sont : i**

Essai sur les grands hommes d une

partie de la Champagne, par un
homme du pays [x'^iy'Si. 1 vol. in-8");

2" Lettre d un Rémois à un Pari-

sien sur ce qui doit payer les corvées

en France ( 1 776 , in- 8") ; 5° Mé-
moire d'un militaire au roi, sur ce

qu il a éprouvé de contradiction en

son état (1776); 4" "'> grand nom-
bre de poésies diverses, telles que
satires, épigrammes, madrigaux,

sonnets, épilhalames, ehan««ons,

etc. Il mourut à Reims, le 27 oc-

tobre 1817. Aubin-Louis HÉDorix
DE Poivs-LrDON, son fils unique,

né en 1785, est élève de l'école

militaire de Brienne. Il paraît

s'être exclusivement occupé de

géographie , vl il est plusieurs

fois question de lui dans les Jn-
nales des voyages de M. Malle-

Brnn. M. A. L. Hédouin de Pons-

Ludon a été une des victimes de

la réaction de i8i5 : ce ne fut

qu'après 102 jours de détention

qu'il recouvra la liberté.

HÉDOLVILLi*: (Gabriel-Ma-
p.ie-ThiÎodore-Josfph, comte d'),

lieulenant-rgénéral. pair de Fran-

ce, etc., naquit à Laon, dép irte-

ment de l'Aisne, en 1755, d une

famille noble, mais peu favorisée

.^^
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les dons de la foiiune. 11 fut d'à- avec dilTérens chefs un nrinislu e

ord page d^la reine. Sous-lieu- qui affaiblit beaucoup les insur-

fuanl en 1780. il ne deviul lie!i- g^es. N.'nobsJant ces siicct^s, ie^e-

enanl qut-n 17{^9- 1-^ révo!uli!iii iiéial Brune lut revclii du com-
oinrit une va>le carrière àse-^ ta- maudeuieiit en che*f de l'armée de

lens militaires , et son avau» e- lOuesl. Le général Hédouvillc

ment tut rapide. En i7i)3. il pas- donna dans cette occasion «me

sa à l'urmée du !N(»rd, en qnalilé preuve de son excellent esprit,

de «[énéral de l)rigade. Il obtint et coiisenlit à seconder les pr(»jets

sur les iloilandais des succès im- de Brune, en qnalité de chef

porlans aux combat- deWarwick, d étal-major de son armée, i^e

de Commines et de \lenin. H i^ar- concours d'activité et de zèle,

tagea la disgrâce dllouchard, qui entre ces deux généraux, amen i

fut destitué pour n'avoir pas mis promptement la pacifioalion sans

à exécution le plan d'attaque en- eft'usion de sang. La reconnais-

voyé par le comité de salut pu- s;mce des Vendéens se manifestu

blic. Le génral Hédouvil/e, com- d'une manière simple et tom ban-

nie l'infortuné Houebard, fui ans- le. Le 20 janvier i-Soo. le général

si traduit au tribunal rév<jlulion- Hédouville élant au théâtre d'An-

naire; mais, plus heureux, il fut ger^, les habitans de celte ville

acquitté au mois de nivcjse an 2 lui décernèrent une couronne ci-

(janvier 179^). De retour à Par- vique. Il fut envoyé, vers la tin de

mée , il devint chef d étal-major 1 801, parle g^ouvernenientconsu-

du général Hoche, qui combat- biire à Srunt- l\Uersbourg , en

lait le> Vendéens. Au mois de qnaiité d'ambassadeur. Ces fonc-

niars suivant, il remplaça ce ^é- lii)ns cessèrent au mois de juillet

néral dans le commandement de 1^04, et il revint à Paris, où l'at-

l'armée de l'Ouest, et prit ensuite tendaient de justes récompenses
celui des i""* et 16"^^ divisions mi- des nombreux services qu'il avait

litaires, qui oomi»renaient les dé- rendus à sa patrie. L'empereur le

partemens dt^ anciennes provio- nomma l'un de ses chambellans,
cesde la rbiodre et de la Picardie, membre du sénat, grand-olucier

En 179S, iMul envoyé avec 4000 de la légion-d'honneur, et le char-

hommes à Saint-Domingue, pour gea, au mois de juin i8o5, d'as-

résister aux efforts de Toussaint- M-ler à la prise de possession de

Louverlnie. Celle mission, à la la principauté de Piombino. Le
l'ois pacifjqiie et g:nerritre , n'eut g^énérai Hédouville fut ensuit»;

aucun succès, et le gé.'iéral Hé- dé^iJ;né pour accompagner l'im-

douviîle fut rappelé l'année sui- péralrice JosÉphi>e dans le voya-
Tanle par le dir-' loire. A son re- ge que celle princesse fit à Slras-

tour en France, cette ;innée mê- bourg et à Muni .h. Il fut, peu de

me, il repartit pour la Vendée, où temps aj)rès , accrédite comme
se manifestaient de n<oivelles a- ministre plénipotentiaire, auprès
gilations. Charge de pacifier plu- du prince ar(hi - chancelier de

tôt que de combattre, il réussit l'empire d'Allemagne, et char-
dans ses négociations, et conclut gé de différentes misisions. La

'M
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guerre ayant été déclarée nu mois

d'oclobre 1806, au roi de Prusse,

le général Hédoiiville, qui était

devenu comte de l'empire, fit, en

qualité de chef d'ctat-inajor du

corps d'armée du prince Jéiôme,

celte campagne qui dura à peine

5 mois, et signa la capitulation

qui mettait la ville de Breslau au

pouvoir de l'empereur Napoléon.

A cette époque le général Hédou-
Tille était premier chambellan du
prince Jérôme. Après la paix de
Tilsitt, il retourna à Francfort a-

vec la même qualité de ministre

plénipotentiaire. Lors des événe-

mens politiques de 1814? M. le

comte Hédouville suivit le mou-
vement de tous les dignitaires et

fonctionnaires de l'empire; il vo-

ta la déchéance de l'empereur et

la création d'un gouvernement
provisoire. Après la première res-

tauration , Louis XVIÎI le nom-
ma pair de France. N'ayant point

fait partie de la chambre formée,

par Napoléon, pendant les cent

Jours, ni pris aucune part aux é-

vénemens de cette époque; après

la seconde restauration, en 181 5,

M. le comte Hédouville rentra de

droit dans la chambre des pairs

réorganisée par le roi. Il mourut
en iSi".

HÉDOUVILLE ( N. comte),
chargé d'affaires de France à

Hambourg, a rempli les mêmes
fonctions sous le gouvernement
impérial près le prince-primat,

çrand-duc de Francfort. Il fut le

condisciple de Napoléon à l'école

Militaire, et dut à cette contVa-

ternité de jeunesse l'avancement
rapide qu'il obtint dans la carriè-

re diplomatique. M. le comte
Hédouville aime et cullive, dit-

HED
on, les lettres avec succès, et,

comme son frère aîné, se fait re-

nîarquerpar les qualités les plus

recommandables.
HEDWÏG (Jean), célèbre na-

turaliï-te allemand, naquit àCrons-
tadt eu Transylvanie, le 8 octobre

1750, et mourut à Lcipsick. le 7
février 1709. Il avait tjanslors-
qu'il perdit son père, et fut alors

envoyé à Presbourg pour y ache-

ver ses études. De Pre?b()urg il

alla à Léipsick, où bientôt il se

fil connaître, suppléant par son
zèle pour le travail, aux faibles

secoursqu'ilrecevaitde sa famille,

dont la fortune était peu consi-

dérable. Il se rendit, par sa con-
duite, digne delabienveill.jucedu

professeur de botanique, Bozc,

qui pour la lui prouver, lui donna
un logement dans sa maison, et

le chargea de remplirses fonctions

à l'hôpital, pendant 5 ans. Chargé
de mettre en ordre le jardin et la

bibliothèque de l'université, il

s'en acquitta à la satisfaction de

ceux qui l'avaient jugé capable de

ce travail. Hedwis: avant terminé

ses études, retourna à Cronstadt;

mais il y éprouva le désagrément

de ne pouvoir exercer dans cette

ville la profession de médecin,
par la seule rai.^on qu'il n'avait

pas fait ses cour« à l'usiiversité de

Vienne. Celte circoh>lance le dé-

cida à quitter sa ville natale pour

aller s'établira Chemnitz en Saxe,

où il fut reçu docteur en 1756. Il

ne cessa depuis de se livrer à son

goût dominant pour l'étude de la

botanique, ei\ joignant à cette é-

tude une pratique fort étendue.

Comme il ne possédait pas tous

les livres qui lui étaient nécessai-

re?> il s'adressa souvent au savant
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Schreber, afin d'avoir de lui lésé- ren:^ canton de Claris. Ces con-

claircisseraen? quiliii manquaient trées. jadis animées par Tindus-

surh Flo7'e de Léipsicky qmycmùi trie, l'aisance et le bonheur, é-

d'être publiée par lui. Schreber. taient, à celte époque, en proie à

que la sagacité et la ju.-tesse d'ei-- la misère la plus affreuse. Labro-

prit du jeune médecin frappèrent, ch'ire de M. Heer en offre le ta-

n'hésita point à entrer en corre?- bleau le plus déchirant, et l'on

pondance avec lui; il fit plus : il peut en juger par le passage que

lui envoya des livres et tous les nous allons rapporter. « Il est ef-

instrumens nécessaires pour at- » frayant de Toir avec quelle avi-

teindre le dernier degré de per- »dité des squelettes d'hommes
fection dans l'art qu'il professait, «dévorent les mets les plus dé-

Hedwig usa et profita amplement «goûtans, des cadavres, des or-

de ce secours, en faisant des dé- "ties, des alimeus même qu'ils

couvertes qui assurent à jamais » disputent aux animaux. Dans

sa réputation. Comme l'exercice «quelques maisons, vingt per-

de son art dans une ville aussi osonnes occupent la même cham-
petite que celle de Cbemnitz était »bre, et travaillent, les yeux ca-

insuffisant pour fournir à l'entre- » ves et éteints, au milieu d'un

tien de sa famille déjà nombreuse, » air corrompu. Cet état n'est point

ilalla se fixer à Léipsick,en 1781. »un mal passager; il augmente
Il y fui, en 1 -84 . chargé du soin » tous les jours, et devient à cha-

de riii'ipital militairt'. En 17S6, il nque instant plus incurable; mais

fut nommé professeur exlraordi- ')il est plus affreux encore sous

naire de médecine. Il obtint plus ')le rapport moral. L"horreur de

tard.de l'électeur Frédéric-Au- )>cctte situation introduit chez les

gnste, la chaire de botanique, ohabitans une démoralisation ab-

Tintendance du jardin et un loge- »solue; elle étouffe tout senti-

ment à l'académie. Une fièvre «ment du bien. Les enfans sont

nerveuse qui l'attaqua à la suite oprlvés, par défaut de vêtemens,
du rigoureux hiver de 1 798, l'en- od'écoles et d'inslructions reli-

leva aux sciences et à sa famille, «gieuses; et tandis qu'on s'effor-

Parmi les ouvrages qu'il publin, » ce d'établir le christianisme dans
on distingue son Fandamentam -• des contrées lointaines, il me-
historiœ naturalis muscorum. Ce » nace. dans celle-ci. de s'éteindre

précieux ouvrage est le fruit de » absolument. i>Cet état déplora

-

20 ans de recherches et de médi- ble a été amélioré depuis par les

talions. sages mesures du gouvernement
HEER, ministre protestant, né helvétique, et les abondantes ré-

et domicilié en Suisse, s'est fait colles de iS 18.

remarquer par son arilent amour HEERKENS ( Gérârd-Nico-
pour l'humanité. Il a publié, en la<), né à Groningue eu 1728,
1817, une lu'ochurc ayant pour cultiva la médecine et la poésîti

titre: Projetpour subvenir à tamisé latine. Il avait à peine 20 ans,

re^ sans exemple, despauvres dans qu'il [>ubliaquelques ouvrages;et
les vallées de lu LinthjSernft et Ke- ses premierà débuis ayant éU
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bien ancueillis du public, l'enfî^a-

gtrent àcoiitiiuier se> Iravaiix.Oa

a (le lui : i De valctudbie littera-

torunij, poema, Leydf, 1749, in-

8"; 2 Satira de moribus Parliisio-

rum e F'isiœ^ 1700, in-^"; 3" Z)é

oj'ilcio inedici, 1702, in-h°. Ce
poëme lui dcuié au cardinal Anii:e-

Marie Qui ri ni. 4" Iter Venetam,
i7(3t*, in-b". Cel opuscule con-
tieiil 5éléjiie> et une ode. ô° No-
tabilium librl duo, 1765, in 8';

les 5""" et 4""' livies ont paru on

1770. 6° Anni rastici januarius,

17()7. in-S";'-"' E/npidocles, 1760,
in-S"; 8"^z;^5 frisicœ, llolterdain,

1787, in-8". de ooo pag;»;?. Dans
un ouvrage aussi volumineux,
l'auteiir ne décrit que 10 e.-pêces

d'oiseaux. '^" Itaiicoram librl 1res,

Grouinyue, 1795,111-8". Le pre-

mier livre avait été publie en

17G2, à Grouiii^ue, et renleruriit

6 lellres en l'orme d'éiés:ies : on
fit alors la remarque (jue Heer-
kens prenait le litre de membre
de l'académie des Arcades et cor-

respondant de celle des inscrip-

tions et belles-lettres de Paris,

quoiqu'une lût reçu dans aucune
de ces deux sociétés savantes. 10"

Icônes, L'tricbt. 1787, in-8°, et

Paris, 1788, in-8". Celte diversi-

té de dates vient de ce que le li-

braire charji^e d'imprimer cet ou-
vrage, ne voulant point accorder

à l'auteur des qualités qui ne lui

appartenaient point, changea de

sa propre autorité le tilre et la

date du livre. Dans la préface,

Heerkens acité de longs IVagmens
et le prologue entier d'une tragé-

die inlitulée Tereus, dont il r^'at-

tribue ladécouverle, etqni , selon

lui, serait de Lucius Varas, poêle
tragique du siècle d'Augusle. Vou-

HEI

laat faire au roi de France l'hom-
mage de cette tragédie, il deman-
da à être imprimé à riujprimerie
royale, et s'adressa à M. le baron
de Breteuil, qui. avant de rien pro-

mettre, con?ulta l'académie des

inscriptions et belles-lettres : les

fragmens que Heerkens offrait

d'envoyer ne suiïi>ant pas, on
lui ilemandarouvrage entier qu'il

refusa; malheureusement, très-

peu de temj»s après, l'abbé Mo-
relli découvrit la supercherie, et

prouva que le Tereus n'était

autre chose que laProgué de Gré-

goire Corrario. imprimée à Veni-

se en i558, in-4°» réimprimée à

Piome en i658, iu-4". La demande
de Heerkens fut al<)rs rejetée. Il

est mort en 1 801

.

HE1>jECKEN(Charles-HenrO,
né à Lubeck, en 1706, se distin-

gua dès son enfance par un grand

amourpourréludeet les arts. Frè-

re aine de renfant extraordinaire

qui mourut à l'âge de 5 ans, el qui

conuaissnit , outre sa langue na-

turelle, le latin et le français, la

eéoarraohie et l'histoire ancienne

et moderne, Charles-Henri , sans

posséder cette surprenante pers-

picacité- était doué de dispositions

peu communes. Son goût pour
le travail lui eût fait passer toutes

ses nuits dans les veilles, sans le

soin que prirent ses parens de le

fort er au repos pendarit ces mo-
mens qui lui sont consacrés. Ce-

pendant il n'avait, pour ainsi di-

re, point lie maîtres, et Christ de

Schœneich , célèbre alchimiste,

qui avait été le précepteur de sou

frère, ne prit ancunt- part au déve-

loppement de ses facultés. Ayant

terminé presque seul son instruc-

tion première, il vint à Léipsick,
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T e'tiidia le droit . et se vit, peu de

temps aprè?,*chaigé de quelques

éducations particulières à Dresde,

li quitta bientôt celte carrière
,

pour veiiir, en qualité de secré-

t.iire de conflance, clu z M. le

comte de Briihl. qui avait remar-

qué en lui de grandes qualités. Ce
ministre sut Tapprécier, et l'ayant

chargé de quelques missions im-
portantes dont il s'acquitta heu-
reusement , il l'en récompensa on

lui procurmt im avancement ra-

pide. L'électeur, in-lruit des ser-

vices que Heinecken avait ren-

dus , lui délivra des lettres de no-

blesse et le revêtit du titre de con-

seiller intime de Pologne et de

Saxe; il resta l'ami du comte de

briihl , et lui rendit par suite de

grands services. Les prodigalités

du roi de Pologne avaient amené
un grand désordre dans les finan-

ces : le comte de Briihl, d'après

le conseil de Heinecken , refusa

de compter aucune somme sans

la signature du roi. A la mort de

ce prince, leministre se vilenbut-

te aux attaques de tous les par-

tis: mais il ^e justifia bienlût, au

moyen des ordres précis qu'il pos-

sédait ; le comte sut reconnaître

un service aussi éminent par des

gratificalions considérables et une
trè- - belle terre qu'il légua à

Heinecken. Son caractère , peu
couamunicatif, était remarquable
par une grande simplicité, et le

rendait peu sensible aux charmes
d'une société intime; quoiqu'il

sentît tout le prix d'une amitié

sincère et fidèle, un serrement de
main était la seule marque exté-

rieure qu'il eût jainais donnée à

ceux qui avaient le })lus de droit

à la sienne. Sans attacher un ffrand
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prix aux richesses, il était cepen-

dant tiès-économe; mais sa lurtu-

ne futtoujours consacrée auxarts,

qui trouvèrent en lui un protec-

teur zélé et généreux. La Galerie

de Dresde f
qu"il fil graver à ses

frai? par le^^ plus habiles articles,

eût occa?ioué sa ruine totale ,

si le roi de Saxe ne l'eût secouru,

en achetant ce magnifique ouvra-

ge , et les objets curieux que

Heinecken possédait dans son ca-

binet, moyennant une pension

viagère. Il se retira alors dans sa

terre dAltdôbern , dans la Basse-

Lu^ace , et y mourut le 5 décem-
bre 1792. Dans les loisirs que lui

laissèrent les emplois qu'il avait

occupés , il travailla à la publica-

tion de quelques ouvrages en

allemand et en fiançiis. On a de

liii : 1° Traité du Sublime par D.
Longhi j, en grec et en allemand,

avec sa vie, une notice sur ses

écrits , une explication de ce que

Longin entend par le mot sublime,

et une préface par un inconnu,

Dresde, 1757, in-S" ;
2^ édition,

Dresde, 1712, in-8'; 2° les De-
voirs de l' homme, ou résumé de tou'

te la morale , Dresde , 1 ^ÔS, in -8°;

5° Recueil d' estampes d'aprts les

plus célèbres tableaux de la galerie

royale de Dresde. Dresde , de 1 7 55

à 1757, 2 vol. in-fol.
;
4' yotices

sur quelques artistes et sur quelques

objets d'art ^ Léipsii-k , de 176S à

1771, 2 vol. in-8 ;
5° Lettre à

Y. P. Kranss , ayant pour objet

les différentes critiques des notices

sur quelques artistes, etc., Léip-

sick , » 77 I , in - 8"
; o" Idée gêné-

raie d' une collection complète d'es-

tampes, arec une dissertation sur

l'origine de la ^rarure et sur les

premiers livres d'images, Leipsicit
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et Vienne, 1770, in-8°; 'y" Diction-

naire des artistes dont nous avons

des estampes f avec une notice dé-

taillée de leurs ouvrages gravés ,

Léipsick , de 1778 à 1790, 4 vol.

in-8°. Cet ouvrage n'a pas été

continué, et nous devons regret-

ter que Heinecken n'ait pas |)u

l'achever; le 4^ volume finit à la

syllabe Diz. 8° Nouvelles notices

sur des artistes et des objets d'art,

Léipsick et Dresde, 1786, in-8",

avec des gravures. La vie de ce

savant amateur des arts a été in-

sérée dans le Nécrologe de Schlich-

tegroll , 1*' volume de l'année

»79'-

HEINICRE (Samiel), naquit

en 1726, à Nauscbiilz, près de

Weissenrelds,dansla Haute-Saxe.

Entré dans les gardes-du-corps

de l'électeur, il vint séjourner à

Dresde, et se trouva ainsi à por-

tée de développer les heureuses

dispositions qu'il avait reçues de

la nature, et d'acquérir des con-

naissances étendues. Il quitta le

service en 1757, pour se livrer

exclusivement à Tétude, et passa

quelque temps à l'université d'Ié-

na. Le comte de Schimelmann
lui confia Téducalion de ses en-

fans, près desquels il resta dix

ans. Dans les loisirs que lui lais-

sait cet emploi, il médita et in-

venta une méthode nouvelle pour
Tinstruction des sourds-muets

,

qu'il essaya d'abord avec un
sourd-muet de naissance qu'il

rencontra dans le village dEppen-
dorf, où il venait d'être nommé
à la place de chantre. C'est à peu

près par un pareil incident que
l'ut révélé au célèbre fondateur de

l'institution des soutds-muets de

Paris {voyez Épée), le génie phi-

HEI

lantroprque dont il nous a laissé

des traces à la fois aussi, fécon-
des que durables. Les succès
qu'obtint le savant professeur

d'Iéna, lui firent envoyer des élè-

ves de divers endroits. Bientôt

sa réputation s'étendit au loin, et

le résultat de ses soins fut regar-

dé alors comme une chose très-

extraordinaire. L'électeur de
Saxe se détermina à créer, à

Léipsick, un établissement pour
l'instruction des sourds-muets

,

et la direction en fut confiée à

Heinicke, en 1778, époque où la

méthode de l'abbé de l'Epée com-
mençait à se répandre dans toute

l'Europe. Heinicke donna alors à

sa doctrine tout le développe-
ment dont il la crut susceptible;

et l'on assure que sous diiîérens

rapports , elle était supérieure à

celle de Tabbé de rE''ée. Nous
ne contesterons point aux étran-

gers cette opinion un peu hardie.

Lne prévention favorable n'est

jamais blâmable lorsque surtout

le sentiment qui l'inspire a pour
objet l'intérêt sacré de Thuma-
nité. Mais nous devons faire ob-

server, en conservant à Heinicke

tout le mérite de ses travaux,

qu'il y a luin des succès qu'il ob-

tint, et des avantages que Thuma-
nité et la science en lecueillirent

par lu suite, à tous les. avantages

que produisit la création de l'abbé

de l'Epée : création si importante

dès son origine, bienfaits telle-

ment immen.-es depuis, que l'ins-

titution de Paris est la souche de

toutes celles qui se sont formées

par la suite, et que la méthode de

son immortel fondateur, perfec-

tionnée par labbéSicard, est ré-

pandue universellement. L'abbé
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de rÉpée eut sur le professeur al-

lemanJ, m ;uilre mérite. Cet «;x-

celicnthounue était, avec ses élè-

ves, le veiiîable père de famille.

le bon pasteur; su douceur, sa

bonté, Sii patience, gagnaient les

cœursdesenfans,elréi''jrinaienten

quelque sorte leur njoral, tandi-i

qu'on reprocha toujours à Ilei-

nicke, de traiter ses élèTes avec

dureté, il était dane brusquerie

extrême, et son caractère perce

jusque dans ses écrits, où des

idées neuves et ifigénieuses, sou-

vent énoncées avec force et clar-

té, sont trop souvent aussi accom-
pagnées d invectives et d'outra-

ges envers ses antagonistes, et

piu' particulièrement contre quel-

ques écrivains de 3on temps. On
ne peut cependant lui refuser

1 honneur davoir travaillé d une
manière eiïicace à l'instruction

dessourds-niuets, et d'avoir, 1 un
des premiers, dans le nord de

l'Alieuiagne , coopéré au soula-

gement de ces infortunés. La vie

et la méthode de cet insliluîeur

setronventdetaiiléesdaQs une no-

tice, insérée dans le n° 6 du Cliro-

vologue de Weckhrlin. 11 mou-
rut à Léipsick , le 3o avril 1790,
laissant à sa veuve le soin et la

direction de son école. Heinicke
a publié divers ouvrages, dont
les principaux sont: 1" Histoire

sainte de l*Ancien-Testament, à
L'usage des sourds-muets, Ham-
bourg, 1775, in-8°; 2' Ohserca-
tions sur Les muets et sur la parole,

en forme de lettres, Hambourg,
ï 778, in-8' ;

5' De la manière dont

se forme la pensée chez les sourds-

muets, et des mauvais traitemens

auxquels ils sont exposes pur des

soins et des méthodes d^enseisne-
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mens déraisonnables , Léipsi. k ,

i;8o, in-8
;

4° Découvertes im-
portantes en psjc/iologie , et sur

le langage humain, Léipsick- 1 7S5,

in- 8"; 5° Axiomes d^ M oses Men-
delsohn expliqués d'après la mé-
thode de Kant, avec une critique

par Frédéric Nicolaï, Cœihen,

1787, iQ-8°; (i" Clavicula Salomo-
nis, ou les clefs de la plus haatj

sagesse expllq uées , F re? b u rg ,

1789, 2 vol in-8"; ';" Dictionnai-

re de la critique de la raison pure,

et des ouvrages philosophiques de

Kanl, Presbou rg, 17S9, in- 8°; 8*

Instruction sur la manière d'insi-

nuer aux sourds-muets des idées

abstraites, et de leur apprendre en

très-peu de temps à lire et ti parler

(i haute voix. (Je meniftire, qui a

été inséré dans le Magasin hano-
vrien de 1770, est de Heiniitke

et de ^\ ittenberg. D'auiî-es mé-
moires et des arlicies ft.rt iiité-

ressans de Htiuicke, ont paru
dans divers reciieii>« périodiques,

t« U que le Mercure allemand, !e

Mus'-e allemand, le Journal al-

lemand, le Jouftnal du fanatisme
et de la civilisation, etc., etc. En
terminant celte notice, nous ne
pouvons nous refuser au plaisir

de louer les excellentes inten-
tions de l'émule (nous ne croyons
pas pou voir dire du rival)derabbé
de rÉpée; et d'exprimer de vifs

regrets, que ce savant étranger
n'ait pas trouvé dans sa patrie un
homme capable de continuer son
précieux ouvrage. Jamais, lors-

qu'il sera question des nobles con-

quêtes du génie, on ne verra le»

Français injustes : ils seront ri-

vaux, mais non ennemis. Dans
cette lutte glorieuse, vainqueurs
et vaincus ont bien mérité du

S
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genre humain. Quelle Cm le phi-

lantrope de tous les pajs doit-il

se proposer, si ce n'est celle d'ê-

tre utile à ses semblables?

HEINZE ( jEA>'-t>liCHEL),néen

171^^, à Langen-Salza en Saxe, se

distingua dans la philologie et

dans l'art de renseignement.

Nommé recteur de la célèbre éco-

le de Saint-Michel, à Lunébourg,

il occupa cet emploi pendant 17

ans avec un zèle infatigable, et

fut, en 1770, nommé directeur du

gymnase de "Weîmar, où il mou-
rut le 6 octobre 1790. Heinze est

auteur d'un grand nombre d'ou-

Trages, dont le détail se trouve

dans le Dictionnaire de Meusel,

et dans le Nècroioge de Schlirh-

tegroll : nous rapporterons ici les

titres des principaux; tels sont :

\° Programma, quid prœstet elo-

quentlœ germanicœ candidatis stu-

dium latinœ, Lunéboiirg, 1760,

in-4°> *-^° Spécimen observationam

Uvianariun, 1771, ï/^î^? i'i-4''i 5''

Stricturœ nasonianœ, 1772,1775,
in-4''; 4"" ^^ «^^^'- ^((^nieriiin versi-

bus abniptis Mneidos rirglllanœ

conatibus, 1773, in-4°; 5*' de Jus-

to Lipsio professore lenensi, in -4";

6° de Floro non lùstorico sed rlie-

tore^'^tuiMxY, 1787, in-4''; '^"Syn-

tûf^ma opusculorum scliolastico-

rani xarii argumenti, Goltingue,

1788, in-4°. Les ouvrages sui-

Tans sont en allemand, savoir:

8° Remarques sur la grammaire al-

lemande du professeur Gottsched,

avec un supplément sur la nouvelle

prosodie, Leipsick, jjSqJo-S"; 9"

Programme sur l'emploi des ver-

^eSjAVeimar, 1770, in-4''; 10° sur

\ tes Particules vor et fur,Vi'e\mar,

1771, 1772, in-4''; II" sur la Pos-

sibilité d'adapter à la tangue fran-
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caise la forme des vers grecs et la-

tins^ Weimar, 1786, in-4". Dans
la liste des ouvrages de Heinze,

on doit aussi remarquer la tra-

duction du grec en allemand des

quatre livres des Discours mémo-
rables de Socrate, par Xénophon;
des Dialogues attribués à Eschi-

ne le philosophe; du Criton de

Platon; de la deuxième et troisiè-

me Olyntliienne de Démoslliène;

de VApologie de Socrate par Xé-
noplion; la traduction, du latin, de
plusieurs traitée de SenèqueeX de
Cicéron, et celle, du français, du
Discours de l'abbé de Laveau sur

la latinité des modernes; «^t enfin,

quelques articles importans dans
différens recueils littéraires.

HEKEL (Jean-Marie), homme
de lettres, a publié plusieurs ou-

vrages pendant le cours de la ré-

volution. On adelui :
1° Nécessité

des lois organiques, ou ta Consti-

tution de 1793 convaincue de jaco-

binisme, 1795, iii-8°; i"" Bases d'u-

ne Constitution pour la nation fran-

çaise, 1795, 10-8°; 7)" Hekel àMar-
chcnon, sur les prêtres insermentés,

1795, in-8'; 4° Récréations mora-

les, dédiées à M"* d'Orléans, 2

vol. in- 12. 1801.

HELD (Willebold), abbé de

Roth, né à Erolzeim, en 1724. Il

enseigna long-temps la théologie

avec su::cès, et a laissé diver>ou-

vrages Irès-estimés en Allemagne.

Fn sa qualité d'abbé de iloth, or-

dre des prémontrés, il était prélat

immédiat de l'empire, et aurait

pu parvenir aux premières digni-

tés ecclésiastiques; mais tout en-

tier à ses travaux canoniques, son

ambition était satisfaite de l'état

qu'il avait obtenu, et de la haute

considération dont il jouissait
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dans son ordre. H moiirul le 5o cois, astronome de Tobscrvatoiic

octobre i7^<j. Les fruits de ses des jésuite'^ à Vienne. II veniiit

veilles et de son zèle ardeut pour d'être créé, dans celle capitale,

la religion cath» >lif|iie , sont en un musée de physique expéri-

grand nombre; nous n'en citerons mentale dont Hell prenait soin,

que les principaux : i" Nernesis lorsqu'une place ce professeur à

Norhertiva, seametliodus corrigea- l'école de Leutschau lui ayant

di canonicosregulares prœmonstra' été offerte, il l'accepta et se ren-

tenses, Augsbourg, 1707, in-8°; dit de suite à sa destination; mais
a" Juris/irudentia universalis ^ ex il la quitta un an après, revint à

Juribus canonico y civili, romano. Vienne puur étudier la théologie,

germanico tam pubtlco quàm pri- et donna alors à quelques jeunes

vato, feudnli et crlminali collecta^ seigneurs des leçons de malhé-
lib. V, 1768-1775; ù" Droits et maliques. Bientôtses études théo-

prérogatives des prélalures imvié- l(»giques furent terminées. Il re-

diatesdn Saiîit-Empire, Kemplen^ eut les ordres, et eu 17.51 fit un
1782-1785. Cet écrit, qui ob- noviciat de trois années, après

tiotrasseutiment général des pré- lequel il prit le grade de docteur,

lats germaniques, parut ?ansnora 11 t'nl ensuitenoitiméprofesseurde

d'auteur; mais il fut bientôt re- mathématiques à l'université de
connu qu'il avait été composé (^oloswar, en Transylvanie. Le P.

par l'abbé Held. Benoît Stadel- Hell n'occupa cet emploi que :\

hofer, ancien abbé de Roth, et années. Rappelé à Vienne, il fut

prédécesseur de Held, avait lais- chargé de la direction de l'obser-

se en mourantun manuscrit rem- vatoire astronomique, qu'on ve-
pli de recherches curieuses, et nait d'y construire d'après ses

qui lui avait coûté beaucoup de {dans et ses instructions. Cette
veilles et de soins; on en dcut place était peu lucrative , mais
l'impression à Held, qui le publia elle convenait parfaitement au
sous le titre : Historiœ imperialis P. Hell, qui, exempt d'ambition.

et exempti collegii Rhotensis in ne cherchait qu'à contribuer aux
Siieviâ, ex monamentis domesticis progrès d'une science pour la-

et externis, potissimam parteni ine- quelle il avait une véritable pas-
ditis, erata, Augsbourg, in-4"' sion. Il occupa celte place pendant
HELL (Maxi.milien), jésuite 5 j ans avec la plus grande distinc-

allemand et célèbre astronome, lion, b'epnis 1707 jusqu'en 1786,
naquit le i5 mai 1720, à Schetii- il publia régulièrement, chaque
nilz , ville de la Haute-Hono^rie. année, des Ephémérides qui, par
Ayant montré de b.mue heure la suite, ont été réunies et fur-

ies dispositions les plus heureu- nient un recueil très -estimé,

ses pour l'étude de la physique et Dans cet intervalle, au commen-
de l'astronomie, il s'adonna à ces cernent de 1 7H8, le comte de Ba-
deux sciences, et y fît des pro- chotf, ministre de Danemark à

grès tellement rapides, qu'à peine la cour de Vienne, proposa a-i

âgé de 25 ans, il lut adjoint coin- P. Hell d aller en Laponie, pour
me suppléant au P. Joseph-Fran- y observer le passage de Vénus
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sur le disque du ?oleiI. Cette

commi;^sion élait trop dans l'in-

térri de la science pour être re-

fusée, et il partit en effet le 28
avril de la uiôme année , après

avoir confié la rédaclion de ses

Eplié'inérides au P. Pilgram, qui

iui était adjoint pour ses travaHX
astronomiques, et qui s'en étant

chargé pendant son absence, les

continua, après sa mort, jusqu'en

1795 inclusivement. Le P. Hell

ne revint à Vienne que le 12 août

1770, après avoir séjourné deux
ans par-delà le ;70* degré de la-

titude, et avoir Yu se> espérances
couronnées du plus grand suc-

cès. Son ebservalioa réussit par-
faitement ; et le passage de la

planète, considéré alors comme
liii evéneuieiil remarquable, fut

annoncé au bruit du canon du
château de AVardhus, forteresse

danoi-^e sur les bords de la mer
Cllaciale. Celle observation de-

viiit très-importante, en ce qu'elle

toiifirmail le résultiit de celles

qui avaient été faites à de gr.in-

des distances, pour connaîlie i'é-

loignement du soleil et des pla-

Tiètes, de la terre. Le P. Hell ne

borna point ses observations au

passage de Vénus. La géogra]>bie,

l'histoire, les arts, la langue du
pays, la religion, la physique,

Ihistoire naturelle
,

principale-

ment en ce qui concernait la hau-
teur des m;>utagnes, la pente des

fleuves, la hauteur des marées,
les vents, la chaleur, le froid,

les météores, Taïuiaiit, le baro-
ir.ètre, tout enfin, dans des con-
trées aussi peu fréquentées des

voynfreurs, Jevait exciter sa cu-
riosité et lui oûVir un va^te

champ d« remarques et d'obser-
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valions nouvelles. Le Journal des

Sccans de 1771 contient un ar-

ticle par lequel le P. Hell annon-
çait sur son voyage 5 vol. in-

fol. : le premier devait paraître

en 177ÎÎ, le second l'année sui-

vante, et le troisième un an après

le second; mais ces 5 vol. sont

restés inédits, et l'on ignore en-

core ce qui a pu porter obstacle

à leur publication. Il annonçait

aussi des découvertes importan-

tes sur quelques-uns des objets

cités {dus haut; des rapports en-
tre le langage lapon et les langue»

allemande et chinoise; une loi

générale dans les variations du
baromètre, etc. Après la mort du
P. Hell, arrivée le 14 avril 1792,
à Vienne, on espérait que ses

héritiers se détermineraient à

donner au public les 3 vol. tant

désirés; mais loin de là, ils ne
permirent pas n.ème au savant

astronome Triesnecker d'en voir

les manuscrits. Le ISécrologe d«

SchlichlegroU, de l'aunée 1792,
contient une notice détaillée de

la vie de cet habile astronome ,

et l'analyse de ses nombreux tra-

vaux. Il a laisséqueiquesouvragei^

très-intéjessans , parmi lesquels

on remarque les suivansri" £/^-

menta algebrœJoannisCrivellu ma-
gis ilUistrata, et nocls demonstra-

tionibus et problematibas aucta.

Vienne, 1743, in- 8°: 2" Ad]amen-
tuin mcmorice manuale c/ironologi-

co-genealogico-/iistoricLun,\[cnati^

1750, in-16: 6""^ édition, 1789,10-
it); 5'^ Elementa arit/wietiœ îui-

merieœ et UttercdiSy Vienne, 5""*

édition, 1765, in-8"; 4° Epheme-
rides astronomicce ad meridianiuii

Vindobonensem , Vienne, 1757-

178(5^ in-8" avec des gravures;
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Jiingiiitz, %-eslauetHir?chel»erg',

de 1791 à 1794* 4 ^^^- «51-8°; 5°

Tabu/œ solarcs N. L.dc La Caille,

cum supplcmento reliqaarnm taha-

iarunu 1765. in-b"; 6" Taba/œ lu-

nurcsTob. Mayer , cum supple-

mento reliquariim tabularimiltina-

riinn D. Cassini, de la Lande et

suis, 1705, in-8"; 7° de satellite

Feneris, 17G5, iu-S"; 8^ Obseita'

iioncs astronomicœ, ab anrio 1717
ad annum 1702 factcc^ et ab jiugus-

tin. Hallerstein Pcckini Sinarum
tribiuialis matliemalici prœside et

jnandarino colleclœ; ad fidcm au-

thographi msti edidit , 1768, in-

4°; 9** De traunita Veneris anie dis-

cum solis diejjun. 1769, J^Vardœ-

liusii Finnniarchiâ obscrvato, Co-
peuhague , i77<:>; Vienne, 1770,
in- 8°; 1° de Parallnxi solis ex ob-

acitatioubus ti^ansitûs Veneris an^

ni 1769, Vienne, 1775, in-8°; ii**

Metliodus astronomica , sine usa

quadrantis vel scctoris aut allerius

cujusvis instrument i in gradus cir-

culi divisi, item sine nolicia refrac-

tlonis ope solius tubi instructï nii-

cronietro filari singula secunda in -

dicante, et in apte ad liane asam
fulero mobili applicati, elevationeni

poli cujusvis loci in continente siti

accuratisslmam definirc, \ienne,

1774, iu-8". Les Mémoires sur di-

verses sciences, xnx^nmiis à Vienne
en 1775, in-S^jCûnliennentceder-

rsier ouvrage écrit en alkmand;
\i^ Appendix ad ephemerides an-

?ii 1777 : Aurorœ borealis theoria

nova. Vienne, 1776, iM-8°; i3°

Monunienta œre perenniora in ter

astra ponenda , primum seren. ré-

gi Angliœ Georgiu III, altéra viro

cet. F.ïf^.Herschel,yitane.iyS(),

in-S°. traduit en allemand par L.
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A. Jnngîiilz, Vienne, 178<}, in-8°;

14° De la véritable grandeur que

le dianutre du soleil et de la plei-

ne lune semble avoir à la vue sim-

ple. Vienne, in-S**.

HELL (Fka^çois), ancien pro-

cureur-syndic des état"- d'Alsace,

grand-bailli de Landeer et cheva-

lier de l'Empire romain , naquit à

Rirsenhcini.eiî 1701. Élu député

du tiers-élat du bailliage de Ha-
guenau et de Weissembourg, en

1789, iltefii peu remarquer dans

cette assemblée, ce qui ne l'eai-

pêcha pas d'être nommé ensuite

iun des administrateurs du dé-
partementdu Haut-Rhin. En 1792^
Hell publia en allemand une Ifis-

traction populaire^ dont le but

apparent était de faire connaître

au peuple les avantages delarévo-
' lulion; cependant, en 1793, il fut

arrêté comme suspect. Conduit à

Paris et décrété d'accusation, il fut

condamné à mort par le tribunal

révolutionnaire, le 3 floréal an 2.

HEDIE (mistriss Elisa&eïh),

femme auleur, née en Angleter-

re, a publié plusieurs ouvrages

estimés sur l'éducation de la jeu-

nesse, et quelques romans pleins

d'intérêt. Lapb'.part de ses ouvra-

ges ont été traduits dans notre lan-

gue et ont eu plusieurs éditions.

Les plus remarquables sont :
1°

Louise^ ou la chaumière dans le mar-

rais, traduit en français en 1787,

in-12, et 2 vol. in- 18; 7^'' édi-

tion, 2 vol in-riS, en i8oi ;
2°

Abrégé des vies de platarqae^ 1 794»
in-8°; 5° Promenades instructives

dans Londres et ses environs, 1798,
2 vol. in- 18; 1800, 1 vol. in-12;
4^* Instruction maternelle

f
ou con-

versations de famille sur des sujets

moraux et intéressons , 1802, 2
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vol. in-i8; o'"^ édition, Lon-
dres, 1810; in- 12; 5° Saint-

Clair des lies , ou les exilés à Cile

de Bnrra, tradition écossaise, 1804,

4 vol. in- 12. Madame de Monto-
lieu a traduit cet ouvrage en fran-

çais, en i8()(), en 4 vol. in-12;
6" Histoire d' Angleterre, à l'usa-

ge des en fans, 2 vol. in-12; 7°

Histoire d'Ecosse, 1806, 2 vol.

in-12, aussi à l'usage des en-
fans. Madame Helme, outre les

écrits indiqués ci-dessus, a laissé,

à sa mort, plusieurs manuscrits
qui ont depuis été publiés; tels

sont: M agdeleine, ou la pénitente

de Godstow, roman historique, 3
vol. in-12 ; et : Les temps moder-

nes, ou le siècle où nous vivons , 5
vol. in-12.

HELMERS (Jean-Frédéric),
célèbre poète hollandais, est né à

Amsterdam en 1767. Destiné au
commerce, il se livra de bonne
heure à l'étude des lanirues mo-
dernes qui pouvaient lui être uti-

les ; mais son génie se dévelop-
pant en raison de ses travaux, il

manifesta bientôt un vif penchant
pour les lettres et les sciences. Il

lit des progrès rapides dans l'étu-

de du français, de l'anglais et de
l'allemand, et bientôt les auteurs

qui avaient le mieux écrit dans
ces idiomes lui devinrent fami-
liers. L'admiration que ces chefs-

d'œuvre lui avaient inspirée fît

bientôt naître en lui le désir de
les imiter et dilluslrer sa propre
langue. Il débuta, à l'âge de ig
ans, par une ode intitulée : la

Nuit, pièce pleine de verve et

d'images poétiques. Plusieurs au-
nes poésies fugitives de Helmers
parurent ensuite et furent favo-

rablement accueillies; enfin, son
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ode admirable, le Poète, vint ra-

vir tous les sutfrages. 11 y règne
une élégance soutenue de style,

Uini chaleur entraînante, et, en
célébrant dignement Ihomme
voué au culte des muses, Tauteur
a trouvé les inspirations les plus

heureuses. iMais Heimers ne se

bornant point à des compositions
aussi peu considérables, fit paraî-

tre. en 1790, unpoëmeenôcbants,
intitulé Socrate : dès - lors sa ré-

putation littéraire fut fondée sur

des bases assez solides pour qu'il

pût espérer d'être placé un jour

au rang des premiers écrivains de
son pays. En 1798, il présenta au

théâtre d'Amsterdam une tragé-

die intitulée : Dinomaque, ou la

Délivrance d^ Athènes, qui y fut

reçue et jouée, mais qui n'obtint

qu'un médiocre succès, quoiqu'on

y trouvât de beaux vers et de no-

bles sentimens. L'auteur recon-

nut lui-même, par la suite, les

défauts de cette pièce, qui n'ont

pas permis qu'elle restât au réper-

toire. Heimers aimait passionné-

ment les représentations drama-
tiques, et manquait rarement d'y

assister. Il conçut l'idée de ré-

diger une feuille spécialement des-

tinée à la critique théâtrale, les

autres journaux de la Hollande
étant uniquement consacrés à la

politique et aux nouvelles du com-
merce. Il commença son entre-

prise sous le titre de : Théâtre na-

tional d\imsterdam; mais il reçut

peu d'encouragemens du public,

ce genre de littérature n'inspirant

peint d'intérêt à ses compatrio-

tes, et Heimers ne publia que six

numéros de son journal. 11 com-
posa depuis cette époque quelques

poésies fugitives, qui furent réci-
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lée? pur lui dans les réiiîiious d"a- lins, qui n'avait que quatre ans

maliMu? Je la poésie nationale, et de raoins qu'elle, et à qui elle sur-

iiocueiliies com/ne elles le méri- vécut de 29 ans , elle habita long-

taient : elles ont été réunies en un temps les terres de son mari. Corn-

recueil publié, en 1809 et »8io, blée des dons de la fortune, douée
à Amsterdam, en 2 vol. in-8% et des qualités les plus nobles et les

sous le litre de : Gedic/tteri. Son plus ainiables, et du cœur le plus

principal ouvrage est un poëme sensible, toutes ses actionsétaient

en Gâchants, ayarit pour titre et généreuses. Son occupation favo-
pour snji^t : la Nation hollandaise, rite fut toujours de prodiguer ses

Amsterdam, 1812, in- 8". Ce poë- soins aux pauvres malades. Ac-
nie, vraiment national, est gêné- compagnée d'un médecin et d'une
ralement reconnu pour un des sceiir de la charité , elle visitait les-

plus beaux de la poésie hollan- chaumières
, y répandait d'abon-

daise : c'est celui qui eï>t aussi le dans secours, et rappelait souvent
plus souvent cité avec orgueil par à la vie les malheureux qui ai-

les compatriotes de Helmer.><, et laieut périr :comme un anae con-
recommandé à l'admiration des solateur, elle apparaissait au mi-
étrangers. Après sa mort, arrivée lieu des infortunés, pour calmer
le 26 février i8i5, on trouva dans leurs souffrances et les soulager
son portefeuille plusieurs pièces dans leur détresse. Son mari,
de poésies fugitives, qui furent qu'elle aima toujours avec pas-
réunies et publiées à Haarlem, sion , seconda sans cesse ses vues
en 2 vol. in-8 , en 1814 et 181 5; bienfaisaules. Après sa mort, ma-
el une seconde édition de ses œu- dame Helvétius se retira dans une
ynts posthumf'S a été faite à Ams- petite maison , cà Auleuii, près de
terdam en j8i5, sous le titre: Paris, et vit se réunir chez elle

Psalezing van Gedirhten, en 2 vol. les hommes les plus distingués de
iii-8'. Le i" vobjtiie contient le la capitale. Elle avait reçu, sous
portrait de Helmers. peint par J. les yeux de madame de Graffigny,
Smies. et gravé par Van Senus. sa tante, l'éducation d'une fem-
HELVEflUS(MApAME), femme me destinée à vivre dans la haute

du fermier- génerafi , auteur du société; c'est-à-dire, que son
célèbre livre de l'E<^prit et du esprit avait été cultivé; mais par
})oëme du Bonheur ^ et l'un des les soins de sa seconde mère,
hommes les plus bienfaisans dont W'" de Ligncville fut préservée
la Franre puisse s'honorer, naquit de ce jargon pédantesque qui
au château de Ligneville, en Lor- n'e>t que le vernis , ou

, pour dire
raine, en 1719. Sa famille que ses mieux, le ridicule de la science;
ancêtres avaient illustrée, était son esprit naturel et î^a rare bonté
alliée à la maison de Lorraine, plaisaient toujours. « Elle était

Madame Helvétius était fille du «douée, dit le docteur lloussel
comte de Ligneville , et nièce de »dansson éloge de cette dame,
madame de Graiïigny. à qui l'on »d'un beau nnturel qui n'emprun-
doit les Lettres d'une Péruvienne. » lait rien à l'étude, et d'une l)0i4Ît''

Devenue l'épouse de M. Helvc- «quenedirigeaitpasla réflexion.



120 iEL

ElifMÎonnrnt snii^ jne^urcChamp-
l'orl trnivail tuin?; sa conversation

un plai-^ir s<ms ct;.-st; reiîais-unt ;

l'abbé Mrtrelblrtait aussi souvent

yris d'elle. Tur^^ot et Franklin
,

qui avaient, dil-on , voulu l'épou-

ser, la vo3'aienl avec {a plus g:ran-

de a'^sidniié. Giirat , Cabanis ,

Dcstutt devTraoy, el les hommes
les plus distingué? dans les arts,

les sciences et la liltéralurc , se

réunissaient souvent à Auteuil
,

dans son humble et paisible re-

traite. Peu attachée aux préten-

tions de la noblesse , elle cher-

chait constamn]enl à établir chez

elle cette douce égalité qui lait,

dans la vie privée, le charme de

la société. Le maréchal de B***,
son l^arent et -^on ami, lui de-

mandant un jour si elle ne con-

naissait j)as sa FaîJTÏlle , el pour-

quoi elle ne prenait pas le deuil

d'un parent illustre;' elle hii ré-

pondit par cette autre question

incidente : <f Je ne sais si j'étais

))de sa t'amiile, mais savait-il s'il

«était de la mienne?» Se prome-
nant un jour dafiS son jardin avec

le général Bonaparte, alors pre-

mier consul , elle lui dit : « Vous
»ne savez pas combien on peut

«trouver de bonhjiur dans trois

»arpens de terre. » Kéfîexîon dont
la justesse fit sourire, sans per-

suader, le conquérant. Maname
Heîvélius mourut à Auteuil, le 12

août 1800, dans In retraite qu'elle

s'était choisie, et fut enterrée,

sans aucune pompe, dans son

jardin , selon ses dernières volon-

tés. Nous ne pouvons terminer

celte notice sur une femme si

intéressante , sans rappeler un
dirnier trait de bonté el de Wn-
tlre souvenir eu faveur de deux

lîEL

de ses amis. Par testament, elle

lair^sa la jouissance de sa maison
à Lefehvre-de-La-Ko( he et à Ca-
bani-. Nous ne ]tonvons non plu*

nous refuser à rappeler , en rétro-

gradant jusqu'à l'époque la plus

aimable de sa vie, celle de son
Dîariage, la réponse galante que
hii fit Fonlenelle presque cente-

naire. Le célèbre auteui- des Mon-
des avait dit le» choses les plus

ivimables et les plus gracieuses à

la nouvelle mariée. Quelques îns-

tans après, il passa devant elle

sans 1 apercevoir. Madame Hel-
vélius remarquant sa distraction ,

lui dit : a Quel cas dois -je faire

»de toutes vos galanteries, puis-

«quc vous passez sans me regar-

»der?))« iVladame, répondit l'ai-

»mabîe vieillard, si je vous eusse

«rei^ardee je n'aurais pas passé. «

HÉLYE DE COMBRAI (mada-

me Ge?ïevièvb de Butselle), est

née vers 1 ^Sf), à Rouen. Son père,

président de la cour des comptes
de cette ville, possédait, au com-
mencement de la révolution, une
fortune considérable, dont elle

employait une grande partie au

soutien de li cause des princes

français émigrés. Entretenant a-

vec l'étranger une correspondan-

ce active, elle fut bientôt décou-
verte. Arrêtée avec l'un de ses fils,

en 1807, elle fut accusée, ainsi que

sa fille,' M"" Haguel de Ferrol, d'a-

voir conspiré contre l'état. Cette

dernière fui condamnée à la peine

de tnort, et périt sur l'échafaud.

M""' Hélye de Combrai. alors âgée

de 68 ans, fut condamnée A 22

années de réclusion, et à l'exposi-

tion. Le sort affreux d'une fem-

me qui, après avoir occupé un

rang distingué dans la société..
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se Tit réduite à une si cruelle pi iule sa mère, et fui arrêté avec

inf(3rtune. i*ppira bieolôt le plus elle. Cependant, la conaraission

vifintérct. Elle «ou^erva dan? son spéciale de Rouen ne trouva pas

malheur, les ami* que sa Lien- eoutre lui de charges ^uiïi-antes

veiilance et ses qualités aimables pour le condamner, et il fut ren-

avaient -ii lui me riler; et les da- du à la liberté, mais placé sous la

mes de la ville s'empressèrent, à surveillance de la hante police; cet

l'envi , à lui apporter toutes les éta? dura pour lui jusqu'en 1814,

consoliitions qu'il était eu leur époque où le roi, à sa rentrée, le

pouvoir de lui nfi'iir. Enfin, après fil lieutenant-colonel et chevalier

6 ans de détention, le retour du de Saint-Louis.

roi vint ouvrir les portes de sa HÊLYE DE CO.MBRAI ( Ar-

pri.-on . et la rendra à la liberté. mand-TimolÉon), frère du précé-

Par lettres patentes du 10 août deut , est né à Faluise en i;64.

1814. le jniî:ement rendu à Rouen Destiné, ainsi que son frère, à

fut annulé. Madame Hélye de la carrière des armes , il entra à

Combrai évita, parla fuite, les l'école Militaire; mais à sa sortie

nouvelles persécutionsauxquelles de cet établissement, il obtint

devait sans doute rex|oserie re- l'autorisation d'entreprendre un

tour de Napoléon en 1810: ne re- vovage lointain, et de se rendre

vint en France qu'après le départ dans la mer Noire, en passant par

de ce prince, et se relira dans les côles d'Afrique. Il se trouvait

son château de Tournebut. dans en Orient lorsque les premières

le département de TEuie, qu'el- étincelles de la révolution éclalè-

le habite encore aujourd'hui. rent en France, et, peu de temps

HELYE DE COMBRAI (che- après, il fut obligé de rentrer dans

VALiER DE Bontsefil), fils aîné de sa pairie. Revenu en France en

la précédente, était oiricier de 1791 , il fut forcé de la quitter

dragons au moujent où éclata la encore, et passa en Ang'.ettire a-

révolulion. Emii^ié en 1791 , il près la journée du 10 août 1792.

servit à l'armée des princes, et II se trouvait encore dans ce pays

vint ensuite se ranger sous It-s lorsque sa mère et son frère furent

ordres de Frotté, chef de l'insur- arrêtés en 1S07; concevant alors

recii'>n royaliste de la Basse- l'espoir de sauver sa faoiille du
Normandie. Lors de la paci/ica- péril dont elle était menacée, il

lion de 1801 , il se trouvait chef accourut à son secours, mais ne
de cantonnem'ent; et ayant donné put rien obtenir. Depuis ce temps,

son adhésion aux articles de la M. Héîve de Combrai n'a pas

convention qui fut conclue entre quitté la France, et vit des débris

les deux parli.^ , il refusa néan- de sa fortune , entièrement livre

moins de prêter le serment, exis:é à son goût pour l'étude et le» re-

pour entrer au service de la repu- cherches savantes,

blique. Compris dans le nombre HEMERT (Paul Va>), regardé

de? accusés de conspiration de comme lua des plus grands phi-

Normaitdie, en 1807. il faillit de- losophe? et des raeilieurs écri-

vcnir victime de l'exallation d'«5- vain» de la Hollande, naquit'.
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Amsterdam en 1756. II commen-
ça ses études dans cette viile, Jes

acheva dans les universités de

Leyde et d'IJtrecht, et reçut en

celte dernière le grade de docteur

en théologie. Il remplit ensuite, à

Baarn, les fonctions de prédica-

teur de la communion des protes-

tans réformés, et 4 i»^s après, il

fut appelé à Wik-by-Duurstede,
où le fanatisme de quelques prê-
tres lui suscita des désagrémens.
Accusé par eux d'hétérodoxie, il

refusa de se soumettre au juge-

ment du consistoire , dont les

membres, juge? et parties en mê-
me temps, se disposaient à con-
damner ses principes et ses opi-

nions religieuses. Van Heraert
soutenait qu'il faut auj'.'^i admettre
l'autorité de la raison en matière
lie religion, et ue pas adopter a-

veugléraenl ce qui e.st contraire

à cette raison , don précieux de la

Divinité. Il écrivit 5 lettres à Gis-

bert Bonnet, professeur de théo-

logie à LUrecht, dans lesquelles il

développait cette doctrine en l'ap-

payant des preuves les plus con-
vaincantes. Le professeur Bonnet
répondit aux 3 premières lettres;

mais la faiblesse de ses argumens
et l'infériorité de sa logiqueassu-
rèrent le triomphe de son adver-
saire. La troisième lettre resta mê-
me sans ré{K)nse, et le public se

déclarapourVanlIemert, qui dans
cette polémique avait développé
de grands talens comme écrivain.

Il alla alors s'établiràAmsterdam,
renonça à toutes fonctions ecclé-

feiastiques, pourne s'occuperplus
que des lettres et des sciences.

La société ïej'ler à Harlem ayant
proposé un prix sur une question

philosophique qui avait pour ob-

H£M
jet de démontrer: «quetouthom-
me doué de jugement, n'est pas

seulement autorisé, mais obligé

de juger par lui -même, en matière

de religion; » il remporta le pris.

C'ite décision ne fit pas moins
d'hunneur à la société qu'à l'au-

teur d(i discours : on admirait,

d'un côté, l'impartialité etla tolé-

rance; et de l'autre, l'éloquence

et la force du raisonnement. Le
mémoire couroiiné fut lu avec a-

>iditédans toute la Hollaude, et

bientôt traduit en allemand. Deux
autres prix que M. Hemert rem-
porta ensuite sur des questi^^ns

également intéressantes, ajoutè-

rent encore à la réputatioii qu'il

avait déjà acquise et comme écri-

vain et comme philosophe. En
1797, il fit paraître sous le nooi

de Paulus Samosatenus (Paul de
Samosate), une brochure Sur les

opinions des premiers chrétiens et

Pères de l' Eglise, relativement à la

personne du Christ. En 1790, il

donna une nouvelle preuve de
son amour pour les sciences, en
refusant la place de professeur de

belles-lettres et de philosophie

qu'on lui offrait à Amsterdam,
dans le collège des ilemontrans,

en remplacement du célèbre pro-

fesseur Witlenbach. La philoso-

pliie de Kant obtenait à cette é-

poque les plus grands succès en

Allemagne. M. Van Hemert vou-
lant aussi la faire connaître en

Hollande, où les idées religieuses

lui opposaient quelques obstacles,

publia, en 1790, ses Eléinens de

la philosophie de Runt, 4 vol. in-

8'; mais quelque temps après, ce

nouveau système ayant aussi

rencontré en Allemagne môme
un grand nombre d'adversaires.



IlEM

M. S an Hemert pril du nouveau

la plume pour repousser les atta-

ques liiri^ées contre cetledoclrine

ddus les deux pays, et lit paraître,

en i79(^ et années suivantes, son

M ai^asin critique ^ (3 vol. in-S". Et

comn»e M. le professeur \\ ilten-

bach, en réfutant le système de

Rant, avait personnellemenlatta-

'^ Cjué son délenseurdans sa Biblio-

ilieca critica, ouvrage dont toute

l'Europe savante Taisait le plus

g:rand éloge, iM. Van Hemert crut

qu'un homme de ce mérite, mé-
ritait une K-'ponse particulière; en

conséquence, il publia, la même
année, une brochure latine, inti-

tulée : Pauli Fan Hemert epistola

adDanielemfVyttenbachiam , daiis

laquelle, tout en rendant ju^-tice

aunfiériteetaux vastesconnai?san-

ces de son adversaire, il l'accuse

de n'avoir pas même bien tom|)ris

la doctrine du philosophe alle-

mand. Cette réponse piqua d'au-

tant plus M, W ittenbach, que les

savons, et surtout les partisans de

Rant, avaient favorablement ac-

cueilli son ouvrage. Il se crut

donc obligé de répondre, et il le

fit sans retenue ni ménagement
dans son P/iilomat/iia. >1. Van
Hemert répliqua en 1810, par son

Trias epistolarum. C'est ici que
se termina, entre ces deuxsavans
également distingués, cette polé-

mique. Mais elle recommença
pour M. Van Hemert, qui fut atta-

qué pas M. Mahne, ancien élève

de son antago^i^te, et professeur

à l'uni versi té de Gand, dans un
ouvrage, publié en i8i3, ayant

pour litre : Epistolœ sodaliuni so-

cralicorum philomathiœ. iM. He-
mert ne cruipas devoir répondre
gravement à cette nouvelle alta-
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que; la partie était trop inégale:

il se contenta de publier une sa-

tire en forme de dialogue, qui

ôla à son adversaire toute idée de

prolonger la lutte ; cette satire

avait pour litie : Strenna Paud
Van Hemcrl ad Danielem JVitten-

bachitim, missa ipsis kalendis ja-

naariis iSi4- On en admira l'é-

légante et correcte latinité. Ce
savant, outre les ouvrages dont

nous avons parlé, et un discours

hoWwn.Wx^ Sur le sublime, i\ publié,

en 1 807, 1 1 volumes de mélanges

de littérature, de philoso})hie et

d"histoire, sous ce titre : Lectuur

bj het ontbyt en de tlietafel, La

force des pensées, la pureté et

l'élégance du style, ont rendu les

ouvrages de Van Hemert classi-

ques en Hollande. 11 est membre
de Tinstitut des Pays Bas, et se-

crétaire de la société de bienfai-

sance, qui compte à la tête de ses

menibres le prince d'Orange.

Celte dernière s'occupe de diffé-

rentes entreprises agricoles, et

particulièrement du défrichement

des landes et terres incultes du

royaume. Lne foule de résultaits

heureux ont déjà couronné les ef-

forts de celte société philantropî-

que.

HEMSTERHLIS (Fra>çois),

lils d'uu médecin de Grœningue,
est ré dans cette ville, dans le

commencement du 18^ siècle. Il

se consacra aux sciences, et parti-

culièrement à la métaphysique ,

sans cependant négliger les ï-oins

de sa fortune ; il était premier

commis de la secrélairerie-d'état

du conseil des provinces unies

des Pays-Bas. place qu'il conser-

va jusqu'à sa mort, arrivée e\\

1791. Il a laissé plusieurs ouvra-
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ges estimés, écrils en allemand, blenlz, près de l'éiectcur de Trè-
On a traduit en français, en ijt)"), vci. li passa, en 1785, en An-
Itmcuaii de »cs Œuvres phUo.sop/it- gleterre

,
par autnrisation des

{jiues^ et en 1808, une seconde édi> ministres de la guerre et des ai-

lion a paru, avec ce titre : Œwrr^^ faires étrangères. Nommé, à la

pliilosophiqacsdeFrançoLslIemstcr- fin de la même année, secrétaire

huis, l*aris, 2 v. in-8". Celle édition d'ambn.^'sade à Venise, puis char-

contieut : <les Lettres sur la scu/p- gé il'aft.jires prés de celte répn-
tare; sur l' homme et ses rapports; bliqi.e eî» 1786, il occupa ce

sur lesdésirs; sur une pierre antique, poste jusqu'en 1790, que le gou-
l'amour et l'égoisme ; Description vernement français l'envoya ,

philosophique du caractère de feu comme ministre chargé d'alTairej»

M. h'agei; Sophyle, ou de la Phi- de Franc»"^, près de la Porte ot-

tosophie; Jristée, ou de la Dioi- tomme. ïl rési.la, en cette quall-

7iitc ; Alexis, ou de l'âge d'or; té, à Constantinoj>Ie, jusqu'en
Simon, ou des facultés do l'âme; 1796. Ce fut en mai 1795 que M.
wwii Lettre de Diodes à Diotime sur d'Hémn, par orJro de son gou-
l'athéisme; et enfici. une Lettre de Ternement. se rendit en Thessa-
M. Jacobi à M. Hemsterhuis, et lie, auprès du lameux Ali-Pacha
dont une nouvidle édi'-ion i'orine de.îanina,dont ilfutaccueiilid'uue

2 vol. in-8". Dans les différens é- matjiére trè^-distinguée. Il en
crits de Hemsterhuis, on remar- obliutquatie audiences pendant le

que une grande force d'iiiiagina- court séjourqu'iKitàlanina. C'est

tion , beaucoup de zélé po.ir le dans celle circonstance qu'Ali-

(hristiarsisme , et une haine pro- l'acha, voulant paraître l'ami des

londe pour les athées et les ma- Français, remarqua la cocarde
térialistes; mais, tout en lui accor- que notre nation portait alors, et

dant un esprit étendu , on a re- prononça ces mots en langue tur-

connu que son style, qui quel- (\\\q : Pck-guiuzèl-guiul [{Yki-htWn

quefois s'approchait du genre j>oé- rose). Ce compliment assez siu-

lique, quelquefois aussi était am- gulier de la part d'un pacha turc,

poule et ininleîligdîle. Il se ser- rap})elle qu'environ deux années
vait souvent d'une logique plus après, ce même pacha reçut la

îjubtile que solide, et se livrait, cocarde tricolore des mains de

dans les plus sérieuses discus- Tadjudant-général Koza, qui a-

sions métaphysiques, à toute la vait été envoyé à Janina, en 1797,
fougue d'une imagination exal- par le général Genlili. De retour

lée. à Paris, 3i. d Hénin de Cuvillers,

lîÉMN DE CUVILLERS (É- après y avoir fait imprimer et pu-

TiE^'KE FÉLIX, BARON d'), maréchal- blier le sommaire de sa corres-

de-camp, d'une famille noble, est pondance diplomatique à Cous-
ue à Balloy, dépjirlement de tanlinople, rentra dans la carrière

l'Yonne, le 27 avril i-jSo. D'abord militaire, et fut d'abord employé
cadet-g(.'ntiihomme,puissousdieu- à l'armée d'Italie dans le iS'^^ré-

tenantaurégimentdes dragons du gimenl de dragons; eut un che-

Languedoc, il fut enstiite, em- val tué sous lui cà la bataille de

ployé dans la diplomiUie à Co- Caldcro, le 12 novembre 1796;

J
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faiblesse d*nn coup de feu à la

cuisse à lu deuxième joninée de

la bataille d'Arcole , le 26 du

même mois; a a^^i^té aux diU'c-

rens combats de la ïrebia, en

1799, et y fut nomuié chef-d'es-

cadion sur le cbamp de baiijille.

Il a rempli, jusqu'en 1802, plu-

sieurs fonction? importanles. tant

administratives que militaires ,

entre autres, celles de sous-chef

de rélat-major de l'armée d lia-

lie , et de chef de lélat- ma-
jor-général de la cavalerie. Il

fit ensuite partie de l'expédition

de Sai[it- Doming:ue, en iboj.

D'abord chef de l'élat-major de

la division de droite du Mord, au

môle Saint - Nicolas, puis chef

d'étal-major de la i"^^ division de

l'armée au Cap, il fut chargé du
désarmement des Blockhauses, à

Dutreillis et à Duphis, eu j)résen-

ce des Nègres révoltés dans la

plaine du Ca}), le i5 novembre
i8o5. Ce fut à l'attaque générale

des Nègres contre le Cup français,

où il eut un cheval tué sous lui,

le 18 du même njois, qu'il fut

nommé, surle champ de bataille,

colonel- adjudant- commandant.
Il fut envoyé le lendemain en

parlementaire près le général en
chef Dessalines

, pour régler et

rédiger les articles de la capitula-

tion et de l'évacuation du Cap.
Kxpédié en parlementaire, le 28,
pour faire la remise de la place

du Cap el des forts à ce général

nègre, il commandait le détache-
ment de 5o grenadiers et de o
olïiciers qui étaient restés au mi-
lieu des Nègres pour protéger
les embarcations; mais bieiilùt

legénéral nègre Christophe, plein

danimosité contre les blancs, fit

lîtiN 12 )

prisonnier do guerre tout ce dé-

tachement. Embarqué, le 5o no-

yembre, sur la frégate la Clorinde,

M, d'tiéniu de Cuvilkjs fit nau-

ira;!e à la sortie <Iu port sur des

roches à fleur d'eau; c'est alor«*

qu'il fiît pris avec tout son équi-

page par les Anglais, el conduit

à la Jamaïqiie. Le général t^n chef

de lioihambeau, son camarade
d infortune, également fait pri-

sonnier de guerre >ur la fiégate

laFerta, lui avait dooné Tordre

secret de conserver les archives

de larinée de Saint-Domingue,
consistant eu 20 grosses caisses,

et de le» tr.:n.*pi)rter en France «

aussitôt qu'il en aurait la possi-

bilité. W. d'iléniii jiarvint à rem-
plir cette commission en février

i8o4* époque à laquelle il obtint

la faculté de retourner en France

comme prisonnier de guerre sur

parole. Il arriva à Paimbœuf,
près Nantes, après «ine traversée

ortîgeuse d'environ j mois, avec

les archives de l'armée de Saint-

Domingue . qu'il iuyenloria et

classa à Ihôtel de la marine, ii

Paris, par ordre du ministre. I!

a été depuis employé aux arméej»

en Allemagne, en Prusse, enHon-
grie, en Pologne, en Italie, et

dans lintérieur de la France :

chef de l'étal-major de la 24'"*

division militaire à Bruxelles, le

12 mars i8o5; sous-chef de l'é-

tal-major-général de l'armée de

réserve sur le Rhin, le 19 novem-
bre suivant; chef délat-major de

la ^r""* division militaire, à Greno-
ble, le 2 mai iSoG; commandant
du département du .uont-Blanc, à

CiKunbérv, le 10 septembre sui-

vaut. Il a organisé el commandé,
sou» les ordres du iieutenant-aê-
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néral Zaïyonckeck, la i" légion

polonaise forte de 6,600 hom-
mes, tant à Mayence, sur les

bords du llhin, qu'à Posen, en

Pologne; a assisté, en 1809, aux

différentes ])atailles de Papa et de

Raab , en Hongrie. Chef d'état-

major du gouvernement français

en Hongrie, et en même temps
commandant d'armes de la place

et des forts de Raab, sur les bords

du Danube, en juin 1809, lia fait

partie de l'expédition du ïyrol,

en 1810. 11 fut ensuite comman-
dantd'armesde laplacedeBrixen,

de la ville et du château fort de

Trente, en Tyrol , dans le cou-

rant de la même année ; comman-
dant du département du Sinipion

en Valais, en août 1811, et juge

en la cour spéciale du même dé-

partement. Il a été fait membre
de la iégiou-d'houncur, le 14 jnin

i8o4; baron de l'empire en 1809;

officier de la légiou-d honneur, le

19 avril 181 1; chevalier de !Saiut-

Louis, le «4 novembre 1814? et

maréchal - de-camp , le 4 «n^i's

1819. Le ])aron d'Hénin de Guvil-

Icrs est membre de plusieurs so-

ciétés savantes. On a de lui, 1'

îe Système de paix et de guerre ,

concernant les régences barhares-

^ues en Afrique , traduit de l'ita-

lien , en 1788, in-12; 2° Essai

sur la marine ancienne des Véni-

tiens , proavant la connaissance

qu'ils avaient de l'Amérique avant

Christophe Colomb , traduit de

l'italien (de Formaleoni), i7!S8,

in-8° ;
5" Histoire philosophique et

politique du commerce et de la na-

vigation des anciens sur la mer
Noire^ traduit de l'italien (du mê-
n)e], i^SGj 2 vol. in-12; .\"Coup

d'œil historique et généalogique

HEN
sur l'origine de la maison impéria-

le des Comnène , à Constantino-

ple ^ 1^89, in-8 "
; b" Recueil de

lois militaires, suivi d'une table

analytique des lois citées dans ce

recueil, »799^ in-S"; 6" Rapport
sur le jugement rendu contre Guil-

laume Maris, commandant d'ar-

mes de la place de Ceta , 1 799, in-

8°
;
7" Journal du siège de Pesclile-

ra, suivi d'une notice lùstorique

sur l'ancienne habitation du poète

Catule^ située dans l'ile de Sir-

mione , près de Peschiera, 1801 ,

in-8" ;
8" Mémoire sur la direction

des aérostats, 1802. in-8°, fig. On
a encore de lui plusieurs ouvra-

ges sur le magnétisme animal ,

dans lesquels il attaque le systè-

me de Mesmer, et combat très-

vivement les opinions de deux
auteurs qui ont écrit sur le même
sujet, M. le marquis de Puysé-
gur et ÏM. Deleuze, fidèles disci-

ples de Mesmer. M. d'Hénin sou-

lientque le système d'uufluide ma-
gnétique animal est erroné, parce

qu'il niiinque entièrement de

preuves, et que les partisans de ce

système se sont toujours laissé

tromper pardes illusions. Il ne nie

pas la ré.ilité des phénomènes du
magnétisjne animal, qu'on pour-

rait, dit-il, appeler plutôt le ma-
gnétisme de I imagination. Ilpré-

tend queue tels phénomène?, qui

sont purement naturels, ont pres-

que tou joins été défigurés, et ren-

dus inexplicables parrexagéralion

•les enthousiastes qui les racon-

tent; que d'ailleurs ces *ortes de

phénomènes ont été observés de

tout temps. Il croit en avoir re-

trouvé la trace jusque dans la plus

haute antiquité. Il considère ces

prodiges, prétendus magnétique?.
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comme deyanl servir de clef pour
expliquer touf les miracles qui a-

bondent daos l'histoire de» faus-

ses religions , et pour démasquer
toutes les jongleries et les iai-

posturesfîe la superstition, de la

magie ti de la sorcellerie. Le sty-

le de l'auteur mérite des éioges ;

sesécril^ sont, d ailleuis, forts de

raisonnement et rempli> d érudi-

tion : mais ils ue sOfU pas a l'abri

de toute critique. Quoi qu'il en

soit, ces ad\er>aires, auxquels

M. dHenin reproche d a\oir don-
né une fausse <lireclio;i au nia-

griéti^me animal, semblent, du
moinsjusqu'a])résent,avoir aban-

donné le champ de bataille. Les

autres ouvrages de cet auteur,

sont : 9° Réponse insérée , en juin

1816, dan^ \t Journal des Débats,

C(tntre le >J. A. (magnétisme ani-

mal
) , ibî6, iu-ÎS"; 10° Journal

de la société du M. A. (magnétis-

me animal), à Paris, en juillet

1818, iu-S". Cet ouvriJgc n'a pas

été continué : 1
1° Archives du ma-

gnétisme animal , 1820, in-8'' : il

n'en a encoïe paru que 12 numé-
ros ; i'^" Le magnétisme éclairé ,

ou Introduction aux Archives du
m.agnetisme animal , i 820 ^ in-8" ;

10* Le magnétisme animal retrouvé

dans l'antiquité ^ i82i,in-8°; «4'

La morale chrétienne vengée, ou
Réflexions sur les crimes commis,
sous le prétexte spécieux de la gloi-

re de Dieu et des intérêts de la re-

ligion, suivie d' observations histo-

riques et philosophiques sur les

faux miracles opérés par le M. A.
(magnétisme animal) , 1821, in-

8"; la Morale chrétienne vengée se

fait remarquer par de bons rai-

sonnemens sur la politique , et

annonce uu argumenlaleur puis-

lîEN li-

sant dans le domaine des idées

libérales. L'auteur y traite aussi

du magnétisme d'une manière
toute différente de celle dont les

magnétistes l'ont envisagé dans
leurs éciits, et il en présente les

phénomènes dépouillés de tout

merveilleux. On trouve, dans ce

volume, de l'esprit, de l'érudi-

tion, dt.'s souvenirs piquans et

desrapprochemens heureux, dans
lesquels M. le baron d'Hénin de
Cu\illers a fait jaillir des vérités

et des aperçus philosophiques
du fdus grand intérêt. i5'' Expo-
sition critique du système et de la

doctrine mystique des magnétis-
tes, 1822, in - 8\ L'auteur an-
nonce dans cet ouTrage

, que
son but est d'y éclairer la pia-
tique du magnétisme animal

,

eu tenant le flambeau du simple.

b()n sens et de la raisor» à la main.
II y soutient que le système er-
roné et les opinions mystiques
des Mrt«-/i<;'//,s^<?5 reconduisaient les

hommes vers la superstition. Son
iritetition, dit-il, élatit de faire la

guerre aux préjugés superstitieux,

sous quelques bannières qu'ils

puissent se montrer, il a cru de-

voir non-:!tulemenl combattre les

croyances mal fondées aux vertus

occultes qui engendrèrent tant

d'erreurs et de fourberies, mais
encore démasquer les jongleries

des fauïses religions. Il voudrait

parvenir à enchaîner, s'il était

possible, 1 inexorable intolérance

qui aimant à s'abreuver de sang
humain, produisit de tout temps
des fanatiques qui, sans pitié,

sans remords et en sûreté de con-
science, sousle spécieux prétexte

de la gloire de Dieu et des inté-

rêts de létat, commirent tant
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d'actions immorales, tant de cri-

mes, tant d"aUocité3 religieuses

et inquisitoriales qui font iVémir

l'huaianité. iM. d'Hénin pr<';teud

que la piaùquedu magni'tisme a-

nimai a joué, dès les temps les

pius reculés jusqu'à nos jours, un
grand rôle dans le nionde physi-

que comme dans le monde mo-
ral, etque l'histoire de celte scien-

ce se lie essentiellement à celle

de toutes les ïausses religions,

aiJK systèmes desquelles elle a

servi de base et prêté son appui.

M. d'Hénin assure encore que les

ministres des dilférens cultes re-

ligieux, pratiquèrent eux-mêmes
le magnétisme animal avec le

plus grandsuccès, et s'empirèrent

des phénomènes qui eu résul-

taient, pour les érigeren miracles

surnaturels. Ils les présentèrent

comme tels à la croyaiice du vul-

gaire ignorant,ainsi qu'aux esprits

faibles et crédules, ou aux hom-
mes irréfléchis; c'était comme des

pièces de conviction qui devaient

servir de preuves auihenliques,

peur démontrer qu'ils étaient en

contact iiumédial avec la Divi-

nité , et consacrer en môme
temps la réalité des mystères ab-

surdes , des dogmes erronés et

des doctrines extravagantes des

païens. M. d'Hénin de Cu-
viUers a publié, eu juin 1822,

un écrit sous ce titre : iî^-

ftcxions en faveur de la cause des

Grecs. Cet ouvrage est le fruit

d'un esprit judicieux et d'un ami
de l'indépendance des peuples.

Hi'iMïwE (Hf>ri-Piiihppe-Cox-

RAD;, célèbre théologien protes-

tant, né le 5 août 1752,11 Hehlen,

dtîehe de Brunswick, était tils

de l'aumônier de la garnison

ci'iïelmstadt.Ayantpcrdu son père

HEN
à l'âge de 10 ans, il fut élevé à

l'université dHelmstadt; une mé-
moire heureuse, de l'esprit, et une
grande appliration, le firent bien-

tôt remarquer. H se livra à ujie

étude approfondie des langue»

latine et grecque, des auîeur»

clas-iques, et de i'hi>toire ecclé-

siastique. Les écrits de Luther lui

avaient inspiré pour ce fameux ré-

formateur la plus haute estime ;

et animé d'un zèle ardent pour sa

doctrine, il le prit pour modèle,
jusque dans l'énergie, et parfois

la rudesse de son slyie. ISommé
professeur de théologie à l'univer-

sité d'Helmstadt,' il se tit bientôt

un nomdi^tingué parmi les mem-
bres enseiguans. Se-j cours é-

taienl très-suivis, et il en est sorti

un grand nombre de bons prédi-

cateurs. En 1786, il fut chargé

des fonctions de vice-présideut

du consistoire d'Helmstadt, et

obtint la prébende de Kœnigslut-

ter. Le professeur Schirach l'avait

associé à la rédaction de son Jour-

nai latin; mais Kenke coopéra

peu à ce travail, et composa un
grand nombre d'ouvrages théolo-

giques, qui jouissent de l'estime

des personnes de sa communion.
II aencore composé un grand nom-
bre de sermons , de dissertations

et des articles critiques., dans les

journaux et recueils périodiques.

Henke mourut en 1809, à la suite

d'un voyage qu'il venait de faire

à Paris, comme députedes états de

Brunswick.

HENNEQCIN (P. A.), peintre

distingué, est né à Lyon en ijt-o.

H fit de bonne heure des progrès

rapides dans l'art du dessin, et se

rendit à Paris pour se perfeclioii-

ner sous la direction des meilleurs

mallres. Admis à l'école du célè-
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bre Dinid, il devint un de ses

intilleurâ élèves; bitiilôt .*>e^ ef-

iorls furent couronnés d.i plus

Iieureux succès; il gagna le gr uid

prix de peinture, et lut envo\é à

ilome aux Irais du çnuvernemeut.

.M. He'uipquin se trouvait à fio-

nje lorsque la révolulion éclala

en France, et s"ét*tnt déclaré avec

chaleur en faveur de la cause de

la liberté, ii fut poursuivi par les

«ibires du gouvernement papal, et

forcé de quitter l'Italie, 11 ne par-

vint à rentrer en Fran^^-e qu'avec

les plus grandes dillicultés. S'é-

tant fixé à Lyon, sa ville natale,

où, sans qu'on eCst à lui rejtro-

cher nncun acte blâmable, l'exal-

tation de ses oj)inions polili<jues

lui fit encore courir de nouveaux
dangers, il fut incarcéré après le

9 thermidor an 2 (27 juillet 1794)1
et au moment de perdre la vie;

mais il Pcirvirit à s'échapper de sa

prison peu de jours avant le mas-

sacre qui s'y fil dta détenus. M.
Hennequin vint alors se réfugiiT

à Paris; il y fut emprisonné de

nouveau, et allnit êlre traduit de-

vant la commission du Temple,
lorsque quelques amis et un mi-
nistre prolecteur des ails vinrent

à son secours; il leur dut son sa-

lut. Ces dangers, auxquels il a-

vait échappé avec tant de pei-

ne, rélnignèrent enfin de la car-

rière politique. Il trouva la tran-

quillité et le bonheur dans l'exer-

cice de son art, auquel il se livra

tout entier. C'est alors qu'il pro-
duisit Oreste poursuivi par les Fu-
ries, compo-ilion pleine de vi-

gueur, et non moins remarquable
par la hardiesse des idées que par
la perfection du dessin. On a de

ui, indépendamment de son O-
JX.
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reste, plu^ietir? lahieanx esti'nés,

un plafvnd du Muséum, dts l'es-

sins et des gravures, il sortit île

France en i8i5. et alla s'établir ci

Lié^e. où il a trouvé à employer
utilement ses taleiis. Entre autres

ouvrages, il a entrepris un ta-

bleau de la plus grande dimen-
sion, d«.'nt le sujet est tiré de Ihis-

tdire ^îc ce p«^ys. C'est le dévoue-

ment de 5oo citoyens de Fraïubi-

monl, qui périrent jusqu'au der-

nier pour la défense de leur cité.

M. Hennequin a reçu du gouverne-
ment desPays Basetdupiince d'O-

range de puissansencourageniens

pour achever cet ouvrage. Il a

aus^i gravé l'esqui^sedece tableau.

Lavigueurel la cunection se font

remurquerdans toutes les produc-

tions de cet arti'^te, dont la maniè-

re est quelquefois trop austère.

HEN.NEvLlN (N.), avocat à

la cour royale de Paris, occîipe

une place distinguée au barreau
de ht cajiitale. Lne éloculion fa-

cile, une diction correcte et nom-
})ieu?e. If ut fait remarquer, jeu-

ne encore, paiiiii les avocais ses

coiifrères. Il plaide souvent et

avec succès; il était déjà avanta-

geusement connu au barreuu lors-

que lafiaire de M. Fiévée, traduit

au tribunal de police corret tion-

neile, attira ?ur M. Hennequin ,

son défenseur, raltenlion du pu-

blic. Le jugement fut favorable :

on trouva que l'orateur avait dé-

veloppé ses moyens avec une a-

bondanle facilité, qui cependant
ne passait pas la uiesure. Les af-

faires de M. Arnault fils, contre

M. Martainville, de Bérard. dans

la conspiiation du Bazar français,

lui fournirent de nouvelles occa-

sions de déployer son talent. 11 a
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été moins heureux dans ses mé-
lîDOÎres pour .Si'^" Reboui couire

M. Douglas Loredaj. On a cru y
remarquer une exubérance un
peu trop forte de sentimens dé-

vots, et une absence de chariié

pour ses adversaires. iNous luisons

cetie rtinaïque dans l'intérêt de

M. Hennequin, qui connaît mieux
que personne dans quelles bornes

doivent se rcnlcrmer l'attaque et

la dMferjs-e.

HEN'NEHT ( Jean- Frédéric
)

,

né à Berlin, en 1754» fit de bril-

lante? études dans cette ville, et

s'acquit par ses talens une répu-

tation qui s'étendit bientôt hors

des limites de sa patrie, et parti-

culièrement en Hollande, où il

l'ut appelé à la chaire de phifoso-

phie de l'académir d'Llret ht. Il

y enseigna les mathématiques ,

l'astronomie et la pliilosophie, a-

vec succès, et ne cessa ses cours

que peu d'années avant sa mort.

Devenu aveugle, ilobtint sa retrai-

te ainsi qu'une pension, et mou-
rut en 181H. Il était membre de

l'institut royal de Hollande et de

plusieurs sociétés savantes dedif-

férens pays. On a 4e lui : 1° Ora-

tto de in^enlo mathematlci^ TraJ.

ad Rhen. , 1704^, in-4° ;
1" Cur-

sus Matheseos appUcatœ, Traj. ad
Rhcn. , 1768; 5" Aphorismi phi-

losophici, LUrecht, 1781; ^^ Dis-

cours sur la physionomie^ L'trecht,

1785; 5° Traité des thermomètres;
6° traduction en hollandais des

Mémoires choisis de l' académie des

sciences de Berlin, avec des re-

marques du traducteur, LUrecht,

1808, 4 'vol. in-8" ; enfin à^t^ dis-

sertations curieuses sur ta vie

d'jirchimède ; sur le mouvement
elliptique des comètes; sur l'ano-

HEX
malie vraie des planètes ; sur l* oc-

cultation des astres par la lune, cl

particuUcrement celle de Saturne ;

sur l* attraction ; sur la fî<^ure de la

terre. Ces diverses dissertations

ont été réunies en 1 yoI. in -8°, à

Utrecht, en i77().

HEN>iET (LE chevalier), an-

cien premier commis des finan-

ces et commissaire du cadastre,

faisait partie, eni795, de la sec-

tioii populaire de la Butte-des-

Moulins, à Paris, à l'époque du
i5 vendémiaire an 4 (^ octobre

1795). Il s'éleva avec force con-
tre la convention . et voulant at-

tirer dans le parti des sectionnai-

res, qui venaient de se soulever

contre l'assemblée, les troupes

stationnées dans la plaine des Sa-

blons, il rédige I une adresse qui

devait leur être remise. Mais les

commissaires nommés par les sec-

tions, et au nombre desquels était

Tauteur lui-même, ne purent pé-

nétrer dans le camp, et ladres^e

ne [larvint point à sa destination.

Le chevalier Hennet a publié sur

les finances plusieurs écrits, dans

lesquels on remarque quelques

vues justes, mais l'esprit de par-

ti le plus violent s'y manifeste à

chaque page. Dans sa Théorie du
crédit public iitdsinssonEssai sur les

finances, M. Hennet ne se borne
point au sujet qu'il aimonce. A
propos de crédit et de finances, il

se livre aux plus fastidieuses dis-

cussions politiques pour vanter

les temps passés, et ramener sans

cesse le lecteur aux principes du
pouvoir absolu, dont il est enthou-

siaste : cause malheureuse que
soutient sans succès, et même
sans art, son ardent défenseur. H
a aussi publié un ouvrage sur le



divorce, qt^ a eu trois édiliuns; Ferney (siluc à 2 lieues de Genè-
la dtinière o^t de 1792, iu-8°. Le vc), lui permit de voir souvent

chevalier Hetinet a enrichi^ en Vollaire , et de lier avec lui uiie

1806, notre littérature d'un ou- connaissance qui bientôt devint

Trage intitulé : Poétique anglaise, intime ; lorsqu'il quitta Genève ,

5 vol. in-S"", où se trouve un ta- il entretint avec cet homme im-
bleau assez bien tracé quoique fort mortel une correspondance sui-

superûciel, de l'étal des lettres et vie. Honoré de la confiance de
des science* de la Grande-Breta- Louis XV, il obtint aussi celle

gne, et qui contient une notice de Louis XVI; et rappelé en
sur les principaux écrivains de Fiance , il tut nommé premier
ce pays. Dans le 5* volume de commis des affaires étrangères

cet ouvrage, il donne des traduc- sous le ministère de lM. de Ver-

tious en vers de (juelques mor- genne^ , et peu après , secrétaire

ceaux choisis des meilleurs poètes du conseil-d'état et du cabinet du
anglais: et fait lui-même preuve roi

,
place qu'il occupa jusqu'en

d'un tcdent poétique digne d'es- 1792. ]l avait déployé dans ces

time. difterens emplois des talens dis-

HENMN (Pierre-Michel), di- tin^^iés et une probité à toute é-

plomale distingué, naquit à Paris preuve. Les premiers orages de
en ijjo. Ayant obtenu ,

quoique la révolution ne l'atteignirent

fort jeune encore, un emploi dans point; il fut même appelé en \ 794
le département des aff^tires étran- à faire partie de la commis-ion
gères, il accompagna M. de bro- administrative de Paris. Fn accep-

glie dans son aujbassade en Po- tant cette place, il semblait pour
logne, et mérita, par sa prudence aiiisi dire partager les principes

et sou habileté , la confiance du politiques de tous les agens du
gouvernement. Il fut chargé d'a>- gouvernement républicain, et il

sister au congrès d'Ausgbourg en aurait sans doute été appelé à des
17G1 . La manière honru'able dont fonctions plus importantes sans
il répondit à la bienveillance de une circonstance qui faillit le per-

son souverain, le fit nommer, en dre. Lors de l'arrestation de La-
1764, ministre résidant en Polo- vilieheurnois. on tr«>uva dans les

gne , et , 2 ans après , envoyer à papiers de ce dernier une note
Genève avec la même qualité. in«liquant Hennin comme devant
Cette petite république était alors être ministre des affaires étran-

en proie à des troubles jioiiliques, gèreSj lorsque la convention na-
et ses citoyens se trouvaient di- tionale aurait été renversée. De
visés en deux factions dont la nombreux amis , et l'estime gé-
lutte acharnée pouvait entraîner nérale dont il jouissait, empêchè-
la ruine de l'état. Hennin fit tous rent qu'il fût inquiété ; maisse>
ses efforts pourcaluier les esprits, liaisons avec Lavilleheurnois el

et il y réussit, au moins pour sescomplicesdevinrent suspectes
quelque temps; sa franchise et sa au gouvernement, et Hennin ne
loyauté lui obtinrent l'estime des fut plus employé. Il publia, en
deux parti?. Son séjour près de l'-^iif s-à Correspondance diplornu-
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tique, 1 vol. in-S". Il était, depuis camp, auprès du roi «on frère, et

1780, membre de l'académie roya- se distingua à la batailh; de Czas-

le des iuscji[>tit>ns et belles -let- lau en Bohême, et à celle de Ho-
tres, et de plusieurs autres socié- hen-Fricdberg en Silésie, le 4
tés savantes, tant nationales qu'é- juin 1745- Le chiîtean de lUieins-

trangères; mais il ne fut point ap- berg, que Frédéric II habitait a-

peb* à Taire partie de l'institut. Il vant de monter sur le trône, tut

a lai^.sé, manuscrits, un grand donné pc^ur résidence au prince

nombre d'ouvrages intéressans, Henri, qui avait épousé, en 1752,
p;H£iii lesquels se trouvent une la princesse de Hesse-Cas'el ; ce

Bibliograpliie des Voyages, en 1

1

château devint l)ientôt célèbre par
Vu!. in-V', un Dfftionnaire i^l une la réunion des hommes d'un mé-
Grammaire polyglottes; enfln, un rite distingué que ce prince 3^at-

poëme intitule : Vlllusion. Ce tira, et fûts depuis, son séjour or-

poëme est une suite de tableaux dinaire. Pendant la guerre dite

dont les principaux sujets sont de sept ans, il se signala dans le

les événemens les plus remar- commandement de la seconde ar-

quables de la révolution françai- mée,queson IVère lui confia. Il y
se. Hennin mourut à Paris, le 5 obtint une gloire militaire, juste-

juillet 1807. ment méritée, principalement

HENRI (FRÉDÉRic-Loris), prin- dans les campagnes de 1758 et

cedePrusî^e, connu généralement 1739, et aux bat.iilles d(; Prague
sousie nom du prince Henri, était et de Rosbach (;n 1751; il fit cons-

ftU de Frédéric -Guillaume 1", roi truire, dans ce dernier lieu, une
de iTusse,elde Sophie-Dorothée, colonne qui rappelait cet événe-

fille de George 1". roi d'Angleter- ment; mais eii 1807, l'armée

re, et naquit a Berlin le i S janvier française que rien narrêtait dans

1726; il montra dès sa jeunesse sa marche victorieuse, s'empara

les dispositions les plus heureu- de cette colonne qui fut transpor-

se.-. Sou amour pour les sciences, tée à Paris. Le 2ij octobre 1762,

dont il ûi une élude approfondie, le prince Henri a3wmt remporté

ne l'empc'cha poinlde devenir ha- la victoire de Freyberg, où il s'é-

hile à tous les exercices du corps; tait couvert de gloire par son ha-

son courage et ses talens militai- bileté et sa valeur, obtint pour

res lui acquirent bientôt une ce- récompense une garde d'honneur

jéhrité dont l'éclat ne fut point qui esttouj<Mjrs restée attachée à

obscurci , même par les qualités sa personne. Depuis cette époque,

ém;nentt;s de son frère, le grand la carrière de ce prince a cessé

Frédéric. A peine âgé de i<i ans, d'être militaire; chargé de mis-

le prince Henri fit ses premières sions diplomatiques, il visita dif-

armes en Moravie, dans la guer- férenles cours de l'Europe , sé-

re de 174'^? ^l •'^ y distingua au- journa pendant quehpie temps
tant par ses connaissances théo- près de sa sœur à Stockholm, et

riques qiîe par son intrépidité. Il se rendit ensuite à Saint-Péters-

y fut nomme colonel, passa bien- bourg. Catherine II le reçut avec

tôt aprè.->. en qualité d'aide -de- la plus grande magnificence, vou-
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lant pcut-èlre par celte conduite^ et il trouvail dans ctt nri et dans

donner le ^change snr les vastes ses livres ses plus douces jouis-

projets quVile méditait contre sauces. Pour Iionoicr la nié-

plusieurs puissances et contre la moire de ses coinpaja;nous d'ar-

rrusseelle-même.Le prince Henri mes, morts pour leur pays, il ieur

parvint à tourner ses vues d'un fit élever dans son jardin une py-

autre côté. On assure que c'c-t ramide, etsouscc monument, il flt

lui qui conçtit le premier, et qui construire un raveau ..où i! or-

fit adopter à Catherine le projet donna qutm I enterrât: il se jdai-

du partajjje de la malheureuse sait philosophiquement à visiter

Pologne. Le fait , s'il est vrai , ce lieu. Ou rapporte que quinze

n'est pas du nombre de ceux qui jours avant sa mort, i! dit eu fai-

houorent le héros prussien. Quel- sant ime de ces visites : « Ayez
que temps après son retour à »so\n que l'on me mette la tête

Kheinsberg, il quitta de nouveau » lournée du côté du château, pour
sa retraite, et fit un voyage en «que Tordre y règne parmi ses

France, chargé, dit-on, par le roi «habitans, en croyant que je vois

son rrèred'unemission importai!- «encore ce qui s'y pa^se. » Il

te, mai.» secrète. Il s-e plut à fré- mourut le5août 1S02 , âgé de 76
quenter à Paris tout ce que la ans. Il avait , par estime po«ir

France possédait alors d'hommes notre langue et pour nos poètes,

distingués, et entretint constam- composé son épilaphe en vers

ment depuis des relations arnica- IVaîicais.

les avec plusieurs d'entre eux. H HLNRION DE PANSEY (le
visita avec soin les monumens et baron), conseiller- d'état, prési-

tous les établissemens d'utilité dent de la cour de cassation, com-
publique , et conserva toute sa mandant de la légion-d'honneur,

vie une vive aiïection pour la et chevalier de Tordre de Saint-

France. Il revint dans sa belle ha- 31ichel . né à Pan-ey , près Jcin-

bitation de Rheinsberg, et bientôt ville, arriva à Paris au mois de
après . le roi , son frère étant novembre 1762, après avoir tait

mort, il chercha à obtenir auprès son droit à Pont-à-Mousson , en
de son successeur, une influence Lorraine. Reçu avocat au com-
que semblait devoir lui assurer mencement de 1765, il fut ins-

son rang et les services qu'il avait crit sur le tableau en 1767. Siius

rendus a son pays. Mais n'ayant patron, sans protecteur, ne cou-
pas réussi dans l'accomplisse- naissant personne , il végéta dans
ment de ses vues , il se retira à l'obscurité la plus profonde de-
Piheinsberg, où il fixa défiiyftive- puis 1702 jusqu'en 1775. Cepen-
ment sa résidence. Là il s'entoura -d uU il publia, dans cet intervalle,

d'amis et d hommes instruits, et ï'É'oge de DamoLiHn , V Éloge de

vécut en vrai philosophe , ou- Mathieu Mole , et un Mémoire
bliant la cour et les grandeurs, pour un yègre qui réclamait sa U~
Amateur passionné de la musi- berlé. L'accueil t'ait à ces troi> é-

que, il eut soin de composer sa crits, où le savoir, la philosophie
chapelle des meilleurs «rtistes , et le talent littéraire se trouvaient

I
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réunis, fit luire aux yeux du jeu-

ne avocat uu rayon d'espérance

qui s'évanouit bientôt. Enfin re-

buté et sur le point de quitter le

barreau , où , à cette époque , les

jeunes gens, quelque talent qu'ils

eussent, manquaient pre^que tou-

jours d'encouragement, il fit un
dernier elîort en 1775, et hasarda

son Traité des fiefs. Cet ouvrage

décida la réputation de M. Hen-
rion; et dès l'année 1773, il tut

surchargé d'affaires, au point

qu'ii 35 ou 54 ans, il était déjà

parvenu à ce qu'on appelle la

haute consultation. Depuis lors,

jusqu'en 178g, l'auteur du Traité

des fiefs ne cessa de délibérer dans

les consultations les plus impor-
taiites, et d'écrire, sur lesmatières

féodales, les meilleurs articles du
Répertoire universel de Jurispru-

dence. Il venait de compléter son

Traité des fiefs par les Disserta-

tions féodales, lor--que la révolu-

lion éclata, et détruisit entière-

ment le régime de la Féodalité. A
cette époque , M. Henrion quitta

Paris, et se relira d'abord à Pan-

sey, et habita ensuite Join ville et

Chaumonl. Nommé par le direc-

toire admini-trateur de son dé-

parlemerït, l'impartialité et la

modération furent toujours ses

guides dans celte plate difficile.

M. Htnrion revint bientôt à sa

science lavorite, et professa la

législation à l'école centrale de

Chaumont , où il renouvela pour

ses élèves, dont plusieurs anciens

membres du barreau s honoraient

de faire partie, ces leçons et ces

conféiences qu'il avait autrefois

consacrées aux fils des premiers

mdgistrat^ de la capitale. A l'ins-

tallation du gouvernement con-

HEN
sulairc, le sénat le rechercha dans
son humble chaire . et le nomma
l'un des premiers membres de la

cour de cassation. Ses collègues

lui apprirent bientôt de quelle

considération il jouissait parmi
eux , et il les présidait déjà par le

choix de leur propre estime, lors-

que le chef du gouvernement
confirma cette honorable préémi-
nence. Peu de temps après, M.
Henrion publia le Traité de la

compétence des juges-dc-paix^ Cet
ouvrage, aujourd'hui à sa G'^* é-

dition, est devenu classique au

barreau, et il a été traduit en al-

lemand et en italien. Au Traité cU

la justice de paix '«uccédi} bientôt

celui de l* Autorité judiciaire dans

les gouvernemens mon archiques ;

et Ion peut dire que ces deux ou-

vrages embrassent toute Tadmi-
iiistralion de la justice. Tant de

titres méritaient une distinction;

et le chef de lempire reconnais-

sant quels services plus impor-
tans ^1. Henrion pouvait rendre,

l'appela à son conseil-d'état , où
il se plaisait à écouter ses avis,

toujours dictés par l'indépen-

dance et le sentiment impartial

de la vérité. Nommé, en d'autres

temps(i8i4)^p^rlegouvernement
provisoire, au département de la

justice, les premiers actes que }\.

Henrion proposa à l'autorité, ont

eu pour objet d'ouvrir les prisons

et les bagnes aux victimes de

l'oppression ; de supprimer les

cours prévôtales et les tribunaux

des douanes illégalement insti-

tués, et de réparer l'injustice et

l'arbitraire envers d'intègres et

courageux magistrats (MM. Le-

courbe et Clavier, conseillers à

la cour impériale, et disgraciés à





(^

t^^(^y7/VY^^ /^



HEN
cause de leur belle coodiiîte lors

du jugem^t de Morean). Pen-
dant les cent Jouîs , en 181 5, il

pensa, avec la presque nnaiiimité

de ses collègues ù la cour de cas-

sation
,
que son devoir était de

rester à son poste pour prêter

luain-forle à la justice. Il a été

mis depuis en service extraordi-

naire comme conseiller - d'état

,

mais il continue à être lun des

présidens de la cour de cassation.

M. Henrion vient encore de pu-

blier un Traité du pouvoir munici-

pal dans ses rapports avec les tribu-

naux y et un Traité des biens cojh-

munaux ^ qui complètent ses œu-
Tres judiciaires et confirment ses

titres à la reconnaissance publi-

que. Conseil des princes et des

iidministrations généiales sous

l'ancien régime, M. Henrion a

TU ses lumières et sa sagesse éga-

lement consultées par les admi-
nistrations nouvelles, créées par

l'assemblée constituante ; et le

duc d'Orléans s'est empressé , à

sa rentrée en France, d'appeler

M. Henrion à son conseil et de
len instituer le président. Deux
écrits, l'un sur \e jury et l'autre

sur la pairie^ ont été attribués à

M. Henrion, qui ne les a pas dé-

savoués. Enfin, en 1792, M. Hen-
rion s'était engagé envers le li-

braire Panckoucke à composer le

7 ocabulaire universel du Diction-
vaire de jurisprudence^ de VEn-
cyclopédie méthodique , une Table
raisonnée et méthodique du môme
dictionnaire, et un Dictionnaire

particulier de jurisprudence rura-
le, dont l'objet devait être l'expo-

sition des lois relatives à Tex-
ploitalion des terres et aux diffi-

cultés qui peuvent s'élever entre
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les gens de camj)agnc. Le renou-

vellement de la législature a em-
pêché la confection de ces divers

ouvrages. *

HENRIOT (Fra>-çois). un des

êtres b.s plus vils dont le nom
ait souillé les annales d'aucun

peuple, était commandant de la

Force armée de Paris, d< puis le

mois de mai 1795 jusqu'au 27

juillet 1794 (9 thermidor), épo-

que tcconde en désordre^. Né au

bourg de Nanterre.en \ 70 » .de pa-

rens inconnus, il vint jeune enco-

re chercher forfune à Pari-, et n'y

vécut ,
pendant quelque temps

,

que d'escroqueries. Entré com-
me domestique chez un procu-

reur de Paris , il fut bientôt

chassé de cette maison , ayant,

dit-on, été pris sur le fait, volant

son maître. Celui-ci, par une pi-

tié mal entendue, ne voulut point

le livrer à larigueurdes lois. Hen-
riot. sans ressource, en proie à

la plus profonde misère, trouva

enfin le moyen d'obtenir un em-
ploi de commis aux barrières,

d'où il fut encore chassé pour
cause d'infidélité. \\ se présenta

alors à la police, qui l'admit au
nombre de ses espions soldés. Il

exerea quelque temps ce vil

métier sous ditTérens costumes,
entre autres, sous celui d'un em-
pyrique ou marchand de drogues,

i-ur les places et carrefours de

Paris; mais ne pouvant s'empê-
cher, dès que l'occasiGn s'en pré-

sentait, de s'emparer du bien

dautrui, il fut, par jugement cor-

rectionnel , emprisonné à Bicê-

tre. On a dit même qu'il subit u-
ne peine plus grave, mais ce fait

n'a point été prouvé, et importe
d'ailleurs fort peu à sa répnla-
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tion. 3ii.s en libné au commen- muiie et des sections, au seinide

cemenl de jriyi^il resta long- la convention, et demanda la

temps i^Mioré dans les rangs des suppression de la connnission
plus obscurs stdi lieux de la po- de? douze, et la proscription de
pulace. Trop iâche pour prendre la deputalion de la Gironde. Le
une part active à Taliaque du 2 juin, iknriot, peu sali>rait de
châfe.iu des Tuileries , dans la la suppression des douze, cju'il

journée du 10 août, il y parut avait arrachée à la faiblesse de
cependant lorsque la lutte était l'assen^blée, déclara, d'un ton de
terminée, etonie rencontra datis maître, au con?eil-génér.d delà
les appartemens, les corridors et Commune, «que le peuple avait

les caves du château, où il as- «pris les armes, et ne les pose-
sassinail et dépoiiillait quelques «rait qu'après avoir aussi obtenu
malheureux sans défense. Lvs « l'airestalion des députés eiine-

funesles journées de seplenibre «mis de la patrie,» dont il prô-
ne tardèrent pas à lui offrir de clama la liste. D'immenses ras-

nouveaux triomphes. Il courait semblemens de peuple s'étalent

alors de prison en prison exci- formés devant l'Hôtel de-Ville,

tant la fiu-eur des assassins, et ilenriot, au sertir du conseil, les

prenant pari lui-même à leurs harangua, se mit à leur tête , et

forfaits. Il pré>ii]a de même aux marcha vers la salle de la con-
massacres des prisonniers d"Or- vention , recrutant pendant sa

léans. Ce fut par d'aussi sangians marche cette foule de brigands
services qu'ilenriot signala ce ou d'hommes égarés, d'oisifs et

qu'il appelait son patriotisme, même de curieux que renfermait
L'odieuse commune de Paris sut cette grande cité. Suivi de cette

les apprécier et les récompenser, masse, ilarrivasur laplacedu Car-
Eîie fit nommer Henriol chef de rousel vers ies jo heures du m.i-

la force armée^de la section dite tin. Un affreux tumulte éclata

des Sans-culottes, et se décida à dans la convention ainsi me-
l'emplojer pour l'exécution des nacée. Sur la proposition de

attentats déjà médités contre la Danton , l'assemblée décréta

représentation nationale. A cet qu'elle se présenterait tout en-

effet, la commune 1 investit, dans tière, avec son président à sa

la nuit qui précéda le 01 mai, du tête, au-devant des insurgés

commandement général de la for- pour leur demander ce qu'ils pré-

ce armée de Paris, tîenriot arriva, tendaient. Pîéraull de Séchelles

dés les 5 heures du matin, avec sortit en effet avec un grand
sou état-major, sur le lerrepiain nombre de ses collègues. Hen-
du Pont-Keuf, etûl tirer le canon riot s'avance aussitôt, et le som-
d'aiarme , signal qui avait déjà me, au nom du peuple, de rc-

été donné par lui au commence- tourner à son poste et de livrer

ment des massacres de seplem- les députés proscrits. «Le peu-
Lrc, et qui répandit l'effroi parmi «pie, dit-il, ne s'est pas levé

tous les habitans de Paris. li se «pour écouter des phrases; ce

porta de là, à la tête de la Com- «sont des victimes qu'il lui faut.»
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Le président l'ayant sommé de

laisser •sorlir librement la repré-

sentation nationale, «'Non. s'é

))Cria-t-il. personne ne sortira:

» soldats, aux armes! canonniers.

»à VOS pièce.>! » Ses ordres furent

exécutés à l'instant; et entouré

de ses sicaires, ia baïonnette* en

avant, il se précip ta sur les dé-

putés et les refoula dans la salle.

Marat seul, le féroce Marat, s'é-

lança hors des rangs de ses col-

lègues , et vint embrasser Hen-
riot, le nommant le sauveur de

la patrie. Ctlui-ci lui répond qu'il

saura mériter ce nom, et parcou-

rant les rangs de ses soldats leur

répétait sans cesse : «Camarades!
«point de faiblesse; ne quittez

» point votre poste qu'on ne vous
»ait livré ceî >célérats de Giron-
ifdins, ces ennemis du peuple.»
Il entra ensuite, avec Marat »:t

une centaine de brigand-, dans la

salie de rassemblée. Ou ordonna
aux députés, au nom du peuple,

de délibérer; et le décret d'an es-

talion des proscrits fut enfm ar-

raché à la majorité de l'assem-

blée , malgré l énergique résis-

tancede Lanjuinais, (iuadet, Gen-
sonné [voyez ces noms). Depuis
c.'tte journée désnslreuse, où
toute liberté fut afiéantie, et ia

représentation nationale violée,

Heuriot ne joua qu'un rôle subal-

terne. Satellite laualique et san-

guinaire, dévoué aux ordres des
tyrans de la France, et surtout

attaché à la personne même de
Hobespierre , il fut enfin entraî-

né par la chute de ce dernier.

Le 9 thermidor, au moment où
liobe>pierre venait d'être mis
hors la loi dans la convention,
Henriot apprit que le peuple du
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faubourg Saint-Antoine avait op-

posé quelque ré>istance au passa-

ge des fatales charrettes qui con-

duisaient ftp supplice une cin-

quautiiine de condamné-; et qu'on

témoignait huutement le désir de

faire au moins «-uspendre ce san-

glant sacrifice jusqu'à ce que la

lutte conventionnelle fût termi-

née. Henriot monte aussitôt à

cheval, le sabre en main, la rage

et la menace à la bouche; il par-

vient a disperser les rassemble-

mens, et fait consommer les

meurlies juridiques. De la place

d'exécution, il vole au secours de

sonraaître. Robespierre venaitd'ê-

tre erilevé. par la commune de Pa-

ris, de la prison du Luxembourg,
et conduit à l'Hôtel -de -Ville.

Henriot, hors de lui-même ,
par-

courait les rues de P. iris, criant :

«Aux armes! les scélérats triom-

nphenl, vive Robespierre ! M Pien-

conlré par 5 gendarmes, ceux ci

se jetèrent surliii, et le conduisi-

rent lié et garrotté au comité de

sùrctè générale de la convention.

Instruit de cet événement, le di-

gne associé de Robespierre, Cof-

Uubal, vice-président du tribunal

révolutionnaire, qui se trouvaita-

lors à rHôtel-de-> ille, en sortavec

uue centaine de brigands, marche
au comité de su rt te générale, trou-

ve Henriot presque seul dans u-
ue chambre, se précipite sur lui,

au milieu du tumulte et du dé-

sordre, et en feignant de l'embras-

ser, coupe les cordes qui lui te-

naient les mains attachées derriè-

re le dos, le délivre enfin, et tra-

verse avec lui les cours des Tui-

leries pour retourner à la Com-
mune. Eu arrivant sur la place

du Carrousel, ils rencontrèrent
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une compagnie de canonniers et h\e; il en fut accablé, et tomba
quelques gtindarrncs qni, n'a3^ant dans un état d'anéantissement
encore reçu aucun ordre, ne sa- moral et physique. Coffînhairac-
vaient à que' parti ils dcYaient 0- cusa d'avoir, par sa lâcheté et
béir. Henriot s'élance sur lèche- son ineptie, causé la ruine de son
val d'un 0.e< n:endarmes, fait mar- parti: et passant bientôt des in-
cher les canonniers quelques pas jures aux actes de violence, il le

en avant, et leur donne l'ordre de saisit par le milieu du corps, et

pointer leurs piècesconfrelacon- le jeta par une fenêtre de l'Hô-
venlion. 11 n'osa point cependant tel-de Ville. Henriot tomba dans
leur ordonner de faire feu, soit un égout, au fond duquel il se

qu'il se défiât de leur obéissance, cacha d'abord, mais où les gémis-
soitqu'il ne se trouvât pnintenco- seinens que lui arrachèrent ses

re environné de forces militaires souffrances, le firent découvrir
assez imposantes pour commen- quelques heures après. Jeté sur
cer le combat. Cette hésitation un brancard, il fut portéàla Con-
futla cause de sa perte et de cel- ciergerie, et envo3é. lelendemain
le de son parti. Au milieu du trou- lo thermidor, à l'échafaud, où il

bic et de la terreur qui régnaient reçutavec Robespierre, Coulhon,
encore à Pariï*, et dans le sein de Saint-Just, Dumas. Coffinhal.etc,

la convention même, le succès le prix dû à ses forfaits. Il péril à

d'un coup d'audace eut été certain, l'âge de 55 ans. Henriot avait fait

et la victoire eût appartenu au la motion, peu de temps aupara-
premieraltaquant. La petite trou- vaut, dans une séance publique de
};e dont Henriotavaitpris le com- la commune de Paris, de brider

mandement, fut bientôt effrayée toutes les bibliothèques, et de
du mouvement en sens divers poursuivre comme enneiui du
qui s'opérait autour d'elle. La peuple, quiconque conserverait

convention, revenue de son pre- d'autres livres que ceux qui au-
micr effroi, avait rallié plusieurs raient été déterminés par une loi.

sections à sa cause et réuni ses Lne pareille motion se renouvel-
partisans. Henriot retourna avec lera, peut-être; on doit l'attendre

les canonniers à l'Hôtel-de-Ville, de ceux qui déjà veulentproscrire

où il ne tarda pas à se voir envi- et anéantir Voltaire , Piousseau,

ronné d'une force armée considé- iMably , Montesquieu, etc : tant

rable, d'abord indécise, mais qui lesexagérésde tous les partis, ont

se déclara contre lui, dès que l'on de points de contact!

connut le décret de la conven- HENRIQUEZ ( Jea?* ) , an-

tion qui le mettait hors de la cien procureur- fiscal du prince

loi avec Robespierre, Couthon, de Condé , à Dun , en Clermon-
Saint-Just et la communede Pa- tais, département de la Meuse,
ris. Henriot s'était fait apporter, Quoique né dans la classe ro-

à IHôtel-de-Ville, de l'eau de-vie turière, il crut sans doute s'en-

dont il but outre mesure. La po- noblir en s'alfichant pour en-

silion où il se trouvait était au- ncmi de la révolution, et en al-

dessus des forces de ce misera- lant se ranger «ous les bannières
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de Coblenlz. Il est vrai que son zo-

k* n'était pas^ésintéressé : M.Hoii-

riqucz perdait sa place par l'effet

delà révolution, et le fruitdes tra-

Taux qu'il avait entreprisdans les

intérêts de la féodalité. Cet écri-

vain Détait pas néanmoins sans

mérite, ctplusieursdc ses produc-

tions ont un but d'utilité. Il est

mortdepuis quelques an née?. On a

de lui : Code des seigneurs hauts-

justiciers et féodaux, i;7>. ^ vol.

in- 12; 2° Principes généraux de

Jurisprudence sur le droit de chasse

et de pêche, i^jS, in- 12; 3° Abré-

gé chronologique de l'histoire de

Lorraine, 1776, a vol. petit in-8'';

4° Code-pénal des eaux et furets,

1780, 2 vol. in- 12; 5° 'h'anueldes

gardes des eaux et forêts, in- 12;

6** Observations élémentaires sur

Caménagement des bois, 178.!, in-

8°; 7° Dictionnaire raisonné du
droit de chasse, ou nouveau code des

chasses, 17^''4'' 2 vol. in-12; 8°

Moyens de prévenir la disette des

bois et d'en procurer l'abondance,

mémoire couronné par Tacadémie
des sciences de (^hâlons-sur-Mar-

ne, suivi d'un Essai sur le repeu-

plement des rivières tt d'une Lettre

d'un citoyen à un conseiller-d'état

sur le projet de faire exploiter par

une compagnie tous les bois dans

l'étendue de la France, 1787, in-

12: 9° Mémoire sur les moyens de

multiplier les plantations des bois,

1789, in- 12.

HENRY ^David), Écossais, na-
quit prés d'Aberdeen, en 1710.11
vint habiter Londres à l'âge de 14
ans, et commença par imprimer
des journaux de province à Rea-
ding et à AiVinchester ; mais lors-

qu'il eut épousé la fille d'Edw.
Cave, qui avait l'entreprise du

HEN 139

Gentleman' s magazine, \\ travailla

sur un plan plus vaste, et dirigea

en grande partie, pendant plus de

5o ans, cet ouvrage périodique,

où l'on trouve des renseignempus

précieux pour l'histoire, la litté-

rature anglaise et la biographie.

Il a en outre publié les ouvrages

snivans :
1" 20 Discours abrégés

de Tillotson, imprimés pour la

quatrième fois en 1 779 ;
2" le par-

fait Fermier anglais , ou Système

pratique d'agriculture ^ 177^? ^^'

ouvrage est une suite d'essais et

d'expériences faits par l'auteur

lui-même dan- une ferme qu'il

possédait. 5° Tableau historique

de tous les voyages autour du mon-

de , 1774, 4 vol. in -4"; pro-

duction augmentée de 2 volu-

mes qui comprennent les voyages

du capitaine Cook. David Hemy
mourut à Levisham, le 5 juin

1792-
HENRY (P. F.), l'un de nos

plus laborieux traducteurs, est né

à Nanci, département de la Meur-

the. versi770. Toute la vie de cet

écrivain est dans ses ouvrages,

qui. par leur nousbre, annoncent

qu'elle a été ju'^qu'iice jourpassa-

blement remplie. Voici, par ordre

de dates, les productions que M.

Henry a publiées et avouées :
1°

Œuvres politiques de J. Harring^-

ton, précédées de l'histoire de sa

vie par Toland, traduction de

l'anglais, Paris. «796, 3 vol. in-

8°; 2" Voyage autour du Monde
sur le vaisseau rEndcarour^ par

Sidney-Parkinson . etc., traduc-

tion de l'anglais . Paris. 1797, 2

vol. in-4"; ^i"Voyages en yorwcgc,

en Danemark et ew iÎM^sa' pendant

les années 1788, 1789, 1790 et

J791, par Swinlon, suivis d'une
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lettre deRichcr-Serizi sur la Puis-

sie, Paris, 2 yoj. ii)-8% 179^^ ;
4"

Voyage à Surinam et dans l' inté-

rieur delà Guiane. parje (Vipilfiine

Stcedman, triKÎiiction de Tcui-

glais, Paris, 1798, 3 vol. iii-8"
;

5° le Château mystérieux, ou. l'Hé-

ritier orphelin, Paris, 179H, av.
in-12; ce roman eiitbeancoup de
succès à l'épofjne où Amie P\ad-

eliife était en possession d'épou-
vanter les phis intrépides iecleurs

de romans par ses toors de l'est ,

ses voleurs, ses souterrains , ses

poii^nards et ses mystères diabo-
liques. G° Routes de l'Inde , ou
Description géographique de rÉ-
gyple, de la Syrie , dcl'Arahie,
de la Perse et de l'Inde, Iraduc-

liou a!>régée de eel ouvrage écrit

en ani;lais, Paris, in-8" . 1799;
7" Voyage aux sources du Nil et

en Abyssinie, par Bruce, 9 \oi.

in-8% traduftion de l'anglais; 8'

Voyage de découvertes à l'océanPa-

cifu/ue du Nordet autour du Monde,
par le ca[)itaine. Yaucouver, pen-
dant les années 1791, 1792, 1795,
1794 et 1795, traduction de 1 an-
glais, avec figures et cartes, 1807,
6 vol. in-8"; 9' Voyage à l'île de

Ceylan pendant les années 1792,
1798 et 1799, P''^^'

Robert Perci-

val, traduction de Tanglais, i8o5,

2 vol. in-8"; 10" Mcmoires politi-

ques et militaires sur les principaux
événemens arrivés depuis la conclu-

sion du traité de Campo-Formlo ,

jusqu'à celle du. traité d'Amiens

,

par T. E. Kilchie, traduction de

l'anglais, i8o4* '^ vol. in-8" ; 1
1"

T^ oyagc au cap de Bonne-Espérance

,

par îlobertPercival, traduction de

l'anglais, i8o5, in-8''; 12° Vie
de G. Washington, général en cbet'

des années américaines^ traduc-
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lion de l'anglais de Marshall, 1807,
5 vol. in-S", ouvrage important
et qui mérite d'être consulté; ao"

Vie et pontificat de Léon X , par

AVill. Roscoe, traduction de lan-
glais, 1808, 4 vol. in-8% 2"* é-

ditioa; 1810, môme nombre de
volumes; 14" Voyage au Pérou
pendant les années 1791. i7!)2,

1790 et 1794^ par les RK. PP.
Manuel SiiE>])reviela et Narcisso y
Rarcelo, 1809, 5 vol. ; i5" Voya-
ges dans l'Indoustan, à Ceylan ,

sur tes deux côtes de la mer Rouge,
en Ahyssinic et en Egypte, tra-

duction de Tanglais, i8i5,4Vol.
i ! j - 8" ; 1 G"Voyage enA byssin ie, en -

trepris par ordre du gouverne-

ment britannique, et exécute dans

les années 1809 et j8io par Henry
Sait, traduction dePanglais, 181G,

2 vol. in-80 avec atlas.

HENRY-LOLSGLÈVK(N ), dé-

puté aux états-généraux, Uieiriîre

du conseil des cinq cents, de la

chambre des députés , maître des

requêtes, chevalier de la légion-

d'honneur, était premier avocat

du roi au château d'Orléans, a-

vant 1789. A celte époque, il Tut

éludé[)utedu tiersétaldu bailliage

de cette ville aux états-généraux,

et devinlsecrétaire de l'assendjlée

nationale, le 5i août. En 1790, il

se prononça contre les auteurs

des troubles de Schtlestadt , et

fit ordonner des poursuites con-

tre eux. Il signa les protestations

des 1 2 et 1 5 septembre contre les

opérations de rassemblée natio-

nale, et siégea constamment au

côté droit de cette assemblée. H
se retira à la fin de la session ,

vécut dans l'obscurité , et sut ha-

bilement se dérober aux dangers

qui vinrent bientôt assaillir les
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membre? les plus distingué!! de

l'a^^emblôe con>lituante.i\J. Heu-

ry-Long'.iève ne rc^parnt au corps-

législalil" qu'en mar:? i797> ay^^ut

été réélu par le départemeia du

Loiret. Il demanda alors que les

membreî? des conseils ne pussent

accepter dempîois du directoire.

qu'uneannée après leur sortie du

corps -législatif. Cette motion
n'eut pas suite. Les élections de

son département ayant été décla-

rées nulles après le i8 fructidor,

il rentra dan-^ la vie privée. Les

événemens d'avril 181 4 le rappe-

lèrent sur la scène politique. Le
roi, à son retour, le nomma maî-

tre des requêtes en ses con^^eils ,

chevalier de la légion-d'honneur,

et lui conféra, le 6 «eplembre sui-

vant, des lettres de uoble»?e. En
181 5, il fut élu membre de la

chantbre des députés par le dé-

partement du Loiret. Depuis cette

époque, il a siégé constamment
au côté droit. En 1817. il appuya
la motion du baron Talleyraiid

,

relative à unenouvelle répartition

de Ja contribution foncière.

HLN^LER(Philippe-Gabriel),
célèbre médecin danois, naquit,

le II décembre i^ôv^, à Cldens-
wort, duché Je Schleswigrbes étu-

des terminées, il se fit recevoir

docteur «n médcine, et praliqua

cette science à Altona cl à Pin-

neberg. Les succès qu'il obtint le

firent nommer, en 1773, premier
médecin du roi de Danemark.
Depuis J789 jusqu'à l'époque de

sa mort, arrivée le 3l décembre
i8o5,il eiiseij^na la médecine à

l'université deKiel.Hensler, hom-
me instruit et laborieux, s'est par-

ticulièrement fait connaître par

ses recherches savantes bur les
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maladies de la peau, et son zèle

iiU'aligLible à propager l'inocula-

tion , coiitrelaqut lit' combattaient

avec opiniAtreté l'ignorance et

la roulitie. Il démontra victorieu-

sement n^x violens antagoni>tes

delà nouvelle découverte, que la

pelilc-vérole enlevait le dixième,

etsouvenlniémele quartdes sujets

qiii en etaientatteints, tandis qu'en

employant rinociiiafion , il n'en

mourait pas le quatre-cenlièrne.

Nul doute que s il eût véiu ])iirs

Iong-ten)p<, il n'eût été Tun des

plus dévoués propagateurs de la

vaccine, si supérieure à Tinocu-

l.iti(Ui. Henslcr a }>uj)lié un grand

noJTibie (]'ouvra-:e>. Les princi-

paux so-it :
1" Tentaminum et Oh-

servaliottum de morbo varioloso

satura, Gocttingue, 10-4". 1762 ; *
2° Lettres siw l' inoculation, dédites

au parlement de loris, Altona,

L7().5,i 766,2 vol. in-î5°.Cet ouvra-

ge est cité avec de graiids éloges

dans l 'Histoire de la Mrdeeine de

Sprengel; 5° ludieations des prin-

cipaux secours dans les cas de mort

apparente, Altona, 1770, in-8°,

reimprimé, même lieu et môme
format, en 1780; 4" Histoire de

l' origine de la maladie vénérienne

en Europe, vers ta fin du \
â*" siècle,

altona, in-S", 1780; 5" Avis salu'

taire pour l'emploi des blés qui

n' ont pas atteint leur maturité, ou

qui ne sont pas assez sécliés, Altona,

in-8', 1784; 6° sur des Etablisse-

mens pour des malades, Ham-
bourg, in-8% 1 78.Î; 7" de COridint^

delà maladie vénérienne dans les In-

des occidentales, [Liinbourg, in-.S«',

1789; reimprin)é, même lieu et

même format, 1794*, 8" de la Lèpre
qui dans te moyen âge régnait dans

/ Occà/tvj/.Hambourg, in S", 17'jo.
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reimprime, même lieu et même
furmat,eni;;()4-^^"^cet ouvrage,
quia eu un grand !?uccès,et qui est

estimé de» gens de l'art, l'auteur

passe en revue toutes les maladies
de la peau qui ont plus ou moins
de rapports avec l'airection de la

lèpre, telles entre autres que le

spedats khed de ISorwège, et lele-

pkantiasis des régions du troj-i-

que. ij" Quelques mots sur ta Thar-
œacopea de Londres et d'autres

ouvrages sur la pharmacie, Ham-
bourg, 1790; io° De licrpete seu

formica velerum, labis vencreœ non
prorsus experte, KivA^ in -8% 1801.
Des biographes attribuent à Hens-
1er, et d antres à Justi, un ouvrage
que Ton dit fort curieux, et qui a

pour titre : t' Jnaxagore de l'Oc-
cident, sur la génération de l'hom-
me, Smyriie, in-8 ,1769. Hensler
a trouvé dans le professeur Hein-
rich. un h»st!;rien zélé qui a pu-
blié sa vie à Kiel. en 1806, in-,'}';

et les auteurs de la Bibliothèque

universelle allemande ont orné
de son portrait le Tome 'i de leur

ouvraj^e.

HENTZ (Charles), député à

la convention nationale, embras-
sa avec chaleur le^ principes de la

révolution. En 1790, il l'ut élu

juge-de-paix à Sierck, déparle-

ment de la Moselle; et en 1792,
le même déparleuient le nomma
député à la convention nationale,

où il vota la mort de Louis XVI.
linvojéen i795àrarmée duNord,
il lit prendre des ujesures pour la

défense de Dunkerque , dénonça
Houcbard et son état-major, pas-
sa à Tarmée des Ardenjies avec
le conventionnel Bô, fit arrêter

les administrateurs du départe-
ment, et fut dénoncé pur Merlin

HER
de Thioûville, pour ayoir ordon-
né d'incendier la villedelluscht I,

darjslePalatinat,flf/f/i,assure-t-ou,

d*allumer le patriotisme des habi-

tans, iievêlu ensuite de pouvoirs
illimités près des armées de
l'Ouest, où il fut envoyé en mis-
sion, el ou il développa, si on en
croit les rapportsd'hommes qui à

ui>e autre époque nont pas été

moins exagérés, le funeste systè-

me d'une guerre d'exterminaliun.

11 revint à la convention, 1 1 y
montra lesmêmes principes; mais

accablé de dénonciations, et trailé

de proconsul incendiaire, il ne put

échapper à un décret d'arrestation,

à la suite de 1 insurrecli(m du 12

geruîinal. Le i3 vendémiaire le

rendit à la liberté. Il reiitplit de-

puis la plate de directeur de l'en-

registrement et des domaines
dans le département du Nord, et

fut ensuite privé de cet emploi.

Obligé de sortir de Fiance en

18 15, il est passé dans l'Amérique

septentrionale.

HEKARD (N.), fut, dans le

mois de septembre 1792, nommé
à la convention nationale par le

département de l'Yonne. Après
avoir, dans le jugement de Louis
XVI, voté pour l'appel au peu-
ple, il vota pour la mort et con-
tre le sursis. Passé de la conven-
tion au conseil des cinq-cents, il

fut;en 1796,nommé l'un des ins-

pecteurs de la salle, et sortit du
conseil en 1798. Après la révo-

lution du 18 brumaire, il fut

nommé, par le gouvernement
consulaire, l'un des juges du
tribunal criminel de son départe-

ment.
HÉRAULT DE SÉCHELLES

(M.\rie-Jea>), naquit à Paris, eo
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1:60. Il était issu d'une famille médire. La révolution ayant écla-
ancienne de^Normandie. Us a- té, Hérault de Séchellrs. quî par
vanta-esdelafigure,joinlsàceux philosophie avait désiré cne ré-
de le.pnt, préparèrent sa forlu- lorme. devint, par spéculation
ne. ^ou grand -père fut lieule- fauteur dr' l'anarchie. Il fi-„r,
nant-general de police, intendunt dins le parti patriote dt^ ie"" i4
de Paris.et conseiller-d état. Son juillet 1 789, à la prise de la BaMil-
pere, colouel du régiment de le, et lit preuve de courage et dr
Itouergue, périt glorieusement à sang-lVuid. Deux hocnnes furent
a bataille de Mmden. Une am- tués à ses côtés. Peu de temp. a-
bit.on sans bornes, et la plus près, lors de la réorg.nisalionde.
grande sécheresse dT.rne le me- iribîm.ux, il fut nommé commis-
nerenta sa ptrtc. Réunissant aux saire du roi près le tribunal de
avantages extérieurs, ceux d'une cassation. Au mois de septembre
^rtune indépendante, le jeune 1:91, le corps électoral de Paris
Hérault de bechelles fut recom- le porta à l'assemblée lé-i.lativemande

à la duchesse de Po- où
, quoique au nombre des amis

iignac, favorite de la reine 3Iarie- de la constitution, il parut inctr-
Antoinette, et eut le bonheur de tain et limidedanssa marche-mais
fixer lesregards de cette princesse le^ événemens se pressant les uns
qui voulut être sa protectrice. A- les autres/il se prononça enfin, etvocat du roi au Chatelet, il sut, dès le mois de janvier 1^00 jipar ses talens et son courage, attaqua la cour et les ministre.,donner de I éclat à une place qui et se laissa tellement emporter
n était qu un premier degré pour par le torrent, que le 17 août d.«
parvenir a la haute magistrature; la même année, il fit créer un
et la morale comme l'humanité, tribunal extraordinaire, qui, enn eurentpomt .gémir de ses pre- mars ,;r)5, fut remplace par lem.ers succès Ce fut devant ce fatal tribunal révolutionnaire:
r.bunalqu.lcombattitl'ingrati- Hérault de Séchelles , nommé
i.de d un eleve envers son pré- président de l'assemblée lé^isla-cepteui et rappela les droits ^a- tive à l'époque même où les co!-cres de la nature, en soutenant la légesdedépartements'occupaieot
cause d une mère pauvre contre de la nomination des membresune fi.Ie opulente. Les succès d'une nouvelle législature sousqu .1 ootint etsurtout la puissan- le nom de convention nat onalete intervention de la r*iue, le fi- fut élu par le département d^

fon ti'.'n'T'""^"^ P""?" ''' Seine-etioise à cetle assemblée

[rent de
^^;,'^"^-^,7^';^' '''^'

P^^^" ^ont il devint président le 2 no^ement de Pans. Place sur un vembre. Le 16 du même mois, ilthcatre pins eleve, ,1 n> parut partit avec ses collèi^ues Jagot et

s'n.r'"'.^^''".^-"^"'^^'^'"^'-
^^'"^ond, pour remplir, dans lesenties auteursd une Biographie département du Mont-Blanc

n ërl^rZ:Tr '^
r^'^"-

""^ ^^'^^^^'^^ -P^^- admin'lalnier le.hommesde la révolution, tive, mais dont l'objet secretquand elle n a pas occasion d'en était, rapporte-t-on, dCy^^
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négociations de paix avec les noble, et comme entretenant des
puissances élranj^ères. Absent, relulious avec Proly et Diibiiis-

îors du procts du roi, ii éciivit son. 11 iul déleijdu par Bcnla-
pour demiiuder la coudamnalion belle et par Couthou, et vint

de ce {)rince, sans néanajoins dé- bienlôt ^e défendre lui-même.
termii.tr le genre de la peine à Sa perle était jurée. Le 29 ven-
lui ap})iiquer. De retour de sa lûse an 2 (19 mars 1794), il lut

mission , à l'époque de la lutte arrêté sous le prétexte d'avoir
eiaic la Moîi/agiie ci \^ Gironde, caché un émigré, et enfermé
Timprudent Hérault de Séchelles dans lu prison du Luxembourg,
se mit au nombre des pr(<v- §on courage un moment ébranlé
cripteurs. Il til casser la commis- reparut, et avec lui sa gaieté et

sion des douze [voy. Guadei); se son enjouement. Il reprit ses

rangea du parti de cette borde, travaux littéraire s, que ses Ibnc-
diie des secLionnaires ^ qui venait tions judiciaires et politiques l'a-

léclamer la liberté de Tinfâme vaient forcé de suspendre , et il

liébert, et occupa le fauteuil de prépara une édition de son ou-
pré.sident lors de la prosciiption vra^e ayant pour titre : Théorie
du 01 mai; il présidait encore au de l'ambition. Le prétexte de la

•2 juin, quoique Mallarmé eût été détention d'Hérault de Sécbelles
nummé à cette fonction dès le ne parut vraisemblablement pas

27 mai. H avait acquis, par sa sufïisant à Robespierre pour le

{ onduile dans la proscription et faire traduire au tribunal révolu-
les troubles précédens, le droit tionnaire. 11 le désigna à ses a-

de siéger au comité de salut pu- gens comme devant être compris
l)lîc, où il fut élu le 10 juillet, dans la ])rétendue conspiration de
ilnviron un mois après, il devint, Danton, Camille Desmonlins, etc.,

pour la secojide lois, président et l'envoya avec eux au tribunal

de la convention. Le 10 aofil, de sang. 'Hérault de Séchelles y
jour désigné pour la présentation soutint son caractère d'insoucian-

de la constitution au peuple Iran- ce et même de légèreté. Camille
çais, il y eut une fête républicai- Desmoulins, questionné sur son
ne sur la place de la Bastille, qu'Hé- iige. avait répondu : 53 ans„ l'â-

rault de Sécbelles présida en ge du sans-culotte Jésus-C/irist.

sa qualité de chef de la conven- Hérault de Séchelles répondit, à

tîon. Ces honneurs populaires la demande de ses noms de bap-
ini attirèrent de nombreux enne- tême : Je m'appelle Marie Jean,

mis parmi ses collègues : Robes- noms peu saillans, même parmi les

pierre, entre antres, ne put ja- saints. H enteiolit, ainsi que ses

mais lui pardonner ce moment infortunés collègues ,
prononcer

<le triomphe, ^n septembre. Hé- sa condamnation avec la pins

rault de Sécbelles partit pour une grande indifTérence. et se livra à

nouvelle mission dans les dépar- la mort avec autant d'insoncian-

tenu ns du Mont-Blanc et du ce qui! y avait abandonné les au-

i'aul-lihin. Pendant son absen- très. Sur la fatale charrette il ne

ce, Bourdon le dénonça comme montra nulleémotion, etpendant
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tout le trajet, il salua afleotneii- HERBEIVT (le baron d'), mi-
.'^ement le? personnes qu'il le- nistre aiiJriilii;n, naquit en Alle-

coiHiais>ait dans la toule. Ariivc myi^ne ; il était tîL- J'mi oflî ier

au pied de réchalaud, il voiilut supérieur qui servait dans I ar-

enibra>ser Danton. (Itt hoiiiiiie niée autrichienne euiployée en

dur lui dit brtisquenienl : Montez Bosnie en ijS^, et avait été em-
doiir, nos têtes auront te temps de uiene avec son père et sa mère,
se baiser dans le panier ! Hérault cotnme prisonnier de guerre ù

de Séclielles moi rut à 54 ans. 11 C 'n?lnntinople. 11 dut, par la sui-

avait publié : 1" Eloge de Suger, te. sa libeité > t son éducation à un
abbé de Suint-Denis t,i77<). in-S"); jé>nite qui le relir 1 des mains des
2" Visite à Biiffon ( in-8% 1785) ;

ïuri^s, et l'instruisit dans les lan-

cet opuscule parut de nouveau giies orientales. Le jeune d Her-
en l'un (\ (1802), avec des notes, bert sut profiter des leçons qu'il

sous le titre de Voyage à Mont- recevait, et méiita plus tard d"ê-

Z>ffrry. L'éditeur ajouta à cette é<ii- tre nommé secrétaire du prince

îion diffL-rens écrits de lauteur de Raunilz, preniier ministre de

qui n'avaient été rasseuiblés qu'a- leiiipereur, et enfin d^être «tta-

près sa mort ;
parmi ces pièces, ché à l'ambassade de Constanti-

on remarque celles qui ont pour nople , en qualité d interprèle,

titres : Réflexions sur la déclama- Son mérite léleva bientôt à la

tionet sur Thomas, et iVotes sur la place de secrétaire de légation,

conversation. trouvées clans le porte- el quelque te'nps après, à celle de

feuille d'un homme du monde, qui ministre de sa cour auprès du
a vécu avec plusieurs hommes ce- grand seigneur; et c'est en cette

ièbres; ^ Eloge d' Athanase Au- qualité qui! signa, le 4 îioût 1791,
ger , prononcé dans la société le traité de paix conclu entre

maçonnique des Neuf-Sœurs, le 20 l'Autriche et la Porte ottomane.

mars 1790 ;
4° Pensées et anecdo^ Plus heureux ou plus habile que

tes ; b'' Détails sur la société d' 01- ses prédécesseurs, qui avaient

ten (1790); ()" Rapport sur la inutilement travaillé à tracer la

constitution de 1790, qui précède ligne de démarcation des frou-

cet acte constitutionnel; 7" M. tières de la Croatie, il parvint ù

J. - B. Salgues a publié, avec des aidanir toutes les difficultés, et a

note-, en 1802, in-8 , Théorie de terminer cette opéra Jii»n impor-
l'umbition. (lel ouvrage est le tante. Le baron d Herbert mouiul
plub remarquable [uirmi les pro- le 25 février i8(!2.

ductions de l'auteur. Mais s'il ÏMi H^^RBEPiT (V/illiam), célèbre

quelque honneur à son esprit, il antiquaire anghtis, ua(jiiit à Hit-

en fait peu à son cœur. Cet ami chin, dans le comté de Hertford.

d'Hérault de Séchelles l'avait II avait d'abord exercé sans suc-

déterminé à brûler I édition en- ces I état de marclund bonnetier,

tière de cette odieuse tactique, et formé quelques entreprises

,

Un seul exemplaire échappa aux dont il ne relira aucun avantage,

flammes, malheureusement pour Enfin dégoAlé <les spéculations

l'honneur d'Hérault de Séchelles. d'Europe, il partit eu qualité de
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commis caissier sur un bâtiment

dy la c<»m{>agiiie des Indes. A son

arrivée. à TetliL-licry, îles évéïie-

mens particuliers, par suite de la

gneire qui se continuait encore

avec les Français, lajant détaché

du l>âtimenl, il fut obligé de faire

à pied un long voyage, et ne put

rejoirulre sou navire qu'une an-

née apiès, au fort Saint-David.

Ce voya;i;e, fait ienleiiient, lui

fournil loccasiou de voir beiu-

coup de pays et de bien exami-
ner les positions; il exécuta les

plans de divers étahlissernens, les

présenta à la compagnie des In-

des, et en recul une gratification.

Il s'établit ensuite à Londres
, y

grava des cartes géogniphiques
,

et y exeiça la profession de mar-
chand d'estampes; nouvelle si-

tuation qui lui procura de l'ai-

sance. JMais entraîné par un goût

dominant vers lelude des an-

tiquités typographiques, il com-
mença par acheter le manuscrit

autographe, enrichi de notes, des

antiquités des D/'ameSj rassembla

tous les matériaux nécessaires

pour une nouvelle édition qu'il

projetait depuis long-temps, et se

relira à Chesnut dans sa provin-

ce natale, pour ne plus s'occuper

que de cet objet, il en fit paraître

le premier volume, considérable-

ment augmenté, en 1^85. Deux
autres le suivirent en 17S6 et en

1790. Malgré l'accueil distingué

que ce recueil précieux reçut du

public, lierbeit re»onnul qu'il

était susceptible d'être perfection-

né, et il en préparait une nou-
velle édition, lorsqu'il mourut le

18 mars 1795. Le manuel intitu-

lé : tSew directory- fov tke east in-

(iiesg est en puriie son ouvrage;

HEPt

il a aussi publié une édition du
Comte de Gloucester, par Atkins,

ouvrage qui manquait ù la librai-

rie.

HERBEZ-LA-TOUR (Pierre-

Joseph), législateur, membre de
la convention, fut élu député du
département des Basses-Alpes à

l'assemblée législative, ensuite à

la convention nationale. Dans le

procès du roi, il vota pour la pei-

ne capitale. Après la révolution

du 01 mai 1793, il fut envoyé en
mission dans le Midi; il y trouva

un parti en armes contre la con-
vention , et fut mis en état d'ar-

restation; [nais le succès des trou-

pes envoyées pour combattre ce

parti, le rendit bientôt à la liber-

té, et il rentra à la convention.

Nommé, après la session , com-
missaire du gouvernement dans

le déparlement des Basses- Alpes,

il en remplit quelque temps les

fonctions, mais se retira bientôt,

et rentra dans la vie privée.

HERBEZ-LA-TOLR, fils du
précédent, se voua dès sa jeunes-

se à la carrière des armes, et la

parcourut honorablement. Nom-
mé chef de bataillon dans le 17°'

régiment d infanterie légère, sa

bravoure le fit distinguer à l'atta-

que du fort Posling dans la Carin-

thie , en novembre i8o5; et sa

belle conduite à la bataille d'Ey-

lau, en 1807, lui mérita le grade

de major au iS""^ régiment de li-

gne. En 1814» ii fut élevé à ce-

lui de colonel, et reçut du roi, le

i*"*^ novembre de la même année,

la croix de chevalier de Saint-

Louis.

H ERBIN(AuGrsTE-FR ANçois-Ju-

LiEx), orientaliste dislingue, dont

les sciences et les letlres regrettent
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encore la un prématurée. îl na-

quit à Puii?-, le i3 mai 1^85, et

iiiuiiriit (Jan^ la luëine ville le

5o décembre 1806, n'ayant pas

alleint sa aS"" aiin«'e. A !» suite

d exc(.llenlesétudes,il >e Gj a<hiiet-

tre parmi les élève» de l'école des

laugues orientales, et ses progrès

lurent si heureux et si rapi. les,

qu'a I âge de iG ans il composa
une granmiaire arabe, qui, si «die

laisse quelque choseà désirer sous

le rapport de l'exactitude et de
la perfection du plan, est néan-
moins regardée comme un ou-

vrage Irès-recommandablc, fruit

de beaucoup de zèle, d'un travail

assidu et d'un esprit judicieux.

Cette grammaire parut en i8o5,

sous le litre de Déceloppemens des

principes de la langue arabe mo-
dtrne, suivis d'un recueil de piira-

i> 'S, de traductions interlinéaires, de

proverbes arabes., et d'un essai de

calligraphie orientale, Paris, 1 vol.

in-4°* arec 11 }danches. L'auteur

devait la faire suivre d'un Diclioo-

uaire arabe-français et français-

arabe, et de différens fragmens
des Mille et une Nuits. La mort
la arrêté avant l'entière confec-

tion de son travail. On a remarqué
particulièrement, daus la Gram-
maire, la partie de la Calligraphie

orientale; il avait acquis dans cet

art une grande habileté, et il a eu
Iesoin,ra])porte-t-on,( de dessiner

»le» modèles des plaiiches de

«cette grammaire; d'en diriger

«entièrement le travail. Souvent
«même il a été obligé de graver
» des caractères pour prévenir l'ir-

» régularité de leur exécution.)) 11

fit paraître, au mois de février de
la mênie année 180G, en 09 pages
in- 1 2, une ?\iitic<ï suiHafz deChv-
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râz, l'un des j)lus célèbres poètes

persans. Celle brochure, fiù se

trouve une imilation de plusieurs

odes de cet aimable au leur, sur-

iioniiné VAnacréon de Chyrâz, a

été tirée sur une presse poriuli>e,

par Herbin lui-même, et di>tri-

buée à ses amis; elle est devenue
fort rare. Dans la notice que le

Journal de Paris publia ^ur Her-
bin, lors de sa mort, il donna la

liste des ouvrages manuscrits
qu'il a laissés. Ce sont : i' Dic-
tionnaire arabe français et français-

arabe; 2° Blanche de Rossi , ou
la Fidélité conjugale , traduit du
toscan; o" Bedcr-Eddin, roman
oriental, desliné à faire suit(î aux
Mille et une Nuits; 4' '« Journée
villageoise, poëme en 5 chants,
traduit en vers sur Foriirinal ila-

lien; 5^ Essai sur les sjnonjniies

arabes, contenant 21 S mota; 6"

Fragmens sur l'Indosian; ^'^ Dis-
sertation sur lamanière J,e s iinplifier

les caractères chinois ; 8" Histoire

des poètes persans; 9° Traité sur

la musique des Arabes. Il serait à

délirer que ces nombreux «-1 uti-

les travaux ne fussent pas uerdiis

p(3ur les sciences et le public, à

qui ilssontfaîLs pour inspirer un
vifinlérêt.

HERBiN (P. E.), littérateur,

a publié plusieurs ouvrages
,
par-

mi lesquels les suivans méritent
d être remarqués : 1° Conquête des

Français en Egypte , à laquelle on
a joint une description géogra-
phique et Ihistoire des révolutions

de ce pajSj.^insi que le tableau

des mœurs et coutumes des peu-
ples anciens et modernes qui Tont
habité, 1797, iu-8°; 1° Statisti-

que générale et particulière de la

France et de ses colonies , avec uns
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nouvelle description topograpliique, établies, en 1787. par le roi , M.
physique, agricole ^ politique, in- d"Ht'rbou> ille , d'abord membre
dastrielle et commerciale de cet é- de celle de Rouen , fut élu , à la

tat^ i8o5, 7 vol. in-8". et atlas première réunion, procureur-sjn-

in-4''. Ce^lernier ouvrage a été fait die pour le clergé et la noblesse,

en société avec MAI. Amaury Du- 11 se conduisit, dans l'admiriistra-

vai, I)e>'eux, Delalauze, Dumays, tien de cette place , avec autant

Peuchet . Parmeiiîier et Soiininî. de modération que de fermeté,

HEKBiN-DESSAUX (J. B ), Élu i>re>ident de l'administration

maréchal-de-camp, membre de la du département de la Seine-Infé-

léj^ion-d honneur et chevalier de rieure, il y devint le protecteur
Saint-Eoui>i 5 né le 5i décembre le plus zélé des familles nobles et

1755, fit toutes les campagnes de riches du département, dont une
la république et d^. 1 em|<ire , et partie vint habiter la ville de

fut n^mmé maréchal- de - camp llouen. Après la journéedu loaoût,

d'infanterie, le 27 mars 1799. ^'* ^^' d'Herbouville fui mi> en ar-

1814, il était commaiidant mili- reslalion , et détenu pendant quel-

taire à Sedan. Le 27 juillet, jour que? mois. Remis en liberté, il se

anniversaire de la mortdeïuren- relira dans une propriété qu'il a-

ne , se trouvant décoré de la croix vait aux environs de Rouen , s'y

de î*aint- Louis depuis quelques occupauniquement d'agriculture,

jours, il adres-ta à la garsiisou un et traversahcureusement l'époque

discours en l'honneur du plus la plus orageuse de la révolution,

grand geit^rai de Lijui^ XIV. Dans sans être atteint par aucun vadX-

les cent jours, eni8i5,il futélevé, heur particulier. En 1800, le pre-

par Napoiéon, au grade de lieu- mier consul nomma M. d Herbou-
teaanî.-gf''néral. Depuis le second ville préfet du département des

relOiir du roi, le géîiéral Herbin Deux-^èthes. 11 servit le nouveau
est demeuré sans activité. lia pu- gouvernement avec zèle,etmon-
Lliéj en 1816, une brochure inti- tra des talens administratifs très-

twièa : Opinion sur la formation et distingués. La ville d'Anvers lui

le recrutement de l'armée. dut des embellissemens , et il y
HfciRBOLVîLLE (Charles-Jo- fonça plusieurs établi^semeus u-

SEPfl-FoRTUKÉ, MARQiis d'J , Hcu- tilcs. De la préfecture d'Anvers,
tenant -généra!, pair de France, il passa, en 1806. à celle de Lyon,
coînmandant de la légiou-d'hon- qu'il quitta 4 i»ns après, pourcau-
neur etch-jvalicr (ie Saint-Louis, se de maladie. Le 5i mars 1814,
né à Paris, en 1756, obtint une il fut du nombre de ceux qui ar-

sons-lieutenance au régiment de borèreîit les premiers la cocarde
Mestre-de-camp cavalerie, à 17 blanche. Nommé par le roi pour
ans. 11 passa ensuite capitaine dans présider, au mois d'août 181 5, le

le régiment de Royal - Navarre

,

collège électoral de Lyon, M.
puis officier supérieur des gen- d'Herbouville prononça un dis-

daim.^& de la garde, colonel, et cours, cité par tous les journaux
enfin maréchal-de-camp. Lorsque du temps, et dans lequel il crut

les assemblées provinciales furent sans doute, pour prouver son dé-
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ronementaugoiiverncmrnlroyal,
devoir se rtpandre en déclair.j-

lions véhetoentes conlrc riiortiinc

qu'il av.iit, comine tant d'antres,

servi dans sa fortune. 31. d"Her-

bouville iiit nuuinié lieutenant-

général en i8i4, pair de France
au mois d'août i8i5. et marquis

en 1817. Il fut aussi directeur des

postes, depuis le mois d'octobre

181 5 jusqu'au mois de novembre
181C). On a de lui divers Rapports
sur des objets d' administration , des

Mémoires sur l' agriculture et la

statistique du département desDeux-

Nètfies. M. d'Herbouville a épou-

sé mademoiselle d'Argenteuil ,

abbesse du chapitre noble d'Epi-

nal.

HERBST ( JEA^--FKÉDÉP.IC-

G^lLLA^ME}.nalurali^leal!emand5

naquit le 1"' novembre i;45i «i

Petcrsbagen, dans la princi]>auté

de Mindeu. Il l'ut d'abord insii-

tuteur à Berlin, etquelques années

après, il obtint la place d'aumô-
nier d'un régiment d'infanterie

prussienne. Herbst avait des ta-

lens qui n'attendaient que l'oc-

casion pour se développer. On le

nomma enfin au ministère de la

chaire dans difl'érentes églises de

Berlin, el ilremplit cetemploi en

orateur chrétien. Il ne se distin-

gua pas moins par ses connaissan-

ces en histoire nciturelle; il fut

bientôt, en qualité de membre, as-

socié à la direction des amis de

l'histoire naturelle de Berlin, à Ta-

cadémie royale de Bavière ù Bur^r-

hausen, et à la société économi-
que de Posldam. Il n y avait pres-

que aucune partie du monde où il

n'entretînt des relations pour aug-
menter, à tout prix, ses richesses

comme naturaliste. On le vitfré-
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quem ment parcourir l'Allemagne,

la France, les Pays-Bas, la Suis-

se et le Danen^aïk. Son cabinet

renfermait une collection r.om-

breuse de crustacée-et d'ifisecies.

Herb>t mourut le 5 novembre
1 807. Comme orateur, il jouissait

chez les protestans de la même
estime que le prédicateur Spal-

ding. On a ptiblié différens re-

cueils de ses sermons. Ses autres

ouvrages, en grand nombre, ont

contribué aux progrès de la scien-

ce à laquelle il s'était particuliè-

rement voué, l'histoire naturelle.

HERDER (Jean-Godefroy de),

surnommé le Fénélon de l'Allema-

gne, naquit àMohrungen, petite

ville de la Prusse orientale, le 25
aoOt j 744? d'une famillepeu faro-

riséede la fortune. Dès son enfance,

un goûtdécidé l'entraîna vers l'étu-

de, et malgré les obstacles qu'y ap-

porta son père , simple maître d'é-

cole, et plus pieux que savant, il

y fit des progrès assez rapides.

Placé chez le prédicateur Trescho,
comme copiste, il ne laissa pas,

dans cette situation dépendante,
qui augmentait encore sa timidité

naturelle, de nionij-er le germe des

plus grands talens. Trescho en fit

bientôt son élève, et l'associa aux
leçons de latin el de grecqu'il don-
nait à ses enfans. Les progrès de
Herder furent tels

,
qu'ils décidè-

rent un médecin rus?e à s'iniéres-

ser à lui . et à l'emmener en Rus-
sie pour lui apprendre la chirur-

gie; mais à leur passage à Kœnigs-
berg, ils rencontrèrent des per-

sonnes qui, enchantées du mérite

du jeune allemand , le co'l^e^vè-

rent à sa patrie et aux lettres. Il

prit alors l'état ecclésiastique, é-

tudia la théologie, et entra daiiî
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le collège de Frédéric. Malgré les

diverses fonctions dont il v fut

chargé , il suivit les cours de l'u-

niversité . et notamment celui de
Kant, dont il devait un jonrcom-
baltre les opinions. Dès-lors il em-
brassa tous les Genres de littératu-o
re, et commença à se faire con-
naître par son Chant de Cyras

,

comj)Osé à Tocca^on du rappel

de quelques illustres exilés de la

Sibéiie. Appelé l'année suivante

à Kiga, en qualité de prédicateur
(t d'instituteur à l'académie de
«elte ville, il établit sa réputation,

et publia plusieurs écrits, qui

fixèrent sur lui les regards (les

hommes de lettres et des savnns
de l'Allemagne. Le désir qu'il a-

vail de voyager lui fît saisir av<;c

empressement rocca-^ion qui se

présenta de venir en France , avec
le jeune prince de Holstein-Eulin.

Ce fut dans ce voyage qu'il se lia

avec le célèbre Goethe d'une ami-
tié qui ne s'altéra jamais. En 1770,
nommé par le comte de Schaiim-
bourg- Lippe prédicateur de la

cour, surintendant et conseiller

consistorial à Burkenbourg, il dé-

ploj^a toute l'étendue de ses con-
naissances, donna un nouvel es-

sor à son génie, et rivalisa de
gloire avec les premiers écri-

vains de l'Allemagne. En 1775, il

se rendit à Gœltingue, pour y
occuper une chaire de professeur,

à laquelle il venait d'être nommé
;

mais au moment de subir un exa-

n.ien, qui devait constater l'or-

thodoxie de ses opinions religieu-

ses , il reçut la nouvelle que le duc
de Saxe- YVeimar, protecteur é-

clairé des hommes de mérite , l'a-

vait nommé surintendant général,

conseiller consistorial et prédica-
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leur de la cour. Il n'hésita pas à

faire un choix Dès ce moment,
indépendant et lit»re, il put se li-

vrer sans obstacle à ses grands
travaux, et cultiver l'amitié des

premiers littérateurs, dans une
ville regardée conane la nouvelle

Athènes de l'Allemagne. Plein de

reconnaissance pour son bienfai-

teur, il la lui témoigna en insti-

tuant des établissemens utiles . en

perfectionnant ceuxqui existaient,

et en introduisant des réformes
partout où le besoin s'en faisait

sentir, dans le cercle du pouvoir
dont il était revêtu. Ces services

furent dignement récompensés :

en 178g, il fut nommé vice-pré-

sident du con>istoire, et supérieur

ecclésiastique; et en 1791, l'élec-

teur de Bavière lui envoya des

lettres de noblesse pour lui et sa

postérité, voulant ainsi honorer
un homme qui avait illustré l'Al-

lemagne. Le bonheur de ses der-

nières années couronna la vie la

plus honorable; il ne lui manqua
que d'en jouir plus long- lerujjs.

Il mourut à AVeimar., le 18 dé-

cembre i8o3, regretté de toutes

les classes de citoyens, et de la

famille ducale, qui l'avaitcomblé

de bienfaits.

HEllHAN (Loris-ÉTiEN\E),ifn-

primeur, mécanicien et fondeur

de caractères, né à Paris en 1768,
l'un des typographes dont la

France s'honore, fut. au commen-
cement de larévolution. em[)loyé

à la fabrication des assignats, et

principalement aupolytypage des

planches gravées en taille-douce

tel qu'il est décrit par le conven-
tionnel Camus, dans le tome 3 des

Mémoires de lUnstUut, ou dans

son Histoire et procédés du poly-
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iypasre et du stéréotypogc, Paris,

itNON in-8". Le 5 nivôse an 6

(.iéceinljj§-i:97), >1. Herhaii ob-

liiitun brevet d'inTenlioa comme
auteur Jes caractères mobiles

frappés à tVoiJ et par conséquent

en creua-, au moyen desquels on

parvint à composer celte mati ice

paji;iuaire qui produit renii)reiute

eu relief sur un format solide, et

tel que l'exisie la presse typogra-

phique. Après avoir amené sadé-

couverte à ce point, M. Herhan

s'associa avec MM. Pierre elFir-

min Didot. Il établit conjointe-

ment avec eux, des ateliers où le

procédé breveté de M. Firmin

Didot fut mis à exécution. C'est

d'après ce procédé, que des types

d'une forme ordinaire, mais à qui

la matière métallique dont ils sont

composés donne plus de moyens

de résistance, produisent un texte

en relie): qui, sous le balancier,

sert de poinçon à la matrice pa-

giuaire. Vers le même temps, M,

Herhan trouva le moyen de cons-

truire une machine susceptible

de se transporter facilement, et

dont l'objetest de remplacer avec

autant de célérité que d'exaclilu-

de les lettres fautives qui pour-

raient se trouver dans le relief

d'nne page clichée. Ce moyen é-

conomique est à la fois indispen-

sable, puisque sans lui on ne pour-

rait reînédier aux fréquens acci-

dens qu'éprouve la presse, et qu'a-

lors d'une année à l'autre des ti-

rages de plus en plus défigurés,

seraient le produit des imprime-

ries stéréotypes. M. Herhan, dont

le but constant fut toujours de

faire sentir, en l'améliorant, l'u-

tilité de son premier procédé, se

relira de l'association formée par

lui avec MM. Pierre et Firmin

Didot. Le 27 brumaire an 8 (no-

vembre i79() , il obtint un certi-

ficat de perfectionnement. Vue
longue suite d'essais el de Iravaux

préparatoires avaient altéré sa

fortune. Il eutbesoin d'être oidé,

dans l'exécution de ses concep-

tioiis hardies, d'un ami des arts,

à qui la proj>agalion des lumières jp.

olïrît toujours une nouvellejouis-

sance. On a dit que la première

idée de l'artiste se bornait à fon-

dre, au moyen d'un fort alliage,

ses types creux; mais il alla bien

plus loin, puisqu'il parvint à for-

mer en cuivre étiré tous ses pa-

railélipipèdes, de manière à ce

qu'ils pussent être frappés avec

la [)lus grande exactilude, quoi-

que isolément, parle poinçon d'a-

cier. Ce but atteint, facilita ù

M. Herhan les moyens d'offrir à

l'expoîîition du Louvre, en lau 9
(septembre 1801), d'une part, un

volume in-18, dé l'autre . une

belle page du plus grand in -folio,

imprimés au njoyen de 2 plan-

ches rapprochées, dont la com-

position d'un texte en malrices

mobiles de cuivre avait produit

l'eslamoa^e. Ce procédé d'après

lequel on a vu depuis, S"it dms
les ateliers de l'inventeur, soit

dans ceux des frères Marne, pa-

raître un nombre considérable de

volumes stéréotypes in-18, in-ia

et in-b% valut à 31. Heihnn une

médaille d'or. On regrette que le

gouvernement d'alors, en se bor-

nant à ce faible encouragement,

ait laissé à un artiste recomman-

dable le soin de se créer seul tous

ses moyens, sans examiners'il se

trouve pour lui une juste com-

pensation entre la mise de fonds.
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la perle du leaips et le produit

derinventiun. En 1820, M. Her-

ban n lroij\é un nouveau moyen
de frapper des uiati ices en cuivre

san? casser de poiuconâ. Il vient

de mellre sous les jeux du public

des ouvrages grand in-8% inipri-

mi"» avec des caractères cicéro

gros œil, qui ne présenlenl aucu-

^ ne difKieuce avec les impressions

nio])iles les })lus soignées. M.

Herlian vient ans?! de faire exé-

cuter de nouveaux châssis pour

fondre avec [)erfeclion des pages

stéréotypes de toute grandeur. En
1821, le gouvernement adécerné,

à titre de nouvel ejicourageinenl,

une médaille d'or à iruliste à qui

l'on doit des inventions si pré-

cieuses.

HÉRIGART-FERIIAND DE
THuRY (L. E. F. vicomte,, maî-

tre des requêtes, oiîicier de la lé-

gion-d honneur, ingénieur en chef

des mines de France, inspecteur-

général des carrières du départe-

ment delà Seine, meml)re de la

chambre des députés, etc., était,

sous le gouvernement iiupérial,

in?pecteur des mines, et chargé

de la surveillance des catacombes

de Paris. C'est à ses soins que
l'on doit les utiles travaux qui

rendent ce va.'le souterrain aussi

impos '.nt que praticable pour les

curieux de la France <*t de lélran-

ger, qui chaque jour le viennent

visiter en grand nombre. iM. Hé-
ricart de Thury fut nommé, en

i8i4« chef de la tf légion de la

garde nationale de Paris, et dans

ia même année, maître des re-

quêtes. En 181 5, il devint mem-
bre du conseil général du dépar-

tement de la Seine, et membre
de la chand^re des députés, où Fa-
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vait élu le déparlement de l'Oise.

Quoique^très-éclairé, et apparte-

nant par son âge et son éducation

à ce siècle que l'on s'efforce en

vain de faire rétrograder, M. Hé-
ricart de Thury s'est r.ingé, dès

i8i5, dans la classe des privilé-

giés, où le plaçait d'ailleurs sa

qualité de fils de Fancien sei-

gneur de Thury, près de Senlis,

et a toujours voté depuis ce temps

avec la majorité. Au renouvelle-

ment de la chambre en i8i(3, il

ne put être réélu , n'ayant pa-< a-

lors atteint l'âge de 4t> «'^os. Aussi-

tôt qu'il eut cet âge, le départe-

ment de l'Oise lui confia de nou-
veau les foncti(jns législatives, et

depuis sa rentrée dans la chambre,

il siège au côté dioit. La deputa-

tion du département de lOisC

sera renouvelée en 1820. M. Hé-
rii art dt; Thury a publié, eniSiT),

la Description des catacombes de

Paris, et en 18 19, comme secré-

taire lapporleur du jury chargé

de prononcer sur l'admission des

objets présentés par les fabricans

du dé|^)artemcnt de la Seine, pour

l'exposition publique des produits

de l'itiddslrie nationale, Rapport
du jury d'admission des produits

de l'industrie du département de

la Seine, à l'exposition du Louvre,

comprenant une notice statistique

sur ces produits, 1 vol. in-8".

iiERl.NGA (JiDocis), savant

hollandais, professeur de théolo-

gie à l'uni versit^d'Utrecht, est né

tu 17^5, dans la province de Fri-

se. En 1785, il soutint avec suc-

cès une dissertation de Formula
baptismi. qui le fit recevoir com-
me candidat en théologie à Gro-

ningue, dont il devint prédica-

teur de l'académie. Dans Finter-

i^>
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Talle. il avait rempli à Nykesk et

à Fil- >i.)i:i^iie le? toiirlion- de ini-

ni^lrr» de la •i>inmis>ion d»'S pro-

lesla!i> réformés. Le discours

qu'il prononça, en j 7'.) 'j,àruniv( r-

sité d Llrecht, lorsqo il pril pos-

session de ses fonctions de pro-

fesseur, lui fait benncoup dhon-
neur; il a pour litre i^*' Tlieolo-

giœ in sc/iolis institatione ad prœ-
sentcm reiptihlicœ cliristianœ con-

ditionetn prudcnter accommodan-
du. llavait remporté, qnelquesan-
nées auparavant, un prix décerné

au mémoire intitulé: sur l'Usage

et l' abus de la eritique, par rap-

port à l'Ecriture-Sainte; puis un
autre sur la Doctrine de l'Ecritu-

re-Sainte à l'éi'ard des an^es. In-

dépendumment de ces onvrajje-,

i\l. Heriuga a publié : Commen-
taire sur le sermon de Jésus sur la

montagne, 1814 ; Recueil de ser-

mons, 1819; Choses mémorables de

la vie publique de Jésus, traduit

de Touvrage de M. Bergen, avec

un supplément et des coninien-

laires très-savans de la main du
traducteur, dont rAliemngne at-

tend les derniers ouvraa:^•s.

HÉRISSANT(r(Tcis-TnÉoDORE),
littérateur, naqnitle^juin 1 743, et

mourut à Paris le 20 mars 1811.

Il fit de bon nés élu des, et parut d'a-

bord se destiner au barreau; mais
lîi révolution parlementaire qui

eut lieu enijji, par la ( réation

(lu parlement Maupeou, lenga-
gea à renoncer àcelte profession.

11 quitta la France pour se ren-
dre en Allemagne, où il suivit

des cours de droit public; mais
en son absence et à son insu, on
le nomma, en 1772, secrétaire de
légation à la diète de Ratisbonne.
Ce litre fut suivi, en 1779, '^^ ^e-
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lui de conseiller de légation, et

enlin de chargé d'affiire?. La ré-

volution ayant ch;.ngé la direc-

tion de toutes les négociations.

Hérissant revint à Paris en 1792,

11 y vécut presque ignoré depuis

cette époque jusqu'à sa mort. On
a cependant depuis recueilli de

lui quelques opuscules. Il avait

publié précédemment, la Biblio-

thèque historique de la France, pré-

sentée d'une manière plusmétbo-
di'jue, et refondue en ce qui con-

cerne les droits et Us bénéfices

de l'Église; la Bibliothèque de so-

ciété, commencée et abandonnée
par Champ fort; la Description his-

torique dubourg de Charenton, et

les Jlemarques historiques sur la

ville de Mantes, pour faire suite

aux Recherches sur la France, Pa-

ris, 1766, 2 vol. in- 12; VEloge his^

torique de Philippe, duc d' Orléans,

régent, 1778, in-8". M. Barbier a

fait insérer une notice sur la vie

et les ouvrages de Louis-Théodo-

re Hérissant, dans le Magasin en-

cyclopédique de novembre 1812.

Hr:iaTIER DE BRLTELLE
(Ch\rles-Loiis L'), savant bota-

niste, naquit à Paris, en l'^^o. Il

fut d'abord procureur du roi et

consei!l(;r à la cour des aides,

mais ira pa:^ion pour la botani-

que le porta à se livrer entière-

ment à Téludc de cette science.

H s'offrit df faire destiner et pu-

blier à ses frais la riche collection

apportée du Pérou et du Chili,

en 1786, par son ami le natura-

liste Dombay. La cour d'Espagne

s'étanl opposée à ce que cette pu-

blication eut lieu en France, L'Hé-

ritier passa en Angleterre avec

riritenti(.n d'y réaliserson projet.

Cependant de nouveaux obsta-
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clés s'opposè?-ent à ce que cette

collection, qui devait avoir le nom
de Flore du Pcroii. pirOl. L'Héri-
tier, de retour eu Fratice, fut em-
ployé dans lt>5 burciuix du minis-

tère delà justice, où il ne rcsia que
peu de temps: sa pa«i?ion favorite

l'y suivit. Lorsqu'il eiitrnit à 1 hô-
tel, où qu'il en sort^iit, il exami-
nait avec la plus grande altenîioa

le.s mousses, les lichens, et ii^éoé-

ralement toutes les pt'tites plaii-

tes qai (Toissent entre les juiriîu-

res des pierres, et dont les mars
sont tapissés. Il avait eu la pa-
tience d't n décrire plus de cent
espèces. Son projet était d'en pu-
blier le catalogue, sons le litre

véritablement neuf de Flore de la

place f^endôme. Une destinée mal-
heureuse l'empêcha encore de
mettre ce projet à exécutir)n. Ce
savant, qui était mesubre de l'Ins-

titut, en sortait à lo heures du
soir, le «o août i8o i, lorsqu'il lut

assassiné à coups de sabre, àquel-
que distance de la maison où il

demeurait. Les auteurs de ce cri-

me ne furent point connus. L'Hé-
ritier a pMl)lié lî'S ouvrages sui-

vans : i ° Stirpes novœ, Paris, 1 784,
2 vol. giand in-l'ol. : ce magnifi-
que ouvrière renferme 180 plan-

ches; 2*^ Cornas sistens^ i7^9,in-
foî., avec 6 planches; 5" Sertum
anglicum; cet ouvrage, dédié aux
Anglais, offre une description des

plantes les plus rares observées

par l'auteur dans les environs de

Londres. Les planches en sont

extrêmement soignées, et les nou-
veaux genres indiqués sous les

noms des plus célèbres botanistes

de la Crand<i-liretagne.

HEllLINCOURT (le BAllO^' d'),

membre du conseil- général du

HER
Pas de-Calais, fut nommé par ce

déparlement à la chambre des dé-

putés, en i8i6. U siégea au cen-
tre, et s'y fit peu remarquer. Ce-
pendant il prit, en 1820, une foi*

la par<de, pour deîoander le ren-
voi à la commissioi] d'une péti-

tion contre la loi des élections,

demande qui futrej^tée. M. d'Her-
liacoîjrl a voté en faveur de tou-
tes les lois d'exception. Réélu eu
1*^21, il pourra encore appuyer
les projets ministériels ju>qu'en
l82<i.

HKRLUISON (Pferre-Grégoi-
Re), ecclésiastique, litteralear , et

{irofesseur à l'école mililaire de
Brienne , naquit à Troyes , le 4
novembre i^^j), et mourut le 19
janvier 1811, à Saint-Martin-les-

Vignes, département de l'Aube.

Il est du nombre de ceux qui, par

leur humanité et leur tolérance,

honorèrent les fonctions du sa-

cerdoce. Lorsque l'école do

Brienne eut cess4Î d'exister, Her-
luison fut nommé bibliothécaire

de Eècole centrale de son dépar-

lement, et bientôt de la ville de

Troyes. Membre de la société lit-

téraire de cette ville, il y lut une
double dissertation sur Je Char^
latanisme ai la Ptoatine. Ces deux
pièces furent imprimées dans les

f;

mémoires de la sochété, qui le

nomma son président. On a en-

core inséré dans ces mémfdres
diverses autres pièces d'Herlui-

son, telles qutA'ElogedeGrosley,

VEioqe de Pierre Pithoa, et un
Discours sur labonneetla mauvaise

humeur. Dans toutes ces pièces,

dont l'élégance du style ne forme

pas le seul mérite, on se plaît à

remarquer la correction, et sur-

tout la sagesse des vues de Tau-

à
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tenr. Ilerluison a publié tn on- me, il passa de celle plare à cel-

tro les onvra^res fiiiivans : i" ta le de ]»ré^i(lent au trop fiimeux

Thi'o(ogiert'^ncUiée avec le patrio' tribunal révolutionnaire. La fai-

tisme, Troyes, 1790, un \ol. w- blesse de son caractère ne lui

12; seconde édition, Paris. 1791, perniit point d'opposer d'^ diejne

2 vol. in- 12; 2" le Fanatisme du au torrent du mal; il eut part ù

lihertinage confondit, cm Lettres une grande partie des condam-
S((r le célibat des ministres de PE- nations iniques de ce tribtmal de

glise, Paris. 1792, un vol. in-8°; sang, et niTme à celle de l'inCor-

0" plusieurs Pièces de vers latins, tunée Marie-Antoinette. Après la

inipritnées dans VAnthoio^ia poe~ révolution du 9 thermidor, Her-
tica de 3J. Thévenot, Paris , înan, qui ne faisait pins partie du
iSii, 2 vol. in-S". Il a laissé plu- tribunal et qui s'était démis de

sieurs uianuscrits inléressans, un la présidence, n'en fut pas moins
entre autre*;, publié, eu i8i5. par arrêté comme complice de Fio-

les soins de iM. Boulai^e, sous le bespierre. Jugé et condamné à

X\lre : De la religion révélée^ ou de mort à la majorité d'une seule

la nécessité des caractères et de voix, il fut exécuté à l'âge de

l' authenticité de la révélation. 5(j ans. Sa déft use devant ses

HEPiMAN (A. M. J.), né à juges avait été aussi adroite qu'é-

SaintPid , départejîient du Pas- loquente; mais il se trouvait

de Calai', d'un grcfTier des états parmi eux des amis de Danton,

d'Artois , reçut une éducation dont Herman avait prononcé la

distinguée qui lui procura les setitence de mort, elqui saisirent

moyens de parcourir arec suc- avidement l'occasion de le ven-

cé< la carrière judiciaire. Avocat- ger. Il e-t vraisemblable que sans

général du conseil d'Artois au cette circonstance il aurait été

moment de la révolution, il mon- acquitté.

tra, dans l'exercice de s-s fonc- HER31ANN (Goueff.oi) , pro-

tions, des trdens et de la probité fesseur de langue grecque à l'u-

qui lui concilièrent l'estime de niversité de Léipsick, est né dans
ses coiupatriotes. Il devint suc- cette ville vers 1772. La réputa-

cessivement juge et président du lion de ce savant se fonde prin-

tribunal criminel du Pas-de Ca- cipaîement sur deux ouvrages in-

lais, et fut appelé à Paris pour y iitulés : De metris, et De emen-
remplir les fonctions de membre dandâ ratione grœcœ granimaticœ.

de la commission des admini:?- Ces otivrages oflVent une foule

tralions civiles, police et tribu- d'observations neuves et du plus

naux. Il ne tarda ]»as à êtrs nom- grand intérêt : après avoir loué

mé ministre de l'intérieur, tiîU complètement le premier, voici

aussi le portefeuille des affai- comme la classe de littérature de
res extérieures pendant quelque l'institut, dans son rapport pré-

temps. Malbeureusemcnt pour sente en 18 io. s'exprime sur le

sa réputation, qui jusque-là a- second: « Le deuxième de ces cu-

vait été celle d'un homme de vrages est, à la vérité, quelque-
bien, et pour son exislcîice niG- fois un peu obscurci par les sub-
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tilités métaphysiques de 1 école

de Rant; mais il contient beau-

conp de r(;inarqnes nouvelles et

utiles, et particulièrement celles

que l'auteur consacre à déve-

lopper la doctrine des verbes a-

nomaux, qui forment la partie

la plus difficile de la gram-
maire grecque. Les éditions qu'il

a données des Hymnes d'Homère
et d'Or})hée, de la Poétique d'A-

ristote , de VUécabe d'Eurjpide,

des Nuées d'Aristophane . indi-

quent toutes un helléniste j)ro-

tond. » Les savjintes observa-
tions de M. Hermann sur la pro-

sodie grecque , l'ont autorisé, à

corriger plusieurs [)assages dts

anciens poètes de cette nation.

Une nouvelle édition de Plante

est devenue , depuis plusieurs

années, l'objet de ses soins.

HERMANN (Jean;, savant na-
turaliste et professeur à Stras-

bourg, naquit dans les environs
de celte ville, à Barr, vers 1758.
W avait à peine 8 ans, lorsque

son père, ministre pjoteslant,

l'envoya au gymnase de Stras-

bourg. La faiblesse de sa santé

ayant apporté du relard dans ses

éludes, fut cause quelles se pro-

longèrent buîglemps. Le jeune

Hermann avait néanmoins beau-
coup d'a{)plic.ii"ion , et son ar-

deur pour l'élude s'accrut enco-
re quand il fut inscrit, en i^Sô,

parQii les élèves de l'université.

Il acquit hienlôt le talent d'écrire

en latin avec une pureté peu
commune. Il a fait, dans cette

langue, un grand nombre dépi-
grammes où l'esprit et l'élégance

se font également remarquer, et

plusieurs harangues éloquentes.

Malgré ses succès en ce genre, il

HER
se consacra paiticulièremenl à la

médvc.ne, se livra par goût à la

botanique, et embrassa toutes les

branches de Thistoire naturelle.

Il soutint, en 1762, deux thèses

académiques dont les sujets é-

taient le Cardamome et la Rose;

fut reçu docteur en 1760 ; vint

ensuite à Paris, où il s'occupa,

pindanl quelque temps, à former
un cabinet d'hisloire naturelle.

De retour à Slrasbourg, il y
donna des leçons publiques jus-

qu'î'ii 1768, époque où, par lin-

ter\ entioQ du chimiste Spielman,

son maître, il fut nommé pro-

fesseur extraordinaire de méde-
cine à l'université, il obtint, en

177S, une chaire de philosophie,

et, en 1784? la chaire de bota-

nique , de chimie et de matière

médicale. Hermann agrandit

beaucoup le domaine de la scien-

ce qu'il enseignait, en publiant

un grand nombre de programmes
ou de thèses. Celles qu'il a don-

nées en 1787 et 1789, avaient

pour objet de faire connaître les

vertus médicinales de certains rep-

tiles. Toutes ces {)ièces, qui sont

en grand nombre, se trouvent

insérées dans les Mémoires de

Tacadémie de Strasbourg et dans

tous les journaux scientifiques.

A rexcej)iion de son voyage à Pa-

ris, et de deux voyages faits en

Suisse pendant les années 1772
et 179Î, Hermann ne s'éloigna

guère tie Slrasbourg, où il mou-
rut vers 1802. Il n'avait éprouvé

d'autre chagrin, pendant sa vie ,

que celui que lui causa la mort
d'un fils unique, digne, par les

espérances qu'il donnait, de tous

les regrets de son père. Ce fils

chéri, né en 17O8, et son élève^



jouissait déjà de quelque cclébri-

lé , en 1793.* lorsque, employé
dans un hôpital ujilitaire. il y
mourut d'une fièvre contagieuse.

Indépendamment de» program-
mes ou thèses dont nous avons
parlé plus haut , Hermann avait

l'ait quelques ouvrages plus con-
siderables. M. H.imn)er,son gen-

dre, a publie le suivant sous ce

titre : Observat'wnes zoologicœ pos-

thumœ, pars prima, Strasbourg
et Paris , 1804* in-12.

HERMA>N (Jea>--Frédéric)
,

fils du précédent, dont non? avoiis

déjà annoûcé la naissance et la

mort, promettait de remplacer
dignement son père. 11 a laissé,

entre autres ouvrages, une bonne
thèse sur VOstéologie comparée ;

un Mémoire sur les insectes sans

ailes, couronné, en 1790, par la

société d'histoire naturelle de Pa-

ris, et publié avec 8 planches co-

loriée-, en i8o4) P*"' ^^' Ham-
iner, beau -frère le l'auteur, sous
le titre de Mémoire apterologique.

\JHistoire des araignées d\4lsace,

dont M. V/alcknatT a donné une
notice dans le Magasin encyclopé-

dique^ devait faire suite à ce mé-
moire. Cet ouvrage ne fut pas a-

ior- imprimé.
HERMANN (D.), l'un des iiou-

tenans-généraux deCatherine H ,

impératrice de Russie , fut, en

1790, chargé du commandement
d'une armée envoyée dans le

Kuban. Arrivé dans ce pays, il

attaqua, vers la fin d'octobre,

Baltul-Bey-Seraske
, qui se pré-

parait à faire une invasion dans
les provinces méridionales de la

Russie , à la tête de 40)000 hom-
mes. Le général turc, battu et

pris, perdit dans cette action tou-

HtR 1 o'

te son artilierie, ses bagages el

10,000 hotnmes. Le re.^te de son
armée tut mis en pleine déroute.

Dans la STuerre contre les Polo-

nais, eu i7«;4. le général Her-
mann commanda un corps de

20,000 hommes , et se distingua

à Tattaque de AN ilna , qu'il con-
tribua à l'aire tomber entie les

mains des Russes. Envoyé , en

1799, par l'empereur Paul P',
combattre les Français sur le

Rhin , le général Hermann vilflé-

trir les lauriers qu'il avait con-
quis dans les guerres de Turquie
et de Pologne. Il n'éprouva plus

qae dt s défaites. Lorsque, vers la

fin de la même année, l'armée

combinée d'Angleterre et de Rus-

sie opéra son débarquement en
Hollande, il commandait encore
lavant-garde, composée de trou-

pes russes ; il att.!qua le premier
Its Français, fut battu et fait pri-

sonnier. Selon un usage assez or-

dinaire , les Russes et les Anglais

rejetèrent les uns sur {&< autres

la perte de la bataille. Napoléon
renvoya, quelque temps après,

Hermann et tous les autres pri-

sonniers russes dans leur pays;
il ne parait pas que ce général ait

été employé d» puis.

HEI\M1GNY( LE CHEVAIIER d'1,

officier de cavalerie avaiit la révo-

lution , parut en adopter les prin-

cipes. En 1789, il s'attacha au
général La Fayette, obtint d'a-

bord le grade de colonel de gen-

darmerie, et devint plus tard ai-

de-major-général de la garde na-
tionale parisienne. Mais bientôt

sa conduite inspira des soupçons.

Le 8 octobre 1791 , les députés
Bazire et Mailhe l'accusèrent à la

tribune de rassemblée léu:isl.i-
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live, d'avoir, lorsqu'il se trou-

vait de garde auprès de celte mô-
me assemblée, insulté plusieurs

députés patriotes Mandé à la

barre, il parvint néanmoins à se

justifier en donnant quelques ex-

plications qui sembléreiit satisfai-

santes. Cependant, loin de chan-

j»er de conduite, sa haine contre

les partisans de la révolution re-

doubla; et le Jo août 1792, s'é-

tant réuni aux défenseurs du châ-
teau des Tuileries, il fut, après

la déroute des Suisses , entraîné

sur la phtce de 1 Hôlel-de - Ville,

où le peuple en fureur !e mas-
sacra.

HERNANDEZ ( N.
)

, membre
de la chambre des représentans

,

était , en i7^<); olficier de santé à

Toulon. Il adopta avec enthou-
siasme les principes de !a révolu-

tion, remplit pendant quelques

années des fonctions municip.i-

les, et fut, en 1798, nommé au

conseil des cinq-cents par le dé-

partement du Var. Il se rangea

dans le parti de l'opposition , et

oie vint l'un des antagonistes du

directoire, qui chercha les moyens
de le faire exclure du conseil,

comme parent d'émigré ; mais

Briot, son col lègue et son ami, réus-

sit à convaincre l'assemblée que
cette assertion étaitfausse. Cepen-
dant . une autre cause pouvait mo-
tiver son exclusion

,
puisque a3'ant

été réélu au m.ême conseil en

1799, il n'y fut point admis, par

suite de son âge, qui n'était point

encore celui qu'exigeaient les lois,

il fit purtie de la chambre des re-

présentans convoquée par Napo-
léon, en 181 5. M. Hernandez n'a

point figuré sur la scène politique

depuis cette époque.

HÉR
HERNOtLT DE HOTTOT

(N.), ancien conseiller au parle-

ment de Rouen, maire de la com-
mune de Mondeville, et élu à la

chambre des députés en i8i5,par
le déparlement du Calvados. Ami
de M. le procureur- gêné rai Bel-

lart, et siégeant à la droite de la

chambre, M. Hernoult a constam-
ment fait, pendant rassemblée
de 181 5, partie de la majorité-

Renommé en i8i6 et 1821, il n'a

changé ni de place ni de princi-

pes; et quoiqu'il n'ait point en-
core développé ses talens oratoi-

res à la tribune, il n'en a pas

moins été utile à son parti, en ap-

puyant de son vote toutes les

lois d'exceptions, ainsi que la

nouvelle loi électorale.

HERiSOUX (N.), membre de

la chambre des députés, né dans

le département de la Côte-d'Or,

est fils d'un avocat de Dijon, et

exerça lui-même cel le profession.

Maire de Dijon pendant les cent

Jours iin 18 15, il fut, après lesdésas*

très qui terminèrent cette époque,

incarcéré et mis en jugement avec

le général Vaux, couîme ayant

favorisé le retour de Napoléon.

Cette accusation absurde ne pou-
vant être prouvée, M. Hernoux
fut mis en liberté, et nommé, en

1817, membre delà chambre des

députés par le département de la

Côte-dOr. Siégeant au côté gau-

che de l'assemblée, il n'a cessé

de combattre tous les projets teii-

dant à établir les loisd'exception,

et a défendu courageusement la

loi électorale du 5 février. Il a

demandé le rappel à Tordre de

M. de Bonald, le jouroù te député

se permit cette exclamation si

peu nationale : « Piùt à Dieu qu**
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«nous fussions aussi bons Fran- tr;uluit avec plusieurs autres au

cals que lt'S»îSuissc>! >) Enfin, a- tribunaUl'Eure-el-Loir; mais une

près avoir énergiquenunt soûle- loi d'amnistie vint mettre fin à

nu la défense des proscrits. M. cette procédure. Héron, peu de

Hernoux fut du pclit nombre de temps après sa mise en liberté,

ceux qui votèrent leur rappel, tomba malade et mourut.

Le département de la Côte-dOr u HERRASTY (N.), officier-gé-

douné, en 1822. une nouvelle néral espagijol, acquit, dans les

marque de confiance à iM. Her- mois de juin et de juillet 1810,

noux, en le nommant de nouveau une certaine célébiité m défen-

membre de la cbambre des dépu- daul avec courage. Ciudad Ivodri-

tes. go, contre Tarmée française,

HÉRON ( N. ), fougueux a- commandée par le m;irécbai Mey.

narchiste , natif de Versailles , Cependaut.apres avoir vainement

fut l'un des agens du comité de allendu des secours de l'armée an-

sûrelé générale. Il avait pour ap- glaise, en prolongeant la défense

pui Vadier. membre de ce comité, même au-ciolàdc^bcrues que près-

qui le défendit lorsqu'on le dé- crivent les lois de la guerre; n'at-

nonça à la convention nationale, tendant plus rien de lord Wellin;^-

aii mois de décembre 1795. Ce ton, il se rendit au marécbil, et

fut par lui que peu de temps après fut conduit en France, où il de-

iut arrêté Lebrim,ex-ininislre des meura jusqu'à la paix. Il paraît

aifaires étrangères. Héron avait que cet oOicier-général n'a pas

alors la réputation d'être spécia- repris son rang dans l'armée es-

lement chargé de l'arrestation pagnole depuis lors; son nom,
dKis patriotes, à qui dans ce cas au moins, n'a point été cité peu-

on donnait une autre dénomina- dant les dernières révolutions de

tiou. Désigné comme tel par la Péninsule.

Bourdon de l'Oise, le 20 mars HERREÎNSCHWAND (Jea>--

i7'j)4> bi convention indignée or- Frédéhic), célèbre médecin suisy

donna sonarrestation; mais Cam- se, né à Morat dans le canton de

bon. Moïse Bayie et Robespierre, Fribourg, commença ses éludes

firent rapporter le décret, en di- à Strasbourg, les continua à léna

sant que Héron avait été calom- et à Halle, et les termina à Ley-
riié

;
qu'il avait soustrait Marat de. Il fut reçu docteur dans cette

à la fureur de ses assassins, et dernière ville en i^Sj, partit en-

avail reçu 5 blessuresen combat- suite pour l'Angleterre, d'où il

Idut dans la journée du 10 août, à passa en France, et revint en Al-

la lêle des bataillons de Marseille, lemagne, exerçant partout son

Il n'en fut pas moins arrêté après art avec le plus grand succès, il

le 9 thermidor an 2 (27 juillet fut successivement médecin du

1795). Il était encore détenu lors duc de Saxe-Gotha, Frédéric lil,

de 1 insurrection du i"prairial an et du roi de Pologne Stauislas-

4 (mai 1795). etsur la den»ande Auguste, qui lui conféra des lel-

de Bourdon de l'Oise, qui n'avait tresde noblesse. Herrerischwand

pas cessé d'être son ennemi, il fut mourut à Berne en 1796. Le seul
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ouvrage qu'il ait publié, est inti- ce grand observateur était leur

U\\é '.Spécifique contre le Tœnia compatriote. Le père d'Hers-
(ver solitaire). On assure qu'ii chel, qui était musicien, n'en-

(iut à un ernpyrique la découver- seigna d'abord à son fils que cet

le des iugrédiens propres à guérir art d'agrément, et le plaça, ù it'j

cette terrible maladie; mais Her- ans, dans la musique de la garde

renscbwand en perlectionna le hanovrienne. Mais, vers la fin de

traitement, dont le succès est au- ïjSj, dégoûté de sa position, le

jourd'hui généralement reconnu, jeune Herschel se détermina à

HE41SAN (Jacques-François), quitter ce régiment, et à aller en

médecin . professeur de clinique, Angleterre tenter la fortune. Il

naquit vers 1758, à Chambois s'établit dans les environs de

près Argentan, et mourut à Caen, Leeds, de Pontefrack, de Doneas-

en 1809. 11 avait conjmencé ses 1er, etc., v.t ne vécut, pendant
éludes dans celte ville, et les plusieurs années, que du produit

termina à Paris, où il se li- des concerts publics qu'il don-
vra partculièrement à celles qui nait et du salaire de ses leçons

ont pour objet l'art de guérir, particulières. En 176Ô, il fut nom-
II y fit des progrès rapides; re- mé organiste d'Halifax, et passa

vint, en 1784. à Caen, où !a Fa- lîieutôl avt;c la même qualité à

culte de médecine le reçut au la cb.apelle de Bath; et il acquit,

nombre de ses membres. La thèse dans celle ville déplaisirs, par

qui le fit admettre fut justement des leçons et par ses concerts,

admirée; elle oliVait des ob>erva- uue fortune assez considérable,

lions de la plus grande imporlan- Ce ne fut que pendant son séjour

ce sur l' hyciropisie de poiirine. à Halifax qi^^er^chel commença
Hersan y conseilla l'emploi de la à étudier quelques livres de

paracentèse, qui, selon lui, ne peut science. L'astronomie surtout

manquer, dans certains cas, de fixa son allenlion, et il fut saisi

procurer une guérison complète, du désir irrésistible d'examiner,

Ses talens lui procurèrent bientôt par ses propres yeux, les astres

(en 178(3) la chaire de clinique. La découverts par les modernes ob-

douleur que lui causa la perle servatcurs. Sa fortune malheu-
d'une épouse adorée , occa- reusement ne li:i perinettait pas

siona sa mort à làge de moins alors d'acheter un télescope; il

de5ians. essaya donc d'en construire un
HERSCHEL (William), mem- lui-même, et réussit, en i774'« à

bre de la société royale de Lon- en achever un de 5 pieds, avec

dres , associé de Tinstitut de lequel il vit Saturne pour la pre-

France, etc., etc., était né, en mière fois. Encouragé par ce suc-

novembre 1758, dans un village ces, il s'occupa, avec un nouveau
du Hanovie, dont on ne trouve zèle, de celle branche de l'opli-

pas le nom, les Anglais ayant que , et parvint, à force de per-

tous négligé de l'iosérer dans sévérance, à construire des téles-

leurs notices nécrologiques ,
copes excellens de 7, de 10, et

pour faire croire peut-être que même de 20 pieds de distance
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locale. Armé de ces puissans miroir, qui a 4 pieds de dianiè-

raoyens d'ohseryation , Herschel Ire, en pèse 2. C'est le cent qua-
entreprit, en 1779, une revue ranlième qu'Herscbel ait fondu
générale du ciel; il s'occupait dé- avant de réussir. Ce n'est pas

jà de ce travail depuis plus de cependant avec ce télescope qu'il

18 mois, lorsque le 1 5 mars 1781, fit ses grandes découvertes, mais
il aperçut une étoile de sixième avec son télescope de 10 pieds,

grandeur, douée d'un mouve- En 1780, il découvrit, dans la

ment propre qu'il prit pour une lune, une montagne volcanique,

comète; mais qui etail une véri- En 1787, il vit, dans la même
table planète comme le prouvé- planète, 2 volcans en éruption,

lent les calculs. Herschel appela Ses nouvelles recherches sur la

la nouvelle planète Georgium planète d'Lranus , lui ont appris

sidus ; Lalande l'a toujours dési- qu'elle a G satellites, et qu'elle

gnée par le nom d'IIerichel ; ce- est entourée d'anneaux. Hers-
lui d'Uranus a prévalu. Celte dé- chel publia aussi, dans les Tran-
couverle fixa sur Herscht;l Pat- sactions philosophiques^ une noti-

tention du monde savant. Le roi ce sur les étoiles nébuleuses qui,

d'Angleterre lui accorda des ap- selon lui, sont des systè.'nes so-
pointemens, et l'appela près de laires tellement éloignés de la

Windsor. Il s'établit d'abord à terre, qu'il ne faut pas moins de
Datchet et ensuite à Hough ; c'est 2 milliuns d'années à leur lumiè-

dans ce dernier village qu'il exé- re pour parvenir jusqu'à nos
cula son télescope de ^0 pieds, yeux. M. Tardy de Brossery a

En i8i6, le roi nomma Herschel tâché de réfuter ce système qui
chevalier de l'ordre des Guel- n'est pas plus en harmonie avec
phes : depuis cette époque on ne la chronologie de 3Ioyse, que le

l'a plus déjiigné que sous le nuui système de Copernic avec sa

de sir William. Herschel a tou- ph\"sique. Herschel a publié, en
jours été aidé daiss ses observa- 1798, de concert avec sa sœur,
tions par sa sœur, miss Caroline, miss Caroline, un Catalogue des

à qui l'on doit la découverte de étoiles prises des observations de

plusieurs comètes. Il laisse un Flarnstead, et non insérées dans
fils qui promet d'illustrer un nom le Catalogue anglais. Herschel
déjà placé parmi ceux des bom- joignait, au mérite d'un savant

mes célèbres. Herschel est mort de premier ordre, toutes les qua-
à Hough, près de W indsor, le 26 lités d'homme aimable. L'uni-

août 182a 5 à l'âge de 84 ^ns. versité d'Oxford, par une faveur

Il a fait insérer plusieurs arti- qu'elle accorde rarement à ceux
clés dans les Transactions phi- qui n'ont pas étudié dans son
losophiques. En 1795, il y donna sein , l'a nommé docteur ès-
la description du grand télesco- lois.

pe qu'il avait fabriqué. Cet ins- HERTZ (Marc), Israélite, pro-
trument qui a 40 pieds de Ion- fesseur royal de philosophie à

gueur, ainsi que nous l'avons Berlin, a cultivé et enseigné avec
dit, pèse plus de |0 milliers. Le succès la physique expérimentale

I. IX. il
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et la philosophie. 11 naquit le 17 son Cours de physique expérimeu'

janvier 1747- Son v^^^- t^'^'it maî- taie. En 1787 el 17S8, il s'éleva,

tre d'école. La pauvreté qui en- dans le journal hébraïque le Col-

toura son berceau et le» préven- lecteur^ contre l'abus des inhu-

tions attachées au cuite qu'il pro- mations précipitées, que la su-

i'essait , mirent d'abord de grands perstition maiiilenait parmi les

obtîjclesau développenienl de ses israéliles. II était conseiller et

dispositions^ naturelles ; maib il médecin privé du prince de >Val-

sut vaincre toutes les difricuités, deck , lorsqu'il mourut le 19 jan-

et son ardeur infatig; ible poiir le yier i8o5. Il est probable qu'il

travail, jointe à l'amour le plus ne s'appliqua à la médecine que
vif de rhumanité, à un esprit pé- parce qu'elle était la seule pro-
nétrani t't méditatif, lui acquirent fes:-ion libérale permise à cette

enfin une haute réputation com- époque aux israélites. Au reste,

me savant et comme médecin, ses succès justifièrent son choix.

Ses co-religionnaires resseritirent et il devint é;j^alcment célèbre par

souvent its heureux effets de la la pratique de son art et par ses

conisidération personnelle que travaux théoriques. ]l ne fut pas

Hertz avait su mériter et obtenir, moins reconimandable par son

Il tut le disciple zélé du célèbre noble désintéressement etpar l'é-

métaphysicieD Rant, el l'ami du lévation de son caractère,

philosophe >ienGcls(dm. Lorsque HEliTZBKIlG
(
Evvald-Fbédé-

Kant eut publié, en 1777, ses pic, comte de), ministre du grand

premiers ouvrages , et ét^djli les Frédéric, naquit à Lotlin, in Po-

priui-ipes du nouveau système méranie, vers 1720 , et nmurut à

philosophique, qui lui acquit par Berlin , le 27 mai 1795. Son père,

la suite une si haute renommée, ancien oiTicier-général au service

et de nombreux sectateurs en Al- de Sardc*igne, l'envoya faire ses

lemagne. Hertz ouvrit un cours éfudcis au gj'mnase de Stt;tîin.

public à Berlin, où il enseignait et Ses progrès furent tels, qu'il

dével<>ppait avec clarté la doctrine avait à peine 19 ans lorsqu'il com-
du métaphysicien de Kœuigsherg. posa, en latin, nrni IJistoire gé-

Ces cours mtenl suivis par des nraloglque des premiers empereurs

personne» de toutes condition'^ et d^ Autriche, assez e.stimée. Du
religions, el obtinrent un succès gyuina<^e deStettin, il passa Al'u-

géneral. h'eriz publia, en ï7iS(3, niver^ité de Halle, et publia un
un ouvrage qui ajouta encore à ouvrage sous le titre de Droit pu-

sa réputation, \v\\.\i\A^\ Recherche blic des étals de Brandebourg, qui

sur le vertige. Dans la })reo)ièrÈ excita l'attention du public et du

pai'tie, ce phénomène est con-ide- gouvernement prussien. Celui-ci

ré sous le l'apport psychologique, fit arrêter la distribution de l'ou-

elda:is]adtuxiè>ne,sousle rapport vrage , ?iiais sans que l'auteur en

médical. Ses Recherches sur les éprouvât de disgrâce ; il paraîtrait

causes de lu di/fèrence des goûts et au contraire qi\e cet événement
ses Lettres aux médecins , ont eu contribua à donner au cabinet de

ia éditions. îl a publié, en i7??75 Berlin une haute opinion de sod
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que tenipïi !»j rcs aux ar; hises se- qui jirécedereul le lia'it»^ de llei-

crôtes du miui.-lère de Hntéiieur clienbaeb, en «770, pnfiil ne pas
de Prn-ise. Hertzberj: >e fit retiiar- atteindre ie l)Ut qn il *'était pio-
t|i)er dan* cet emploi par >on in- posé. De» intrigues de coiirli.-ans

lelllifenrc el son ardeur pour le el de temnies venaient de faire

trav-n!. Frédéric II jug^ea qnil noriinier;dusienrsniinislre> . dont
pourrait lui t-lre d'une grande uli- \.-< vues ne s'accordaient pas avec
lité , pourla confeetion de«-e?3/é?- les siennes. Ces causes réunies le

moires de Brandebourg. Il en tira délcrmin(T-rjt à donner sa déniis-
en effet d*^- grands services, « t re- sion; mais le roi, en recevant le

compen?;i le zèle de son colla!>o- portefeuille que lui reineltait le

râleur, d'abord par une pi ice de comte d'Hrrtzberg. rre voulut pas
conseiller de légation que Hertz- permettre qu il cessât de siégfr au
b*'r£^o!>linl en 17^7? ^'^

l'^"^
lard, con-eil-d'etat. Dès quil eut aban-

par celle de premier conseiller in- donné la direction da^ affaires pu-
lime et secrétaire-d'él.il an dépar- bliques, il >e livra excbiïivemeiU
lement des affaires étrangères, aux tr-ivaux de l'a? adémie , d^nt
L'importance des fonction- qu il il étnil curateur, et ne ressa, ins-

avait ù remplir le mil à même de qu'à sa mort, d'être le protecteur
montrer la force de .>on caraclère, des -avans et des gens de lettres,

et toute l'étendue de ses talens di- Il était lui- morne, comme on l'a

plomatiques. Il répara heureuse- vu, lun et l'autre. II rendit de
ni^nt le^s dé-astres ocea-ionés grands services à la liltérulure

parla pcrtede labatailledeCollin, germanique, et c'est à lui qu'en
et eut la gloire de voir, en 1760, doit en grande puitie le perfec-

se^ travaux couronnés par \d paix lionnenienl de la Imgue alleman-
de Hubertsbourg. Il remplaça, à de. long-temp* négligée. On ac-

celte époque . au miui-tère de-re- cordait en général au comte de
lations extérieures, le conUe de Hertzberg de grandes qualités,

Podewils, et eut la p;irt I;i plus comme homme d'élat . couime é-

active au partag:e de la l'ologne ,
crivain, et surtout comm.e pro-

fait en 1772 par les souverains tecteur aussi zéic qu'ecbiiré des

d\\ulricb€, de Prusse et Je Russie, sciences, des lettres et des arts,

ïl eut aussi beaucoup d'influence Quoique mi!ii>lre , il futconstam-

dans l'affciire de la succession de ment !e défi n-eurde la liberté dtî

Bavière , en 1770; el dirigea, en la presse. On lui reprochait, il est

1^87, l'expédition du duc de vrai , un attacbenient sans bornes

Briiuswick en Hollande. Il reçut à ses propres idées, une vanité

de Frédénc-Guillaume II, qui a- qu'ilprenail peu de soin decaeher,

vait succédé à son oncle (le grand et une susceptibilité extrême.

Frédéric).le titre de comte et iadé- Mais ce léger tribut qu'il payait à

coralion de rAi;;le-Noir. Ce prin- la faiblesse humaine, ne saurait

ce lui accorda la même confiance, obscurcir la gloire qu'il s'e-t

et eut pour lui les mêmes bontés ac(pii-e. par les services réclà

qu'avait eues son oncle. Cepen- rendu» :V sa patrie, pendant n-



i64 HEU

ne longue et honorable carrière.

HEUVAGALLT (Jean-Marie),

fils d'un tailleur de Saint-Lô, na-

quit eu cette ville, le 20 septem-

bre 1781. Ce jeune homme « que

la nature avait singulièrement fa-

vorisé, fut le premier qui eut

l'impudence de se faire passer

pour Louis XVII, roi de France.

Hervagault était d'une fi^rure a-

gréable, et doué d'un esprit lin et

délié. Dès sa jeunesse , il avait

annoncé un goût particulitrr pour

les aventures extraordinaires. Il

s'enfuit de la maison paternelle,

en 1796. Sa mère avait été jolie,

et l'on croyait assez généralement

dans sou pays que le jeune Her-
vagault était fils du duc deValen-

tinois , avec lequel on lui trouvait

quelque ressemblance. Avant de

prendre le nom du malheureux
prince qui était mort au Temple,
Hervagault joua plusieurs rôles.

Il se fit successivement passer

pour le fils de 31. de La Vaucelle,

de M. de Longueville , du duc
d'Ursel, du ducde Yalentinois, et

enfin, en dernier lieu, pour le fils

de Louis XVI. Un air de candeur,

et la oaïvelé avec laquelle il ra-

contait son évasion du Temple,
lui acquirentbieu tôt des partisan s.

Une fo4ile de personnes crédules,

quoique au-dessus de la classe

vulgaire, en Bretagne, en Nor-
mandie , en Bourgogne et en

Champagne , lui firent accueil.

Quelques bons gentilshommes de

ces contrées, se trouvant heureux
de recevoir chez eux un descen-
dant de siîint Louis, et un fils du
dernier monarque français , s'em-
pressèrent de le reconnaître , sans

trop d'examen, pour l'héritier lé-

gitime de la couronne de France,
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et contribuèrent à lui fournir les

moyens de vivre, sinon en roi,

du moins en particulier très-aisé.

Il paraît que ce dernier point était

le principal but qu'Hervagault se

proposait; car on ne l'a jamais

accusé d'avoir tenté de soulever

le peuple pour se replacer sur le

trône. Il est vrai aussi que ce n'est

pas dans cette classe de citoyens

que le jeune aventurier chercha

ses dupes , et le peuple s'intéressa

fort peu aux droits qu'il préten-

dait avoir à la couronne. Arrêté

plusieurs fois, et toujours mis en

liberté, sur la réclamation du tail-

leur Hervagault, son père, il fut

enfin condamné, au mois d'avril

1802
,
par le tribunal criminel de

Reims , à 4 ans de détention, com-
me coupable d'escroquerie avec

récidive. Plusieurs hommes à tè-

tes faibles , que cette condamna-
tion ne détrompa point, et parmi
lesquels on cite notamment l'an-

cien évêqm^ de Viviers, ayant con-

tinué à lui témoigner leur zèle ,

déterminèrent le gouvernement à

le renfermer dans une prison d'é-

tat. 11 mourut en 1812, à Bicêlie.

Ceux qui ont eu l'occasion de l'y

voir, assurent que sa conversation

était très-intéressanle
;
qu'en per-

.''istant à soutenir qu'il était Louis

XVII , il ne dit jamais un mot qui

}»ûl le compromettre auprès du
gouvernrment , ni le mettre en
contradiction avec lui-même. Her-
vagault était, à tous égards, plus

propre à jouer le rôle aventureux
qu'il avait entrepris , que son suc-

cesseur Malhurin Bruneau , dont
l'ignorance ctla grossièreté étaient

rebutantes.

HEKVAS(marquis d'Almesara}.

Voyez Alme>'ara.

I
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HERVILLY ( Loi is-Chaele5

,

COMTE d'), mart-chal-detamp, na-

quit à Paris en 1/55. et mourut
à Londres, le i4 novembre 1795,
de la suite des blessures qu'il re-

çut au combat de Quiberon. il é-

tait entré fort jeune au service,

et n'avait encore, en 177g, que
le grade de sous-lieutenant, lors-

qu'il pa.>sa, avec le même grade,

du régiment du Roi infanterie au

régiment de la Marine; s'embar-
qua avec ce corps pour l'Améri-

que septentrionale, et servit ho-
norablement pendant la guerre de

Tindépcndance. Nommé, à son

retour en France, colonel du ré-

giment de Rohan - Soubise , le

comte d'Hervilly se montra,
dès 1789, opposé à tout projet

d'amélioration dans le système
politique, et parut dans les rangs

des ennemi* les plus prononcés
de la révolution. Cependant, après
l'acceptatioFi solennelle de la

constitution de 1791, jurée par

le roi cl l'immense majorité des

Français, IM. d'Hervilly se sou-

mit, au moins en apparence, à

Tordre établi. Il fut, peu de temps
après, nommé colonel de la ca-

Talerie de la garde constitution-

nelle du roi, auquel, pendant le

temps que durèrent ses fonctions,

il ne cessa de donner des preu-

Tes de son zèle. Il fut élevé au

j^rade de maréchal-de-camp , au

commencement de 1792. Dans
la matinée du 10 août, ce fut lui

que Louis XVI, du sein de l'as-

semblée législative où il s'était

retiré, chargea de porter aux
Suisses l'ordre de cesser le feu.

Il essaya vainement de remplir

cette mission périlleuse, et neput
pénétrer au château des Tuileries

.
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Lorsque le comte d'Hervilly vit

le roi enfermé au Temple, il passa

en Angleterre, où il leva un ré-

giment composé d'hommes nés

en France. En 1795, il fut char-

gé de commander la première di-

vision d'un corps d émigrés que
le gouvernement anglais avait

résolu de jeter sur les côtes delà
Bretagne. Il débarqua, le 27 juin ,

dans un village du Morbihan, qui

se trouve entre Auray et Quibe-
ron. Il se retira bientôt dans la

presqu'île de Quiberon, où il ne
resta que peu de temps; car, vou-
lant, dit-on, prévenir Charles de
Sombreuil. qui devait débarquer
avec le second corps, afin d'avoir

seul la gloire de vaincre, il sor-

tit du fort Penlhièvre avec sa

troupe dans la nuit du 6 juillet:

mais à peine fut-il en campagr^e
que les républicains, commandés
par le général Hoche, l'attaquè-

rent et le mirent en déroute. Il

rallia néanmoins les débris de sa

coloime, et secondé par un corps

de chouans, que le comte de Vau-
ban commandait, il essaya, quel-

ques jours après, de prendre sa

revanche, en attaquant Hoche,
ce qu'il fît avec une intrépidité

remarquable; mais au premier
rhoc les chouans lâchèrent pied,

et s'enfuirent vers le rivage. Leur
fuite entraîna celle du reste de la

troupe. Le seul régiment deRojaN
Louis, qui était celui de M. d'Her-

villy, ne s'était point débandé; mais

il était écrasé par le feu des Fran-

çais; et son chef, dangereusement
blessé, fut forcé d'ordonner la

retraite. Le 21 juillet, ayant ap-

pris la surprise deQuiberon.qui lui

enlevait tout espoir, M. d'Hervil-

ly, malgré les souffrances que lui



i66 HER
causaient ses blessures, monta à

cheval et se rendit au boid de la

mer, où une (régate le recuei'.lit

et le ramena en Angleterre, dont

il ne devait pin- revenir. M. d'Her-

villy avait enibras?éaver fanati--

ine la cause de la contre révolu-

tion. Il n'hésita poifil à se met-

tre à la solde des ennemis de sa

patrie, et à combattre ses conci-

toyens. (]eux qui ont vécu dans

sou intimité, lui ont recoimu des

qualités eslimabKs. Il était bra-

ve, généreux, dévoué à ses amis.

Moissonné à la fleur de son âge

par le fer français, il eut encore,

avant d'expirer, le malheur d'ap-

prendre la déplorable lin de pres-

que tous sescompagnoiisd'armes,

lancés comme h'.i par l'Angleter-

re dans la funeste entreprise de

Quiberon.

HEIVWYN ( Pierre - A^-TOI^-E ,

COMTE ), né à Kondschooîe, dépar-

tement du Nord, le i8 septem-

bre 1753, Ci^t issu d'une famille

qui , depuis près de trois ,>»iècîes ,

ren);>liî dans- son pays les pre-

mières çhxirges de la magistratu-

re. M.. Herwyn fut reçu, en ij^"),

avocat au parlement de Flandre,

et, en 1789, conseiller pension-

naire de la ville d'Hondschoo-
te. En 17S9, le !> iilliige d.^ iiail-

îeul le nomma député aux états-

généraux. Pendant les prcniiers

troubles de la révolution, 6111790,

il fut mis en arre^t ition. La chute

de Robespierre au 9 thermidor an

2 ( 27 juillet 1794 )•> le rendit à la

liberté. A la fin de 1794^11 devint

commissaire des guerres à l'armée

du Nord, et, en 1798, membre
du conseil des anciens. 11 fut, dans

cette session, l'un des secrétaires

ducouseiljCtdunombrcdeceuxde
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ses membres qui formèrent la ma-
jorité par laquelle le mouvement
qui nous rep )rlait ver? le régime
de 1795 fut arrêté, et condui^it

aux journées des iS et 19 bru-

maire de l'an 8. Le gouvernement
consulaire le nomma , le 4 nivôse

suivant, membre du sénat con-

servateur, et successivement se-

crétaire et membre du consril

d'administration de ce corps. Le

4 juin 1814» ^L H«erwyn fut com-
pris, par Louis XVllI, dans la

liste des pairs du r(ty;iume. Le 6
février 181 5, le roi lui conféra le

titre de comte héréditaire, mais
ses lettres patentes ne bii furent

expédiées que le 17 mars. Aussi-

tôt M. Herwyn d<'manda qu'il lui

ffit assigné un jour et î^ne heure
pour prêter son serment devant la

cour royale. Le nréï.idtMit « t le

procureur général lui iisdiqiièrent

le '20 m.»rs à midi. Dans la nuit du

19 au 20, le roi quitta la capita-

le, .U. Hervvyn ne se rendit pas

moins au [jal.iisiie Justice à I heure
iuiîiq iée et prêta son serment. Cet
acte est remarquable à cause de

son époque, et il est peut-êire
unique dans nos fastes. iSapoléon

après Sun retour ne Tignora point,

et crut devoir respecter dans M.
Herwyn la fiJélilé à une grande

iniortune. M. Hervryn vécut pai-

sible pendanî les centjours. Après

la seconde restauration , le roi lui

en témoigna sa satisfaction; le

nomma, le 24 avril 1817, grand-

officier de la légion-d'honneur. et

le 19 mars 1820, lui fit remettre

son p' rtrait dans un médaillon,

avec cette légende : « A la fidélité

«éprouvée à ma personne, le 20
Bmars 181 5 à midi. » Le comte
Herwyn s était rendu parliculiè-
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rement reconimaiidal>le par une
giaiule entivj>rije d'utililo î)iil)li-

que. De cOiin.i{ avec son frèro, il

avilit, en ijS^.coininencéliMitssé-

cheineiit , et !S(icot"'S;ivemeut ini?

t'iiCMllme 5,oi»oai'pfrj3 de liiaraU,

faisant partie de celui appelé les

grandes Maères , situées dans la

Flandre, eiilreUunkerque el Fur-

nés. La société loyale et centrale

d'ajjricullnre du de| artemc nt de
la Seine leur a {iécerné.à tel effet,

une médaille d'or, eleliea nommé
M. Herwyn mtndsre de ^a société,

el son frère sou correspondant.

H E S i\l 1 V Y - D 'A l iU B E A tJ

(Pierrk), meuibre de l'acidémie

italienne, de celle des arcade? de

Home, etc. , cht-valier dG^ ordres

du Lhrisi , de rÉperon-d'or et de

Saint-Jean-d«'-Lalian , est né à

Digne, eu ijoG. IlenUa, en 1772,
dans la congrégation de l'Oratoi-

re. Le roi le nomma, en 17S2,
chanoine et archidiacre de légiise

de Digne ; et il fut ensuite oiïicial

et vicaire -général du diocé.-e. Il

se réfugia à Rome, en 179^. et j
fut accueilli avec une extrême
bienveillance par madame Adé-
laïde, tante de I>ouis XVI. L'ar-

mée française layant forcé de

quitter Rome, en i7v)8, il suivit

le pape Pie VI, qui lui accord^

des diplômes honorables. Concla-

Tiste du cardinal Carafa.en 1800,

il retourna avec cette Erninence,

en qualité de majordome, dans la

capitale du monde chrétien, où
il poursuivit ses Lravaux avec le

même zèle. Pie VU le nomma ,

en i8i)5, à un canonicat de la ba-

silique de Sainte- Marie in via latà^

première diaconie cardinalice.

Voici la liste de ses principaux,

ouvrages: 1° Eloge funèbre de
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Louis XT'1 3 prononcé en latin

parLea.di, en présence de Pie

VI, tr.iduit en français, Rome,
1794, in-4°tit in 8", àèiWvk Mes-
dames de Fiance. Ce discours,

prononcé en pr<:sence de j)ersor,-

nes attachées à Louis XN J par

les liens du Siing ou de la recon-

naissance, fît la plus grande iiri-

pressiori sur h-s auditeurs, et

mérita à lorateur des éloge? d'au-

tant plus flatteurs, qu il. y dé-
ployait de vénjiables tilcns;, i!

acquit dès -fors une réputation

qu une foule d ouvrage? dignes de
celui-ci n'ont fait qu'augmeotçr.
2" Discours aux Romains, sur ie,s

prodiges pa>^ lesquels le Seigneur a

manif stesa toute- puissance; pour la

défense et la gloire de son église.,

dans ces derniers temps, par iMa-

rosti, traduit du latin en français,

Rome , 1794» in-8°, avec nole$.

Il n'y a pas de doute que le Sei-

gneur, dans tous les temps, n'ait

veillé sur la défense et la gloire

de son église, et l'orateur parlait

devant des auditeurs qu'il n'était

pas difficile de convaincre : il ne
s'attendait pns alors aux persé-

cutions que l'église de Rome*ur-
tout a éprouvées depuis; mais la

Mjanière victorieuse dont elle en
est sortie, ajouterait une nouvel-
le preuve à toute."» celles que l'o-

rateur a employées. 5° Traduc-
tion de la première lettre pasto-

rale latine du cardinal Maury, cvê'

que de Montefiascone, etc. , Vi-

terbe , 1794,111-8°. Le cardinal

Maury, avantageusement connu
a vaut la révolution française, avait

acquis une réputation colossale

à rassemblée constituante, en dé-

fendant, avec autant de courage
que d'éloquence, les droits de la
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royauté. Noblement récompensé
par Pie VI, il déploya dans les

premiers élans de son zèle apos-

tolique les devoirs qui lui étaient

imposés, et c'était une bonne for-

tune que d'avoir à traduire un
bon ouvrage d'un homme célèbre:

aussi cette traduction eut-elle un
succès mérité, et se fait toujours

lire avec le même intérêt; 4' Mé~
moires pour servir à t* histoire de la

pcrsccatioî} française, recueillis par

les ordres de Pie VI , Piome, ^796,
2 vol. in -8°, dédiés à Sa Sain-

teté. La matière était vaste

,

et l'auteur a tiré de son sujet

tout le parti possible pour tou-

cher les âmes sensibles ; mais
en intéressant pour les per-

sécutés, peut-être aurait- on pu
excuser un peu les persécu-

teurs : on n'a pas fait assez at-

tention que toutes les passions

étaient alors exaspérées; il y avait

fanatisme d'action comme de

réaction, et l'on faisait bien des

choses dont on aurait rougi de

sang-froid. Au reste, l'auteur ne

sort jamais Ats bornes de la mo-
dération , et en parlant de perse-

cuti )nSj on sent qu il est animé
du zèle le plus pur et de la charité

la plu5 ardente. 5° Bienfaits de

Pie VI et de ses étais, envers les

Français émigrés, Rome, 1796,
in- 8". On sait que le pape a

donné à tous les souverains un
exemple qui devrait être iîiiité

partout. Les dissensions civiles

bC composant de différens partis,

tour à tour vainqueurs ou vain-

cus, les bienfaits prodigués à ceux
qui fuient sont autant de services

rendusàrhumanité.6''Pflr/5,?'£'A?</5

tes comptes, Venise, 1799, italien

et français. Lorsqu'on rend Paris
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responsable de tous les crimes qui

se sont commis dans ses murs,
a-t-on bien réfléchi à l'état où il

se trouvait alors? IN'était-il pas

dominé, comme les départemens,
par des partis factieux? N'était-il

pas même plus immédiatement
encore sous la hache des bour-
reauxPEt d'ailleurs, qu'on jette les

yeux sur la liste des noms deve-
nus fatïieux par leurs crimes , et

l'on verra que la plupart lui étaient

étrangers, et quelques-uns même
à la France. Sans prétendre faire

des reproches à l'auteur, nous ai-

merions mieux qu'il eût insisté

sur cet objet. 7° Témoignages au-

thentiques contre le serment de hai-

ne à la royauté,, Venise, 1790.
8" Oraison funèbre de Pie VI,
prononcée en latin par Brancando-

ro , en présence du sacré collège à

Venise^ traduite en français , et

dédiée à S. 3L Louis XVIII,
suivie de notes du traducteur,

Venise, 1793, in-fol. , in-8° et

in- 16 ; la même, traduite du fran-

çais en italien^ par l'abbé Palma-
rio Canna, Rimini, 1800, 10-8^*,

fig. 9° Oraison funèbre du cardi-

nal Gerdil f in- 8", dédiée aux
Français, avec des notes très-

étendues. 10° L'Antiquaire, ou le

Guide des étrangers pour uîi cours

d'antiquités romaines, traduit de

l'italien, Rome, 1802, in-12; 1
1°

Description du monument de Ca~
nova, à la mémoire de Marie. Chris-

tine , archiduchesse d"Autriche ,

traduite de l'italien, Rome, 1802,

10-8"; 12" Journées pittoresques

des édifices antiques de Rome et de

SCS environs^ par Uggeri, tradui-

tes de l'italien, Rome, 1S04 et

suiv. , 5 vol. in-4''; i'5° Journal

s((r les médailles antiques inédites f



par Alex. Visconti , traduit de l'i-

talien, Rome, i8oC, in-4°; 14°

Discours acadrmiqae sur les aran-

i^ages de la langue française, iii-4''>

a?ec des notes historiques et lit-

téraires, prononcé, en 1812. à

i'universilé de Pise , où M. d'Au-

ribcaii était alors protessseur de

littérature française; iî)° Extraits

de quelques écrits de l'auteur des

Mémoires pour servir à l'histoire

de la persécution , Pise , 1814» 2

vol. in-8°. i>l. l ahbé d'He?mivy
a quitté l'Ilalie pour revenir dans

sa patrie, où l'élude et le travail

rempli-^sent tous ses moniens.

HESS (Loiis), peintre suisse ,

naquil à Zurich, en 1760, et

mourut en 1800. Fils d'un bou-

cher, dont il exerça long-temps

la profession, Louis Hess apprit

le dessin sans maître, et ne dut

son goût et son tah-nt pour les

beaux-arts qu'aux conseils de Sa-

lomon Gessner, qui était peintre

lui-même. Appelé par sa profes-

sion à parcourir souvent les mon-
tagnes de la Suisse . pour y cher-

cher et acheter du bélail, il fut

frappé de la beauté des sites, et

il devint un des peintres les plus

vrais des paysages de la pittores-

que Helvétie. Un séjour, quoique
momentané, en Italie, en 1794?
fortifia son talent et épîira son

goût : sa touche devint plus fer-

me , son coloris plus pur. Ses ta-

bleaux se font remarquer par la

vérité du dessin, Tharmonie de
leur compo.-'ition et Iheureux
choix ('es sujets. II excelle à ren-

dre les différentes régions des

montagnes et la transparence des

eaux. Ses tableaux fort recher-

chés en Suisse, en France, en
Angleterre, en Allemagne, en
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Danemark et Russie, sont d'un

prix très-élevé; mais les meil-

leures productions de Hess sont

restées dans sa famille. Il a gravé

quelques-uns de ses dessins que

les amateurs estiment beaucoup.

HESS (J. L. de), écrivain alle-

mand estimé, né à Stralsund,dans

la Poméranie suédoise, vers l'an

1760. Il se voua dans sa première

jeunesse au métier des armes, et

fut nommé oflicier d'un des régi-

mens suédois qui formaientla gar-

nison de Stralsund. Son goûlpour

la littérature, elles succès qu'ob-

tinrent ses premiers écrits, bi

portèrent à quitter le service. Il

s'établit dans la ville de Ham-
bourg, où il consacra tout son

temps aux lettres. Après avoir

long-temps enrichi d'article^ in-

léressans le journal d'Archen-

hollz intitulé la Minerve, qui eut

pendant plusieurs années une cé-

lébrité méritée, il entreprit pour

son propre compte un ouvrage

périodique, intitulé Journal des

journaux, qui parut en 1786, et

dont il fut le rédacteur jusqu'en

1790.11 publia, à la même époque,

sa Description topographique de ta

ville et république de Hambourg,
ouvrage des plus favorablement

accueillis par le public, et dont la

ûernière édition est de 1812, 5

vol. in-8° avec caries. Ses Voya-

ges en Allemagne, dons les Pays-

Bas et la France, 7 vol. in-8%

o*"* édition, 1802, parurent en-

suite et eurent le même succès. Il

a aussi travaillé au journal deRei-

chardt, connu sous le titre de la

France. En 18 14, il fut élu, par le

choix unanime des habilans de

Hambourg, commandant de la

garde nationale de cette ville. Ce
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poste était devenu des plus di/h- vice de Prusse, né !e ô juin i^^jS^

elles à rern[»lir. A|>rô& avoir fait comnienca à réj;,nrr le i5 octobre
de grands eiïort.'j pour orgriuir^er i*7«'4- ^n 1792, il entra dans la

un sjbtèine de défense approprié coalilionconlrelaFraorexonclut,
aux circonslances, et après avoir en 1795, un traité de subr>itleH avec
contribué à la foruialion de îaié- T Aiigleterre ; fit passera relie

gion Anséatiqae qui servit de- puissance 8,000 honinies de Iroii-

puis avec distinction, M. de Hess pes hessoises, et se mil en ner-
fut forcé, lors de la rentrée du ma- sonne à la tête de celles qu'il avait

réehal Davoust à Hambourg, de déjà réunies à l'armée pi ussiciine,

quitter monienta!)ément ct;tte pour agi»", contre la répuL.li;|ue

ville. Il voyagea penilanlquelque française. Les princes d'Allonia-

lemps en Angleterre et en Dane- gne a^^intiait, eu 1794» "^^'^ croi-

iiiark. A son retour, en i8i5, il sade dite pour la défense de Ili re-

j)ublia un ouvrage irjtitulé VA^o- ligion et de laconslilution. germa-
nieclela république de Ilumbourg niipie, le landgrave de Hesse-Cas-
^/i i8i3, qui produisit la plus vive sel en fit d'abord partie; mais
eeneation dans ctlte ville et dans l'annéesuivanle, il refusa de payer
toute rAlleiiiagoe. M. de Hess y sa part des sommes destinées à

accuse plusieurssénateursd'avoir reiitrelien des troupes des confé-

autorise le commandant danois dérés, et envoya un pténipott n-
de la villed'A]tona,M. deHaffner, tiaire au directoire de la républi-

à traiter st'(rètement avec les gé- que française pour traiter de la

iiéraux Davoust et Vandamme, paix, qui fut conclue la même an-
pour la reddition de Hambourg, à née. Le landgrave Guillaume pjit

J'insu du général-coinmandant en le titre d'électeur du Sainl-Empi-
cclte place et des autres chefs rc romain, en i oo5. U parut vivre

militaires ou civils de la républi- en bonne intelligence avec legou-
que. M. de Hess a aussi acquis vernemenl irançais, jusqu'au mo-
des connaissances très-étendues ment de I » reprise des hostilités

en médecme. Aj)rès avoir subi entre la France et I Autriche en
ses examens et s'être fait recevoir i8o5. Rien qu'à crtte époque il

docteur à l'université de Roenii^s- accueillit à Cassel de la manière
berg, il a pratiqué avec le plus la plus amicale le maréchal Bcr-
noble désintéressement cet art : nadote, qui ramenait du Hanovre
vouant ses soins gratuits non l'armée française , on découvrit

seulement à ses amis, mais encore bientôt qu'il faisait de grands
; ré-

aux malheureux de tontes les clas- paratifs de gucire; ce fut même
ses qui le considèrent, àleur tour, Inique le roi de Trusse désigna
comme un des plus généreux et pour commander son armée en
des plus zélés amis de l'humanité >Vestphalie. )l fit «m voyage à

souffrante. Berlin, où se trouvait alors lem-
HESSE-CASSEL (Guillaume, pereur de Russie. Plusieurs con-

lAXDGRAVE et depuis électeurde), férences eurent lieu entre ces

gendre de Frédéric V. roi de Da- souverains. En janvier iSoO, Té-

nemark, et feld-maréchal au ser- lecteur établit à Cassel le quar- I
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lier-gtnéral d une armée de neu- iSiG, une ordonnance par laqiieî-

tralili- qn'ilc»»n!M»iinda en per:?on- le il dépossédait sans restri( tion

ne. Cejiendlinl les trouj'es pvus- et sais dédommagement tons le»

tienne? enlrerLiit dans ses étals; jiriprietuires de? biens et droits

et l'empereur Napoléon, vain- naliouanx vendus, cassait tous

q«ieur>'autorisadeceUe violation les baux et les rachats des rede-

pour exiger (ju'on lui n mil, avec vances téodiie-.Legouverncinent

la ville de Hanau, tout le pays de prussien protesta contre cette

Hesse, les armes, l'artillerie et les ordonnance, contraire aux sti-

arsenaux. Depuis le mois de no- pulutions convenues entre les

\embre i8ob, l'électeur fut dé- puissances alliées. L'aifaire fut

possédé de ses états, qui formé- portée, en 1816, à la diète de

rent en partie le rov uime de Francf<jrt, dont 1 électeur a nié la

AYestphalie, donné à Jt lôme Bo- compétence, etquin'a encore rien

napvirte. Les puissances alliées décidé. Les acquéreurs hessois ou

contre la France ayant reconquis étrangers desbieus vendusparun
ces états dansTautomne deiSiô, gouvernement reconnu desgran-

ils furent remis, et It^ur possession des puissances de TEurope, atten-

en fut garantie à Telecteur. Le dent encore l'exécution des pio-

traité de Francfort lui rendit ce messes que ces puissances garan-

qui'lui avait ôié le traité de Til- tes des traités leur ont faites. L é-

sitl; et après ;: années d'exil, pas- lecteur de Hesse-Gassel e'était

séesen partie en Danemark chi z toujours déclaré l'ennemi de toute

son beau-frère, et en partie dans régénération politique. Nul prin-

les états autrichiens, il rentra ce n'a poussé plus loin l'amour

dansCasseljlacapilaledesesétats. du pouvoir absolu. Aussi dès sa

Enjniu i8i5, un actesolenncl du restauration, la liberté de lapres-

congrès de Vienne ayant donné se, plus ou moins étendue dans

à la Prusse le grand duché de les autres pays de l'Allemagne,

Y^'eslphalie, la Hesse éleetorale fut-elle t(ilalement anéantie dans

reçtJt en échange- dans la partie le grand-duché de Hesse-Cassel.

de la rive gauche du Rhin, nom- Par uneloi formelle, les punitions

niée précédemment département corporelles les plus sévères, et

du Mont-Tonnerre, un territoire surtout les coups de bâtons qu il

dont la population contient à peu nti'ectionnait particulièrement,

près 140,000 habilans. La })ro- fnreiit rétablis dans l'armée hes-

priélé des raines de Rreutznach soise. Les cheveux coupés des

lui fut aussi concédée. fJepuis sa soldats, selon 1 (jsage général a-

réintégration dans ses états , le doplé aujourd'hui, lui parurent

princeGuillaume, regardant com- d une innovation dangereuse , et

me nui tout ce qui avait été fait excitèrent, comme une mode ja-

enson absence, crut pouvoir,saus cobine, toute son animadversion.

difficulté, se mettre en possession Non-seulement les queues furent

de toutes les ])ropriétéspublique3 rétablies; mais par une ordon-
acquises sous le gouvernement nance précise et solennelle, leur

westphuliea.il publia,leiG janvier longueur fut irrévocablement
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fixée. Il paraît que tant de soinî tés qu'il n'obtint pas, non plus

minutieux en paille, et l'excessi- que pour les propriétés qu'il pos-

ve rigueur aveclaquellece prince sédait en Alsace. Cependant il fut

faisait exécuter ses nouvelles or- l'un des premiers souverains qui

donnances,neluiconcilièrentpas reconnurent la république. En
plus l'attachenient des militaires i8o5, lorsque Napoléon prévint

que celui des citoyens. Un giand avec sa célérité ordinaire les des-

nombre d'olTMîiers distingués quit- seins de l'Autriche, le landgrave
tèrentson service. Plu.-ienrsd'en- de Hesse-Darfnstadt, sans se dé-
tre eux se sont rendue enAméri- clarer positivement contre lui, se

que, et se sont dévoués à la cause relira de sa capitale, et conduisit
de l'indépendance. En 1817, un ses troupes à Gi»^ssen. Ce fut par
édit remarquable fut encore pu- suite de cette démarche, qu'après
blié à Cassel. Le souverain, trou- la paix de Presbourg, ses états fu-

yant le mot allemand ^é?n*(équi- rent occupés par l'armée du gé-
valent à celui de monsieur en néral Augereau. Il ne tarda pas

français), trop honoriflque pour néanmoins à se réconcilier avec
être accordé à des bourgeois, or- la France, et reçut, en 1806, le titre

donna qu'à l'avenir il ne fût don- de grand-duc. Depuis celle épo-
né qu'aux nobles, aux grands que jusqu'àla chute de Napoléon
propriétaires, ou à ceux qui a- en 1814, le grand-duc de Hesse-
vaient fait des études dans les u- Darmstadt était resté attaché au
niversités. Renchérissant peu de système des princes de la confé-
tempsaprès sur celte ordonnance, déralion du Rhin. Ce prince, qui
il désigna encore ceux à qui il é- s'est honoré en accordant à ses

tait exclusivement permis d'étu- sujets une constitution représen-
dier dans ces universités. L'élec- tative, est du nombre de ceux qui

teur Guillaume est mort à Cassel se livrent avec le plus d'ardeur au
en 181g, dansun âge très-ayancé. soin d'améliorerle sortdu peuple.

SonfiIsjleprinceGuillaume, gen- HESSE-HOMliOLRG (Frédé-
dre du roi de Prusse Frédéric- ric -LoLis-GuiLLirME-CHRÉTiEN ,

Guillaume II, et beau-frère du landgrave de), l'un des princes
roi actuel, aaussitôt été proclamé dépossédés par suite de l'organi-

grand-duc de HesseCassel, et gou- sation de la confédération Rhéna-
verne cet étataujourd'hui(iS22.) ne, est né le 5o janvier 174^- ^^^
HESSE-DARMSTADT (Louis père étant mort au commence-

X, landgrave et depuis grand- ment de février ij6i, il prit les

DUC de), né le 14 juillet 1755, rênes du gouvernement, et se

épousa une princesse de sa fa- maria, le 27 septembre 1768, à la

mille, le 19 février 1777, et prit, princesse Caroline, fille du land-

après la mort de son père, posses- grave de Hesse- Darmstadt, Louis
sion de ses étals le (i avril 1790. IX. En juin i8i5, un acte des

En 1791, un régiment dont il souverains réunis au congrès de
était propriétaire au service de Vieime, réintégra dans ses droits,

France, ayant été mis sur le pied revenus et possessions, le land-

Irançais, il réclama des indemni- grave de Hesse-Hombourg. On y
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ajouta même un territoire, dont

la popuiali«^n est de lo. ooo ha-
bitant, djns le ci devant départe-

ment de la Sarre.

HESSE-HOMBOLRG (Joseph-

Loiis - Frédéric , prince hérédi-

taire de) , teld-maréchal lieute-

nant an service d'Autriche, che-

valierdes ordres de Marie-Thérèse

et de Saint-Georges, grand'croix

de l'ordre hanovritu des Guel-
ph^s, fils du précédt^nt, e.»l né le

Il mars 1779. Propriétaire d'un

régiment d'infanterie, et employé
à l'armée d'observation qui se

trouvait en Gallicie, eni8i3, il se

distingua en plusieurs occasi(>ns.

Ce fut lui qui, à la bataille de

Léipsick,commanda la résorveau-

triihienne, laquelle, après le com-
bat le j)lu3 meurtrier, s'empara des

faubourgs de la ville, où les Fran-

çais, abandonnés et trahis, s'é-

taient retirés. Le prince fut at-

teint, dans cette affaire, d'une bal-

le qui ne le bles&a que légère-

ment. Le 1 1 déceuibre de la mê-
me année, il appela aux armes,

da-ns une proclamation énergi-

que, tous les habitans du grand-

duché de Francfort. En janvier

1814 î il concourut aux succès

des alliés dans la campagne de
France. Il fit également celle de

i8i5, où il commanda un corps

d'observation dans les environs
de Metz, Le prince héréditaire de

He»se-Hombourg jouit, sous le

rapport militaire, d'une grande
considération parmi les généraux
autrichiens. Il épousa en i8i8 la

princesse Elisabeth d'Angleterre,

fille de George m, et sœur de
Geors:e IV.

HESSE-PHILIPSTHAL
(LoDis, PRINCE de), ûU du land-

HES KO
grave Guillaume, naquit le 8 oc-

tobre 1766. Il était au service de

Naples depuis plusieurs années,

et ses talens militaires lui avaient

déjà acquis une réputation distin-

guée, lorsqu'il fut, en 1806, char-

gé de défendre la ville de Giiëte

contre les Français
,

que leurs

nombreux succès pouvaient faire

considérer comme invincibles.

Sommé par le général Régnier,

le prince de Hesse, sans s'écarter

des règles de la politesse, déclara

quil ne se rendrait qu'à la der-

nière extrémité. Plus tard, l'évé-

que le supplia en vain, au nom
des habitans, d'épargner à la ville

les horreurs d'un bombardement,
et tous les maux qui en sont la

suite; le prélat ne put obtenir

une réponse favorable à sa de-

mande, et le gouverneur conti-

nua de se défendre avec une va-

ieuret une intelligence remarqua-
bles.jusqu'au moment où,par une
longue et vigoureuse résistan-

ce, il eut épuisé toutes ses res-

sources, après un siéce de 5

mois et 5 jours. Alors il obtint uni?

capitulation honorable. Lorsque
le roi Ferdinand IV fut rétabli

sur le trône de Naples, en iSi;"»,

le prince de Hes^e - Philipsthil

reparut à sa cour, où il fut ac-

cueilli avec toutes les marques
de la plus grande distinction. 11

ne jouit pas long-tempj de ces

honneurs, étant mort le i5 fé-

vrier 1816, dans la capitale du
rovaume des Deux-Siciles.

HESSELING (Gérard), théolo-

gien-anabaptiste hollandais, na-
quit à Grœningue en 1755. Desti-

né par sa famille à l'état ecclé-

siastique, il fit de bonnes études,

et fut reçu, en 1778, à l'âge de 22
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ans, docteur en philoeophie. Après
avoir soutenu différentes tht^ses,

et prononcé une dis-ierl^tion re-

nianjuiiljle , De moiitibas ignivo-

rnis ac terrœmotibas eorujnr/uecoq'

natlone, il iicheva <es étude? théo-

logiques in\ séminaire des proies

tans mennonites (anabapti-l(!s)

d'Am^te^da^). Prédicateur à Bols-

waard (Frise), où il resta 5 ans,

il fut rappelé, en 1786, au sémi-
naire, pour y remplir la chaire

de professeur de théologie. Dans
un discours latin qu'il composa à

celte occasion, il recherche la

cause qui Ht rejeter la di^clrine

évangélique, tant par les Juifs que
parles Gentils, à l'époqtu'. de la

première piédication de l'évan-

gile : [Oratio caussas ejcponens car

doctrina evaTigelica , prœstantia

longé eminens, luculentissimisqiie

iniraculis inunita, à plarimis qul-

deni licet protinusrecepta, àmiiUis
tamen, tam ex J udœis qaam genti-

bus, rcjecta fuerit). Les connrtis-

sances supérieurt^s qu'il dé[)loya

dans l'exiTcice de ses foitclions,

le firent juger digne d'occuper la

chaire de philosophie au même
ftéminîîire , et il y fut appelé en
1800. 11 y soutint la répiitalion

qu'il aviïit méritée, et ne cessa

de professer avec !e même suc-

cès jusqu'à sa mort, arrirce au
•îTois de novembre 1811. Les

prîncî^îTiîX ouvrages de Hesse-
ling sont: 1^ Lficticnnaire liermé-

neiit\qae.[f)n exégétique) rfti Noa-
xcaa-Testament , en 2 vol. in -8

;

ouvrage savant, judicieux et mo-
déré, (\in obtint inême Lapproba-

tion des théologiens des commu-
r.ionà opposées à celle de l'auteur.

La seconde édition de-ce diction-

naire, augmenl(ke et corrJgée,*pa«

rut avec le portrait de Hesseling.
'1° Mémoire sur le rapport qui

existe entre (a religion naturelle,

la religion mosaïque et la reiigion .

chrétienne; 0° Mémoire sur le scep- '

|
ticisme, et l* inconvenance d'une dé'

cision magistrale dans les affaires

de religion ; 4° Mémoire sur l in-

fluence du gouvernement sur ta re-

ligion Ces trois ujémoires écrits

eu hollandais, ainsi que la plupart

des ouvrages de Flesseling, firent

couronnés [)ar la so» iété Tey-
ler de Harlem. S** Mémoire sur le

sacerdoce de J. C., tel qu'il est

représenté da.ts l'Èpitre aux Hé-
breux, couronne par la société

théologique de la HaN'^e; 6" t'^ré-

moire hydrostatique co'ntenant des

observations sur la thèse qui établit

que les fluides pèsent dans les flui-

des de même nature; 7° Mémoire
sur le rhytkme et la prosodie de la

langue hollandaise^ comparés avec le

rhyihme et la prosodie des ancien "i;

8" Eloge de Pool ; 9" et) fin divers

mémoires imprimés séparémeiit,

ou dans les recueils de dîfterentos ,

sociétés savantes, notammerjt le

Magasin des sciences d'Amster-

dam, sur la physique , l'iiisloire

naturelle, la littérature, etc. Hes-
seling avait été nommé membre
de l'institut royal de Hollande.

]i refusa cet honneur, parce que

ît* occupations de sa place ne lui

permettaient pas de remplir les

devoirs d'académicien : leçon

dont pbis d'un académicien ec-

clésiastique pourrait peut-être

tirer quelque fruit. M. 11. Roop-
mans a publié, en 1812, sous le

\\\.TG à'Hommage à G. Hesseling^

une notice intéressante sur cet

homme, non moins distingué par

??es talons et son esprit de toie-
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rancc, que par ses mœurs douces fîans cette yllfe, lors du rf-tour
et ses vertus^>oriales. de Napoléon de l'iie d'Uùe. LeH EL DLL ET DE BIERRE général Heudtilet, qui à l'époque
(Etie>-\e, comte), lieutenant-gé- du 2 i jan vieri8i j, avait cléj:i |ni-
neral, grand'croix de la légion- blié un ordre du jour remarqua-
d honneur, chtivaiier de Saint- ble à l'occasion de cette cérémo-
Louis, est né le i5 novembre nie, adressa anxtroupes sous .^on
1770. Il parvint rapidement au commandement un nouvel ordre
grade de général de brigade, et du jour, où il leur disait :« Y-.ùci-
prêta en cette qualité serment à «queurs tarit de lois hors de nos
1 empereur, le 4 décembre 1804. «frontit^res, les soldats français
Charge, en i8o5, du commande- «n'ont plus à combattre que relui
nient de l'avant-garde du mare- «qui a osé concevoir le projtt in-
chal Davoust dans la campagne » sensé d'armer les cîtovens, et
d Autriche, il attaqua avec succès, » de livrer Li France aux IÎoti rurs
et repoursa le général Merftld à »de la gueiTc civile. » 31ais Ici
Marienzel. A la fin de la nième proclamations ïureiU aussi im-
année, après le passage de EEds, pnis'^autes que toutes les autres
où il se distingua, ainsi qu'à la ha- niesnres tentées alors pour arrp-
taille d Ausfcriilz, il fut fait gé- ter la marche de Napoléon; et M
neral de division. Il fit la campa- Heudeitt de Bicrre, oui d'abord
gne de Pologne, et fut blessé, le s'était retiré à ChaîiHon-sur-Sei-
10 lévrier 1807, ^"» 1» bataille ne. avec le préfet du denartemrht
d Ëyiau. Le générai Hewdelet de de laCOte-d'Or.acrrDia hientoi i«
Dierre eommanda, en 1812, dans commandement de la i5' divisi'.-.n
la campagne de Kussie, une di- d^infanterie, au o""' corps de lar-
vision du corps du maréchal Vie- mée du llhin. Aprè> les événe-
tor, du=; de iieiî-jae. Les désastres mens <les cent Jours, le roi anpe-
de cette campagne le forcèrent la le général Heud -le t de Pierre
dtise jeter avec ses troupes dans au coînmaud.-meîTi de la 4' divi-
la place de Dantzick, défendue sion à Naiici , pui^ à i\< n de la
par le général Kapp. Cette place, 5«à Metz. H publia. rjudaie tem^w
après un long et mémorable sié- après, le 5i juiîi^i i8i5, unepro-
ge, et la plus valeureuse résis- clamation, où il disait • « Q-iel-
tance, ayant été obligée de se «qoes malveillaus ob>^cur«, r,-;te^
rendre faute de vivres et de mu- mIm jacobinisme le plu^ éhor/é
nitions

, le général Heudolet de ^cherchent encore à jeter de Pin-
iJierre lut conduit à Kiew, corn- «quiétude et de l'a-itation par:rime prisonnier de guerre. Rendu » vous. Ils vous p^arlent, t^iniôt
a sa patrie par suite d*s événe- «d'un autre souverain (pî vousmens de 18 14. cl ayant donné son «serait imposé , tantôt de la di-
adhésion à la déchéance de Tem- «vision de la FraMce.Ges calom-
pereur, il.reçut de Louis XVIII Miies sont ab.urdes : faiie-cn
lacro.x ue baint-Louis. puis le .connaître les auteurs: ce sont
toramandement de la ,8- divi- «nos plus grands ennemis. Notr^
^loa mflilaire à Dijon. Il résidait «déiiré Louis XVIII, e^t noli>-
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«souverain recounu par les puis- quesBiographies,et,suivantcl'au"
wsances étrangèresjaussi invaria- très, Louis, ticomte), naquit à

»blement que par tous les bons Rouen, en 1740, et mourut à

«Français.. ..Enfin , tous les vrais Périsse, département du Cher, en
» Françaisn'ontqu'uncri:respect, décembre 1810. H prit d'abord du
wamour, obéis^ance et amour service comme ofTiiaer d'infante-

»pour le meilleur des rois. » Ces rie, et passa ensuite dans la ma-
sentimens ne conservèrent point rine. Lorsque la révqlution éclata,

le général Heudelet dans le poste il avait quitté la carrière des ar-

qu'il occupait. Lors du procès de mes pour se livrera l'agriculture:

l'illustre et infortuné maréchal il était un des plus zélés partisans

Ney, il fut appelé comme te- dusystèraedeséconomistes. Nom-
moin. H déposa une première fois, Dié, en 1789, député de la no-
« que quoiqu'il ne fût pas sous blesse du bailliage du Berri aux
»les ordres du maréchal, il en états-généraux, il fut un des pre-

» avait reçu une lettre datée du miers à embrasser les nouveaux
» iSmars, par laquelle il l'invitait principes, et concourut puissam-
»à réunir ses efforts aux siens, ment aux diftérens travaux de
»pour s'opposer aux progrès de l'assemblée constituante. Possé-
» Napoléon. » Interrogé ensuite dant de grandes connaissances sur
sur la disposition des esprits et la l'agriculture , il en fit le principal

situation politique du pays où se objet de ses travaux législatifs, et,

trouvait le maréchal Ney, il ré- en ijgo, il proposa de décréter le

pondit :<> que n'ayant pas été au- dessèchement des marais; pré-
«prèsde lui, il ne pouvait donner senta un rapport sur le moded'es-
))des détails précis; mais qu'il a- limation du produit net des pro-
wvait entendu dire, que là, ainsi priétés territoriales de chaque
oque dans son propre gouverne- commune, pour la confection du
»ment, les royalistes étaient en cadastre, et obtint, en J791, à la

') minorité. » Enfin interrogé, s'il suite d'un rapport important sur
croyait qu'avec les forces à sa les lois rurales, un décret à ce su-
di-posilion, le maréchal Ney fût jet. 11 avait, dans cet intervalle,

en mesure de s'opposer eHicaçe- soumis un plan sur le système des
ment à NapuK^on, le général Heu- impositions; fait rendre un décret
delet déclara avec la noble fran- sur l'exécution des moyensàpren-
chise d'un soldat, ((qu'il regar- dre pour établir l'uniformité des
«dait la chose comme d'autant pgids et mesures; obtenu un au-
» plus difficile, que le maréchal tredécret pour la perception, com-
«ne pouvait nullement compter me parle passé, des droits de
»sur la fidélilé des troupes. » Le douanes jusqu'à la promulgation
général Heudelet de Bierre est du nouveau tarif; réclamé la no-
aujourdhui (1822) au nombre mination de commissaires pour
des lieuteuans-généraux en dis- l'examen de la machine de Trou-
ponibilité. ville, et proposé de reconnaître
HEURTAULT DE LA MER- les mines comme des propriétés

VILLE(JEAN-MAnxE, suivaatquel- individuelles, excepté celles d'oF

J
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ot d'cirpeiU. Quelque temps après

la session de cette assemblée, il

devint, e^ 1795 ,
procureur-gé-

néral-syndic du département du

Cher, puis commissaire du direc-

toire-exécutif prés la même ad-

ministration. Nomnié , en Tan G

( i79t)) , dé})uté au conseil des

cinq-cents, il fut bientôt élu se-

crétaire. Il s'occicpa de l'instruc-

tion publique , et fit une motion
d'ordre à ce sujet; appuya le pro-

jet sur les fêtes décadaires, fit

donner au calendrier le nom d\4n-

nuaire républicain , jirésenta un

rapport et un projet sur l'instruc-

tion publique et sur l'établisse-

ment des musées, appuya le pro-

jet sur le partage des biens com-
munaux, soumit une opinion et

un projet relatifs aux écoles pri-

maires , et réfuta toutes les objec-

tions auxquelles son travail don-

nu lieu. En qualité de président

de l'assemblée, il prononça un
discours eu l'honneur des minis-

tres français assassinés à Piastadt.

La révolution du 18 brumaire an

8 (}j novembre 1709) mit fin à

ses travaux législatifs. Heurtault

de La Merville avait été nommé
correspondant de l'institut, et

membre de lasociété d'agriculture

du département de la Seine. 11 a

publié :
1° l'Impôt territorial com-

biné avec les principes de l'adminis-

tration de Sully et de Colbert, adap-

tés à la situation actuelle de la Fran-
ce , 1788, in-4° ;

2° Opinion de

Heurtault de La Mervdle sur le par-

tage des biens communaux , an 7,

in-8°; 5" Observations sur les bêtes

à laine , dans le département du.

Cber, an S , in-8\ Comme col-

laborateur du Cours complet d'a-

griculture pratique, oAc.W a fourni

T. IX.
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un grand nombre d'articles à cette

collection, formant 6 vol. in-8%
Paris, Buisson, 1809. L'éloge de

Heurtault de La Merville a été in-

sère dans le tom. XIV, pag. 110,

des Mémoires de la société d'a-

griculture du département de la

Seine.

HELPtTELOUP (Nicolas, ba-

R0>) , premier chirurgien des ar-

mées françaises, officier de la lé-

gion-d'honneur , naquit à Tours,

le 26 novembre 1700, de parens

peu riches, qui ne lui donnè-
rent qu'une éducation incomplè-
te; mais ses qualités aimables et

ses heureuses dispositions lui fi-

rent des protecteurs, qui le mi-
rent bientôt à même d'y suppléer.

Les élémens de la chirurgie, les

principes de l'art du denli?te, It

maniement de la lancette et lu

connaissance des plantes usuelles,

lui furent enseignés par une reli-

gieuse de la Charité, femme très-

instruite. En 1770, il se rendit

en Corse, en qualité de chirurgien-

élève. Il profita des avantages que
lui offrait ce pays pour se perfec-

tionner dans son ai t , et acquérir

de nouvelles connaissances. Les

productions naturelles qui pou-
vaient présenter quelque intérêt,

furent d'abord l'oljjet de ses ob-
servations; il étudia ensuite l.i

langue, la littérature et la musi-
que italiennes. Le prix de ses tra-

vaux fut l'emploi de chirurgien-

major des hôpitaux de la Corse ,

qu'il obtint en 1782. En 1786, il

passa, avec le môme titre, à l'hô-

pital militaire de Toulon. Eni79L:.

il fut nommé chirurgien -consul-

tant des armées, et l'année sui-

vante, il siégea parmi les mcn;-

bres du conseil de santé, plat,»

12
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qu'il a toujours conservée depuis, neurencore, c'est la preuve d'e?-

11 déploya, dans ces fondions im- timc et d'attacheaieiilqne lui tlon-

portunles, toutes les vertus et les nérenl tous les chirurgiens mili-

talens qu'elles exigent. Excellent taires de l'armée, en faisant frap-

administrateur, probe, équititijk*, per. ;\ Tienne en Autriche , une

ami zélé de l'humanité, il put ser- médiiillequi (lerpétuâl le sotivenir

vir de modèle à ceux qui suivaient de ses vertus et de .«^es talens. De

la même carrière, et, iual^ré retourà Paris, il ne jouit }t;is long-

quelques chagrins particuliers qui temps de sa gloire : une affection

durent influer sur .son caractère, paralytique générale", qui s'an-

il savait ,
par des manières nffa- nouça dnbord avec les caractères

blés, attacher à la médecine mili- les plus alarmans, l'enleva . le 27

taire ceux en qui il reconnaissait mars 1812, à ses amis et à la chi-

du mérite. En il*oo, il reçut le rurgie, qu'il avait illustrée. Mal-

brevet de premier chirurgien des gré ses nombreuses occupations,

armées françaises, et, en 1808, M. Heurteloup a composé plu-

il remplaça à la grjnde-armée M. sieursmémoirese4quelqu( sécrits,

Percy ,
qui y lai«isait les souvenirs où il a consigné ses savantes ob-

4es plus honorables. M. Sédillot servations sur les trailemcns nsi-

lui arendu le témoignage suivant, tésdans certaines maladiesgraves.

que nous citons ici comme l'ex- Les premii-r- hii méritèrent plu-

pression de l'opinion générale du sieurs médailles de l'académie de

public sur le compte de cet hom- chirurgie , et les autres justifièrent

me de bien. « Quoi(|ue sexagé- et étendirent la réputation que

«naire, M. Heurteloup montra ses nombreux tr<«vaux lui avaient

»une ardeur et un dévouement acquise. Une foule dt* sociétés sa-

»sans bornes sur le champ de ba- ^a^Ues, nationales et étrangères,

ntaille ; anima . par son exemple, s honorèrent de l'admettre dans

« tous S(^s collaborateurs ; se con- leur sein. Parmi ses écrits, les

«fondit avec eux pour agirducon- un>* lui appartiennent en propre,

«îieil et de la main, dans les oc- les autres ne sont que des traduc-

«casions les plus importantes et tions; maisles savantes réflexions

nies plus périlleuses; les étonna et les observations dont il les a

«aatant par son sang-froid et sa enrichis, en font des ouvrages

«dextérité, que par la justesse et presque nouveaux. Quelques-uns

»la rapidité de son coup d'œil
;

étaient achevés, d'autres près de

«établit un ordre admirable dans l être , lorsqu'il termina une car-

»les hôpitaux ambulans et tem- rière qui pouvait encore lui pro-

» poraires , en y portant les lumiè- mettre de longs jours,

«res de l'art. -> Un zèle au^si actif HliVlN ( Prudem) . chirurgien

ne pouvait échapper au chef du di.-tingué . naquit en 1715. Fils

gouvernement; Napoléim lui té- d'un chirurgien laborieux, qui le

moigna combien il y attachait de dirigea dajis la double carrière de

prix, en le créant officier de la la science et de la pratique. Pru-

îégion-d'honneur et baron; mais dent Hevin û\ de rapides progrès,

ce qui lui fit peut être plus d hon- et dut à son zèle et à ses talens la
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jilace de chiiurgioniTiajor tic l'hù-

l'ital de la Charité. Reçu maître en

( ]iiriir^io*an collège de Saint-Co-

fiie, en i^j- . il devint SLCrélaire

de racadémie royale de chirurgie,

à l'rpoqiie de retablissenienl de

celte >oiicté savante, et, quelques

années a]Mès, professeur rtiyal de

thérapeutique aux écoles de chi-

rurgie, tiù il enseigna la ditclrine

deQuesnaj, son beau-père, doc-

trine qui était le résultat de 60 an-

nées d'expérience. Louis XV nom-
ma Hevin chirurgien d^ mesda-
mes les dauphines, et, vers 1770,
M. le dauphin le choisit pour son

premier chirurgit n. Il obtint, peu
de temps après , la même distinc-

tion àeMadame. Après avoirexer-

cé et professé son art pendant un
grand nombre d'années, Hevin
publia, en 1780, un Cours de

pathologie et de tliérapeutique chi-

rurgicales , qu'il avait rédigé >ur

les manuscrits de son coniVère tt

de son ami Simon , et fortifié des

lumières de sa pro}>re expérience.

Le succès qu'obtint cet ouvrage
porta l'éditeur à en donner, en

1784, une nouvelle édition, avec

desadditious et des augmentations
importantes. Ce même ouvrage
fut réimprimé, pour la troisième

fois, en 1790. Hevin a fourni un
grand nombre de mémoires inté-

ressans à l'académie rovale de

chirurgie, et imprimés dans la

collection de cette société. Les

5 priuci{)aux sont précédés d'un

Précis d' observations sur les corps

étrangers arrêtésdaiis Cœsophage ou
la trachée- artère. Cet habile pra-

ticien, que les académies de Lyon
et de Stockholm avaient admis au
nombre de leurs megibres corres-

pondans, était depuis peu de mois
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vice -directeur de lacadémie de
chirurgie, lorsqu'il fut atteint de
la maladie dont il mourut, le 3
dé<M'mbre 178;^).

^EYDE^ ( Frédéric , baron
Va.>), né Belge, naturalisé Français

avant la révolution, entra au ser-

vice de Louis XVI, en 1788. Qua-
tre ans après, il fut chargé de l'or-

ganisation d'une légion Germani-
que. Arrêté sous Kobespierre, il

recouvra la liberté par suite de
la révolution du 9 thermidor au 2,

(27 juillet i794)« LiMployé ea

•rO/ ^* l'aimée du général Mo-
reau, en qualité d'adjudant-géné-
ral, il l'ut impliqué, mais faible-

nieul, dans l'aiTaire de ce gêné-,

rai, et en 1804, mis à la retraite.

Lxilc et ensuite arrêté, il fut dé-
tenu, dit-on, à Vincennes comme
prisonnier d'étit, jusqu'en 1814;
mais il y a quelque incertitude

sur ce dernier fait. M. Van Hey-
den,sa femme, et \1. Coffin-ilo-

ny, littérateur, publièrent eu 1812
un ouvrage péjiodique, dédié à

S. M. la reine Hortense, et con-
nu sous le titre de Bibliothèque

des pères de famille. Vers le mê-
me temps, M. Van Heyden, à qui

Ion ne connaiesail aucun titre lit-

téraire, fut reçu membre de la

société (aujourd'hui royale) a-

oadémique des sciences de Paris,

ce qui prouveraitqu'ilu'etaitpoint

})ri«ionnicr d'état à cette époque.

La Biographie des fi-ères 3iichaud

dit que pendasit les centJours, en

181 5, le baron Van Heydc^u fut un

des délégués de M. Delandiue de

Saint-Esprit, commissairedu roi,

et attaché «au con-eil d'adminis-

«tration de l'armée du Centre,

«formée de volontaires royaux
«désignés sous le nom de Cha*-



i8o HEY

«seurs d'Henri IV.» M. Van Hey-
den subdivisa ses pouvoir^, et

s'adjoignit, dans l'exercice de ses

fonctions, différens antres servi-

teurs de la cause monarchique;

puisparconrutles départemens li-

mitrophes de la Vendée, et rallia

des détachemens bavarois et suis-

ses, faits prisonniers en Espagne,

qu'il incorpora dans l'armée des

volontaires royaux. Toutefois, il

fut arrêté deux fois dans l'exer-

cice de ses fonctions de commis-
saire délégué du roi. On ne sait

aujourd'hui ce qu'il est devenu.

HEYISE (Chrétie>' -Gottlob),

l'un des plus illustres savans

d'Allemagne , naquit à Chemnitz
en Saxe, le 26 septembre 1725,

d'une famille d'artisans qui s'é-

taient expatriés de la Silésie par

suite de persécutions religieuses.

Le père de Heyne, qui exerçait

le métier de tisserand, ne put lui

faire donner une éducation con-

forme aux dispositions extraordi-

naires qu'il montrait pour l'étu-

de. Sans maîtres, en proie à la

misère, nourri long-tempsdu pain

de la charité, ne donnant, dit-on,

pendant six mois, que deux nuits

par semaine au sommeil, Chré-
tienGottlob-Heyne parvint cepen-

dant, à force de patience, de zèle,

de soins et de travail, à acquérir

des connaissances trèj-étendues,

et à se faire un nom illustre dans

la république des lettres. Son
premier ouvrage fut une excel-

lente traduction allemande des

poésies de Tibu/le et -du Manuel
d'Epictète. A peu près à celte é-

poque, en ly^y, il fut chargé de
l'éducation du comte Maurice de
liruhl; mais la guerre de sept ans

h força de quitter Dresde, et de

HEY
se retirer à AVittenberg, où il se*

maria. L'incendie de cette ville,

par suite des mêmes événemens
militaires , le força encore de

s'éloigner de l'asile qu'il avait

choisi; réfugié dans la Lu^ace, il

devint administrateur des biens

d'un riche propriétaire. Toujours

poursuivi par les désastres de la

guerre, cette fois, il put, de con-

cert avec sa femme, rendre de

grands services à son protecteur,

en cachant dans son modeste asi-

le ses effets les plus précieux. A
la paix de 1765, Heyne retourna

à Dresde, et devint professeur à

Goettingue. Satisfait de posséder

une place honorable, il refusa, en

1767, de se rendre à Cassel pour

y occuper la place d'inspecteur

du Musée avec des appointemens
considérables; il refusa avec le

même désintéressement, quelques

années après (en 1770), une pla-

ce à Berlin, et des appointemens
plus considérables encore. Pro*

fesseur célèbre, savant antiquaire,

littérateur distingué, membre de

presque toutes les académies de

l'Europe, Heyne mourut le 14

juillet 1812, ii l'âge de 85 ans,

comblé de tous les honneurs que
la carrière littéraire peut offrir.

Aussi modeste que savant, i!

possédait, en outre, toutes les

vertus sociales. Il fut l'ami de

tous les hommes de mérite de son

temps, et montra pour le célèbre

"W inckelman ,
pauvre comme il

l'avait été, et dontil fut le protec-

teur, la tendresse d'un père. Les

ouvrages de Heyne, remarquables

en général par la science, l'érudi-

tion, le goût, et une critique sai-

ne et modérée, sont trop nom-
breux pour être rappelés dans u-
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ne simple notice biographique;

cou? citero(j? seulement son Dio-

dore de Sicile \Deux-Vonis, 1 1 vol.

in -8°), dans lequel on trouve

tous les fjagmens de cet auteur,

classés avec un soin particulier.

HIDALGO Y C0STÎLLA( don

MiGCEL ) , iun des premiers chefs

de l'indépendance mexicaine, et

l'un des premiers martyrs de la

liberté dans ces contrées, né dans

l'Amérique du Sud , avait dès sa

jeunesse embrassé l'état ecclésias-

tique. Ses talens et une in^truc-

tioQ jusqu'alors peu commune
dans le Ts^ouveau-Monde , lui a-

vaient fait obtenir la riche cure

de Dolores , où iliétciit parvenu à

se faire éj^alemcnt aimer des Mexi-

cains originaires d'Espagne, et

des naturels du pays. Toute son

affection se portait néanmoins sur

ces derniers. Il avait remarqué
depuis long-temps la haine qu'on

portait généralement aux Espa-
gnols venus de la Péninsule ; il

en proGta pour soustraire le pays

ù l'influence ou plutôt à la tyran-

nie de la métropole. Le pian d'in-

surrection qui devait rendre la

Nouvelle-Espagne libre, fut con-
çu par lui et trois officiers de ses

amis; mais, par l'effet de quelque
indiscrétion , le projet fut en par-

tie découvert. Il en fut instruit le

14 septembre 1810; et comme il

devait ce jour-là prêcher les In-

diens, la tyrannie des Européens
lui servit de texte : il profita si

habilement de la circonstance ,

qu'il exalta ses auditeurs au point

de les faire courir aux armes

,

pour se délivrer de l'oppression.

Ainsi commença l'insurrection.

Hidalgo S8 mit à la léte de ces

nouveaux soldats, auxquels ne
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tardèrent pas à se joindre deux
escadrons du régimenlde la Reine.

Il s'empara d'abord de la ville de

Zelaya , où deux régimens espa-

gnols vinrent grossir son armée,
déjà considérable par le nombre.
De là s'élant porté su^r l'opulente

cité (le Goanaxoato, qui, bien

que peuplée de 80,000 âmes

,

n'opposa qu'une faible résistance,

il y trouva beaucoup d'or en lin-

gots et 5 millions en espèces.

Afin d'attacher plus fortement les

Indiens à la cause de l'indépen-

dance, il les affranchit de la taxe

nommée tributos , d'autant plus

flc'trissante qu'elle avait été impo-

sée au temps de la conquête. Il

s'occupa alors du soin d'organiser

définitivement son armée ; arma
de piques^ de couteaux et de ha-

ches, ceux qui n'avaient pa< de

fusils; composa son état-major, et

fit battre monnaie au nom de la

liberté américaine. Il se porta en-

suite vers Valladolid, où il fut

reçu, le 30 octobre, aux acclama-

tions unanimes de la population

iudienne, des ecclésiastiques et

des soldats. Deux régimens de
milices se rangèrent sous ses dra-

peaux; on lui rendit des honneurs

extraordinaires ; et son armée ,

déjà forte de 80,000 hommes, le

proclama généralissime à la suite

d'une revue. Hidalgo avait trou-

vé dans la ville 1,200,000 dollars

appartenant à l'Espagne. Après

avoir fait chanter un Te Dcum ea

action de grâces, il dirigea son

armée vers la capitale du Mexi-
que , et entra, le 37 octobre, à

Toluca qui n'en est qu'à douze

lieues. L'alarme était déjà répan-

due à Mexico. Le vice - roi,

n'ayant pas assez de soldats pour
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se défendre, se concilia avec

l'archevêque, qui jugea que, dans

cette circonstance, les foudres de

l'Église pouvaient remplacer eifi-

cement celles de la guerre. Hi-

dalgo fut excommunié; il répon-

dit à i'anathèuie lancé contre lui

par une profession de foi, dans

laquelle il exposait les principes

de' sa croyance, et se justifiait

complètement du reproche dhé-
résie que lui adressaient ses an-

tagonistes. L'excommunication
ne produisit donc pas l'effet dési-

ré; etTruxilio chargé, avec 2000
hommes, d'arrêter les insurgés,

n'osa pas les attendre et se retira

dans la ville, après avoir ordonné
néanmoins qu'on fit feu sur les

parlementaires envoyés par Hi-

dalgo , bien qu'ils fussent précé-

dés d'une image de la Vierge. Hi-

dalgo parut devant Mexico le 5i

octobre; il paraît que son projet

était de l'emporter d'assaut, mais

riudiscipline de ses troupes ne

lui permit pas de le mettre à exé-

cution. Alors il se contenta d'éta-

blir son camp en vue de la ville

sur une montagne presque trian-

gulaire. Le vice -roi ne voul.mt

pas laisser à cette multitude le

temps de s'aguerrir en faisant un
siège régulier, vint l'attaquer a-

vec beaucoup de résolulion , mal-

gré l'infériorité de ses forces. A
l'aspect des troupes royales, les

Indiens, sai^is d'épouvante, se dé-

bandèrent et prirent la fuite. Hi-
dalgo, acconjpagné de quelques

braves, après avoir essayé vaine-

ment de rallier les fuyards, se

retira en bon ordre, en abandon-
nant toutefois les conquêtes qu'il

avait faites. Celte affaire eut lieu

le 7 novembre 1810. Hidalgo ce-
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pendant parvint à reprendre l'of-

fensive , et obtint des succès qui

le mirent à même d'exercer une
autorité assez étendue dans les

intendances de Valladolid , Me-
choacan , Lacalegas, Guadalaxa-
ra , San- Luis-Potosi et Sonora.
Cet état de prospérité ne fut pas

long ; l'armée royale, qui avait

reçu des renforts, l'attaqua de

nouveau le 17 janvier 181 1, à El-

puente-de-Calderon , et lui fit

éprouver, maigre le courage qu'il

déploya, la déroute la plus com-
plète. Depuis il ne put rassem-
bler que de petits corps de gué-
rillas. Il cherchait à gagner la

Louisiane lorsque, lialii par quel-

(jties-uns de ses officiers, il fut

livré aux Espagnols. Dégradé de

la prêtrise, par ordre de l'inqui-

sition, Hidalgo fut passé par les

armes le 27 janvier 181 1. Le cal-

me et la résignation qu'il inonlra

en mourant furent dignes d'un

ami de la liberté.

HIGGINS (don BernardoO'),
président du gouvernement du
(hili . naquit dans l'Amérique

méridionale. Il est fils de don
Ambrosio O'Higgins , marquis
d'Osorno, qui fut d'abord capi-

taine-général du Chili, et ensuite

vice-roi du Pérou. Don Bernardo

se déclara pour l'indépendance de

sa patrie, et déploya à son servi-

ce de grands lalens militaires et

administratifs. En 1811, il fut

élu député au congrès général, et

quelque temps après membre du
directoire. Il servait comme co-

lonel à l'époque de l'invasion de

l'armée de Lima; mais sa haute

bravoure lui concilia l'estime de

tous ses compagnons d'armes; et

legouvernement, fatigué des plain-
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M. (Inrrefa donnaient lieu , le

rappela, el porta O'Hij^^ins au

commandtîment en chef. Ce der-

nier prouva bientôt, par les pins

heaux lail-i d'aruM's.qu il était ui-

fçne, à tous égards, de la conûan-
«e dont Ihonoraient ses conci-

toyens. Les royalistes comman-
dés par Gainza, furent complè-
tement défaits par O'Higgins , le

'20 uiars i8i4- Des divisions in-

testines éclatèient parmi les in-

dépendans : il fit tous ses eflurts

pour les apaiser. Les Carrera

s'étaient échappés des mains des

E-ipatjnols qui les avaient faits pri-

sonniers, et ne négligeaient au-

cun moyen pour se ressaisir du

pouvoir dont ils avaient abusé, et

dont O Higî^ins éiailinvesti à leur

place. Ils gagnèrent la garnison

de SaintJago;cette ville leurfutli-

vri.e,el ils y créèrent une nouvelle

junteà latêtede laquelleTun d'eux

fut placé. Leshabitans. redoutant

la tyrannie des Carrera, tyran-

nie dont ils avaient déjà éprouvé
les effets, supplièrent OHiggins
de venir à leur secours. Celui-ci

marcha aussitôt contre ces enne-
mis domestiques. Les deux partis

allaient en Tenir à une action dé-

ci^^ive, quand ils apprirent que le

général de l'armée royale, Osorio,

qui avait succédé n Gninza , ap-

prochait el sedi>iposail à les com-
battre. La désimion cessa tout à

coup, et l'on ne songea plus qu'à

repousser l'Espagnol. Les Carrera
furent réduits bientôt après, par

les suites de leurs piopies fautes,

à reconnaître 0'Hi2:2;ins cotjune

général en chef. Ce dernier se

retira dans la place de Rancagua;
U y fut investi de tous côtés par
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les troupes d'Osorio , soutint un
a?satit de 56 heurv^, et fit des

prodiges de valeuj*; mais toutes

ses »Tjunitions étant épuisées, il

fut forcé d'évacuer la place, et, à

la tête de 200 dragons , il se fit

jour à travers les bataillons enne-
mis. Son projet était de se diri-

ger vers la capitale, mais il fut

obligé de changer de plan. Les
troupes qui formaient la garnison

de !Saint* Jago, et parmi lesquel-

les les Carrera n'avaient établi

aucune discipline, commettaient
les plus grands excès,, et maltrai-

taient tellement les habitans, que
ceux-ci regrettèrent le joug espa-
gnol, et envoyèrent Icv-^ prisici-

paux d'entre eux au général Oso-
rio, pour implorer son interven-

tion. Il se hâta de répondre à cet

appel, et se mit en marche avec

Télite de ses troupes. Cet événe-
ment remplit d'effroi plus de

2. 000 personnes, qui, pour se dé-
rober au ressentiment des Espa-.

gnols, se retirèrent à Wendoza,
sur la frontière de l'état de Bué-
nos-Ayres, dont l'indépendance

était affermie. J. JM. Carrera, à la

tête de 600 hommes, piit la mê-
me direction. Piien ne s'opposait

donc an gériéral Osorio; etSaint-

Jago, Valparaiso et plusieurs au-

tres places importantes furent pri-

ses par lui. Le Chili se trouva

ainsi replacé sous la domination
espagnole. Craignant pour sa pro-

pre sûreté, le gouvernement de
Cuénos-Ayres envoya un corps

de troupes à Mendoza ; ces trou-

pes, jfdntes à celles venues du
Chili, furent mises sous les ordres

du brigadier San -Martin, qui,

après avoirfait tous les préparatifs,

en'ra en campagne à la tête de
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4000 hommes, divisés en deux

corps, dont l'un était commandé
par O'Higgins. A la bataille de

<^hacabuco, les royalistes furent

mis en déroute complète , et leur

<;hef Marco lut pris. Un congrès

fut aussitôt organisé à Saint-Jago,

après cette Tictoire; tous les mem-
bres qui le composaient appelè-

rent O'Higgins au rang de direc-

teur suprêuie , en récompense do

r^es cclatans services. Osorio ras-

sembla toutes ses forces, et tenta

un dernier eifort; mais, à la ba-

taille de Naïpo , Tarmée ro} aie

ayant été presque entièrement dé-

truite, l'indépendance du Chili

fut assurée. On reproche à O'Hig-

gins et à San-Martin le supplice

lies deux frères Carrera. Les dé-

tails de leur procès sont peu con-

nus ; mais on croit que des res-

sentimens particuliers contribuè-

rent plutôt que la justice à leur

condamnation. Leur troisième frè-

re a fait retentir long-temps l'A-

mérique de ses plaintes, et il a

fait tous ses efforts pour se former

un parti et se venger. O'Higgins

Tient d'être réélu (1822) par le

congrès du Chili, directeur suprê-

me de celte république.

HI3AK (le dvc de), du vivant

de son père duc d'Alliaga, grand

d'Espagne de première classe,

ihembre de la juntede Eayonne,

et grand-maître des cérémonies

du roi Joseph. Il naquit en 1770,
d'une ancienne famille de Castil-

]e, et mourut vers la fin de 1817.

II s'occupait des beaux-arts et de

îa littérature, lorsque les événe-
mens d'Aranjuez amenèrent l'ab-

dication forcée du roi Charles
IV. Appelé, en 1808, à Bayon-
ise, pour y faire partie de la jun-
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te convoquée par ordre de Na-
poléon, il s'y rendit avec les per-

sonnages les plus honorables de

l'Espagne. Lorsque après une se-

conde abdication de Charles IV,

Napoléon eut placé la couronne
d'Espagne sur la tête de son frère

Joseph, le duc de Hijar fut nom-
mé grand-maître des cérémonies
du nouveau roi. Il paraît qu'il

s'était montré d'abord l'un des

partisans de ce prince; mais il

abandonna sa cause dès que les

Espagnols fidèles à celle de

Ferdinand VII, furent parvenus
à éta' lir une autorité rivale.

Lorsque Napoléon revint en Es-

pagne pour établir par la force

l'autorité mal affermie de son

frère, il rendit, à liurgos, un dé-

cret par lequel plusieurs nobles

castillans étaient déclarés traî-

tres , et leurs biens confisqués.

Le duc se trouvait du nombre, et

devait être passé par les armes,

s'il se fût laissé prendre; mais il

se retira prudemment à Londres,

où il demeura jusqu'à l'époque

du rétablissement de Ferdinand
VII. Alors il fut rappelé à Ma-
drid, et nommé, en 181 4? minis-

tre d'Espagne à la cour de France.

Peu ambitieux des honneurs, et

ne désii-ant que la tranquillité, il

n'accepta pas les importantes

fonctions que le roi voulait lui

confiiir, et se livra de nouveau à

son goût pour la littérature. Le
duc de Hijar fut décoré de l'or-

rdre de la Toison-d'or, au mois

d'août 1817, peu de temps avant

sa mort,

HILARIELSE (Joseph), pro-

fesseur de rhétorique et de gram-
maire à Vienne en Autriche, fut

aussi antiquaire et médailliste ce-
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Icbre. 11 naquit à tiizeSiitlcî, en

1757, et msuriit en 179S. Entre

dans la société des jésuites à l'û-

{it dei^ ariri,ll piolita des in?lruc-

lions qu'il y reçut, fit des progrès

dans les sciences, et quitta cette

société en 1770. Après avoir oc-

cupé la double chaire de rhétori-

que et de graiiiMiaire, il fit le

voyage d'Italie, passa plusieurs

années dans ce pays, où il per-

fectionna les connaissances mé-
tallurgiques qu'il avait acquises.

De retour à Vienne, il y l'ut nom-
mé garde du cabinet des médail-

les, et conserva cette place jus-

qu'à sa mort.

HILL (siR RowLA5D , Bino:^

d'Almaraz et de Hawkestoise) ,

j>air d'Angleterre et lieutenant-

général au service de cettt puis-

sauce, embrassa très-jeune la pro-

fession des armes. Enseigne dans

le 58"^ régiment, il s'y fit remar-
quer autant par son intelligence

et son activité, que par la douceur
de son carn-, 1ère et sa bonté pour
le soldat. Ayant obtenu l'autori-

sation de se rendre à l'école mili-

taire de Stra-bourg pour y ache-
ver son éducation, il y passa une
année, parcourut ensuite la Fran-

ce, puis accompagna sir Richard,

son oncle, dans un voyage que
ce dernier fit en Allemagne et en

Hollande. De retour en Anglet»:r-

re. il alla reprendre son grade à

Edimbourg, où il ne tarda pas à

obtenir ctlui de capitaine. Il fit

partie de l'expédition de Toulon,
lorsque les Angliùs, au moyen
des intelligences qu'ils avaient

dans la ville, y entrèrent dans !a

nuit du 24 au 20 août 1795, et en
furent chassés, après un siège 0-

piniauc^le 18 décembre de la
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même année. Pendant l'occiipa-

lion de cette place, il remplit

successivement les fonctions d'ai-

de-de-camp des généraux .Mulgra-

ve , Hara et Dundas. Hevenn
sur le sol britannique, il acheta la

place de major du 90°* régiment,

dont il fut, quelque temps après,

nommé lieutenant-colonel. C'est

en cette qualité qu'il passa avec

son régiment à Gibraltar. Dientôfe

la conquête de l'Egypte par les

Français ayant attiré les Anglais

sur leurs traces, M. Hill fit cette

campagne, dans laquelle il reçut

à la tempe droite une blessure

assez dangereuse. A son retour

d'fcigyple, il fut nommébrigadier-
géîiéral. Envoyé en Espagne, en

1808, il s'y distingua en plu-

sieurs occasions, et reçut le gra-

de de colonel à la fin de la cam-
pagne. Le 12 mai iS^c). il prit le

c ;mmandcmentà luplacedu géné-

ral Paget qui venait d'être bles-

sé. La conduite qu'il tint à la

batailie de Taiavera, lui valut

des remercîmens du parle-

mf3nt d'Angleterre. En iSii, il

fut créé chevalier de Tordre du
Bai:i,et nommé gouverneur du
château de Blackness. Après s'ê-

tre distingué pendant les an-

nées 1812, i8i5et 1814» il re-

çut le titre de b iron d'Almaraz,

et fut admis à la chambre des

pairs. Dans le mois de mai i8i5,

il eut provisoirement le com-
mandement des troupes anglai-

ses et hanovriennes r.issemhlées

dans la Belgique. Il partagea à

"Waterloo la fortune inattendue de
ses compatriotes. Le général Hill

est ^i^ommunément appelé dans
l'armée anglaise le bras droit

de lord "Wcllinston ^ qui lui doit
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une jurande partie de ses siiccè?.

HILLEll (le BA.RON de), doit à

sa valeur pliiî^ qu'à l'illustration

de sa farailie, le titre de feld-

marécha! au service d'Autriche,

où, du rang de simple soldat, il

s'éleva siiccessivetnent de grade
en grade. Il se conduisit avec dis-

tinction dans les diii'érentes cam-
pagnes où les Autrichiens eurent
à lutl(;r contre la valeur française.

En 1809, '^ *^^'^ It^ cosnmande-
raenl d un corps d'armée qui ,

de concert avec celui de 1 archi-

duc Louis, était destip.é à couNrir
Vienne. Ce but n'ayant pas été

atteint, le général Hiller alla ren-

forcer , sur le Danube, l'armée

du prince Charles, et prit une
part active à la bataille d'Essling,

où il montra aularU de sang-i'roid

que d'intrépidité, en défendant
le village d'Aspern. En 181 5, il

commanda en Styrie un corps
d'armée qui, chargé d'observer
le vice-roi d'Italie, ne put l'em-

pêcher dexécuter une partie de
ses projets. Dans une proclama-
tion qu il publia à Trente, le 26
octobre de la même année, il

s'exprima ainsi : « Cherchez les

» Français qui dominaient le mon-
"de; vous trouverez des cadavres,

«des captifs, des blessés, des Ira-

»ces de letirs dévastations, mais
»rennemi n'a plus de corps de
«troupes sous les armes. » Ce
passageest d'autant plus hasardé,

qu'à la même époque il ne put
rien contre ces Français, dont les

désastres en Russie ne furent cau-

sés que par linclémence des élé-

mens.Il paraît môme constant que
le peu de succès du feld-maiécha!
lui occasiona une espèce de dis-

grâce, et son remplacement par
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le maréchal de Bellegarde. Ce-
pendant il obtint, vers la fin de
1 8 j 4 * le commandement générai

de la Gallicie. Le feld-maréchal
Hiller passe pour un des plus ha-

biles généraux de l'armée autri-

chienne.

HiLLEPi (le baron), qu'il ne
faut point confondre avec le pré-
cédent, est né à Berlin, en ly'y.

Quand la Prusse fut, par le sort

des combats, soumise à la puis-

sance des Français, il prit du ser-

vice dans les corps-francs orga-
nisés dansce pays par l'empereur
Napoléon, et montra tant de zèle

à servir sa cause qu'il en obtint

la décoration de la légion-

d'honneur. Le baron Hiller. qui
n'avait point cependant cessé d'ê-

tre attaché à sa patrie, lorsque le

roi de Prusse fut parvenu à se

soustraire à l'influence d'un allié

redoutable, le servitavec distinc-

tion en 1814 et en i8i5. Il se

trouva à la bataille de Waterloo;
et dans la seconde invasion de la

France, la brigade qu'il comman-
dait ayant pris des cantonnemens
dans l'arrondissement de Vendô-
me, il s'y conduisit de manière à

mériter l'estime des habitans, en

adoucissant la rigueur des ordres

dont il était chargé, et en main-
tenant parmi les soldats, soumis
à son commandement, la discipli-

ne la plus exacte.

HniBERT DE FERGNY (le

BARON Louis- Alexandre), occu-

pait avant la révolution une pla-

ce importante dans l'administra-

tion des eaux-et-forêts. Devenu
maire de laFerté-sous-Jouarre, îl

fut, en septembre 1792, nommé
député y la convention nationale

par le département de Scine-ct-
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dans le prouî;s de Louis XVI, et

vota néanmoiu? la déteution, par

ineMire dfc sûreté générale, et

comme législateur. Les objets Je

finance et d'administration furent

les seuls sur lesquels il parla. A
l'époque où une disette faelice

vint désoler la France, il fut char-

gé d'une mission, dont l'objet é-

tait de surveiller les approvision-

nemens de la capitale. Passé au

conseil des anciens par la réélec-

tion des deux tiers, il en sortit

en 1798, après avoir été secrétai-

re de cette assemblée. Pendant
le cours de lasession, il avait paru

plusieurs fois à la tribune, soit

pour y attaquer l'existence du pa-

pier-monnaie, soit pour y défen-

dre les fu^itif"^ du Bas-Rhin. Il

avait aussi été chargé de faire un
rapport sur la loi relative au com-
merce des grains. Nommé mem-
bre du tribunat dans le mois de

décembre 1799. il s'y occupa de

tout ce qui était relatif à Tadmi-
nislratiou, et fut, successivement
élu secpétaire et président de ce

corps. En 1804, il obtint la pré-

fecture du département des Vos-

ges, et fut, dans le courant de la

même année, décoré de la légioo-

d'honneuretcréé baron. En i8i4>

le baron Himbert remplissait en-

t ore les fonctions de préfet à Epi-

nal, lorsque par suite de l'invasion

de la France, desCosaques l'enle-

vèrent et le conduisirent à Bâle.

d'où il fut transféré à Ulm.lS'ayant
obtenu sa liberté qu'après la con-
clusion du traité de Paris, il n'a

point eu d'emploi depuis la res-

tauration, bien que pendant les

centjours il eût refusé la place de
préfet de Tarn-et-Garonne , qui
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lui fut offerte par Napoléon. Le

fil- du baron Himbert était audi-

teu r au conseil-d'état et intendant

de la Dalmatie sous leg<mverne-

ment impérial,

HIllN (le baron François-Jo-

seph), évêque de Tournai, né à

Strasbourg, le 24 février 1701,

commença par être chanoine de

Mayence, et bientôt après, par

suite du concordat, il fut nommé
évêque de Tournai. Un usage con-

sacré par le temps, imposait, à

chaque renouvellent ut d'année,

aux dames de cette ville Tobliga-

tion daller présenter leurs vœux
à l'évêffue, et une fêle somptueu-
se terminait toujours cette espè-

ce d hommage. Le nouvel évêque
signala son avènement au siège

de Tournai, en changeant cette

coutume bizarre en une fête dont

sapplaudit Ihumatiité; et le i^'^

janvier 180J5 il lit , à l'occasion

de ce changement, un discours

aux dames de Tournai , où il plai-

da avec force la cause d-'j l'indi-

gence, eu peignant ses malheurs

et en rappelant ses droits aux se-

cours des âmes sensibles. Ce pré-

lat fit partie de l'opposition qui se

manifesta au concile de Paris, en

18 10, contre les projets de l'empe-

reur. Il se réfugia peu de temps
après à Rome, aupiès du souve-

rain pontife. Ramené à Tournai

par les événemeiis de i8i4- i' y
reprit l'exercice de ses fonctions

épiscopaîes, et fut un de ceux qui

signèrent la lettre adressée, le 1"

septembre !8i4. '«u roi des Pays-

Bas, par les évêques de la Belgi-

que. En î8iG, il lit paraître un
mandement à l'occasion de la vic-

toire remportée à Alger, Quoique
le clergé de la Belgique ait ma-
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nifeslé généralement une tendan-
ce à lutter contre les dispositions

constitutionnelles qui consacrent

dans les P.iys-Bas la tolérance de
tous les cultes, M. l'évêque de
Tournai futconstaminenlau nom-
bre de ceux qui se distinguèrent

par leur sagesse et leur modéra-
tion.

HIRSCniNG (Frédéric-Char-
les Gottlob), savant et laborieux

professeur allemand, naquit à Ut-

feuheim , le 2î décembre 1762,
et mourut à Erlang, le li mars
1800, n'ayant pas encore 58 ans

accomplis. Il avait été nommé
professeur surniiméraire de phi-

losophie dans cette ville, mais il

n'y exerça point de fonctions. Il

était très- versé dans la bottuiique

et dans la science de l'éconotnie

rurale, cependant il est plus connu
par ses travaux historiques et géo-

graphiques, li compilait avec soin

et exactitude; on désirerait sou-

vent dans ses ouvrages plus de
goût et de saine critique. On a de
lui les ouvrages suivans ; 1° Dès-
cripttondes principales bibliothèques

de i'Allemagne, 4 vol. in-8% Er-
lang, 1786, ouvrage fort curieux
et assez recherché; a" Notice des

tableaux et recueils d* estampes les

plus curieux, ibid., 6 vol. 1(1-8";

3" Dictionnaire des Persomiages
célèbres du iS^ siècle, continué par

J. H. M. Esnesti, etc., à Cobourg.
Ce continuateur et ses collègues

ue se sont pas bornés au plan

d'Hirsching, ils l'ont beaucoup
étendu. Plus de la moitié de l'al-

phabet avait déjà été traitée par

l'auteur, dans les cinq premiers
tomes qu'il a donnés; et l'ouvra-

ge, qui n'est pas encore fini, se

compose maintenant de 16 yolu-
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mes, chacun d'environ 800 pages:

l'article Wasse termine le t. XV,
publié en 1812, et l'on doit pré-

sumer avec raison qu'un volume
suffira à peine pour compléter
l'alphabet. L'édition qui a paru à

Leipsick, en 1794 et années sui-

vantes, laisse beaucoup à désirer

sous le rapport de la netteté ty-

pographique, et il y règne une
confusion incommode pour ceux
qui ont besoin de la consulter;

mais la biographie d une foule de

personnes que l'on chercherait

inutilement dans d'autres diction-

naires se trouve dans celui-ci, et

les sources auxquelles on peut

avoir besoin de recouiir sont tou-

jours exactement indiquées par

Tauteur.

HIÎIZEL (G.), de Zurich, fut

nommé, en 1801, au déparlement
de la police et de la justice en

Helvélie. Le nom de ce magis-
trat se rattache à Tune des famil-

les les plus considérées du pays.

En novembre 180?., le généial

Ney le fit conduire dans la forte-

resse d'Arbourg, parce qu'il avait

déterminé la diète de Schwilz à

faire prendre de nouveau les ar-

mes contre les Français, et à ras-

sembler l'armée confédérée der-

rière la Reuss. Il fut rendu à la

liberté, mais il cessa d'être em-
ployé jusqu'en 181 5, où il fut ap-

pelé aux fonctions de commissai-
re fédéral dans le Tessin , et se

rendit en cette qualité i\ Milan,

auî)rès de l'archiduc Charles.

HIRZEL (Jean -Gaspard), an-

cien sénateur, premier médecin
de la ville de Zurich, et président

de la société civique, naquit dans

cette ville en 1725. Sa patrie doit

à son zèle et à son activité plu-
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sieurs élablissemens de police ques Gouyer, sa comluite, ses

médicale et d'éducatirm publi- essais, ^e^ procédés et leurs réiul-

que. Long-temps il donna des tats. Ce qui prouve l'ulilité de ce

soins gratuits à l'instruction des livre, c'e-t qu'il a été traduit dans

sages - femmes ; il lit plusieurs presque toutesles langues del Eu-

cours de médecine théorique et rope: entre autrss en anglais, par

pratique; il fut l'un des prinii- Arthur Young; et en français, par

paux fondateurs de la société hcl- Frey De?landres, olïicier dans ud
vétiqae, créée en 1762, qui comp- régiment suisse au service de
ta bientôt au nombre de ses mem- Fiance, sous le titre : le Socrate

bres presque tout ce qu'il y avait rustique, ou Description delà ron~

en Suisse dhomraes zélés pour duite économique et morale d'un

le bien public. Contemporain de paysan philosophe, dédié à l'Ami

Hailer et de Gcsner, Hirzel tra- des homine"^, 1765, m -12. On a

duisit les ouvrages de Tissot , et ajouté aux dernières éditions une
publia ensuite un Traité d'écono- correspondance entre le traduc-

viie rurale. Passioimé pour Tagri- teur et le marquis de Mirabeau.
culture, il recherchait toutes les Hirzel avait rassemblé quelques
occasions d acquérir dans cet art amis pour passer la soirée chez
des connaissances positives. 11 fut lui; et au moment où il leur

un jour conduit par M. Vœgufjli, lisait les lettres de son ami, !«

chez un cultivateur, nommé Jac- docteur Zelweguer. mort depuis
ques Gujer(on prononceGouyer), long-temps, il fut frappé d'une
natif de W'ermetschweil, dans la attaque d'apoplexie, dont il mou-
paroisse dUster, canton de Zu- rut sur-le-chaujp, le 19 février

rich. C'était un homme estima- i8o5. La révolution, qui eut lieu

ble, philosophe praticien, ne s'oc- sur la fin de sa carrière, lui avait

cupant que des travaux de l'éco- cau>é de nombreux chagrins
;

nomie rurale et domestique, et néaninoins ils n'influèrent en
s'y livrant en observateur qui a rien sur son imagination, dont il

pour but de contribuer aux pro- conserva tonte l'activité jusqu'à
grès de la science. On ne le con- près de 80 ans. Le plus connu de
naissait dans le pays que sous le ses ouvrages est sans contredit le

nom de Klcjiogg (Petit Jacques). Socrate rustique. Il a aussi publié
Sa famille offrit au médecin Hir- quelques éloges historiques et des
zel un spectacle qui le frappa sin- entretiens sur la religion et la tolé-

gulièrement, et qui lui donna l'i- rancc, adressés à Meister, écri-

doe de recueillir et de publier u- vain eslinié.

ne série de faits et d'expériences KIS (Charlis), né dans la

sur les diverses branches de l'a- Normandie en 1773, travailla,

griculture. Celui-ci, trouvant dès l'âge de i8 ans, à la rédac-
quelque analogie entre la philo- tion du Moniteur, pour les séan-
sophie du sage d'Athènes et celle ces de l'assemblée constituante,
du paysan suisse, donna le titre Le 2 septembre 1792, Tuault-
de Socrate rustique à l'ouvrage où Grandville, alors rédacteur prin-
sont décrits le? principes de Jac- cipal de celle feuille, le déaojica
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comme royaliste. Po(ir déveiop-

pur libreiDciit sa pensée, M. His

entreprit le Républicain français,

journal clans le même format que
le Moniteur^ où il !?e proposait de

combattre les principes des ter-

roristes. Proscrit au i3 vendé-
miaire, il dut renoncer à la ré-

daction des journaux; il prit le

parti des armes, et entra au ser-

vice comme olïicier d'état-major.

Après la bataille de Marengo , il

fut chargé, par le général Oudi-
not, chef d'état-major de l'armée

d'Italie, d'une mission auDrès de

Pie VII. A la paix, il quitta le

service, et publia différentes bro-

chures politiques qui eurent du

succès. Depuis lors il s'adonna

tout entier à ses goûts, qui se par-

tageaient entre la politique , la

botanique et la littérature. En
1811, il fut employé à la direc-

tion de la librairie, avec laquelle

il a passé dans le ministère de

l'intérieur, où il a été long-temps

chef de la division de laquelle

ressort lout ce qui concerne la

littérature et la librairie. 11 est

aujourd'hui inspecteur - général

des bibliothèques de France. On
a lu , dans le journal de la ville

, d'Orléans, une lettre qu'il adres-

sa au maire de cette ville, au

retour du roi en i8i4? et par la-

quelle il revendiquait Ihonneur
d'avoir, dans le iournal qu'il di-

rigeait, imploré, dès le 12 juin

1795, la pitié publique en faveur

de la royale orpheline du Tem-
ple, et d'avoir réitéré cette de-

mande le i5 et le 20 du inême
mois, et le> 2 et 4 joilltl suivant,

par des articles insérés dans le

mêîne journal. M. His a publié :

1° Théorie du monde politique, ou

liOA

ta Science du gouvernement^ con-

sidérée comme science exacte, 1 806

,

in-S"; 2" Lettre à l'institut, sur

une question de botanique, in-

4% avec fig., Paris, 1807; 5° du
Danger pour la France d' adopter

le mécanisme constitutionnel de

l' Angleterre, 1814» in-8°. On lui

attribue : Lettres à M. le comte

de B. pendant son séjour aux eaux

d*Aix-la-Chapelle , parallèle en-

tre M. de Chateaubriand et Ché-
nier, 1812, in-8". M. His a en

portefeuille une Histoire de

France manuscrite à laquelle il

travaille depuis long-temps,

HOARE (sir Richard Colt),

baronnet anglais de Stonrhead,
dans le comté de Wilt, n'eut pas

plus tôt fini son éducation, quil

passa dans les pays étrangers

,

y voyagea pendant plusieurs an-

nées, et revint en Angleterre en

1791. Quelque passionné qu'il fût

pou ries recherches sur l'antiquité,

les mouvemens politiques qui a-

gitaienl le continent l'empêchè-

rent de s'y livrer hors de l'Angle-

terre; il se borna à diriger toute

son attention vers les antiquités

de son pays. En 1188, Badwin,

archevêque de Canlorbéry, avait

parcouru la principauté de Galles,

pour exciter ses peuple» à s'armer

pour les croisades, liarri, plus

connu sous le nom de Giratdus

Cambrensis, qui l'acciimpagnait

dans ce voyage, en avait fait une.

descriptii)n rare et précieuse;

mais qui, sur quelques points, di-

visait les savans d'Angleterre. Sir

Hoare passa 5 ans dans le pays

pour é( laircir cet ilinéraire; le

résultat de ses recherches fut un

ouvrage, contenanl6o vues d'an-

tiquités, portraits, etc. ,
qu'il mit

1
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au jour. On lui doit aus«i unepe- Tenu quelque-^ discussions entre

tite «""diti^^n de Touvrige i»rii,^inal, le parlement d'Irluide et le lord-

en laliu. qu^il publia en meuie lieutenant : lord Hobait, son ue-

tenips, et qui est devenue exlrê- veu, doué d'un esprit adroit et

menienl rare. Les a'.;tiqiiités de conciliant, sut ménager les deux
rirl indo , tt surtout celles du partis, et vint à bout de mettre

comté de AVilt, pouvaient fournir, pour le moment un terme à leurs

parles differens monutnens que divisions. Il fjt nommé secrétaire

ces pays renferment, de précieux à cette occasion, et ce choix fut

documens sur les premières épo- justifié par sa conduite ultérieure,

ques de rhi>toire des anciens Lord Hobart ayant quitté le gou-

Brtlons. sur leur? demeure-, cos- veraement de l'Irlande eu 1790,
tume?, usages, etc. Sir Hoare les fut remplacé par lord Westmore-
explora avec une attention scru- land, et le jeune Hobart continua

pilleuse et ime {)ersévérance sou- ses fonctions de secrétaire, qu'il

tenue, et les réunit dans un ou- remplit toujours avec la înême
vrage qu'il enrichit de vues, de habileté. Il contribua à adoucir,

carte? et de plans. Après avoir pu- en quelque sorte . la situation des

blie l histoire ancienne de la par- catholiques d IrlanJe, sous Tad-

tie méridionaledu comté de Wilt, ministration du lord Westmore-
on a lieu d'espérer qiiil ne lais- land. et à étouffer, pour qiielquc

sera pas son ouvrage incomplet ,
temps encore, les germes de dis-

et qu'il y ajoutera l'histoire an- corde et de troubles qui ont de-

cionne de la partie septenlri(^ua!e puis causé tant de maux à ce pays,

du même comté, traitée sur !e Plusieurs actes, d'une utilité re-

même plan. On a delui : x" Itiné- connue, avaient signalé l'admi-

rn'ire de r archevétiae Baldwin, dans ni^tralion du lord Hobart en Ir-

le comté de Galles, en 1187, par lande: ou lui dut le contrôle du
Giraldus de Barri, traduit enan- pouvoir de la couronne par l-i

gl lis et enrichi de vues, annota- limitation des pensions: Texclu-

ti'^Mis, et d'une vie de I auteur, sion de la chambre des commu-
1806, 2 vo!. in-4"; 1° Journal d'' un i\^ii^ de certains ofliciers de la cou-

voyaqe en Irlande, 1S07, in-H-; 5" ronne; et enfin une milice nalio-

Histoire ancienne de la partie me- nale, qui depuis a rendu d'impor-
ridionale du comté delViit^ 1810- lans services. Lord Hobart fut

1812, 5 parties in-f". envoyé dans llnde , et noniiné
HOBAKT (lord), aujourd'îiui gouverneur de r>iadras en I79^:

comte de Buckiugham, par la ce fut sous ses auspices que les

mort de son père, naquit vers possession? hollandaises de Ce}'-

1760. Il servit fori jeune en Amé- lan et les iles d'Lpices furent con-
rique, où il obtint le grade de ca- quises par les Anglais. Lord Ho-
pitai'ie; il quitta ce pays en 1779, bart avait découvert un des pre •

et vint en Irlande, où il fut aide- miers les intelligences des Fran-
de-camp du comte de Bucking- çais avecTippo-Saëb; prévoyant,
ham, son oncle, alors lorddieute- après la conclusion du traité de
nant de ce royaume. Il était sur- Campo-Formio, que la Franccj
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débarrassée de ses plus puissans

ennemis, tournerint ses vues vers

l'Inde, et ferait les plus grands

efforts pour s'opposer à la domi-

nation des Anglais, il prit de son

côté les mesures les plus efficaces

pour faire avorter les plans habi-

lement conçus, mais faiblement

exécutés, des ennemis de l'An-

gleterre. 11 retint un armement
puissant prêt à mettre à la voile

,

pour conquérir les îles espagnoles

des PhilippiiH'S, et s'en servit avec

succès sur d'autres points. Les

amis de lord Hobart le prociamè-

renl alors un peu fastueusement

,

sans doute, le sauveur de l'Inde.

Il se démit cependant, peu de

temps après, de son gouverne-

ment de Madras, et revint eu An-

gleterre en 1798, par suite de dis-

cussions qui s'étaient élevées en-

tre lui et le gouvernement du

Bengale. La compagnie des Indes

orientales, pour lui témoigner sa

satisfaction des services qu'il avait

rendus, lui assigna une pension

de 2,000 livres sterling; et à la

recommandation unanime des di-

recteurs de celte compagnie, le

roi l^éleva à la dignité de pair

d'Angleterre. Il se prononça for-

tement dans la chambre -haute

pour l'acte dit d'a?ilon, qui sou-

mettait l'Irlande à TAngleterre

,

et qui a causé, dans le premier de

ces pays, un mécontentement gé-

néral, dont les effets se font en-

core sentir aujourd'hui. Lord Ho-
bart a épousé miss Eden , fille de

lord Auckland.

HOCHBEilG (le comte Char-

les- J-Éoi-old - Frédéric de ), (ils

du margrave de Bade et de la

comtesse de Geycrsberg, sa se-

conde épouse, e.bi né à Carlsruhf,

HOC
en 1790. lient, dans la campagne
de Russie , le commandement
d'un corps de troupes badoises,

qui faisait alors partie de la divi-

sion française <jue le maréchal
duc de Bellune commandait. Le
comte d'Hochberg fit, dans plu-

sieurs occasions, preuve de talent

et de courage; ii se distingua par-

ticulièrement à l'affaire du 25 no-

vembre 1812, sur la Bérézina.

Dans la campagne suivante, il

participa aux premiers succès de

l'armée française; mais il fut fait

prisonnier à la bataille de Léip-

sick.. En 1814 et i8i5, il com-
mandait encore le corps auxiliai-

re de Bade; mais alors ce corps

était réuni aux alliés qui mar-
chaient contre la France. En no-

vembre 18 iG, il reçut de l'eni-

pereur d'Autriche la croix de

Saint-Etienne, et fut chargé suc-

cessivement de missions impor-
tantes près des cours de Berlin

et de Pélersbourg. Eu 1817, le

comte d'Hochberg se trouvait

dans la Haute-Alsace, à la télé

des troupes alliées. Il a épousé
une fille de l'ex-roi de Suède,

Gustave IV.

HOCHE (Lazabe), général en

chef des armées de la république

française, né à Mpntreuil, près

Versailles, le 24 février 1768. Son
père avait un emploi des plus su-

balternes dans les équipages de

chasse du roi, et ne put donner
aucun soin à l'éducation de son

fils. La pauvreté engagea bientôt

celui-ci à prendre, dès l'Age de

]4 ans, du service comme aide-

surnuméraire dans les écuries

royales. 11 perdit, peu de temps

après, ses pareus, et n'eut pour

tQut appui qu'une taule, mar-
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chancle fruitière à Versailles, qui clala, en 17S9, Hoehe embrassa
lui duiinail quelques secours. Ce avec eiuhousiasme la cause de la

fut à elle q'j il dut le?» moyens liberté, el lui lui fi.lèle jusqu'à la

d'acheter les livres dont la kctu- mort. A} rcs le licéncieuieul des

re devint son unique occup.iliou i^ardes française?, il passa dai;5 la

j>endaut tous les niomeji» qu'il garde nationale soldée;, dont ou
[cuvait dérober le jour à son ser- forma 4 régimeus, et où il fut

vice, el souvent pendant les nuits nommé adjudjut. En juin 1792,
entières. Doué des plus heureii- il obtint enfin le grade d'jdïicier,

.^es dispo>itiôns, avide de con- et passa lieutenant dans le régi-

nais>ances utiles, iise forma bien- nient de Piouergue. Dè^-lors il se

tôt lui-même, et devint le seul livra avec une ardeur nouvelle à

artisan de sa fortune. Entraîné l'étude de la théorie de Tart mili-

par un perjchant irrésistible vers taire, et devint un tacticien habi-

l'état militaire, il prit, à 17 ans, le. Il se distingua, par sa valeur,

le parti de s'engager d.ins le régi- au siège de ïhionville; le géné-
ment des gardes - Irancaises. Ses rai Lcveiuur se l'attacha coumic
talens et sa bonne condijite l'y aide -de-camp; il servit en cette

firent bientôt distinguer. On le qualité à la bataille de Nerwinde,
vit avec surprise se livrer aux tra- et accompagna son général à Pa-
vaiix les plus fatigans, porter de ris, après la défection de Dumou-
l'eau, monter la garde pour ses riez. Mandé au comité de salut

camarades, et se chaiger de ton- public, il y parut avec assurance,
tes les corvées pénibles , afin de et exposa un plan habilement con-
gagner quelque argent, qii'il con- eu pour la campagne proi haine,
sacrait aussitôt à l'achat de nou- Les membres du comité, frappés
Yeaux ouvrages, dont il ornait sa de son luible maintien et de la

petite bibliothèque; mais l'élude justesse de S( s vues, le oommè-
ne lui fit point négliger les ex«'r- rerit adjudanl-généi.d, et lui con-
cices militaires, et il excellait dans fièrent le comîoandenïenl de la

le maniement des armes. Quoi- ville de Dunkerque, alors mena-
que très-jeune, il fut nommé ser- cée par les Anglais, sous le» or-
genl des gardes en 1784, et l'a- dres du duc d'York. Hoche fit

Yancemenl au gra le de sous-oITi- preuve de dévouement el d'intel-

cier dans ce corps privilégié ne ligence dans ce poste dilïïcile,

s'accordait alors qu'.ui seul méii- mil bientôt la place à l'abri de
te. Il eut peu de temps après une toute in-u!te par un cai^ip retran-

affaire d'honneur avec »m de ses ché, rep»oussa les Anglais à diver-

camarades : Hoche se battit dans ses reprises, et Ihs força, après la

lescarrièresde.Montmartre. blessa batailh- de Hondscoole, ù lever le

son adversaire, el reçut lui - me- *<iege. Sa btlle conduite lui valut

me une large blessure au front, le grade de général de brigade,
dî'Ut il conserva toute sa vie la et qiudque ten>i>s après, celui de
cicatrice, mais qui, loin de le dé- général de di'.ision. Le 2*2 dé-
figurer, ajoutait encore à son air cembre 1795, il s'empara de Fur-
martial. Lorsque la révolutioa é- nt'>, et obtint, la même année, le

T. lï. i5
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commandement en chef de l'ar-

mée de la Moselle. Parvenu ainsi,

à l'iîge de 24 ans, an plus haut

grade militaire, il voulut signaler

son commandement par une ac-

tion d'éclat, débloquer Landau,
et chasser de l'Alsace les Prus-

siens, commandés par le duc de

Brunswick , et qui étaient retran-

chés dans la position inexpugna-
ble de Kaiserslautern. Hoche les

attaqua pendant trois journées

successives; mais toujours repous-

sé avec une perle considérable

d'hommes, il change bientôt de
plan, laisse un corps sur la Sarre,

pour masquer sa marche; se jelle

avec le reste de son armée dans

les montagnes des Vosges; pénè-
tre, à travers les chemins les plus

difficiles, jusque sur la droite des

Autrichiens, commandés par le

général Wurmser; tourne leur

position, et manœuvrant de con-

cert avec Pichegru, parvient ta l'ai-

re lever le blocus de Landau , et

à forcer les ennemis d'évacuer

l'Alsace. La correspondance qu'il

eut à cette époque avec le comité
de salut public, et dans laquelle

il s'attribuait, avec justice, la

plus grande p'«ri à ces brillaus

succès, déplut au proconsul !Saint-

Just, qui protégeait particuliè-

rement Pichegru. Hoche
,

qui

venait de se couvrir de gloire, et

dont le caractère IVanc et in-

flexible ne pouvait supporter au-

cune hunuliaîion, loin de plier

sous l'ascendant du hautain re-

présentant, osa braver ses mena-
ces. Saint-Just trouva bientôt le

moyen de se venger. On ôta au

général vainqueiEr le commande-
ment de son armée, et l'on sut

l'en éloigner sous prétexte qu'il

HOC
était destiné à en commander
une autre dans le midi de la

France; mais à pcîine fut-il en
route pour se rendre à Nice, sa

prétendue destination, que, d'a-

près un nouvel ordre du comité
de salut public, de Texécutlon
duquel Saint-Just se chargea en

personne, Hoche fut arrêté, con-
duit à Paris, enfermé d'abord
dans la prison des Carmes , et

transféré ensuite à la Concierge-
rie. Sans la chute de llobespierre

et de son complice Saint-Just,

l'échafaud eût été le prix des

exploits de Hoche. Le 9 thermi-

<lor le rendit enfin , après une
longue détention, à la liberté, il

avait consacré tout le temps de

sa captivité à Tclude : la médita-
tion, une expérience chèrement
achetée par l'infortune, avaient

dompté 1 impétuosité de son ca-

ractère; ses amis eurent peine à

le r<;conuaîlre au sortir de sa

prison. Il ne se livrait plus avec

confiance; laciturne et réfléchi,

son adage favori était :«« Des cho-

))ses et non des paroles.» Em-
ployé, en 1795, dans les provin-

ces de l'Ouest, pour combattre

les royalistes qui donnaient en-

core de vives inquiétudes au

gouvernement, Hoche déploya,

dans celte guerre intestine, les

plus grands lalens comme géné-

ral et comme homme d'état. H
prit une marche tout opposée à

celle qu'avaient suivie ses prédé-

cesseurs. S'attachant à pacifier

et non à détruire , à gagner la

confiance des habitans })lutôt qu'à

exasj)érer les esprits , alliant la

fermeté à la modération, il ob-

tint, à force de persévérance, des

succès inespérés. Le nouveau co-
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nùié de snliit public lui confia heureuse expédition de Qiiihe-

iiienlôt in commandenieiU en ron. Lorsque les émigrés turent

chef des armée? qui occupaient débarqués dans celle baie , en

tout le pays, depuis la Sfjnuue juin 1796, Hoche réunit, en un

jusqu'à la Loire. Il rétablit l'or- instant, ses troupes éparses en

dre et la discipline la plus sévè- divers cantounernens ; marcha
re parrui les troupes, qui jusque- sur Auray, qu'il emporta; refou-

la s'étaient livrées irn[>unémcnt la le corps des émigrés dans la

au pillage, au meurtre et à Tin- presqu'île, où il l'enferma; battit,

ceurlie. Il opéra d'autres change- le 16 juitltt, le comte d'Hervilly,

mens utile^,^t substitua, au sys- s'empara, le 22, du fort Penthie-

témedes cantonnemens . celui vre; et ayant poussé les émigrés

des camps retranchés, qui met- et les royalistes jusque sur les

taient ses troupes à l'abri des bords de la mer, et leur ayant

surprises et des coups de mains, ôté tout espoir de trouver une

si fréquens avant lui. 11 avait eu- issue par terre, il les força enfin

tamé dii-i nélgociations pacifiques de se rendre à discrétion. Ho-
avec les principaux chefs ven che, aussi généreux apr«^s la vic-

déens. Plusieurs s'étaient sou- toire que brave pendant le com-
mis, en partie, pour gagner du bat, écrivit au comité de salut

temps. Convaincu bientôt qui; public , pour demander qu'oi»

ne pouvait Gompter sur leur bon- épargnât le sang français, et que
ne foi, et regardant la conclusion la vengeance nationale ne fiap-

d'une paix générale, franche et pat que les chefs de cette déplo-

durable comme impossible à ob- rable entreprise. Mai» le comité,

tenir, il demanda au gouverne- cruel comme toutes les commis-
ment qiie la guerre fût poussée sions, en jugea différemment, et

avec vigueur. Les commissaires du haut de son tribunal éloigné

du pouvoir exécutif qui avaient de tout danger, condamna les

conclu quelqties traités partiels, malheureux prisonniers à être

accusèrent alors Hoche d'une fusillés sans distinction. Cette ri-

ambition déiîieswrée, et de vou- gueur implacable fut hautement
loir se perpétuer dans le com- desapprouvée par Hoche, qui re-

inandeinent pour la satisfaire, mit le commandement au géné-

Peu s'en fallut qu'il ne fût de rai Lemoine , et niarcha, avec
nouveau destitué. Mais l'événe- une partie de ses troupes, sur

ment prouva qu'il avait bien ju- Saint-Malo. il parvint à sauver

gé les hommes, et prévu qu'une quelques individus; les soldats

nouvelle rupture était inévitable, républicains en lai.-sèrent échap-
II avait pris toutes les mesures per plusieurs autres pendant la

nécessaires pour déjouer les ma- marche sur Auray; mais les res-

nœuvres des éternels ennemis de tes de ce corps lancé par les An-
ia France, les Anglais, qui trai- glais sur les côtes de la France,

taient alors avec les chcl's des furent sacrifiés selon les ordre.-s

Veudé(;ns et des chouans^ et qui sanguinaires envoyés de Pari-,

préparaient de leur côté la mal- Le directoire-exécutif, qui venait
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trentrer en fonctions le 27 octo-

bre 1795, contera, au mois (ie

décembre suivant, au (général

Hoche, avec d< s pouvoirs illinii-

lés , le commandement en chef

des 3 armées de l'Ouest, réunies

sous le nom d'armée de l'Océan.

Il prit alors les mesures les plus

vigoureuses pour rétablir le cal-

me dans ces malheureuses con-

trées. L'ordre et la discipline la

plus sévère régnèrent dans son

armée. Il garnit de troupes tous

les points importans, et établit

des colonnes mobiles qui se por-

taient avec promptitude partout

où des troubles éclataient; il sut

inspirer de la confiance aux hu-

bitans, ménager adroitement les

prêtres, dont plusieurs se donnè-
rent à lui, et lui servirent d'a-

gens secrets; profila de la divi-

sion qui régnait entre les chefs

royalistes, garda religieusement

la foi promise à ceux qui se sou-

mettaient de bonne foi, et com-
battit les autres avec vigueur. Il

s'attacha surtout à vaincre Cha-
rette, le plus intrépide, le plus

acharné des chefs vendéens, et le

plus fécond en ressources. Il par-

vint enfin à s'en emparer après

l'avoir isolé de Stofïlet [voy. ces

noms). Dès que Charelte eut

cessé d'exister, Hoche regardant

la guerre de la Vendée comme
terminée, ee hâta d'affranchir le

pays du joug militaire , et d'y

établir le régime constitutionnel.

Il passa ensuite la Loire à la tête

d'une armée de i5,ooo hommes,
et usa des mêmes moyens pour
rendre le calme aux ci-devant pro-

vinces d'Anjou, du Maine, de la

Bretagne et de la Normandie , as-

surant surtout aux habitans la pai-

HOC
sible jouissance de leurs droits

civils et religieux, et les ratta-

chant ainsi au gouvernement.
Enfin, le 28 messidor an G (16
juillet 1796), le directoire-exé-

cutif put annoncer , aux deux
conseils législatifs, que l'Ouest

était pacifié, et un décret solen-

nel proclama que le général Ho-
che et son armée avaient bien

mérité de la patrie, l^our assurer

la durée du calme intérienr de

la France, si péniblement réta-

bli, Hoche avait, depuis long-

temps, formé le plan d'occuper

les Anglais chez eux-mêmes, et

de leur faire éprouver, dans leur

propre pa^'^s, tous les eliets des

guerres civiles quils avaient fo-

mentées et si long temps entre-

tenues en France. Celte pensée

ne l'abandonnait plus, et il l'ex-

primait souvent avec trop peu de

prudence. Il échappa heureuse-

ment deux fois à des tentatives de

poison-, et une autre fois à un

coup de pistolet qu'un miséra-

ble, nommé Guillaumot, ancien

chouan, lui tira le 26 vendémiai-

re (17 octobre 179^), au sortir

du spectacle de Rennes. Hoche
se rendit peu de temps après à

Paris, soumit son plan au direc-

toire qui l'approuva, et le char-

gea de l'exécution. Il partit aus-

sitôt pour Brest, et y fit, avec

toute l'activité de son caractère,

les préparatifs d'une expédition

pour l'Irlande. Après avoir vain-

cu des obstacles de tout genre,

apaisé des émeutes qui éclatè-

lent parmi les» troupes de terre

et de mer, il put enfin mettre à la

voile le 25 frimaire an 5 (14 dé-

cembre 1796). Mais une brume
épaisse, qui dura plusieurs jours,
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«uiviednnc tempèlc des plus vio-

lente*;,^ép^faie vaisseaiiqu" il n>on-

tait du reste de 1 escadre. Arrivé

-sur les côtes de l'Irlande, i) eut

la douleur de reconnaître l'im-

pofcsibilité où il .>e trouvait d'exé-

<;uter sou audacier.se entreprise.

Hoche se livra, dit-on, pendant
plusieurs jours, auplus violentdé-

sespoir, et fut enfin forcé de cher-

cher à regagner un port de Fran-

ce, où il ne parvint qu'à travers

bien des dangers, échappant cou)-

me par miracle aux fureurs de la

mer et aux nombreuses croi:5iè-

res anglaises. Hoche fut alors

nommé général en chef de l'ar-

mée de Sambreet-Meuse , forte

de 80,000 hommes, et ouvrit la

campagne de 1797 par le hardi

passage du Uhin ,
qu'il effectua

en présence de l'ennemi. Il ga-

gna ensuite les batailles de Neu-
wied, d'Altenkircken et de Die-

dorfl'; s'empara de la ville de

AVetzlaer, battit le général autri-

chien AVerneck, fit 8,000 prison-

niers, et s'empara de l'artillerie

des ennemis. Victorieux dans

5 batailles et 5 combats, il pour-

suivit ses avantages avec acti-

vité : son armée venait de faire

40 lieues d'Allemagne en 4 jours,

et rien ne paraissait plus pouvoir

mettre obstacle à sa marche triom-

phante au sein même des états de

l'Autriche
,
quand il fut arrêté

sur les bards de la Nidda par la

nouvelle inopinée de larmislice

conclu par le général Bonaparte
avec le prince Gharle!« y et par

l'ordre du directoire de suspen-

dre les hostilités. On proposa à

Hoche le ministère de la guerre

en messidor an 5 (juillet 1707)»
mais il le refusa. Le parti, dit de
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Clichy , qui voulait renverser la

république, comm-encait à cette

époque à dominer dans les con-

seils. Le général Pichegru, l'an-

cien ennemi de Hoche, se trou-

vait à la tête de celte faction, et

depui-i 2 ans ce dernier ne ces-

sait d'avertir le gouvernement
quon le trahissait. Le directoire

prit alors le parti de se confier

au général Hoche, et de lui don-
ner le commandement d'un corps

de troupes qui devait se rappro-

cher de Paris. Il accepta, mais
déclara en même temps, «que
»dès qu'il aurait vaincu lesennc-

.îmis de la république, ce dont il

» répondait sur «a tête, il briserait

«son épée. » Il concerta ensuite

avec Barras
,
qui avait en lui la

plus entière confiance, les me-
sures à prendre dans ces circons-

tances critiques. Dénoncé vio-

lemment au conseil des cinq-

cents par^Yillol, le collègue et le

confident de Pichegru, le direc-

toire intimidé désavoua Hoche,
et lui retira les pouvoirs qu'il a-

vait récemment remis entre ses

mains, déclarant en même temps
aux deux conseils que la marche
des troupes vers Paris, qui leur

donnait de lombrage , n'avait

été ordonnée par ce général que
dans le but de préparer une nou-

velle expédition maritime. Ho-
che, incapable d'entrer dans des

voies aussi tortueuses, et indigné

de la lâche versalité du directoi-

re
,
prouva, par sa correspon-

dance, qu'il n'avait agi que d'a-

près les ordres du pouvoir exé-

cutif même, et demanda haute-

ment d'être mis en cause et jugé

par un tribunal compétent. Ne
pouvant chteoir que le gouvern^c-
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nient satisfît à ce vœu, iî se rell- qui l'animnienl. Terrible dans les

ra à^Velzlaer, où il reprit le coin- comb;»ts, humain et généreux
-nandemeul de vSon armée. Ce après la victoire, protecteur du
Sut là que la mort, qui l'avait faible, ennemi redoutable de Top-

épargné dans tant de combats, presseur, sa vie entière fut con-

vint le frapper inopinément au sacrée à la gloire et à la liberté

milieu des siens. Atteint tout de sa pairie. II succomba à l'é-

d'nn coup de douleurs violentes poque où elle avait le plu? be-

et de déchiremcns d'entrailles, il soin d'hommes tels que lui, et sa

cracha le sang, et consumé d'un jnort fut regardée , avec raison,

feu dévorant, il s'écriait dans sa comme une calamité publique,

douleur : « Suis-je donc revêtu HOCQUART (Léopold^, prêtre

«de^ la robe empoisonnée de Nés- et principal du collège d'Alh,

»sus?» 11 expira le i5 septembre professeur de malhémaliques et

1797, vivement regretté des sol- de botanique, est membre de la

dats et de tous les amis de la II- societeuebotaniquedeGind.il a

berté. Sa niorl fut généralement publié un ouvrage sous le titre de

attribuée au poison. Les diverses Flore du déparlement de Jenima-
tentulives faites précéd<;mm(Mit pes.

contre ses jours ne rendaient HODODINE ( Louis -Joseph ),

celte opinion que trop vraisem- était négociant A Nantes, quand
blable; mais si ce forfait a été la révolution éclata; il en embras-
îéellement commis, les auteurs sa la cause avec chaleur, et non
ont su s'envelopper d'un impé- content d'en professer les princi-

nétrable mystère. L'ouverture de j>es, iTyoulul combattre ceux qui

son corps, faile par ordre du di- s'en montraient les ennemis. 11

recloire, n'a donné que des in- jirit les armes en 1793, et mar-
dices peu certains sur la cause tha contre les Vendéens. La for-

de sa mort; et l'on doit hésiter, tune trahit son courage, il fut fait

faute de preuves évidentes, de prisonnier. Ou le chargea, comme
Tallribuer au crime. Ses funé- Régulas àCarthage, d'une mis-
railles furent célébrées , avec sion pour un échange de prison-

pompe, sur les bords du Khin. niers. Les conditions étaient les

Des cérémonies funèbres eurent mêmes, sa vie était attachée au

aussi lieu en son honneur à Pa- succèsde l'entrepriseiil part pour

ris. L'armée lit élever un monu- Nantes, expose l'objet de son re-

ment à sa gloire à TVeissenlhurn, tour dans celte ville, el ne peut

et ses restes furent déposés à cO- réus-^ir dans sa négociation. Il a-

té de ceux du général ^larceau, vait fait seiment de retourner au

moissonné comme lui à la fleur camp ennemi , dans le cas où les

de son âge. Un même tombeau, propositions, qu'on le chargeait

élevé à Pétersberg. renferme les de faire, ne seraient pas accep-
cendres deces deux illustres guer- tées. Ses concitoyens lui t'ont les

riers.Hocheavail uneâmeardente plus vives instances pour le déci-

et forte, mais nul alliage impur ne der à ne point se livrer aux im-
se mêlait aux nobles seclimens placables Vendéens; il résiste a-
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Tec fermeté aux priîres de ses tant les utile» leçons queTillustre

amis, aux larmes de sa faiiiille, hi-lorien do Kome donne aux

et vole dégager sa parole. Mais, hommes d'état de tous les pays,

plus heureux que iÎÉ'^a/«5, il trou- Le comte de Hoepken n prnnon-

va des admiiateurs de son dé- ce dans les difTérenles académies

vouement, parmi les ennemis de Suède, des discours qui ont é-

inCines. Loin di' se souiller de son lé impiimés dans les recueils de

sang, les Vendéens renvoyèrent ces sociétés savantes, etqui font

lionorablement Hododine dans sa également honneur à ses talens

famille. et à son patriotisme. Il était aus-

HOEPREN (André-Jean, com- si meujbre des principales acadé-

TE de), sénateur suédois, I'ud des mies de lEuiope. I! fut frappé de

fondateurs de l'académie des mort subite à table, au milieu de

sciences de Suède, naquit à sa famille, en i 790, sans avoir ja-

Stockholm en 1711. Il avait mais été malade

j5 ans lorsqu'il fut appelé à HOERMAN (N. d.."), né danslc

faire partie du sénat, où il se dis- Tyr.d, en 1779, était fils d'un con-

lingua par son zèle, la sagesse de seiller à la cour supérieure d Ins

ses cons«ils, et la protection qu'il pruck. Son mérite et ses talenj

accorda à toutes les institutions reconnus le firent rechercher par

utiles. D;;s troubles politiques, et le roi «le Bavière, qui l'attacha à

le dé-ir de se consacrer tout en- son service, lorsque par le traité

tier à la culture des lettres, enga- de paix de Presbourg, en 1 804. le

gèrent le comte de lîoepkén à Tyrol fut joint aux états de ce

donner sa démission de la place prince. Chargé ensuite de plu-

de sénateur, en 1761 ; mais il en sieurs missions importantes, il les

reprit les fonctions importantes remplit avec intelligence et dé-

en 1772, à la sollicitation de ses vouement. Le roi lui en témci-

concitoyens et du roi, et les rem- gna sa s;ilisfacîion, en lui don-

plit encore honorablement pen- nant le litre de conseiller d'am-

dant 7 années. Le comte Hoep- bassade, et en l'employant au dé-

ken fut l'un de ceux qui, en se parlement des alTairesétrangère-s

rapprochant le plusdanssesécrits à Munich. M. de Hoerman est

des bons modèles de l'antiquité compté parmi les puhlicisles les

et des auteurs français les ^dus plus distingués de l'Allemagne

célèbres, contribuèrent à épurer Son ouvrage périodique intitulé

la langue suédoise, et à lui don- Allemanla a longtemps obtenu de

lier la précision, la force et l'élé- grands succès. lia aussi publié des

gance qui se font remarquer dans notices statistiques sur le Tyrol,

les ou\rages de plusieurs ecri- qui sont généralement estimées,

vains d'aujourd'hui. Ses Éloges IIOEST (George) , conseiller-

historiques sont justement esti- d'état danois, connu par divers

mes. Tacite était son auteur de voyages, dont il a donné des re-

prédilection. A la ville comme latlons intéressantes, est né, en

aux champs, et dans le sénat mê- 1 7^4? à Aarhuus dans le Jutland.

me, ou le trouvait souvent médi- 11 entra fort jeune au itervice de

à
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la compag:nie d:inoise d'Afrique.

Noiiuné, à 26 ans, con.-iil

à Mogador , dans le royau-

me de Maroc, il ju^lilîa la con-

fiance de ses comniellans. En

quittant l'Afrique^ il passa aux

Atitilles, et remplit suciessive-

raent à Sainte -Cioix diverses

fimctions. En 1776, il revint à

Cooenhagne, cù il obtint le titre

de conseilier-d'étal et l'euiploi de

secrétaire du département des

affaires élrani;èrf>s. Hoest mourut
vers lannée J^oS. Il avait acquis,

pendant son séj(»ur en Afrique,

une parfaite connaissance de la

langue arabe, ce qui, joint à un
esprit observateur, l'avait mis à

même de donut-r des notions

exactes sur le tjouvernement, la

géogiapiiie et l'histoire naîtirtile

des pays qu'il avait paicourus,

ainsi que des mœurs et des usages

de leurs habitans. Il a publié, en

danois, un ouvrage intitulé:

'Relations de Maroc et de Fez, et

une Histoire de M ahoniet - Beii-

Abdaliah , empereur de Maroc

,

mort en 1770. M. Hoesl avait eu,

en qualité de consul de Dane-
mark , long-temps des relations

particulières avec ce prince, dont
il a parlé d'une manière assez

favorable. Cette histoire est

d'ailleurs inléresaante par un
grand nombre d'anecdotes et de
faits remarquables ignorés jus-

qu'alors.

HOEUFFÏ (Jacques-Henri), né
à Amsterdam vers l'année 1760,
s'est fait connaître par des poésies

latines très - estimées. j)ès l'âge

de 18 ans, il publia ses premiers
essais sous le titre de J. H. Hoeiifft

et F. P. Burmanni , opéra J ave-

nilia. Cet ouvrage eut dû succès.
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et valut à l'auteur des encournge-

meus. En 1780, il fit paraître >es

Pericida poetica, f\ vol. in-^"; ils

furent suivis d'une traduction

à^Auacréon en vers latins , qui fut

in)[)rimée en 1793 à Dordrecht.

Il donna eu-uile une autre tra-

duction eu prose latine du n)ême
auteur, 1797, in-8'; et enfin ses

Carmina, Jireda , i8o5. Il consa-

cra l'année 1801 aux poésies lati-

nes de son compatriote L. Van
Santen, dont il publia une édi-

tion complète; la préface très-

étendue et d'un style pur eî élé-

gant , donne, sur ce poète, des

détails intéressans. On a encore

d<> lui une traduction hollandaise

d'Anacréou , ers vers blanc> , dont

on loue Kexaclilude ; elle fut im-

primée, en 1816, à Breda , où

M. HoeufTt a fixé sa résidence ; il

a aussi donnée en langue hollan-

daise , des Remarques grammati-

cales sur qacl/jues anciens prover-

bes frisons. I/instilut des Pays-

Bas le compte au nombre de ses

membres.
HCEE II (A^DRÉ), chef célè!)re

des insurgés tyroliens, naquit à

Passeyer en 1765. A l'époque où

la paix de Presbourg fit passer le

Tyrol sous la domination du roi

de Bavière , il était établi à Saint-

Léonrtrd où il tenait une auberge,

et faisait en n)ême temps un com-
merce assez considérable en blé

,

vin et bétail , qui le mettait en

relation avec toute la province.

Quand la guerre se ralluma en

1809, leshdjitans du Tyrol, qui

regrettaient la domination autri-

chienne, se levèrent en masse
pOi;r chasser les Bavarois. André
Hofer était l'homme le plus pro-

pre à diriger leur entreprise. L'ai-
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s.ince dont il jouissait , sa vie irré- cherches, on découvrit qu'il était

pro( hable, ^»>n courage, ses rap- caché, dans une cribaue, sur le

ports journaliers avec les monta- sommet d'un pic élevé et pres-

giiards, et jusqu'à «ia fio:ure véué- que inacccssililc , au milieu des;

rable et ses formes athlétiques

,

neiges. Le 27 janvier iSio, sa

tout concourut à le faire choisir cabane fut entourée par un pelo-

pour chef de l'insurrection, bien- tonde grenadiers. Il ouvrit lui-

tôt à la tête d'tme population bel- même la porte, et s'écria : « Je

liqueuse , et depuis long -temps «suis Hofer. Français , me voilà

habituée au maniement des armes »en votre pouvoir: tuez-moi sur-

à feu, ilattaqua sur tousles points «le -champ; mais épargnez ma
les Bavarois et les délachemens «femme et mon enfant !« On le

français fort inférieur-; en nom- conduisit d'abord à Botzen , où il

bre, leur tua beaucoup de mon- fut tmilé par le général Baraguey-

de, fit plusieurs corps prisonniers, d'Hilliers avec tous les égards dus

et finit p;ir les chasser du pays, au malheur ; nui*, selon de nou-

On ne put cependant jamais Un veaux ordres, il fut transféré dan?

reprocher de s'être livré à ces les prisons de Manloue. L'arres-

actes odieux de cruauté, si fré- talion de leur chef causa parmi

quens dans les guerres civiles. Le les Tyroliens une sensation telle,

Tyrol ayant été assuré de nouveau que les Français crurent devoir

à la Bavière, par le traité de doubler les postes des environs.

Vienrje, Hofer mit bas les armes D'aprè.* les journaux du temps,

avec d'autant plus de confiance , qui se répandaient en éloges sur

que toutsemblait lui garantirlou- l'humanité dont Hofer avait tou-

bli du passé; mais soit que la sou- jours fait preuve envers ses pri-

mission des î yroliensne fiit qu'ap- sonniers , on espéra un moment
parente . soit que Hofer, toujours qu'il serait traité avec la môme
entouré d"uue grande populaiité, générosité. Cependant il compa-
fût regardé comme redoutable rut bi 'Utôt de\arit un conseil de

pour l'avenir, et qu'on voulCit à gu«'rre, qii le condamna à être

tout prix le perdre, il fut bien- fusillé. Ses derniers momens ne

tôt accusé d'exciter des trr)ubles ds-meutiient pas le cou rnge qu il

dans les vallées supérieures de n'avait ces^é de montrer pendant

i'Iun et dans le Viut-^chgau. Les sa vie entière. Sa résignation re-

feuilles fi'ançaise> publièrerjt qu'il ligieuse, son maintien noble, sa

s'était concerté avec deux autres physionomie dou'e, quoique re-

chefs insurgés nonmiés Kv)lb et vêtue d'une longue barbe noire,

Marberg, et avec le commissaire firent sur ses ennemis mêmes une

autrichien ho-ehmann, f»our fai- imp^es^i^u profonde. Ceux de ses

re de nouveau soulever le pavs. compairiotes qui assistaient à ce

Des ordre* furent bi.ntot expé- tri»te specla.le paraissaient ani-

diés pour arrêter Hofer, et sa mé' d im vif dé^ir «le vengeance,

tête même fut mi«e ù prix. Il Aorès sa mort, il fut révéré dans

chercha al<irs un a^ile dans les tout le ïyrol comme un saint et

montagues. Après de lougnes re- un martyr. Ses amis lui ont élev«
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UQ iriOîUimeiU surlepic même où flatteurs au théâlie de l'Opéra-
il s'était réfugié; et sa cabane, Comique, où il a duimé un gr^nd
chaufîée en un h«')pilal , est deve- nombre de pièces que nous indi-

iiue i'a^îile de 16 pauvres. L'cm- querons à la fin de cet article. La
pereur d'Aulriche a depuis doté polémique des journaux, à la-

sa fille , auol)li son fils, et accor- quelle M. Hoffman s'est livré, en
(!é de nombreux bienfaits à sa prouvant la variété de ?es t:»l<:ns,

famiile. a augmenté sa réputaiitm. Si Ton
IIOFFELISE (iS'. LE COMTE d'), a oublié sa querelle, avec un pau-

maréchal-de-camp. Après a/oir vre bère nommé Lepan, dont les

fait avec distinction la guerre de attaques n'ont dû leur célébrité

lindépendance en Amérique, il qu'aux ripostes qu'elles lui ont at-

pa?sa dans les Indes orientales, et tirées:on se souvient encorede ses

^e distingua ù la bataille de Goud- débals avecGeofTroi(/:<7j. ce nom),
laur, à la tête du régiment d Ans- qui avait critiqué plusiiMirs de
trasie , qu'il commandait. De re- ses pièces avec beaucouj) d'ai-

tour en France, en 1785, il fut .çrcur, et de la lutte dans l.iquelle

nommé maréchal-de-camp. Son il se trou va engagé, eni8i7, avec
attachement à la famille royale le 01. l'abbé de Pradt, à l'occasion

fit choisir p;ir ?d. de Bouille pour de l'ouvrage de ce dernier sur

faire partie des officiers-généraux l'Amérique méri.lionale. Chargé,
qui étaient cliargés de proléger la lorsqu'il étaitatlaché au «/o<^r«fl/ri<?

fuite du roi Louis XVI en 1791. /'^r/î/;/r^,d'aunoncer l'ouvrage des

Le plan de M. de Bouille échoua. Martyrs àt M. de Chateaubriand,
Le cotnte d'fîoffelise se retira en tout en rendant justice au mérite
Allemagne , et mourut peu de de cet écrivain religieux et mo-
temps après à Luxembourg. narchique, ils'altacha à faire res-

liOFFMAN(HE>T[\i), littérateur sortir le mal que ce livre pouvait

et journalisie, est né à iNanci, dé- faire ù la jeunesse chrétienne, en
parlement de la Meurlhe, en 1760. rabaissant dans son esj)rit les

11 fil ses études dans celte ville, et mystères et le culte des chrétiens

vint, en ijHjjà Paris où il se fixa, aii niveau des l'aides du paganis-

Dans la même année, il publia me. M. Hoffman a nmntré à lou-

im volume de Poésies diverses qui tes les époques la plus noble in-

l'ut trè^-bien accueilli. Ln 1786, dépendance. 11 n'a flatté aucun
il donna à l'Académie royale de gouvernement, pas même le di-

mnsique, Phidre, opéra en 5 ac- rt-ctoire, auquel persmme n'apour-

tes, mu^ique de Lenioyne; le suc- tant prodigué plus Téloge que lui;

ces de cet ouvrage le délernîina njais la feuille où il iusérait ces

à suivre la carrière dramatique, éloges était intitulée le Menteur.

il fil re[>résenter, en 1789, Iseph- M.HolTman a, sur le commun des

téf autre opéra qui ne fut pas poètes, l'avantage d'être un ex-

moins favorablement reçu du pu- exilent litléraieur, et sur le com-
Llic:Lemoyne enavait aussicom- mun des littérateurs, l'avantage

posé la musique. Les succès de d être familiarisé avec les scien-

îl. Hoffman ne furent pas moins ces :1a raisoo ne se fait pas moins
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remarquer q(ic l'esprit dans loiit

c-e qu'il éi riL Ci)mme «Tuteur ly-

rique, il a toujours <u piler sa

mu^e aux cafirices du musicien,

s;uis perdre en rien cetle grâee et

celte facilité qui l'ormeut le ca-

ractère parlirulier de son laieut.

0«Ure y/u'dre et Xephfêy il h don-

né sur le théâtre de l'Acadéinie

de musique, en 1 709 • Adrien,

musique du réh^bre Meluii. et, eu

1810, la Mort d'Abel, musique
de iM. Kreutzer. L'i-néra à'Adrien

»ut jugé par la 2"'3||classe de

linstitut. en 1810, fors du con-

cours pour les prix décennaux,
aligne de ia première mention ,

après la f^estale Les rapporteurs

s exprimaient ainsi, en parlant de

l'I. iloumaoraCe pv>èle a enri(-hi

••la scène lyrique de plusieurs

«ouvrages dont les amateurs de

»Ia bonne littérature n'ont pas

«perdu le souvenir. L'élude qu'il

»a faite des lyriques italiens, et

«parliculiereajent de Métastase,

>' se reconnail dans ses opéras, où
«les situations les plus palhéti-

•iquesse trouve ni fortifiées de tous

«les accessoires que la pompe de

«ce théâtre peut leur oiïrir. Son
«talent flexible s'applique, avec

))un égal succès, à l'expres.-ion

)5 des senlimens énergique? et à

«celle des senlimens tendres et

•> gracieux. «Le théâtre de l'Opé-

ra-Couiique doit à cet agréable

auteur : 1° Euplirosine ou le Ty-
ran corrigé^ musique de MéhuI,

1790; a' ^tratonlce, musique du
même, 1792; 5' la Soubrette, mu-
sique de Solié, J794j 4° Azéilne,

musique du mémo, 1796; 5" /V

Jokei, mu?i:jue du même, iZ'/i/.
;

6" le Secret, musique du même,
ihld.; y" Médce, nvusiquc de M.
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Cherubini, 1797; «:>° Léon ou le

château de Monténéro , musique

de Daleyraa; 9" Ariodant, musi-

que de Méhul, 1799; •<>" Bion,

m'j'ii(jue du même, 1800; i i" le-

Trésor supposé, musique du mê-
me, iH()2; 12° ta Ruse inutile, mu-
skpie de Nicolo, i8o5; !.j° les

Rendez-vous bourgeois, musique

du même, i8o5. II a tr.iilé pour

la scène lyrique sous le titre d Ar-
bace^ le sujet que M. Delrieux a

mis au Tiiéâlre-Francais sous le

titre à'Artaxcrce. 11 a donné, il y
a quelque temps, une nouvelle

édition de Sf;s poésies légères.

KOrFMA>'. cultivateur et fer-

jTiier en ^Ve?ljd^alic, a acquis de

la célébrité par l'énergie avec la-

quelle il a soulenu une longue

liîtle contre l'électeur de Hesse-

Cassel. H 'ffmaii, pendant l'ixis-

tencedu royaume de V> eslohalic,

reconnu par Ions les princes de

rAllemagne et les principales

puissances de lEurope, avait a-

chelé un domaine appartenant

autrefois à l'orilre Teulonique, et

faisant partie de l'ancienne com-
manderie de Marbourg. L'élec-

teur de Ke^se, lors de sa restau-

ration, en 181 5, Toulut dépossé-

der cet acquéreur, ainsi que tous

les autres propriétaires de do-

r.i aines westphaliens acquia sous

le règne de Jérôme lionapiirle.

Hf.'lTman, assailli parles ageu" i\i~

€aux du prince, se défeniiit vigou-

reusement, et porta ses plaiules

à la diète germanique de Franc-

fort, qui le mainlint dans ses

droits. ?»ial";ré cette déciaioncon-

forme au traité de Vienne, la

chambre des finances de Casscl

iJL annoncer dans IfS feuilles pu-

iJiiques la mise eo locatioa de ce
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domaine, pour !e compte de Té- ment opposé à ceux de Boerhaave
Jecteur. Hoffman eut di* nouveau et de Stahl. Nous nous borne-
reconrs à la dièle. et le prince rons î\ citer ces ouvrages, qui sont

voulut nier la coMî)élence (le cet- d'ailleurs presque tous écrits en
te a.-semblée pour Juger lc,> dif- allrmand : »° de la Sensibilité et de

férens qui s'étaient élevés entre l' Irritation des parties malades;
lui et f^es suj«-ts. Mais malgré les 2° du Scorbut et de la maladie vé~

protections de S, A. 11., le prési - ncrienne; 7)" des Vertus médicinales

dent de la diète, auquel se joigni- du mercure; 4° Traité de la petite-

reiit tous les aulres rt-présenlans vérole; cet ouvrage, en 2 vol. in-

des miLMrjl>r(\'^ de la c.uift dération 8", est l'un des plus imporlans
germanique, déclara dans la séan- de l'auteur; 5° le Magnétiseur[der
ce du 2(1 mars 1817, qu'il fallait Magnetist), împrim»'. eni^H^, à

s'entenirpurt mt- nt elsimplement Francfort; ||P Hoiïmann a en ou-
à la résolution déjà prise en faveur trccomposé et fait imprimer dans
de Hoffman. Le tribunal suprê- les Mémoires du collège de mê-
me de la He,-se électorale confir- dccine de Munster dilférentesdis-

ma par un jugement solennel cet- sertations.

te décision, et établit en outre HOFFSCHMTDT (N.), dépu-
dans sa déclaration les principes té du grand- dacbé de Luxem-
du droit commun, ciaprès les- bourg à la 2"°^ cbambre des étals-

quels toute transaction pareille généiaux des Pays-Bas, mérita

devait être jugée Hoffuiann a, par l'estime et la considération de

sa louable persévérance ainsi que tous les hommes de bien, par son

parses constans refus de transiger patriotisme éclairé et son ardent

et de renoncer à ses droits bien amour pour la liberté. Il se pro-

acquis, rendu un signalé service nonça avec énergie, pendant la

à un grand nombre de familles session de 1816, contre le com-
qu'on avait dépouillées, mais qui merce illimité des grains, dont

rentreront sans doute, sous peu, quelques spéculateurs avides s'é-

dans leurs propriétés. talent emparés, et qui se faisait

HOF FM A S' N (Christophe- alors au détriment de son pays.

LouiS;, médecin allemand, na- Il demanda, le (i décembre, que
quit, en 1721, à Ilhéda en West- Icxportation fût prohibée par une
phalie, et mourut à Eltviel sur le loi. au moins pour le grand du-
Khin, en 1807. Il fut successive- ché de Luxembourg, où déjà la

ment médecin de lévêque de disette se faisait sentir. Il renou-

Munster, de rélecteur de Colo- vêla cette demandedans la séan-

gne et de l'électeur de Ma3'ence. ce du 10. Écartée d'abord, sur la

Ce dernier le nomma directeur motion de M. Pycke, malgré les

du collège de médecine de son motif'^ d'urgence qui lavaient

électoral. Le j écrits d'Hoffmann produite, elle fut adoptée deux
jouissent en Allemagne d'une as- jours plus tard à unn majorité de

sez grande estime. On les trouve 60 voix contre 12. Dans toutes

remarquables en ce que le systè- les autres discussions d'un inte-

rne de leur auteur est entière- rêt général, telles que celles siu^
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la liberlé de la presse, rinslruc- ques. En janvienSi i, Napoléon,
tion publique, les divers budgets, pour qui son attachement ne se

le droit de chasse, etc, M. HofT- démentit jamais, le nomma géné-

schmidl, fidèle à ses principes, a rai de division, et au mois de

toujours appuyé de ses discours mars suivant, sou aide-de-camp,

et de ses votes les mesures les II devint ensuite successivement
plus utiles à sa patrie. Cet esti- gouverneur de la Prusse orienla-

mablo citoyen est mort en 1818, le et de la Silésie. En i8ij, il

vivement regretté de tous ceux commanda les troupes qui occu-
qui ont été à Qiême d'apprécier pèrent Hambourg. On l'accusa

ses qualités et ses vertus. d'avoir déployé à celte époque
HOGENDORP(Thierry, comte une sévérité excessive dans son

de), né à Rotterdam en octobre commandement, et d'avoir aggra-

1761, est issu d'une famille qui a vé par d s riguturs inutiles le

occupé depuis long- temps les sort des bahilans d'Hanjbourg. Il

places les plus importantes dans se relira dans sa patrie lors de la

le gO!ivernement de la républi- preniièreabdicationde Napoléon,
que et ses provinces unies. I! en- mais le rejoignit au.^silôl après

tra jeunes au service militaifi:, et son retourde l'île d'Elbe, et com-
parvint au grade d'offîcier-géné- battit à ses côtés à la bataille de

rai. Nommé ensuite à l'ambassa- Waterloo. Le comte de Hogen-
de de Russie, il séjourna pendant dorp a renoncé depuis à sa patrie

quelques années à Pétersbourg, et à l'Europe même, et s'est e»n-

d'où il fut rappelé pour remplir barque pour Tx^tnérique, où il a

le poste de gouverneur de la co- fondé un établisjcment agricole

lonie hollandaise fondée dans la au Brésil. [I a publié, en 1817,
partie oiieiUale de l'île de Java, un ouvrage e-tinié sous ce titre :

Quelques plaintes qui s'élevèrent du Système colonial delà France
>ur son administration L firent sous le rapport de la polUique et

mander en Europe, où i! revint du commerce^ accompagné d' un ia~

rendrecompte de sa conduite, qui bleau technologique de tous les éta-.

p.irut satisfaisante au gouverne- blisseniens coloniaux et du corn-

ment. Quand Louis Bonaparte merce des Européens dans les au-

fut placé sur le trône de la Hol- très parties du monde. On lui doit

lande, il confia, en i8o6,aucom- tucoie : Renseignernens sur l'état

le de Hogendorp le portefcuiile actuel des possessions hollandaises

du ministère de la guerre. 11 le auj; Indes orientales^ et du coni-

quilta 1 année suivante pour se merce qui s'y fait; un drame hol-

rendreà Vienne enqualiléde mi- h\\\(i'dW\n\.\\.\\\it^Kraspoucol^ouTa-

nistre plénipotentiaire de Hol- bleau des m.œurs de l'Inde, et une
lande. Rappelé en i8og, par suite tragédie française qui a pour su-

de la reprise deshostilités, il par- jet un trait héroïque de. l'histoire

lit presque aussitôt pour Berlin, des Pay§-Bas.

et de là pour Madrid, en i8io, HOGENDORP (Giseget-Cha?.-

remplissant près de ces deuxcours les, comte de), frère du précédent,

les mômes fonctions diplomati-. né à Rotterdam le 27 octobre 176a,
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s'est rfîndii célèbre par son long

et fidèle atlachement à la. maison
d^Orauge, rldepuisle rétablisse-

ment de cette maison, par le zèle,

le talent (t le jtatiiotisme avec

lesquels il a défendu les droits

nationaux et les principes consti-

tutionnels. Le comte de Rogen-
dorp fut^envoyé, eni^^S, à Ber-

lin, où il entra dans le corps des

cadets établi parle grand Frédé •

rie; il devint ensuite pag^e du prin-

ce Henri de Prusse, olFicier du
régiment de ce prince, et lit avec

lui la guerre entreprise contre

l'Autriche pour ta >uccession de

ja Bavière. H retourna, en 178'»,

drins sa patrie, où le prince Guil-

laume y, alors stathouder, lui

donna une place d'ofïïcier dans

ses gardes.L'annéesuivanteaj^Mjt

obtenu un congé . il s embarqua
pour l'Amérique, visita les diver-

MiS provinces des Etats-Unis qui

venaient de conquérir si glorieu-

sement leur iudé[teudance, et fut

reçu avec le plus h(uiorable ac-

cueil en Virginie par^Vashinglon,

à qui il apportait des kttres de

Franklin. Uevenu à ia Haye, en

1784» il reprit pendant quehjue

temps son service dans le régi-

ment des Gardes; mais a vide d'iiis-

truction , il sollicita la permis-
sion de suivre les cours des pro-

fesseurs de la célèbre université

de Lejde, où il mérita le grade

de docteur en droit, et, par une
singularité qui lut remarquée,
subit ses examens et reçut son

grade, revêtu de l'uniTorme d'ot-

iicier des gardes, ce qui ne s'était

jamais vu. Fendant les troubles

ijui éciaièrcnt dans la république

des Provinces -IJnie^, en 178^5 et

anuéed stiivantes, M. de Bogen-
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dorp se déclara pour la maison
d Orange, et personnellement at-

taché par les liens de la recoJi-

naissaîîce au stathouder, rendit

les plus grands servicesàceprin-
ce, qui, à son tour, lorsqu'il fut

rétabli dans ses dignités par Tin-

tervention armée de son beau^
frère le foi de Prusse, en 1787,
conléraà M. de Hogendorp la pla-

ce importante de grand-pension-
naire de la ville de Piotterdam

où ce dernier était né. Les événe-

mens de 1794, qui firent succom-
ber le parti du stathouder et qui

le forcèrent de fuir en Anyleler-

re, firent aussi rentrer i>l. Hoi^en-

dorp dans la vie privée, et il re-

fusa constamment d'accepter au-

ctnie place sous les gou vernemens
divers qui se succédèrent en Hol-
lande. En 1802 , après la paix

(FAmiens, il forma le projet d'é-

tidjJir une colonie nouvelle en A-

frique près du cap de Bonne-Es-
pcrance,qui devait être composée
di'i' partisans de la maison d'O-

range; mais les terrains d'abord

concédés n'ayant point été livrés,»

il fut forcé de renoncer à cette

entreprise, à laquelle il avait con-

sacré une grande partie de sa for-

tune. Ce revers n'abattit point son

courage; il resta en Hollande, et

travailla toujours, quoique en se-

cret et avec prudence, au réta-

blissement de la famille proscrite.

Lorsque les allié» eurtui obtenu

du succès contre les armées fran-

çaises, en i8i4> iVL de Hogen

-

dorp se déclara ouvertement, se

mita la tête du parti slalhoudc-

rien, et s'opposa aux autorités é-

tablies. h'nvironné oncoic de tou-

tes parts de troupes françaises,

Son ijls même , Guillaume de Ho-
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^emlorp, parli comme garde-

d honneur, et resté entre les

mains dn gouvernement contre

lequel il levait l'étendar-l, les

daii^er^personncU les plus immi-
neos n'arrêtèrent point sa mar-

che. Déterminé à se sacrifier po«ir

la cause (ju'il avait toujours ser-

Tie, Hogendorp et Vandcr Duyn
annoncèrent par une proclama-

tion aux peuples de la Hollande,

qu'ils s'étaient constitués comme
gouvernement provisoire au nom
du prince d Orange encoreaosent,

mais qui paraîtrait incessamment,
etauquel ils remettraient dès-lors

lauluritt'. Ccsduum\irs prirent

sur eux, par la même proclama-

lion, de délier les tbncîionnaires

publics et les citoyens du serment

de fidélité prêté à l'empereur Na-
poléon, et appelèreiit les fidèles

orangistcs aux armes. L'insur-

reclion fut bientôt générale, et é-

clala à Amsterdam le 14 novem-
bre, et à la Haye le 17 suivant. Le
prince, au nom duquel les duum-
virs avaient agi, arriva en effet,

et futaussitôt investi du pouvoir.

jM. de Hogendorp fut nommé par

lui, président de la commission
chargée de la rédaction d'une loi

fondamentale et d une constitu-

tion représentative pour les Pro-
vinces-Lnies. Ce nouveau pacte

social fut accepté à Amsterdam,
en i8i4- 11 présida également la

(!om mission chargée de la rédac-

tion delà loi qui régit aujourd'hui

le royaume des Pays-Bas, com-
posé de la Hollande, des provin-

ces belges, du pays de Liège et

du grand-duché de Luxembourg;
il fut en outre nommé président

de la seconde session des états-

généraux, ministre dus alTaires
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étrangères, comte, grand'croix

de l'ordre du Lion-belgiqne, et

Yice-pré>idenl du conseil-d'étal.

Miiis sa sauté ne lui permeltant

plus de vaquera tant de fonctions

importantes, il sollicita à plu-

sieurs reprises sa démission de

celle dernière place, et Toblint

enfin en novembre 1810; toutefois

le roi voulut qu'il conservai lelihe

de mini,-lre-d'élat, et lui donna
une pen>ion de 1 0,000 florins. Le
comle de Hogendorp paraissait

appelé par son litre et les fonc-

tions qu'il avait remplies, à sié-

ger dans la première chambre de»

étals-généraux; mais là, les dé!i-

béralions étaient secrètes, et il

piéléra de faire partie de la se

coude chambre, où les séances

sont publiques, et où, sans cesse

exposé aux regards de ses conci-

toyens, il a prouvé qu'il était

aussi bien l'ami du peuple et de

la liberté que celui d>i prince.

Quelques nuagcs.se sont élevés^

en ces derniers temps, entre le

fidèle serviteur de la maison d'O-

range et son chef. M. de Hogen-
dorp s'est opposé dans ses dis-

cours et ses votes à des mesures,

selon lui, peu constiluliormelles,

prises par le minisire Van Ma-
nen, et à des lois fiscales propo-
sées par les minisires Appelius

et Six. Dévoué à son pays, com-
me à son souverain, il a cru que
leurs intérêts élaient communs
et leur bonheur inséparable. Ad-
versaire prononcé du p. >n voir ar-

bitraire, et,quoique qiiel que temps
ministre lui-même, de l'omnipo-

tence ministérielle, il a soutena
avec talent et courage les droits

populaires. L'estime générale est

devenue la récompense du ses
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louables efforts. On doit au com-
te de Hogendarp divei';? ouvra-

ges tavorablemtnt accueillis })ar

le public, telï^ que.. Considérations

sur le commerce de l'Inde, i8oi,

•2 vol. in-8°; Mémoire sur la cultu-

re et le commerce dans l' de de Ja-

va, i8o'4, \\\-^' '^Considérât ions sur

les finances de l'état, faites à l'oc-

casion du rapport sur un système

général d' impositions , X\\vs\i2n\di\\\ ^

i 800 et 1802. 1 vol. iu'8"; Considé-

rations sur l'économie politique du

royaume des Pays-Bas, 1818 el

1819, 3vol in-8''. Le;? principaux

discours ibi comte de Hogendorp
prononcés dans la session des é-

lats généraux se retrouvent dans

ce dérider ouvrage.

HOGENDORP (Jean -Fran-
çois), cousin des précédeus, né à

la Haye, au mois de mai 174^^* se

lit peu remarquer avant les évé-

nemens qui devaient rendre son

paysàrindépeiidance;n]aisqijand

il en vit approcher le ujorneul, il

fut un de ceux dont le zèle conlri-

bualeplus à sonaÛVanchissement.

Dès le mois de novembre 181 5, il

mit en mouvement tous les par-

tisans de la m.iison d'Orange, el

signa avecejixle mandai qui nom-
Miait le comte de Limbiirg Sli-

rum gouverneur de la Hâve, au

iiom du prince Guillaume, quoi-

que le général français Bouvier

occupât encore cette ville avec

quelques Iroupe*. Le même zèle

le conduisit à Rollcidam; il y or-

ganisa la révolution, et disposa les

esprits aux changemens qui s'y

préparaient. Dès le retour du

prince dont il avait servi la cause

avec tant de dévou<ment, M. de

Hogendor}> fut nommé succes-

sivement bourgmestre de Kot-

HOH
terdam , membre de la 1"

cliand)re des états - généraux ,

mendire de l'ordre Éque>ire de
Holldude , cl commandeur du
Lioii-bclgique.

HuHEMOHE-BARTENS-
TEl?^ (le PRINCE Louis-Aloys de),

feld-maréchal autiichien , e!.t né

d'une mais(»n souveraine d'Alle-

magne, le 18 août 1760; il s'allia

à la mui.>(in de Salm-Salm par

^on mariage avec la princesse Ma-
rie-Cresccnce, en jai.\ier ijgo. H
eu Ira jeune encore dans la carrière

des armes, et débuta, en 1792,
par servir la cause du roi de

France , à la tête d'un régi-

ment qu'il leva dans sa princi-

pauté. Dans cette campagne, qui

dura à peu près une année, il se si-

gnala par son courage à l'attaque

des lignes de \S eissembourg, et à

celle du camp retranché de Bow-
deuthai, où il s'empara de quel-

ques pièces de canon. 11 quitta

1 armée des princes français, à la

fin de cette campagne
,
pour en-

trer au service de la Hollande.

Son corps fut réurji aux troupes

chargées de défen<lre lîle de Bom-
mel , d où il eut le bonheur de

faire retirer son régiment à l'ap-

pro( he des Français. Après «a re-

traite, il céda le commandement
de sou régiment à son frère Char-

les, qui rejoignit l'armée de Cou-
dé. Quelque temps après, il prit

de l'emploi dans les troupes de ;

rEm[ ire, qu'il abandonna pres-

que aussitôt pour se ranger sous

les bannières de l'Autriche. Il fit

les campagnes de 1796, i7»>7 et

1798, sous le C(mimanden»ent du ,

général Clairfayt, en qualité de

colonel du régiment dit de Ker-

pen, et fut élevé au grade de gé-
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néral-major, à la fui de ces Irois

campa}j:r\£^. De raniiée du inarû-

chal t^lairrayl, il passa dans celle

du prinee Charles en Itulir, qui le

nomma lieuUuautgénériil. Un dit

que Napoléon Itii fil des propo^i-

lions qu'il refusa; el c'e>l à te re-

lus que Ion altri!>ue l'incorptua-

lîoa, qtji eul lieu plus tard, de sa

priueipaule ;tii rovaume de AVur-

ieuiherg. En i8iJî, ce prince

cninmanda à ïroyes pour le» al-

liés. En reconnais.^aiice de .-«es

services, on lui donna, en 181 5.

le liire de Français, la croix de

cojnma!Hlenrde> ordres du Saint-

Esprit el de Suiul-Miclit i , le rang

de lieutenanl-gétiéral. el enfin le

château de Lunévilk- à perpétui-

té. De son côlé. le prince doima,
aux Fran^^ois qui avaient embras-
sé la cause qu'il délV^ndail. l'urdre

du Phcnix, dont ii élait le grand-

maîlre.

HOHENLOHE-BAriTEI.NS
TEIN-JAXTBEKT (Chirles-Jo-
SEPII-EB^EST- JrSTlN , PRINCE DE),

lieutenant-général wurtem bour-

geois, etc. , frère puîné du pré-

cédent, né le 12 décembre 1766.
En 1795, le duc Eugène de Wur-
temberg lui accorda sa fille. Il

servit^ la tête de Ton des réi>i-

mens levés par sa lan«ilîe, dans
l'armée du prince de C(mdé; fit,

avec son frère, les campagnes de

1792 et î7;)3, et le suivit dans
sa retraite de l'île de Bommel.
C'est à celte époque qu il réunit

les 2 régimens de la famille Ho-
henlohe, et qu'il en prit le com-
mandement. Se trouvant en
Bri^gaw, en 1795, i! recul du
roi de Fr.mce la croix de Saiut-

LoLii"^, et le grade de marécbal-
dè-cainp. P-n de temps après.

T (X.

HOH 209

l'iillération de sa santé le força à

se retirer du ser\ice, el il ne le

reprit, h sors rétablissement, que
pour passer iLinf^ les armées de l;i

iiussie, où ii obtint le brevet de
lieutenant -général. La coiifedé-

ralion du iUiin ayant été pl.icée

sous la proleclion de Napoléon,
il s'absliul de >ervir sous ses

drapeaux. En 1 8 1 5, il fil partie de
l'armée du roi de Wurtemberg
en qualité de lieutenant-général,

et le roi de France lui coulera le

même grade.

HOHENLOllE- INCELFIN-
GEN (le pRi>CE Frédéric- Louis),

général d'infanterie au service

de Prusse, etc., né le 5i janvier

1740, parent des précédens. Son
goût j>récoce pour la guerre le

fit entrer an service de la Prusse.

Il accojupagna le roi de Prusse à

Piluilz, et fut chargé du com-
mandement d'une division pen-
diul la campagne de 1792. Il se

distingua, en 179^, dans difie-

rentes alFaires, el notamînent à la

prise des lignes <le Weissembourg
qu'il attaquait sous les ordres de

M. de Wurm^er. En 179"), le roi

de Prusse lui donna le comman-
denu'ut de la ligne de neutralité

sur TEms, et l'inspection géné-
rale des troupes en Silésie. Ap-
pelé par la niort de son pèn* à

la régence de >es petits états, le

roi de Prusse, pour n-connaître

sc'^ services militaires, lui fil pré-

sent d'une épée d'or enrichie de

diamans, cl lui donna le com-
mandement de Bre.-lau. En i S06,

on lui confia le commamlemt nt

de l'armée prussienne et saxonne
destinée à pénétrer dans la Frui-

conie ; mais la bal lille d'Icna

rendit tous ses eîi'orts inutiles.
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Après avoir opéré sa retraite sur

Stettin, il fut obligé de capituler

à Pi'euzlow. Ce revers lui fit

quitter le service, et après avoir

cédé sa principauté à ses fils, il

se retira dans un cliûleau situé

dans la Haute-Silésie, où il finit

ses jours au mois de février

i8ir.

HOHENLOHE-KIRCHBERG
(le pri>ce de), général d'artille-

rie au service d^Autriche, de la

îiiême famille que les précédens.

11 fit ses premières aruies contre

les Turcs, qu'il délit complète-
ment en Transylvanie. En 1792,
il se porta du Bri^gaw, où il é-

tait avec sa division, en Cham-
pagne, en traversant le palatinat

de Deux-Ponts. Après la retraite

des armées de la coalition, il oc-

cupa la position de Pellingcn en

avant de Trêves. Il contribua à

la défense de ce camp, que le gé-
néral BeurnonviUe attaqua si vi-

vement , et à plusieurs reprises

diiïérentes, avant de le forcer,

li passa dans les Bays-Bas en

1795, et s'y distingua dans diffé-

rentes affaires; mais mécontent
de n'avoir à commaîider que des

troupes peu aguerries , il quit-

ta le service. On prétend qu'en

1796, il refusa le commandement
de l'armée d'Italie, qu'il n'aurait

pas conservé long-temps, étant

mort dans le mois d'août de la

même année.

HOHENSWARTHE (le com-
te de), archevêque de Vienne, en
Autriche. On ne connaît de ce

prélat que la circulaire qu'il a-

dressa, en i8i5, à toutes les pa-
roisses de son diocèse pour la

célébration d'un service solennel

eu riionneur de la mémoire de

HOH
Louis XYI. Peu de temps après,

Louis XVIII lui en témoigna
sa reconnaissance par le don d u-

nc croix en diamans» et d'une

médaille portant l'effigie de

Louis XVI.
HOHEiSZOLLEKN (Charles,

COMTE d), abbé d'Oliva, cheva-

lier de Malte, prince-évêque de

>Varn)ie, naquit, en 1751, d'une

famille dont liliustration est an-

cienne. Il embrassa fort jeune la

profession des armes, à laquelle

on l'avait destiné, et se fit avan-
tageusement remarquer pendant
la guerre de sept ans. Cependant
les habitudes militaires conve-
naient peu à la douceur de son

caractère et à ses dispositions

bienfaisantes. L'ét.it ecclésiasti-

que lui paraissant plus conforme
à ses goûts, il quitta l'uniforme

pour endosser la soutane, et se

consacra au ministère des autels.

Le grand Frédéric, connaissant

les motifs de ce changement, les

approuva, et appela, en 1772, le

comte de Hohenzollern à Berlin,

où il lui donna des preuves d'es-

time et de bienveillance. Honoré
de la confiance et de l'amitié du
monarque, il fut nommé succes-

sivement coadjuteur de ^||'eslaw

et de Culm, et titulaire de plu-

sieors abb^iyes. Après la mort de

Frédéric II, son successeur con-
servant les mêmes sentimens de

hiouveillance pour le comte de

Hohenzollern, lui conféra l'ordre

de l'Aigle-Noir. En 1790, il ob-

tint l'évêché de Warmie, où les

bienfaits qu'il répandit le firent

aimer et chérir de ses diocé-

sains. Ce prélat, dont la conduite

fut tout évangélique , mourut
dans son abbave d'Oliva, le 11
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floût iSo5. Le."* puuvit?, dont il de maréchaussée, était maire de

éUsit lu pète, donnèrent usa me- hi commune de Fresne en-Voi-

moire des larmes sincères. Tre, en 178g. Il rédigea, à celte

HOHENZOLLEKN ( lk prince époque, une déclaration qu'il lit

pe). général au ï-ervice dAutriche. signer aux habitans de sa com-
11 servit d'abord, en 1790, dans mune, et qu'il adressa aux étals-

les Pays-Bas. en qualité de colo- généraux. Il y exprimait le vœu
nel des cuirassiers, lîn 1796, il querassembléeavi'âlauxmojens
lut employé en Italie comme ma- de reconstruire I édifice politi-

}or-général, et fut l'ait prisonnier que, «ans s'écarter du plan aritî-

sous les murs de Mantoue, en que de la monarchie, sans alten-

1^9^, avec tout le corps du gé- ter à l'autorité royale, et d'éviter

néral Provera. lin 1799, et après la précipitation et les secousses

avoir reuipli les conditions de qui pourraient éLraaler les fon-
5oa échange, il fut de nouveau deaiens de l'édifice, et ensevelir

employé en Italie, où il coucou- les citoyens sous ses ruines. W.
rut aux succès éphémères des Holandre ne fit point parler de
Autrichiens sur Gènes, en occu- lui pendant le cours de la révo-
pant le poste de Boccholta. Un lution. Mais, en i8j6, il lit pré-
peu plus tard , à l'époque de la ienter aux roi et aux cha:nbres

capitulation dLlrn, il fut fait pri- une nouvelle adresse revètuu
sounier pur le corps aux ordres des signatures de quelques no-
du général Murât. En 1809, il tables de la même commune de
commandait le troisième corps Fresne, dans laquelle il deman-
de l'armée autrichieime. Dnis d..it que tous les frais de la guer-

toutes les affaires qui })récédè- re, et de l'occupalion de ia Fran-
reiit la célèbre victoire dE^^ling, ce par les armées étrangères, fus-

il se fit remarquer par sa présen- sent supportés exclusivcmerit

ce d'esprit et par la précision de par ceux qjiî, selon lui, avaient

ses mouvemens. Dans la campa- occasioné l'invasion de la Fran-
gne de Russie, comme dans celie ce. Il finissait par supplier le roi

de la Saxe, contre les Fiançais, il de décharger surtout les habitant

commanda lu cavalerie. En 181 4> de Fresne, de toutes impositions

il suivit les aimées alliées, et prit et contributions de guerre, parce
part à toutes les affaires qui leur qu'ils pouvaient se rendre le té-

ouvrirent les bords du l'vhin. Aveo moignage qu'ils n'avaient ni pro-

un corps de 5o à 60,000 hommes, voqué ni favorisé le retour de
il fut chargé d'observer l'armée 13onaparte, par leurs vœux, leurs

fraçaise, qui se dirigeait sur Stras- discours ou leui'S actions. La
bourg, et de former le blocus de proposition de M. Holandre fut

cette ville. Les département qu'il appuyée par quelques députés,
parcourut eurent à se plaindre mais rejetée par la grande ma-
biea plus encore des exactions jorité. Il a publié une Hisloira

vie ses trnupes, que de ses opéra- des qaadrupèdts vivipares, impri-
Lions uiililaires. mée à Deus-Punts, en 1790, en

HOLANDhE(N.),ancien prévôt 6 vol. in-b».
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HOLBACH (PAtL-TBYRY, BA- rageait et y prenait un vifinté-

R0> d), membre cle^ académies rêt. La noblesse de -«e? procédés,

de Saint-Pétersbourg, de îier- les conseils et les généreux se-

Jin. etc., naquit, vers 1725, à cours qu'il accordait aux jeunes

HeideL'hem, dans le Palalinat, et gen> qui se distinguaient dans

vint très-jeune à Paris, où il la carrière des lettres, ou qui

mourut le 21 janvier 1789, a[>rès annon;^ aient quelques talens. lui

y a\oir pas^é la plus grande par- valurent des amis dont plusi^iurs

tie de ^a vie. «C était, dit j. J. lui restèrent fidèles jusqu'à sa

MPious.-eau dans ses Ccmfessions mort. H eut aus^i des prôneurs

» (liv.VIil), un fils de parvenu qui exagérés peut-être dans les

«jouissait d'une assez grande for- louanges qu'ils lui prodiguaient,

«tune, dont il usait n(»blement, Naigeon, qui avait passé près de

«recevant chez lui des gens de 25 ans dans son intimité , et qui

«lettres, et par son savoir et ses ne fut pas moins constant dans

«connaissances, tenant bien sa son affection pour Diderot , écri-

» place au milieu d'eux. ) En «rfft't, vit, aussitôt la mort du baron

le baron d'Holbach était amateur d'Holbach, au rédacteur du Jour-

éclairé des sciences, des lettres ?wl de Paris, qui publia sa lettre

et des arts, et ami de ceux qui le g février {i7<^<)), «que le ba-

ies cultivent. Sa maison devint » ron d'Holbach pratiquait toutes

bientôt le rendez-vous de tout ce «les vertus qui font le plus d'hon-

que Paris renfermait , à cette é- «neur à la nature humaine—

;

p(jque, d hommes distingués par «qu'il avait cultivé toutes les

leurs talens et leur mérite. Les ))>ciences, et reculé les bornes

réunions et les dîners du baron '>de la philosophie, de la politi-

d Bolbach acquirent une grande «que et de la morale— ;
qu'il

célébrité; et sa société fut égale- «avait contribué, par ses traduc-

ment recherchée par les Français »tions, aux progrès rapide» de-

et par les étrangers. On y trou- «l'histoire naturelle et de la chi-

yait habituellement Diderot, «mie— ; qu'à une extrême jus-

Helvétius, Duclos, iMarmontel, « tesse d'esprit, il joigiîait une

Grimm, La Harpe, Condorcet, «simplicité de mœurs antique et

l'abbé Raynal , l'abbé Morellet; «patriarcale.» M°* GeofTrin di-

et ,
pendant quelque temps, J. sait de lui, quoique Grimm mette

J. Rousseau. d'Alembert et Buf- le fait en doute: «Je n'ai jamais

fon y parurent nussi, mais moins «vu d'homme plus simplement

fréquemnîent. La plus grande «simple.» D'autres ajoutaient,

liberté régnait dans ces réunions; i que rien n'égalait la sérénité

tontes les opinions y étaient ad- «habituelle de son âme, les a-

niises, et le» plus hardies n'é- ngréinens de son commerce, la.

talent pas l<Mij(.iurs les moins fa- «douceur de son caractère, et

vorablement accueillies. Le ba- «l'aménité de ses manières.» H
ron d'Holbach , qui brillait per- ne fut pourtant pus exempt de

sonnellemtnt dans les discus- reproche sous le rapport même
sions philosophiques,les encou- de la sociabilité. Quelques |>ei-
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«onnes assuraient que , par un qu'il en était l'auteur. Le plus

coutrarte bizarre, le!? ami> du ba- dangereux de ces livres, fait avec

ron d'Hoftach éprouvaient, sou- une sorte de talent, et dans lè-

vent, de sa part, des boutades et quel on trouve des pages égale-

même des duretés qui les obli- meut remarquables par relo-

geaient à renoncer à sa société: qiience, le slvie, et la téniérilé des

J. J. Rou^^eau fut de ce nombre sophismes. le Système de (a natu-

el rompit avec lui. Diderot se re , enfin, fut aussi attribué au

plaignit aussi de ces inégalités; baron d'Holbach. Toutes lésâmes

mais il disait, pour consoler les pieuses furent révoltées, les déis-

autrr^s et lui-même à la fois : «Jl tes mômes .««e prononcèrent con-

«faut lui pardonner un ton qu'il Ire cet ouvrage. Voltaire et le roi

«prend avec tout le monde, et de Prusse, Frédéric II, crurent

«dont ses amis ont plus à souffrir devoir le réfuter; mais rien ne

«que personne. » On lui fit enco- prouve qu'il soit sorti de la plu-

re d'autres reproches. On alta- nje du baron d'Holbach. Jamais

qua la hardiesse de ses opinions, uïême il n'a autorisé le soupçon
et on alla jusqu'à lui attribuer la qu'il y ait eu part, et ses amis

plupart des écrits contre la reli- ont toujours cherché à le discul-

gion qui parurent de son teuips. per de cette imputation. Peut-

Nul doute que le baron d'H»tl- on, avec quelque apparence de

bach ne fût ennemi du despotis- raison, supposer qu'il ait conçu
ine , de \\ superstition et du fa- et composé un ouvrage de cette

iiatismc religieux; mais jouis- importance, sans qu'il lui écbap-

sant d'une grande fortune, e^ti- pâl rieri qui pût faire imaginer

mé généralement, trop instruit qu'il y travaillât? Son amour-pro-

pour ne pas craindre les suites pre ne l'aurait-il pas trahi lors-

des révolutions, il avait intérêt, que ce livre parut, et fut haute-

comnie tous les hommes sages, ment loué par une foule d'hom-
qne l'ordre public ne fût pa'^ mes enchantés de voir leurs maxi-

troublé. Aus?i Marmontel dans mes réimies en un corps de doc-

ses /l/fmo/r^5, alteste-t-il que ja- Irines? La Harpe déclare for-

mais dans les réunions qui avaient mellement que le Système de la

lieu chez lui. quelque animés que nature n'était point du baron
fussent les débats, on ne se permit d'Holbach, et qu'il en connais-

d'éuoncerdes opinions blâmables sait l'auteur, dont il taisait le

sur Dieu, la vertu ou les lois de nom par égard ])our sa famille

la morale. Il est absurde d'ail- qu'il respectait. Grin>m , sans

leurs de supposer qu'un homme s'expliquer aussi positivement,

du monde, livré aux plaisirs, ait et après avoir parlé de la haute

coujposé cette t'uule d'ouvrages philosophie et du mérite litté-

qti'on lui attribue; mais plusieurs raire de ce livre, croit y recon-
éerivains peu connus, désirant naître la inanière de Diderot. On
propager leurs principes, et don- sait en effet que celui ci semait

ncr de la vogue à leurs ouvrages, parfois, dans les écrits des jeunes

ont répan»iu ou accrédité le bruit auteurs qui entraienïdan? la <'nr-
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rière, des pages enlières pleines

de ibrr'e et de verve. Mais le ba-

ron d'HoIl^ach n'avait pas besoin

des secours d'une main étrangè-

re, et ce témoii;nag:e lui est rendu
par J. J. Ronssean et par l'abbé

Morelfct, qui lui fnt attaché jus-

qu'à la fin de sa vie. Les opinions

peu orthodoxes du baron d'Hol-

bach ne lui attirèrent aucune
persécution. A la vérité, sa con-

duite fut toujours sage et pru-

dente. Honnête homme, ami fi-

dèle, excellent père de famille,

il sut mériter et conserver i'esli-

me publique, l'afToction de ses

amis, le respect et l'amour de ses

enfans. Les pauvres le regar-

daient aussi comme un père, et

jamais iis n'implorèrent en vain

ses bienfaits et son appui. Quoi-

qu'il n'aimât point les prêtres et

qu'il eût toujours montré la plus

grande aversion pour les jésuites,

aussitôt qu'il les vit e^:pulsés de

France et malheureux, il les se-

courut autant que les circons-

tances le lui pern^irent. Le baron

d'Holbach avait été marié deux
fois. Voulant épouser, en secon-

des noces, la sœur de sa première

femme, il fut obligé de recourir

à des dispenses que la cour de

Home ne lui refusa point. Le fils

aîné du baron d'Holbach devint

conseiller au parlement, et le

plus jeune capitaine de dragons.

Ses deux filles ont épousé, l'une

le marquis de Chatcnay, et l'au-

tre le comte de Moliveau. Quoi-

que une nomenclature de livres

ne soit pas d'un intérêt puissant

pour nos lecteurs , cependant ,

comme au nom du baron d"Hol-

bach se rattachent une foule de

souvenirs littéraires, et d'ouvra-
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gcs qui ont fait plus ou moins de
sensation; que plusieurs de nos
plus savans bibliographes ont

consacré tous leurs soins à cette

dernière partie , et que notre

Biographie doit être égalem(?nt

utile aux savans et aux simples

asriateurs : nous ne croyons pas

pouvoir nous dispenser de citer,

en observant l'ordre des dates,

les ouvrages que lui attriJ)ue

plus particulièrement le Dictlofi-

71 aire des ouvrages anonymes et

psciidonrmes. Ce sont : i° Arrêt
rendu, à L' Amphithéâtre^ contre la

musique française ^ 1/52, in-8°;

2° Lettre à une dame d' un certain

âge sur l'état présent de l'Opéra,

1^52, in-8°; 7)° Chimie métallurgi-

que^ dans laquelle on trouvera la

théorie et la pratique de cet art;

traduction de l'allemand, de Gel-

krt, '^58, 2 vol. in-12; 4° Mi-
néralogie, ou Description géné-
rale des substances du règne mi-
néral , traduction de l'allemand,

de Vallérius, 1709, 2 vol. in-i2j

5° l' Antiquité dcvoilcc, refaite sur

le manuscrit original (consulter

dans \es Dictionnaires historiques,

l'article Boulanger'), ij66, in-4",

5 vol. iu-12; 6" le Christianisme

dévoilé, ou Examen des principes

cl des effets de la religion chré-

tienne, 1767, in-12 (ouvrage pu-

blié sous le nom de Boulanger.

M. Barbier l'attribue au liaron

d'Holbach, et La Harpe à Dami-
laville). 7° La Contagion sacrée,

ou Histoire naturelle de la su-

perstition, 1767, in-12. Cet ou-
vrage appartient bien an baron

d'Holbach: il a été réimprimé
plusieurs fois. 8° Esprit du cler-

gé , ou le Christianisme vengé

des entreprises et des excès
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de nos prOlres modernes : tra-

duclion de l'anglais, de J. Tran-

chard , et de T. Gordon, mais

presque enlièrement refait par

le baron d'Holhacli, i7()7. 2 vol.

in-ia; 9" de l' Imposture sacerdo-

tale, ou Kecueil de pièces sur le

clergé , tradnclion de l'anglais,

1767. in- 13; 10" Dai'id, ou His-

toire de l'homme selon le cœur
de Dieu, traduction de l'anglais,

1768, in-12; 11° Dernier chapi-

tre du militaire philosophe , ou

DiOTicultés sur la religion, pro-

posées au P.Mallebranche, 1768,

in- 12; 12° Examen critique des

prophéties qui servent de fonde-

ment à la religion chrétienne, tra-

duction de l'anglais, de Collins,

176S, in-12; lô" Histoire ancien-

ne de la Russie, par M. de Lo-
monosow , traduite d'après la

version allemande du baron

d'Holbach, par Eidous , 1768,
in-8°; 14" Lettres à Eugénie, ou
Préservatif contre les préjugés,

176S, 2 vol. in-12. Elles furent

attribuées à Fréret; l'avertisse-

ment et les notes sont données
par M. Barbier, à Naigeon. i5°

Lettres philosophiques sur l'ori-

gine des préjugés, du dogme de

i' immortalité de l'âme, de l'idolâ-

irie, traduction de l'anglais, de

Toland ; les notes sont de N.ii-

geon, 1768, in-12; 16" les Plai-

sirs de l' imagination^ poëme en 5

chaiits. d'Akenside, traduction de

l'anglais, 1709, ia-12; 17° les

Prêtres démasqués, ou les Intri-

gues du clergé chrétien, traduc-

tion de langlais; presque entiè-

rement refait, 1768, in-12; 18"

Théologie portative, ou Diction-

naire abrégé de la religion chré-

tienne, 1768, in-12; elle parut
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sous le nom de Tabbé Bernier;

19° De la cruauté religieuse, tra-

duction de l'anglais, 1769, in-8";

20° C Enfer détruit, ou Examen
raisonné du dogme de l'éternité

des peines, traduction de Tan-

glais, 17O9. in-12; 21° l' Intolé-

rance convaincue de crime et de

folie, traduction de l'anjîlais

,

17(19; 22" l'Esprit du judaïsme,

ou Examen raisonné de la loi de

Moïse, et de son influence sur la

religion chrétienne , traduction

de l'anglais, de Collios,i770, in-

12 ; 25" Essai sur les préjugés, ou

de l'Influence de l'opinion sur

les mœurs et sur le bonheur des

hommes, par iM. du iM— (attri-

bué à Dumarsais); les notes j dit

M. Barbier, sont de Naigcon

,

1770, in-8% réimprimé, en 1797,
dans les œuvres de Dumarsais;

24" Examen critique de la vie et

des outrages de saint Paul, 1770,

in-12 (consulter l'article Bou- J^-

langer dans les Dictionnaires his-

toriques) ; 25° Histoire critique

de Jésus-Christ, ou Analyse rai-

sonnée des Évangiles, în-S"; 26°

Recueil philosophique, ou i^ïélan-

ges de pièces sur la religion et

sur la morale, par différens au-

teurs, 1770, 2 vol. in-12; 27"

Système de la nature, ou des Lois

du monde physique et moral,

1770, 2 vol. in 8", attribué tan-

tôt au baron d'Holbach, tantôt à

Mirabaud , secrétaire perpétuel

et l'un des membres de l'acadé-

mie française; 28** Tableau des

saints, ou Examen de l'esprit et

des personnages que le christianis-

me propose pour modèles, 1770,

2 vol. in-12', 29" de la Nature

humaine, ou Exposition des fa-

cultés , des actions, et des pas-
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pions de l'âme el de lenrs causes,

triiducliou de l'iinfîlai.s de Hob-
bes, i;-72, in- 12: 00'' le Bon Sens

^

on idées nalnrelles oj'po>ees aux
idées î'LirnatiJielles. 1772, in-12;

c'est un ybiégé du Système de la

nature; 01° la Politique naturelle,

ou Discours sur les vrais princi-

jes du gouvernenieul , par un
aicien magistral, 177-". 2 vol.

in 8"; 52" Système social, ou
Frincipes naUirels de la morale
et de la politique, avec un exa-

men de l'influtnce du gouverne-
iTienl sur les mœurs, 1 775, 2 vol.

in-8'; 55° l'Agriculture réduite à

ses vrais principes, p.irJ. G. Val-

lériu^, 1774* in-12, réimprimé
an 2 de la république, iu~(S'; 54°

l*Ethocratie , ou le Gouverne-
ment foiulé sur la uïorale, 1776,
in 8°; 55° la Morale universelle,

ou les Devoiv.s di^ l'IionuMe fon-

dés sur la nature, 1776, in-4°, et

5 vol. iti-8°, souvent réiujprimés.

56° On doit encore au baron
d'Holbach : l'Art de la verrerie,

de Nérj , Merret et Kuu(kel.
1752, ir»-4"; ^7" Introduction à

la minéralogie , î756, 2 v«!l. in-

12; 5b° Essai d'une histoire na-

turelle des couches de la terre; 09°

l'Art des mines; '{O" Traité de

physique. Ces Irois ouvra'ies sont

traduits de labmaun, el «Hit été

publiés séparément, tn i75ç),

in-12; 4*" OEuvrcs mélallurgi-

//wé-^, traduction d'Or»' hall, i7()o,

in-12; 42° OEuvres de Henchel,

tiaducfion de I allrm.m<l avec
Charas et Rîtux , 1760 2 vol.

in-4"; ^o" Recueil des mémoires
de chimie et d'histoire naturelle

des académies d'Lp>al et de
Stockholm, traduction de ! alle-

mand, avec lloux, 1764, 2 vol.

lîOL

in-12; 44" Tfaite du soufre, tra-

duction de r«»ilemand, de Slahl,

176*^^). in-12; enfin, nombre d'ar-

ticles dans les recueils du temps,
sur Ihisloire naturelle, la philo-

sophie rt la poliiiv]ut; i! est ni» des

auteurs des deux Encyclopédies.

HOLCROFT (Thoma.^), poète
et romancier anglais, né à Lon-
dres en 1714» don pauvre cor-

dcmnier, Lessecours d'un M. Ver-

non l'aidèrent à se livrer à 1 é-

tnde. Holcroft apprit avec u-

ne facilité remarquable les lan-

j^^nes française, aileniaiide el ita-

lienne. Doué de quelqjies avan-

tages extérieurs et dune hejjreu-

se njémoire, il se crut propre à

paraître sur la scène dramatique,

« t débuta à l'âge de 25 ans sur le

théâtre de Dublin, en Irlande. A-
présavoir fait quelque temps par-

tie d'une troupe ambulante, il

vint essayer se> talens à Londres;

mais il n'obtint que de médiocres

succès comme acteur. Dégoûté

du théâtre, il ne !e quitta néan-

moins qu'ajsrès y avoir fait jouer,

en 1781, sa première comédie, la

Duplicité, qui fut favcu-ablement

ac(Ut'illie par le pul lie. Depuis

ce t<'n)j>s, plus de 5o ouvrages

dramatiques, des poésfcs et de?

roojans sont sortis de sa jdunte

féconde. Celb; de ses oomét ies la

jdus généralement estimée, est

l'Ecole de l'arrogance, imUalioa

du Glorieux de Dest«)uches.ipii

eut un grand succès. En 1782, il

avait publié un poëme intitulé le

Sceptique^ ou le Bonheur de l' hom-
me. Sa dernière pro<luction est u-

ne relation de se> f^oyages en Al-

lemagne et en France. Holcrofla ,

dans la plupart de ses ouvrages,

attaqué la superstition et l'hypo-
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crisie. Quelques criliqncs sêvè- iiioltre 100,000 hommes sons les

rv» l'ont traité d'écrivain irréli- .'unies, dont ôo.ooo de cavalerie,

gienx. Se? ri^mans ont en pcMidant iMais (les dissensions qui s'élevè-

qnelqiie temps nne gr.inde vogue, rent entre lui et quelques mem-
plusieurs ont été traduits en Iran- bres de sa famille, et surtoiU le.

cais et en allemand. H ugltTreror guerres presque contiruielles qu'il

^i Anna Saint Yr^,?, offrent beau- eut h soutenir contre les Anglais,

conp d'intérêt, llokroft e-î mort ont fait [»erdre dt^pnis à ce prince

à Londres, vers l'année 1709. Une la plus grande partie de ses for-

belle action de *a vie mérite de n'ê- ces et les deux tiers du pays dont

Ire pasoubliée. Impliquédmsune il avait bérilé de îMalar(tw-Hol-

affaire criminelle, où les ministres kar. Il n'est plus aujourd'hui pos-

n'attaquaient rien moins que sa ^esseur que dune petite partie

vie et celle de onze autres préîen- du i\Jalvva, vers les limites occi-

dus conspirateurs, tous contuma- dentales de î'Inde, au nord de

ces comme lui, il alla se consti- Paovah. Des contestations qu'il

tuer volontairement piisonnier, avait eues avec son ancien frôre

s'exposant ainsi au châtiment de d'armes Moadju-Syndia, avaient

tons, et prouvant leur innocence déjà trdlement fait décliner s:j

et la sienne, par la généreuse é- puissance, que ses forces ne s'é-

nergie de cette action. Le grand- l<'vaient pas, en 1800, ta !\o.cnj(^

jury les acquitta. hommes : mais il est vrai que

HOLKAIV^MESWArL-RAoj, l'un pre^qi:e toute cette troupe s<' com-
des chefs mahrattes qui ont fait posait d'une caviîlerie bien disci-

la guerre aux Anglais avec le plus plinée, et avec laquelle il termis'a

de courage et de talens,est né heureusement la pluparlde^guer-

d'une famille très distinguée dans res qu'il entreprit alors, et sur-

son pays. On sait que les Mahrat- tout celle qu'il fit, en iSo5, au

tes forment une monarchie dé- Peishwa, chef des rois confédérés

mocratiquccomposéede gouver- qui forment l'empire de Mahr.it-

nemens confédérés sou- ia con- tes. Celui-ci, obligé de fuir pour
duite de rois, lesquels ont un chef éviter de tomber aux mains de son
suprême nommé P(?<,ç/?îrfl'. Animé vaillant ennemi, se réfugia au-

delahaioe nationale contrelc'^An- près du gouvernement de Bom-
glais. Hoikar ne hiissa jamais é- ba}"; qui lui Ht un très-bon accueil,

chapperToccasiofi de leur en don- à caiise de l'influence que ce chef
ner des preuves. Il fit ses premières des rois confédérés possédait en-
armes avec le célèbre Moadju- core dans le pays mahr.itle. in-

Syndia.mort depuis qiielquesan- fluence dontlesAnglaisprotJtèrent
nées , et succéda dans le com- pour accroître les divisions qui

mandement d'une grande partie existaiententre Holkar et b- Peish-

des paysappelésDecan.au nordde vva. Cesdivi-ions funestes finirent

1 Inde, à Mabirovr-Holkar, souba par affiiblir beaucoup la puissance
du Mahva. Holkar était alors im des mis confédérés, sans que les

des plus pnissans rois de l'empire Anglais fussent obligés pour cela

mahralte , et pouvait au besaîn de réunir contre eux des force*»
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imposantes. Holkar recommença funestes aux Anglais. La défec-

conlre eux les hoslililés, eni8o4 : tion du Peishwajqui d'abord s'é-

rriais la fotlune trahil son coura- lait joint à ses compatriotes, dé-

ge; et par un traité du 24décem- rangea les plans des conCédérés; le

bre i8(j5.il peidit toutes ses pro- cheldesprinces indiens, séduitpar

yinces mnritimes. Un nouveau les offres que lui firent les ennemis
traité conclu l'année suivante, ne communs, non-seulement sedéta-
laissait néanmoins aux Anglais la cha de la ligue, mais encore entrai-

possession . que pendant deux na dans sa trahison la plus grande
ans, des provinces qui sont au sud partie des iMahrattes. Les Anglais
de la rivière de Taplec près du profitèrent habilement de ce pre-
golfe de Cambaye. Les choses mier succès. Ils rassemblèrent con-

reslèrent dans cet état pendant tre les autres rois confédérés une
quelques années : les Anglais ne armée plus formidable que toutes

comj)tant point sur des forces celles qu'ils avaient encore eues
sufïisantes pour envahir toute la jusque-là dans l'Inde. Elle s'éle-

partie septentrionale de l'Inde; vait à JOO,ooo hommes, tant in-

et les Mahraltes, à cause des divi- digènes qu'européens. Les trou-

sions qui régnaient entre leurs pes d'Amner - Khan furent sé-

chefs, n'osant point tenter de se- parées du reste de la coalition par

couer tout-à-fait le jougbritanni- l'adresse des chefs britanniques,

que. En 1817, un grand numl)re de et ce prince se vit obligé de sous-

montagnards connus dans le pays crire, presque sans avoir com-
sous le nom de Pindarés, et ha- battu, aux conditions du traiié le

bitués à ne vivre que de pillage, plus onéreux. L'intrépide Holkar,
inondèrent la plus grande partie quoique accablé par le nombre,
du pays sous la dépendance de la opposa presque seul aux efforts

compitgnie des Indes, et saccagé- des Anglais une résistance qui

rent plu-icurs bourgades. Les leur fit paye)- bien cher la victoi-

Anglais se hâtèrent de déplo3er re ; mais enfin il lut forcé de

des forces imposantes contre ces traiter avec eux. Ce fut ainsi qu'il

nouveaux ennemis ; mais tandis perdit les deux tiers de ses états,

qu'ils étaient occupés à les re- HOLRE1\(.}ean-Jicques-Loiis),

pousser dans les montagnes, les l'un de nos meilleurs manufactu-
rois confédérés^jugeanl l'occasion riers, est parvenu, par son acti-

favorable, se reunirent pour af- vile et son industrie, à occuper
franchir leur pays de la dépen- un rang distingué parmi les hom-
dance honl< use dans laquelle les mes qui font le plus d'honneur au

tenait le gouvernement anglais, commerce et à l'industrie natio-

Holkar et x\mner-Khan arboré- nale. Associé et collaborateur de

rent les premiers l'élendard de la MM. Chaptalet Darcet, il exploite

liberté, et se trouvèrent bientôt avec eux leurs beaux élablisse-

l'un et l'autre à la tête de deux mens de produits chitniques, si-

forles armées, dont les efforts, tués, l'un aux Ternes, et l'autre à

joints à ceux des autres troupes Nanterre, près de Paris. Son nom,
mahrattGs. menaGaienlde devenir à ces tilres si recommandables,
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ne peut êlre oublié dans un ou-
vrajjje destiné à rappeler tous les

^enreî^irilhiçtralions. Celle qu'f)n

oljlient par le commerce et l'in-

du^lrie, va, sans contredit, avant

toutes les autres. M. Holker e^t

petit-Cià d'un Iiiandais venu en

France après la bataille de Cullo-

den , où il fut blessé , et qui mé-
rila, en apportant dans sa nou-
Telle patrie ses talens industriels,

d'être nommé bientôt inspccteur-

f;énéral des 'manufacturrs de

France. Son fils et son petit-fils

ont suivi ses traces, et seml)lent

destinés à sou tenir honorablement
le réputation de leur aïeul.

HOLLA^s'D (Retîp.i- Richard

Fux. lord), (jIs d'Ëliennc, second

lord llolland, et neveu de Fox, est

né au mois de novembre 1773.

Le jeune Holland était encore à

l'université d'Oxford, lorsqu'il

perdit son père et sa mère. Ayant
terminé ses éludes, il vint en

France, s'arrêta quelque temps à

Paris, et se rendit en Italie, où
il passa plusieurs années. De re-

tour dans son pays, ses principes

et ses relations prditiques le pla-

cèrent dans les rangs de l'oppo-

siîion. Il les si^^nala d'abord en

repoussant avec énergie la propo-

sition du ministère, tendant à

faire la guerre à la France. Le
biil pour la taxe, lu de nouveau
le 5 janvier 1798, lui fournil l'oc-

casion de pro!ioncer en réponse à

lord Grcnville, un discours où le

ministère fut peu ménagé, et où,

après s'être élevé contre Tunion
projetée de l'Irlande avec l'An-

gictene, il réclama avec force

une réforme parlementaire, com-
inc pouvnnt seule amener le

peuple à être représente d'une
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manière non illusoire. Le biil

passa néanmoins ; mais l'>'rd

Holland et lord Oxford firent

impiimer la protestation que
chacun d'eux avait faite. Quelque
temps après, le duc de bedford

proposant de censurer le minis-

tère, lord Holland appuya vive-

ment sa motion. Les ministre>,

par i'organe de Pilt, invoquèrent,

en 1799. une 4' suspension de

l'acte d'habcas corpus. Lord Hol-

land, toujours prêt à s'opposer

aux mesures conlraiies aux liber-

tés de la nation, prononça une
opinion motivée, qu'il fit ensuite

imprimer. Il combattit , dans la

même année, les entraves appor-

tées à la liberté de la presse, et

demanda qu'il fût fait une adresse

au roi pour traite r de la paix avec

lu France. L'année suivanle, le

non-succès de l'expédition anglo-

russe en Hollande, lui fit propo-

ser d'établir une enquête pour en

connaître les véritables causes.

Les vœux de lord Rolland relati-

vement au traité de paix avec le

gouvernement l'rancais, furent en-

fin réalisés; mais sa santé affaiblie

lui fil un devoir de s'éloigner mo-
mentanément de l'Angleterre, et

il se rendit avec sa famille à Bar-

celonne, où il resta jusqu'à l'épo-

que de la rupture de ce traité. Il

s'arrêta quelque temps à Lisbon-
ne, et fut de retour à Londres, en

décembre 1804. Au mois de mai

1806, lord Holland soutint la de-

mande d'enquête faite par lord

Darnley sur la situation des ntlai-

res navales, et félicita ironique-

ment lord Melville d'avoir déjA

produit depuis son entrée au mi-

nislère le système dc^Catamaran.'^

(machine à explosions); mais et
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ministre, mis en jugement, ayant et des principaux membres de la

été acquitté, lordHolland protes- majorité relativement aux restric-

ta contre le jugement qui l'absol- tions à apporter à la prérogative
vait. Le sort des débiteurs pour- royale dans les mains du prince

suivis par des créanciers avides qui serait appelé à la régence, il

et impitoyahles occupa sa sollici- s'écria: «Quoique je reconnais-
tude; il s'effoiça de le faire amé- »se que dans ces derniers temps
liorer. Par suite de la mort de » l'influence de la couronne s'est

Fox, l'administration q:iece grand «accrue d'unemauière alarmante,
homsne d état avait formée fut «je ne puis consentira ce qu'oQ
di-soPite, et recomposée avec des »li»riite, même pour un temps, la

hommes dévoués au pouvoir. " prérogative.' royale, parce que
Lors de l'ouverturedece nouveau «c'est convertir ce qu'on faitrap-

parlem(înt. le comte dcAJan-field «porter à la sftreté du peuple, en
et lord Roile proposèrent, le 26 »une insulte gratuite contre Ift

juin 1 807 l'adresse d'usage. Lord ^personnage éminent que vous
Holland la combattit. «Si les ar- «chargez des importantes fonc-

"'gumens du noble lord qui vient «tions du pouvoir exécutif. » Il

ode s'as^^eoir, dit-il, étaient adop- se plaignit, le 8 juin i8i/j, avec
"lés comme règles de conduite lord Stanhope, de la dissolution

«dans cette chanibre. alors toute illégale du conseil des catholi-

» liberté de débals serait détruite, ques d Irlande, et plus tard, ap-
«et vos seigneuries n'auraient au- puya la niotion de lord Grrn ville

«tre chose à faire qu'à répéter, contre Parlicle du traité qui per-
) comme des échos, tous les dis- met an gouvernement français la

«cours qu'il plairait aux ministres traite des Noirs, concession qu'il

«de mettre dans la bouche de S. regarde comme immorale et dé-

»M. De telles doctrines sont les sa>^treuse pour rhumanité. En fé-

»plus dangereuses et les plus in- vrier 1817, le nn'nislère ayant

«constitutionnelles que j'aie ja- den»andé de nouveau la suspen-
«mais entendues. « Il s'opposa ^'inn de V/iaheaf! co?'/:»^^, lord Hol-

cnsuile à ce que le nom du roi lands'i^pposa vivement à celte de-

fùt prononcé dans les débats ain- mande. Il assista, au mois de juin

si que ses opinions, parce que c'é- suivant, au procès intenté devant
tait à la fois manquer de respect la cour du banc du roi, àWatson,
au prince, et couvrir d*une égide Thistlewood, Preston et Rooper,
puissante les intérêts on les pas- comme principaux instigateurs

sions des ministres, lla^ipuya, en des troubles de Spa-fields. Le 18

mai 1808, la pétition des calholi- mars de la même année, il pro-

qiles d'Irlande; et au moisdejuil- nonça un discours à l'occasion du
let suivant, il proposa de secou- mémoire que le comte de Mon-
rir l'Espagne, alors an pouvoir de thoîon avait adressé par ordre de

Napoléon, et de garantir l'intégri- Napob''(U"» , et d'après une plainte

té des possessions espagnoles en signée Santini, par suite des res-

Amérique. Eu 18 10, loin de par- trictions mises à la liberté de

tager l'opinion de loid Livcrpool l'illuslrc pri-'Ojinier, et aux rela-

#>
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J-ion? des personnes Je *:a suite w- position de l'Angleterre contre le?

\ec TEurop^^. Lord Holiand de- abus que Napoléon faisait desafor-

manda, à lafin de son di-cour:;, la tune, lord Holiand n'a pas craint

communication de?- pièci's venues de parler en faveur de Napoléon
de Sainte- Hélène et des esplica- iiialheurenx, contre lequel le geô-
lious positives. Lord Balbur.-t prit lier de Sainte-Hélène abn.-ait de
la parole; s'opposa à tonte exhi- la force; il n'a pas craint de faire

bition de pièces; qualifia de faus- entendre dans le parlement ses re-

setés les allégations, du moins clamations en faveur d'un captif

les plus gr:ives, renfermées dans qui n'était au pouvoir de l'Angle-

les 2 mémoires, et justifia les me- terre, que parce qu'il s'était cen-
sures du gouverneur de Sainte- fié en la magnanimité anglaise, et

Hélène, motivées sur la néces>ité de protester contre le bill de déten-

de prévenir ti)ue tentative d'éva- tion. Sa voix, étouffée à Londres
sion de l'ancien chef du gouver- par celledun ministère sans pitié,

ncment delà Fraui e. La réplique a retenti chez toute» les nations ci-

énergique de lord.Holland, n'enj- vllisées, et retentira dans rhi.-toi-

pêcha pas la chambre de passer à re. Lady Holiand ne se montra
Tordre du jour sur sa motion, pas moins sensible que son époux
Lord Holiand cultive la poésie, et au sort de Tillustre prisonnier,

a publié,outrediftL'renle> brochu- Elle s'est complu à en adoucir la

res politiques, Notice sur la vie et rigueur, par des soins qui rivali-

les écrits de Lopez-Felix de Vetia saicnt avec ceux qu'il recevait de

C«?'^/o, 180G, in-8'; nouvelle édi- sa mère, avec ceux que lui de-
tion, 1817; et 5 com(?'c^/^5 traduites valent tant d ingrats. Les remer-
de l'espagnol, in-8', iSor-. Il a cîmens de Nap(déon mourant,
placé en le te de ri/Zi/o/r^ É^^:V />r^- transmettront a la po.-^térité le

viièrcs aimées de Jacques II, de souvenir d'une com[)as.^ion si ho-

Charles Fox, une notice sur la norable pour les âmes qui Tonl
vie de 1 auteur. Cet ouvrage a été nianifestée. C'était la plus digne
traduit en français en 1809, 2 vol. récoinpen?e que ce (ouple géné-
iii-S", sons le titre (VHistoire dis reux pouvait envier et recevoir.

deux derniers rois de la maison de HOLLEBECR (Ewald), ihéo-
Stuart. Lord Holiand e^t un des logien holla-^dais, passa à l'u

-

chefs de l'opposition, qui par leur Diversité de Leyde , en \>^iy>..

naissance, leur fortune et leurs Les orateuis de la chaire é-

talens, se trouvent appelés à dé- vangélique en Hollande avaient

fendre, avec noblesse et désinté- adopté une fnéthode pédaii-

ressèment, la cause du peuple con- tesque d'expliquer les dogmes
tre tou^ les empièlemens du pou- de la religion; et les sermons
voir. Si l'Angleterre n'a pas de des prédicateurs, même les plu?

meilleur citoyen, l humanité n'a renommés , biessaieiit souvent à

pas d'ami [)lus courageux. Après la fois la raison et le bon goût,

avoir parlé dan» la chambre des Mais le temps avait consacré ce.

lords en faveur de lEspagne en- genre de prédication, et vouloir

vahie, après avoir provoqué Top- chang».T de manière, était uns;
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entreprise extrêmement hardie.

Kien n'arrêta le respectable Hul-
lebeck; il fît soutenir des thèses

en laveur de la méthode qu'il pro-

posait, opposa un courage et im
saiii^-IVoid imperturbables aux con-

tradictions qu'elle lui suscita, et

la fit triompher malgré les eiTorts

de la superstition et du fanatis-

nje. L'anciende méthode de prê-

cher fut généralement abandon-
née; celle qu'il y substitua tut a-

doplée, tout imparfaite qu'elle

était, et obtint successivement

des améliorations que Tailleur

lui-même n'aurait osé ambition-

ner. Sous ce rapport, ce vertueux

professeur fait époque dans l'his-

loire de la rélormation en Hol-
lande. 11 eut un autre triomphe
auquel il était loin de s'attendre:

sa harangue inaugurale avait pour
texte : de T/ieologo non verè or~

tliodoxo, nisiverè pio, et l'on s'ac-

corda à y reconnaître le portrait

du modeste auteur; elle parut à

Leyde, en 1765, in-4". iNominé
deux fois recteur de l'université,

en 1764 et en 1780, il prononça
deux discours, le prenjier, ^6' />/-

vinœ revelotionis in Belglo contemp-
la, alqae causis ejus prœcipais; le

second, de L'iilitate Increduloruni

lontra sacras Utteras conaminibas
in religioneui christianam redun-
dante. Hollebt^ck mourut à Ley-
de. le 14 octobre 1796.
'eOLLEViLLE ( MAr.crEraTE-

Caroliise), est née à Paris en

1789, d'une famille honorable.

Elevée avec son frère , Antoine-
Pierre HoUeville, peintre et sculp-

teur, élève de David et de Moitli-,

elle fit dés l'âge de 8 ans ses pre-

ii.'it-rs cours d'anatomie desciip-

tive, sous la direction de M. Sue;

KOL
et cl 14 elle professa le dessin:

depuis elle est devenue élève de

M. Galin {voy. ce nom), compo-
siteur de musique, et inventeur

du méloplaste. M"* HoUeville vi-

vait retirée avec sa famille à Mon-
tercau, lorsque l'ennemi s'empa-

ra de cette ville en i8i4- Victi-

me de l'invasion étrangère, dans

sa fortune et par la perte de son

père , mort des suites des violen-

ces exercées contre lui lors de

l'invasion, elle revint à Paris,

reprit ses études anatomiques aux
frais du ministère de l'intérieur,

se fit recevoir sage-fcmine, rem-
porta un prix , et fut adjointe au

service gratuit de santé du 7)" ar-

rondissement. M"* HoUeville est

membre de l'Athénce des arts, et

attachée à la rédaction de plu-

sieurs ouvrages périodiques, en-

tre autres, au Mcnioriat universel.

Eorsde la mort de madame de La-

chapelle, célèbre sage-femme dont

elle était l'amie, elle a prononcé
sur sa tombe un discours qui a

été imprimé dans différens re-

cueils. Elle a également prononcé

un discours touchant sur la tom-
be de M. Galin , mort au mois

de septembre i82'2. 31"^ HoUe-
ville s'occupe de la publication

d'un ouvraiie sur VArt des accou-

ciienienSy qui est un résumé com-
plet des leçons des professeurs

Chaussier, Dubois et de la savante

Lachapelle (1822).

HOLMSMOED(Théodorede),
célèbre médecin et naturaliste

danois, a composé peu d'ouvra-

gr;»; mais sa vie entière a été

prc'^îque exclusivement consacrée

à l'clude des champignons ^ dont

i! a donné un traité sous le nom
de B^ata riiris otia fangis Danicia

# i
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impensa à Th. Holmskiold, 2 roi. de Danebrog, t'iilîn granJ-maîUe

pelii iii-l"". ^jcs deux parlies de de la cour de lu leiuc-doudiritre.

cet ouvrage parureni, la premiè- Le nom patronimique de ce sa-

rc en 1790; elle rcntcriue le? cla- \anl était Holm.

rariœtX le? Pamariœ, qu'il se pro- IIULST, général au service de

po?ait de reunir en utje seule es- Suède, aide-de-canip du lui, est

pece de cotjphœi, et la seconde né en >iorwt^ge. Il entra jeune au

en «799,0 ans aprèï la mort de service, et obtint par sa bonne

laulenr; elle comprend les es- conduite un avancement rapide :

pèces nidularia, peiiza, lieloella, il était employé en Norwège, sa

meruHnus, bolttus Jycoperdon, a- patrie, alors soumise an Dane-

garicus. Les planches de ce traité maik, lorsque le prince de UoL-
sontau nombre de 74. Lei"vol. tein-Augu«ienbourg, gouverneur

ou repartie en contient 02, et général de ce royaume, lut appe-

lé 2°' vol. ou seconde partie I2. lé par les états de Suède à la suc-

Elles sont dune trè--belle exécu- cession au trône de ce pays, et

tion, et représentent avec une nommé prince royal. Holst était,

exactitude parfaite les diiiérentes depuis queique temps, attaché à

espèces de champignons, depuis ce prince en qualité d'aiie-de-

leur naissance jusqu'à leur état camp, il Taccompagna à Stock-

de corruption ou de mort. On boira , l'ut conservé dans son pos-

fe'accorde à donner au texte latin te, et entra au service de Suède

et danois qui lesaccompagne, des avec le grade de colonel. Mais il

louanges sans restriction pour eut bientôt la douleur de voir ce

l'exceilence des aperçus, le mé- prince, iVappé dun mal inconnu,

rile des détails et le nombre pro- périr entre ses bjas, à une revue

digieux des recherches. L auteur de troupes en Scanie. Inconso-

a présenté, à l'article C/arar/a m/- lable de la perte d'un ami, bien

litai'is, des explications trés-sa- plus que d'«ii protecteur, Holst

tisTiiisantessur le prétendu insecte se disposait à quitter le service et

végétal dont parlent si diverse- la Suède, quand le prince Char-

ment Torrubia, Hill, Duchner, les-Jean Bernadotte , qui avait

Edward;, et surtout Pinkerton. été élu par les états du royaume
Il résulte de l'opinion de Holms- pour succéder aux droits du prin-

kiold. que cet /«5t'de est simple- ce d'Augustenbourg , fit venir

ruent un champignon qui croit Hol.-t et lui dit :« Je «connais tou-

dans le corps de diiiérentes mou- » ie l'étendue de la perle que vous

ches et que l'on trouve en Sélan- »avez faite; si je ne puis la répa-

de. Holmskiold avait commencé »rer, je veuxau moins être au.-si

par être chirurgien. Devenu pro- >» votre ami : soyez le mien, et re-

lesseur de médecine de Tacadé- » prenez atiprès de moi le posic

raie de médecine deSoroe,il ob- •)que vous lemuli-siez si bien au-

tint la protection et la faveur de »près de mon prédécesseur. »

la reine-douairièreJuliane-Marie; H'»'>t y consentit, et fut dès-lors

fut anobli, nommé ciievalier de6 placé au noml.n'e d-es aides-de-

coniereuces, chevalier de l'ordre cimn du nouveau priiice, qui lui
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obtint bieiilôt le grade Je gêné- membre de !a société royale de
rai-major. Lorsque la guêtre é- Londres, ex - commandant et

data, en iSi4) entre la Suède et gouverneur du Bengale, naquit

le Danemark, le généril Huist à Dublin en 1711. Aprè.-^ av(jir

ne put ^e di.««penstr d'acconïj)a- terminé ses études "lavec succès
gner le prince royal en Nurwège. en Angleterre, il tut envoyé par

Après une courle campagne, et son père en Hollande, pour y
les négociations qui la suivirent, apprendre le commerce auquel
le royaume de NorAvègc fui réuni il le di slinait. Mais Howel lit do

à la Suède, et le traité de paix vains eiforts pour seconder le

conclu avec le Dam-mark ratifia vœu de sa famille; il ne se sen-

cette union. Les anciens compa- lait aucune disposition pour Té-
triute> du g*'néral Hd>t. initès tat de commerçant. A la suite

contre lui , le blâiiièrent cepen- d'un* maladie grave qu'il éprou-
dant d'avoir paru, un moment, va à Amsterdam, il revint à Lon-
dans les raiigs de l'armée sué- dres, où il s'appliqua à l'étude d«
doise. Le slorthing, un diète gé- la méderine, et plus particulière-

nérale du royaume de Norwège, nient à la chirurgie; il fit des

lança même uii décret q«ii le dé- progrès rapides, et acquit enfiii

elarait ennemi de la patrie, com- une graside habileté en prati-

me ayant porté les armes contre quant son art d.ns les princi-

elle. Mais à mesure que les bien- panx hôpitaux de la capitale,

faits de l'union avec la Suède et Uiihe d'observations et d'expé-

de l'indépendance du Danemaik riences , il s'emi)arqua pour le

se sont fait senlir, ces senlimens Bengale en qualité de chirurgien,

liainenx se calmèrent, et le déciet qu'il quitta ensuite pour être

rigoureux du storlhing sera sajjs employé dans la même qualité

doute, s'il ne l'est déjà, rapporté, au compt(dr de Daca. Ses talens

Le sort de la Norwège avait depuis reconnus le firent choisir pour

long-ten)ps été arrêlé par les grau- être médecin principal à Calcuî-

diis puissances de 1 Kurope; les ta; mais le mauvais état de sa

armes y ont eu la moindre part; s.snté le l'orra de s'éloigner de cette

el la liberté dont ce paj's jouit au- ville en i^Vj-. pour essayer de

jourd hui ne lui fait plu» regretter la rétablir et de retourner daiîs sa

ia domination d'un maîtri' absolu, fa.oille respirer l'air natal. P( 11-

qui le gouvernait de loin. Le gé- danl son séjour à Londres, il fit

néral Holst n'a eu la perte d'au- adopter, aux administrateurs do

eun LNorwégien à se reprocher; et la compagnie des îndes orienta-

depuis que le prince Charlî'S-Jean les, plusieurs projets de rélorme

est monté sur le trône, il a tou- dont la nrécessilé s'était fait scn-

jours continué de lui être attaché tir à son esprit pendant son long*

comme aiJe-de-camp, et de bien séjour dans le Bengale. H s'cm-

servir sa nouvelle comme son an- barqua de nouveau pour ce pays,

cicnne patrie. où il arriva en 17JI. Aussitôt

HOL^,VEL (JEAN - Sophonie) , son arrivée, il s'empressa de met-

savant médecin »,t chirurgien, tre à exécution les réformes qu'il
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arait proposées, et qui avaient long:ée avait irrité le nabab, qui

été accueillie?. Le< heureux effets ne ? y était nullement attentlu. Il

en furent ?i bien appréciés, qu'il viola la cupitubition, et >e vengea

lui fut offert, dans le conseil su- d'une n)anière barbare sur Hol-
jirême du Bengale, une place wel et sur i4t) de ses compa-
])lus importante qu'il accepta, triotes . qu'il fil jeter dans un

Holwel n'avait encore jusque-là cachot infect et privé d'air. En-
montré de grands talens que ta-'>és les uns sur les autres dans

pour le soulagement des n)aux ce souteirain étroit, par la^cha-

de l'humanité souffrante ; il dé- leur dévorante de l'Inde, les

Teloppa bientôt ceux d'un h;ibile malheureux prisonniers expi-

administrateur ; et dans une cir- raient dans des souffrances hor-

CODstance des plus difficiles, il ribles. Ils imploraient en vain de
montra, quoique d'une trè-^-fai- la pitié des chefs indiens qui

ble santé, de ! a force et du cou- passaient devant le seul soupi-

rage. Au mois de juin 1^56, le rail de leur cachot, d'avertir le

nabab du Bengale se présenta nabab de leur affreuse situation,

inopinément en armes et avec Ces hommes cruels leur répon-
des forces considérables devant daient : «Le nabab dort.') Le
Calcutta: il somma la ville de lendemain, sur 146 individus,

se rendre. Le gouverneur et les on n'en retira que 20 vivan>. Ce
anciens du conseil , frappés de lieu d'horreur est encore eon^ier •

terreur, se dérobèrent au danger yé à Calcutta , et montré aux
par la fuite. Les habitans et les étrangers. Il est devenu fameux
troupes, indignés d'une si lâ( he sous le nom du Trou noir. Hol-
défection . ne prirent conseil que -svel , l'un des pri^-onniers qui
de leur patri(»tisme et de leur avaient survécu, ne ilut la vie et

courage ; et ayant résolu de se la liberté qu'aux pressantes sol-

défendre. ils déférèrent, à l'una- liciîations d'ufj favori du nabab,
niinité, le commandement de la qui fit valoir la douceur et l'hu-

place cà Holwel, qui n'hé-ila point inanité dunt le prisonnier avait

à accepter ce poste périlleux. La toujfuir-* usé envers les Indous
garnison était peu nombreuse, pendant le temps de sa présiden-
la place m.tl pourvue et faible- ce. Cet homme, distingtié par
ment fortifiée. 11 suppléa à tout se^ talent et >on énergie, se ^es^eo-

par sa prudence, son énergie et tit jusqu'à .-«a mort, arrivée le 5

son intrépidité. Le siège fut du- noveuibre 179^^ (à Pinner, diins

ne assez longue durée; mais les le comté de Middles>ex) , des

forces des altaquans et les mauvais traitemens qu'il avait

moyens dont ils pouvaient dis- essuyés. Sa santé le força de re-

poser étaient si con.>ideriib!es tourner en Angleterre, où, dès

que Holw»d fut obligé de céder, qu'il tut rétabli, il reçut la juste

mai? il ne le fitqu'à la dernière ex- réc^uiipense de ses importans
trémité, et qu'après avoir >tipulé services dans sa nomination de
une capitulation honorable; ci l- gouverneur du Bengale en rem-
te résistance vigoureuse et pro- placement de lord Clive. 11 oe-

T. IX. )5
t

I



2 26 HOM
cupa ce poste jusqu'en 1760. A-
lors il quita l'Inde et renonça à

toutes fonctions publiques. Ses

derniers jours furent signalés

par de noniiireux actes de bien-

faisance.

HOME (JoH>), écrivain écos-

sais, naquit, en 1724 <» dans le

comté de Roxburgh ; il avait em-
brassé l'état ecclésiastique , et

occupait une cure dans l'église

d'Ecosse, où il jouissait de l'es-

time générale. Mais son goût

pour le théâtre l'ayant entraîné

à faire représenter une tragédie

à Edimbourg, ses confrères, d'a-

près l'esprit du puritanisme, qui

condamnait même la lecture d'u-

ne pièce de théâtre dans un ec-

clésiastique, se soulevèrent con-

tre lui, et il fut obligé de renon-

cer à sa cure. Cette tragédie,

intitulée Douglas^ le meilleur

ouvrage de Home, eut du suc-

cès, surtout parce qu'elle devint

une arme de parti , et fut jouée

à Londres, en 1757, sur le théâ-

tre de (jOvent-Garden. Agis, le

Siège ci" AqLLilée, la futaie Décou-
verte et Alonso, qu'il donna en-

suite, n'eurent aucun succès au

théâtre quoiqu'on y remarquât
du talent. Il a publié, en 1802,

une Histoire de la rébellion de

1745^1740, in-4" . ornée du
portrait du prince Charles - E-
douard Stuart ; elle se fait lire

avec intérêt, par la vigueur avec

laquelle elle est écrite, et les faits

curieux queîh: renferme. Il avait

pris une j)art active à celte guer-
re ; s'étaut réuni à l'armée du
général Cope , en qualité de
whig, quoiqu'il eût passé pour
tory jusque-là. il fut fait pri-

sonnier à Fafkirit, et rendu à la

HOM
liberté aj)rès la victoire de Ciïl-

loden. Quelques emplois et une
pension que lui procura alors

lord Bute , lui fournirent les

moyens de subsister. Malgré son

peu de fortune, il encouragea les

lettres. Macpherson, hors d'état

de parcourir à ses frais les mon-
tagnes d'Ecosse pour y recueil-

lir les poésies d'Osï-ian, trouva,

dans Home, Kobcrtson et Clair,

des secours généreux. H n'ou-

blia pas un tel bienfait, et re-

connut le service rendu à sa jeu-

nesse, en laissant, à sa mort, 2000
livres sterling à son {iremier pro-

tecteur.

HO.ME (sir Everard), l'un des

chirurgiens anglais les plus dis-

tingués pour la science et pour la

pratique- Comme auteur il n'est

pas moins célèbre, et il ne doit

qu'à son méiite d'avdirélé nom-
mé chirurgien du roi, professeur

d'anatomie et de chirurgie au

collège royal de chiruigie, et en-

fin membre de la société royale

de Londres. Il a publié: i" Disser-

tation sur les propriétés du pus

,

1788, in-4°; '^" Traité de John
Hunter, sur le sang^ l' inflamma-

tion et les blessures d'armes à feu,

avec une notice abrégée sur la

vie de l'auteur, «791» in-4"; 5"

Observations pratiques sur le trai-

tement des ulcères aux jambes

,

considéré comme une branche de la

chirurgie militaire, 1797, iu-8-';

4° Observations sur le cancer,

i8o5, iu'^"; 5" Traité de tiunter

sur les maladies vénériennes. M.
Home a ajouté à cet ouvrage dif-

férens matériaux que l'auteur a

vait laissés à sa mort. 1809, '"M"'
6° Observations pratiques sur le

traitement des contractions de l'u-
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rètre, i795-i8o3, 2 vol. in-8*; 7° de longue durée, et le général

Observatio%i pratiques sur le (rai- Boiuqiai le neut qu'à se pn tenter

tement (le6 maladies de la iilande devant i île pour en l.iirr la con-

prostute, i8i., in-b"; b" Leçons quèle, et pour opérer i;j di^jer-

d'anaioïuie comparée^ 1814? :2, vol. '^^i(lrl «le ï^es illiiî^tres niai> faibles

in 4"»
V'

dilTenti:? mémoire? el dèleti-eui'S. L'Aii^lele/re ïi'eàt

ob^e^•vali(.•(lS dans [lUisieiirs re- depui» jetée sur cetie riche proie,

cueil> seieiilitiqiies, tt parliculiè- et n'a plus voulu stn de-saisir.

renu ut dan? ic:^ Transactions phi- La capitale avait duniié Texem-
losophiques. M. Home est tilsd'un pie de la sounjis?ion, et le» Fran-
pialititn di.-lingué, et btau-lVèie eais lurent accueillis, dans toute

de William Hunier (ro)'> Hinter), 1 ile, comme des libérateur;, non-
célèbre chirurgien et orientaliste seultnieut par le peuple, mais
écossais. même par un grand nombre de
HOMPESCH (Ferdinand de , che\aliers. L'ancien gouvenie-

deruier grand -maître de l'oixlre ment di>parut sans secousses et

de iMraite, naquit à DusseldorfF, îrans convul>iuns. Ain*i le grand-
ie p novembre 1/44? !^^ parens maître déchu aurait pu se dis-

nobles, mais ^aus l'ortune. 11 en- penser d'écrire au géuéial B .ua-

Ira. à Tâjif île 12 ans, dans For- parte, «qu'il eût mis un grand
dre de Malte, et y tut successÎTe- «empressement à aller lui offrir

ment éh'\é jusqu'au rang de "l'expression de sa reconuaissan-
commandeur-grand\roix, parla «ce, si, par une délicatt-sse qui
protêt tion de l'Autriehe, dorit il » avait pour objet de ne rit n faire

fut, pendant 25 ans, le repré- «qui pût rappeler aux Jlailaîs

sentant auprès de l'ordre; mais »sa personne el leur aricien gou-
il n'eût probal»lemenl jamais Dvernement, il ne se fûl déter-

ceint le barelon, et l'Eurohe «miné à é\ iler toute ocasion de
n'eût point vu un Allemand » se montier en public. »> Comme
grand-ujaîlre de Malte, sans la le but de 1 exj)édilion élaii la

rév(iliilit»n cie Fr.mce. Ce graïul di-xidution de I ludre , on fit

chantfement. dans les hommes dispaïaître les signes et les arnie>

et diuis les choses, devait uéce?- qui ptnivaient le rappeler : le

sairement atteindre un ordre si grand-maître lui-même fut Irans-

éminemment privilégié. Aus.>i à porté sur une galèie à irieste
;

la niiut de M. de Rtdiau, grand- mais avant son départ ou lui

maître, arrivée en 1797, lt> lan- duuna 100.000 écus. et ou pro-

gues de France renoncèrent-elles mit de lui faire accorder, p ir le

à Itmr iiifluent:f jusque-là pré- gouveint ment , une lente \ iagè-

poiiderante, laissant le champ rr tle paieillc somme. M. de
de l'inlrigue ouvert aux autres Hompesch, dans sa nouvelle re-
langue.-". L Autri( he et U^a\ ièie traite, tleploy:i une ciergic qu'il

sai>irent cette t ircou.-tance favo- eût jdus Inmnrablemeui montrée
rable , el le bailli de Hompesch qu <nd la capitale derongou\er-
succédaaugrand-maîlredeKt)han. n< ment fut attaquée; il fit de
Son règne ne fut cependant pas tardives protestations contre u-
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ne capitulation à laquelle il arait sous le nom de Frebonius, on

adhéré. Il ne s'en tint pas à ces ignorerait peut-être qu'il naquit à

protestations, car un peu plus Trêves, en 1701, et qu'il futsacré

tard il les fit suivre d'une abdi- évêque i7i/?ar^i/>aAdc Myriophite,

cation solennelle en faveur de en 1748- Mais cet ouvrage, qui ex-

l'empereur de Russie, Paul V\ cita les ceusures du saint-siége et

Après toutes ces formalités, il se de quelques évêques, lui donna
retira dans le fond de TAllema- une certaine célébrité par les nom-
gne, où il vécut quelque temps breuxpartisausqui se dévouèrerit

éloigné de la société. Mais il quit- à sa défense, non-seulement par-

la depuis sa retraite pour venir mi les laïcs, mais même parmi
réclamer en France les prélcn- les prélats de l'Allemagne. Ce
dus arrérages d'une pension à la- scandale affecta vivement leprin-

quelle il avait renoncé par ses ce Clémentde Saxe, devenu élec-

protestalions, et surtout par son leur de Trêves; et dans l'espoir

abdication. Cependant le gou- de le faire cesser, il nomma, dans

vernement français lui fit ton- les différentes universités de son

cher une provision de i5,ooo électorat, des commissions char-

francs. 11 mourut à Montpellier, gées d'examiner le livre d'Hon-
au commencement de l'année theim. Sur leur rapport, il pres-

i8o5. sa vivement l'auteur de rétracter

HONE, libraire à Londres, a lui-même les principes qu'il avait

acquis quelque célébrité par le avancés. II se prêta au désir de

procès qu'il eut à soutenir en l'électeur, etquelquetempsaprès,

1818. Le gouvernement le fil, à il fit même paraître un.e réfuta-

cette époque, poursuivre crimi- tion de son ouvrage, mais telle-

nelleraent comme coupable de ment faible et équivoque, qu'elle

sacrilège et d'impiété pour avoir fut regardée comme un retour

parodié les saintes litanies, et les indirect aux assertions qu'il avait

avoir appliquées à des objets po- rétractées, et qu'il ne tentait de

litiques. Cette cause excita vive- réfuter que pour les établir plus

ment l'intérêt et la curiosité du victorieusement. La controverse

public. Il se défendit lui-même cessa par sa mort, en 1790. Il a-

avec talent et succès. Le jury vait vécu environ go ans.

l'acquitta, et l'on ouvrit une HOOD(Samuel, lord vicomte),

souscription pour le dédomma- baron de Catherington, célèbre a-

ger des désagrémens qu'il avait mirai anglais. Fils d'un simple

endurés, et du tort que sa for- ministre de paroiss*;, il s'éleva

tune avait pu souffrir. Le pro- par son courage et par ses îalens

duit en fut prompt et considé- au plus haut grade de la marine
rable. britannique. Sa longue carrière

HONTHEIM (Jean - ^'IC0Lis militaire a été signalée par les

de), évêque, doyen du chapitre faits d'armes les plus hardis, et

de Trêves, conseiller'd'état,chan- ceux-ci lui firent bientôt franchir

celier de l'université , etc. Sans l'intervalle immense qui sépare

un ouvrage qu'il publia en 1765, le garde-marine de l'amiral. iSous
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nous bornerons à signaler ici les pas alors accordée par le gonver-

principales époques de sa vie. nement français, mais qu'il ob-
Ayant obteiîu le grade de cîîpitai- tint après une seconde campagne
ne après 5 ans d'un service bril- encore plus malheureuse. Hood
lant et heureux, il justifia sa pro- devenu vainqueur, soit par sa

motion lors du bombardement supériorité réelle, soit par la cor-

du Havre-de-Grâce, et en méri- ruption ou la lâcheté de ses ad-
ta de nouvelles pendant les 3 an- versaires. fut, à son retour, créé

nées qu'il passa dans la Méditer- par son souverain baron de Ca~
ranée sous les ordres de l'amiral iherington. En 1784, il se présen-

Saunders. La paix le ramena pour ta comme candidat aux électeurs

quelque temps en Angleterre, de ^Yestminster, qui le portèrent

Eni^GS, il eut le commandement au parlement. Quatre ans après,

du vaisseau le Boston^ qu'il ne il fut appelé à remplir les hautes
quitta que pour remplir les fonc- fonctions de lord-commissaire de
tions importantes de commissaire l'amirauté. Les suffrages de ses

de l'arsenal de Portsmouth. Le concitoyens l'appelèrent de nou-
gouvernetnent, aussi satisfait de veau au parlement, en 1790; mais
son administration dans ce port il n'y siégea que peu de temps, et

que de ses services sur mer, le fut chargé du commandement
créa baronnet, ftlais la terre n'é- des deux escadres destinées à a-

tait pas l'élément qui convenait gir contre l'Espagne et contre la

le plus à cet officier; aussi s'em- Russie. A la suite de cecomman-
pressa-t-on de l'envoyer avec une dément, le gouvernement lui con-
escadre dans les Indes occidenla- fera le grade d'amiral de Ports-
les, pour s'opposer au comte de moulh. La guerre contre la Fran-
Grasse, qui commandait la flotte ce ayantété décidée, vers le prin-

françaisedans ces parages, et que temps de 1793, l'amiral Hood
l'on croyait avoir des vues sur vint dans la Méditerranée à la tê-

l'île de Saint-Christophe. Hood te d'une flotte considérable. Pen-
partît en qualité de contre-amiral dant long-temps il croisait suc-

sur le Harp.eur. Ce fut en 1782, cessivementdansleseaux de Mar-
que spécialement chargé de la seille et dans celles de Toulon,
défense de Saint- Christophe, il sans se permettre de démonstra-
attaqua avec des forces inférieu- tions trop hostiles. A cette épo-
res le comte de Grasse, et ob- que, les troubles et la division ré-

tint sur lui des avantages signa- gnaient dans le midi de la Fran-
lés. Le 12 aoCit même année, M. ce. Ln parti avait déclaréne
de Grasse fut complètement dé- plus reconnaître Tautorité de la

fait. On dirait, il est vrai, haute- convention, et avait levédes trou-

menl, à l'époque de ce revers, que pes destinées à la comb.jttre: mais
l'amiral français aA ait été mal se- celte insurrection partielle é-

condé. pour ne pas dire trahi, par choua; les nouvelles levées fu-

quelques chefs de division de sa reul battues, et refoulées jusque
flotte. M. de Grasse demanda u- dans Toulon. Ce fut alors que
ne enquête judiciaire, qui ne fut l'amiral Hood commença à agir.
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îl avait déjà reçu de Marseille

plusieurs deputaiions qui elaieut

venues lui proposer d'entrer dans

le port de cette ville, et qui lui

otïVaient les moyens de s eu as-

surer la possession; mais et- ha-

bile marin, il ne se rendit point

à leur» vœux, et préféra les offres

qui lui furent faites peu de temps
ar-rès par quelques habitans de

ïoulun. 11 entra, en effet, dans ce

port, et s'empara sans résistance

de la ville, des bâtimcns qui é-

taient en rade, et de tous les ma-
gasins de la marine française On
ne sait trop quelles apparences

on eut l'intention de sauver, par

un acte public de vente qui fut

passé alors, et en vertu duquel

on livra Toulon aux Anglais pour

le prixd'un million de piastres ti-

rées sur la banque de la républi-

que de Gènes. Mais un tel traité

fut conclu, à ce qu'on assure; et,

en i8i5, pendant les cent jours,

il a été imprimé et distribue dans

la ville de Toulon des copies de

cet acte. L'amiral Hood ne gar-

da pas long-temps la riche proie

dont il s'était saisi. Il fut forcé de

la céder à l'impétuosité et au cou-

rage bouillant des troupes de la

république; mais il n'en résulta

pas moins une perte presque ir-

réparable pour la France, car ou-

tre renîèvement de la flotte et de

tout ce qui pouvait être transpor-

té^ on finit par incendier l'arsenal

et les mafçasins de la marine. Im-
médiatement après l'évacuation

de Toulon, l'amiral anglais alla

former le blocus du port de Gè-
nes, et par l'appareil de quelques

vaisseaux qu'il détacha devant le

port de Livourne,il déterujina le

grand-duc de Toscane à renvoyer
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le iTiinistre de France. Il tenta,

mais inutilement, up.r excm*sion

contre I ile d Kibe. Il fut plus

heureux en C-ir^e. quoique cette

île pût opposer plus de re-istance;

mais il s'en reiAlitfacileinent maî-

tre à laidt^ (lu parti anglais, restes

de celui du c^énéral Paoli. (^e fut sa

dernière conquête. Il revint en
Angleterre recueillir le prix de

ses s(rvic<s; il y fut comUlé de

biens et d'honneurs. Après avoir

été nommé gouverneor de l'hô-

pital de Greenwich , il fut succes-

sivenient créé, vicomte de la Gran-
de-Bretagne, amiral du pavillon

rouge, et ilécoré de la grand'croix

de l'ordre du îlain. 11 termina sa

vie glorieuse à 92 ans, à Bath, en

1816.

IIOOD (siR Samuel), contre-a-

miral anglais, iils de Ta-niralde ce

nom. est généralement regardé

comme l'un des plus hardi> offi-

ciers de la marine anglaise. Le
prëmiiM' fait d'armes qui le fil re-

marquer, prouve qu'il réunissait

ladresse h l'audace. Après Téva-

cuation de Toulon, en 1795, il

entra hardiment dans le port, le

croyant encore au pouvoir des

troupes anglaises; mais désabusé

par l'aspect des vaisseaux en rade,

il manœuvra si promptemcnt, si

adroitement et avec tant de pré-

sence d'esprit, qu'il parvint à s'é-

chapper du port et à tromper la

vigilance des batteries qui défen-

dent la passe. Au blocus de ilo-

cheforten 1806, grièvement bles-

sé au bras droit d'un coup de feu

parti d'une frégate française, ce

ne fut qu'après l'avoir prise qu'il

se fit transporter à l'île de Wight
pour se faire amputer le bras.

C'est avec ces preuves de bravoii-
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re, que dans le même mois il se

présenta comme candidat auxé-
lectenrs d«' '^ estnjiiislf.r. Il l'em-

porta sur MM. Paul cl Sheridari,

etfiit éln. Kn 1808, dans la guer-

re de Finlande contre les Rnsses,

détaché par le vice-amiral Sau-

marès, il joignit la flotte suédoise

avec les vaisseaux n)is à sa dis-

j'osilion. prit le vaisseau russe le

Scwoloiv^ et après une chasse ser-

rée de 24 heures, força l'amiral

russe HanicoîY à se réfugier avec

tonte sa flotte dans le port de Ko-
gerwick. (Jette conduite courageu-

se lui vaîutde la part du roi de Sué-

de Gustave IV, la grand'croix de

Tordre de l'Epée. Sa carrière par-

lementaire fut moinsbrillante. et

on n'a remarqué que sa sortie con-
tre les plaintes de lord Cochraue
relatives au mauvais état des \n\-

timens mis en mer.

HOOLE (Jean), littérateur an-

glais, naquit, vers 17^7. ;'» Ten-
(lerden, dans le comté de Rent;
il s'est fait paiticulièremeut con-
naître par ses traductions en vers :

1*^ de la Jérusalem délivrée du
Tasse, 2 vol. in-8°, 1762; 1" du
Roland furieux àe l'Arioste, 5 vol.

in-8^, 1770-1785; 5" dune partie

du théâtre de Métastase, 2 vo4.

in-12, i7«)7 ; 5 vol. in-8°, l'^^oo.

Ce dernier ouvrage lui fournit

le sujet de deux tragédies qui

réussirent au théâtre : Cjrus

,

17O8; Timantlie, 1770. Il n'en
fut pas de même d'une autre

tragédie, Cléonice, princesse de

Babylone, qu'il fit jouer en 1770,
et qui n'eut aucun succès. Mais
il se distingua alors par son dé-
sintéressement, et en donna un
exemple assez rare parmi les au-

teurs contemporains. Après avoir
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vendu fon manuscrit à un 11-

biaire , il lui renvoya l'argent

qui! en avait reçu, en lui man-
dant, qu'il était persuadé que sa

pièce ne réussirait pas nùeux à

la lecture que sur la scène. Son
st}'le e>t facile, correct, élégant,

mais rarement poétique. 11 a aus-

si publié une Éleiiie sur lamort

de mistriss J^offington , et une

édition des Criticat Essays de

John Scott, avec une notice sur

l.i vie et les écrits de l'auteur,

in-8° , 1785. Hoole avait une

place d'auditeur de \.\ compagnie

àiii Indes orientales; il la quitta

vers la fin de sa vie, et obtint

une pension. Il mourut à Dor-

ding, dans le comté de Surrey, le

2 août i8o5, à l'âge de 76 ans. Son

fils, le révérend Bichard Hoole, a

publié quelques poésies estimées.

HOOr (Jea>-Cor>eille Va\-

der) , membre de la régence pro-

vi>oire d'Amsterdam en i8i5, et

depuis ministre de la marine du

roi des Pays-Bas , est né à la

Haye, le 18 mai 1742. Pendant

les années qui précédèrent la ré-

volution de 1793, if remplit à

Amsterdam les importantes fonc-

tion? de fi-cal de l'amirauté. Le

général Molitor ayant eu ordre

d'évacuer la ville d'Amsterdam ,

en juin i8i5, et le peuple s'é^

tant soulevé contre la domina-

tion française, on craignit qu'il

ne se portât aux plus violens

excès. Déjà tous les employé.*

français avaient clé expulsés, et

plusieurs autres personnes de

cette nation avaient été pour-

suivies et outragées . quand une

régence provisoire, destinée à ré-

tablir l'ordre et à maintenir la

tranquillité, fut établie par l'or-
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gane des principaux habitans.

M. Hoop en fi^t d'abord nommé
membre, et ne tarda pas à être élu

président de cette assemblée, dans

laquelle il déploya autant d'activi-

té que de fermeté et deprudence.
Lo^^quele princed'Orange futarri-

vé à la Haye, on manda dans cette

résidence M. Vander Hoop, qui

fut nommé secrétaire-d'état pour
les affaires de la marine; et bjrs-

que le g[onvernement royal fut

institué en i8i5, il reçut le titre

de ministre. La grand'croix de

l'ordre du Lion - bclgique devint

aussi la récompense des services

qu'il avait rendus à sa patrie.

HOORN VAN VL003WICR
(PlERRE-NlCOLAS. BARON De), noble
hollandais, de l'ai adémie de Cor-
îone et de celle des antiquités de

Cassel, naquit à Amsterdam, le

37 mars 1742. H eût pu jouer un
rôle distingué dans sa patrie

,

étant possesseur d'une grande for-

tune; il avait même déj.i exercé

en emploi dans la banque d'Ams-
terdam. Mais il abandonna bien-

tôt la Hollande, où on l'accusait

de mœurs diésolues, et dune per-

versité de goûts qui lui avait at-

tiré quelques désagrémens. Il se

rendit directement en Italie , et

séjourna long-temps à Rome et à

Florence. Le baron de Hoorn était

amateur passionné des beaux-
arts. Il fit à Florence lu connais-

sance du célèbre graveur sur

pierres Pickler , et se lia intime-

ment avec cet artiste , qui lui

inspira cette passion ardente qu'il

conserva toute sa vie pour la

dactyliologie. 11 fut aussi lié avec
le peintre Mengs, avec les cardi-

naux Borgia et Albani, protec-

teurs éclairés des arts; et le grand-
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duc de Toscane Léopold rhonora
d'une protection particulière.

Van Hoorn pouvait disposer de
sommes considérables , et n'é-

pargnait rien polir acquérir les

pierres gravées les plus parfaites.

Il en eut bientôt réuni une col-

letttion de 85o des plus précieu-

ses. Ces pierres grecques, égyp-
tiennes , étrusques , persanes,
etc., estimées par elles-mêmes ^

tiraient encore un nouveau prix

des cabinets où elles avaient fi-

guré. Ainsi la pierre appelée le

^énie d* Acrattts, se trouvait liée

au nom du chevalier Vetturi qui

l'avait possédée. Le grandcamée,
représentant une scène comique,
avait été décrit par Caylus. Il en
était de même (le la tête de phi-

losophe , connue sous le nom de
tête de Scipion. Cette riche collec-

tion échapj>a bientôt àVan Hoorn:
son valet de chambre la lui vola,

au mois d'octobre 1789. La perte

était pour lui irréparable; et sa

santé souffrit long-temps de la

vive douleur qu'il éprouva. Ap-
prenant enfin que le voleur se

trouvait à Amsterdam, il s'y rend

en toute hâte , lui donne une som-
me considérable, et reprend 200
de ses pierres qui lui restaient en-

core , sans exercer d'autre ven-
geance. Van Hoorn se fixa depuis

à Paris, et s'occupa le reste de sa

vie à rassembler une foule d'ob-

jets rares , dont il forma ce pré-

cieux cabinet que les amateurs
allaient admirer chez lui. M. Le-

brun en a fait la vente, en no-
vembre 1809, quelques mois a-

près la mort de Van Hoorn , décé-

dé le 5 janvier delà même année.

Le catalogue qui en a été publié

se composait de trois parties i
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1" des objets rares et curieux,

décrits par Lebrun ;
2° des pier-

res gravées, jSar Dubois; 5° d'ins-

criptions gravées antiques , aussi

par Dubois. Chaque partie offrait

les objets les plus rares et du li-

ni le plus parfait. 11 s'y trouvait,

entre autres, un Germanicus an-

tique, en bronze, avec des yeux
d'argent; un vase étrusque, uni-

que dans son genre, qui avait sé-

journé des siècles au fond de la

mer , et qui était recouvert de

madrépores pétrifiés; un bu?te

de Sérapis en basalte vert, parfai-

tement exécuté, et que Van Hoorn
n'hésitait pas à attribuer à Praxi-

tèle; un camée à trois couches,
d'un travail admirable, représen-

tant un mime bouffon Limpé-
ratrice Joséphine faisait un cas

particulier de ce camée , et le de-

manda à plusieurs reprise- à Van
Hoorn, qui le lui refusa constam-
ment. Il avait en général peu
d'égard pour le rang ou la puis-

sance, et les femmes n'eurent ja-

mais aucun empire sur lui: mais
malgré la rudesse de son carac-

tère et le peu d'aménité de ses

manières, il était bienfaisant et

secourable, surtout pour les ar-

tistes, qu'il protégea toujours a-

vec zèle. Suivant une des clau-

ses de son testament, son ba-
guier ne pouvait être vendu qu'à

Londres, après la paix générale.

HOPRI^S (David), chirurgien

anglais, joignit aux connaissances
de sa profession un esprit d'obser-

vation et de recherches qui lui

acquit de la célébrité dans sa pa-

trie. Attaché d'abord comme chi-

rurgien à la compagnie anglaise

du Bengale, il obtint bientôt le

titre d'agent de cette compagnie,
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et résida, en cette qualité, à Bha-

gulpoore. Il fut ensuite nommé
surintendanl-géneral des forêts de

teck (bois de construction de la

marine), dans Tile de Java, et y
mourut à Samarang, en 181 4- ^^^

publié les Dangers que l' Inde an-

glaise peut avoir à craindre de l'in-

vasion et des établissemens de mis-

sions françaises^ in-S", 1^09. Il a-

vait couipc^sé une Histoire géné-

rale de l' Inde, en 4 V"'. in-8", et

un Vocabulaire persan, arabe et

anglais, abrégé du dictionnaire

de Richardson, édition du docteur
^\ ilkins;lamort l'a surpris au mo-
mentde publier ces deux ouvrages.
HOPPE (N\), conseiller prus-

sien, violent ennemi dn la société

dite de la Vertu (Tugendbiind),

ne doit qu'à cette inimitié lespè-
ce de célébrité dont il a joui un
moment. Cette société, fondée
par Arndt [yoy. ce nom), et dont
il resta le chef, quoique éloigné

de sa patrie, avait pour but l'in-

surrection de toute l'Allemagne
contre l'oppression dans laquelle

l'empereur Napoléon tenait ces

contrées par ses conquêtes et par

sa politique. Ce n'était pas l'insur-

rection mêmequidéplaisait au con-

seiller prussien; il partageait la hai-

ne commune contre le terrible do-
minateur de cette partie de l'Euro-

pe. Mais l'associalionde lare/'^aa-

vaitaussipour but l'indépendance

des peuplesjet sousce rapport, elle

était, dans son opinion, irèsdange-

re use, ainsi qu'uue autre société, la

Reunion des AlleiiandSf(\x\\ tendait

aussi, prétendait- il, à former l'Alle-

magne en république. L'empereur
iSapoléon n'aimait point non plus

la société des amis de la vertu;

il s'efforça de la combattre par les



254 HOU ijoa
armes du ridicule. Les efforts des moriallungarum et procinclalium,
aiiJis dti conquérant et les dé- Peî^t, 1792, iii-8"; 6° Scriptores
noiKijlion.^ violentes du conseil- piarum scholarum liberaUamqae
1er pru-sicn, furent également artium maglslri , Bude, 180S, 2
sans effet. La société fit des pro- parties, in-8". Horanyi a fait aussi
g:rès rapivie.s et rendit l'énergie à une traduction hongroise du Maa-
des peuples que le malheur acca- soleain polentiss. ac gloriosiss.
blait. mais qu'il n'avait point avi- regni aposiolici regiim et dacum,
lis. La brochure que M. Iloppe qu'on avait d'abord attribué au
publia en i8i6contre les associa- comte François Nadasty.
lions secrètes, et où se trouvent HORNE-TOOKE (John), cé-
repétées toutes ses précédentes lèbre membre de la chambre des
déclamations contre la société communes d'Angleterre, né à
dontl espritcoucourutsipuissam- Yvestminster, en ijot), montra
ment à délivrer sa patrie du joug de bonne heure, h l'université de
étranger, eut un médiocre suc- Cambridge, où il fit ses études,
ces, et l'ouvrage ainsi que Tau- un esprit très-distingué et un ca-
teur tombèrent dans l'oubli. Voi- ractère ardent et passionné. Mal-
ci un propos contre la socié- gré son penchant à l'indépendan-
te dite de la Vertu, attribué au ce, il embrassa dans sa première
général autrichien Kalkreulh, et jeunesse l'état ecclésiastique , et
rapporté par les journaux français obtint des succès comme orateur
de 1809.^ Ce géné^al, après avoir dans la chaire évangélique; mais
retusé d'entrer dans la société, a- son opposition à la marche du
jouta ironiquement : qu'il était gouvernement lui ferma bientôt
trop âgé pour se faire rfr^«ew.r. » toute voie aux honneurs ecclé-
HOKAJNII (François-Joseph- siastiques dépendans de la cou-

Alexis), littérateur hongrois, né ronne. En 1768, il se déclara vi-
a Bude, le i5 février 1756, et vement en faveur de iM. AYilkes
mort à Pest le 1 1 septembre 1809. [voyez ce nom et l'article Geor-
Ce savant, après avoir fait une é- ces lïl) , et contribua, par ses
îude approfondie de l'histoire, pu- efforts, son éloqtience et la po-
blia en latin plusieurs ouvrages polarité qu'il avait déjà acquise,
dont les principaux sont : i^lile- à l'entrée triomphale au parle-
rnoria Hangarmn et provincialiam ment de cet adversaire de la

scriptls editls notoram. Vienne, cour. Horne-Tooke fut dès -lors
^//5-i777,5 vol. in-8"; 2"/oArtn- attaché au parti de l'opposition.
nis Bethlemii liistoria traiisilvani- Deux ans après, il concourut en-
ca. Vienne, 1782, 2 vol. in-8"; 3" core puissamment à lélection de
M. Simonis de Keza chroîiicon M. AVilkes , à la place de lord-
hungarlmm. Vienne, 1782, in-8°; maire de Londres. Cet intérêt si

a" F. Forgàcs episcopiVaradinen- vif diminua cependant lorsqu'il
SIS et cancellarii Ferdinandi priml crut s'apercevoir que le lord-
l'^f^um ffiuigaricesiii temporis cojn- maire s'occupait plus de ses in-
mentarli, libris duodeeim. Près- térêts personnels que de ceux de
bonrg, 1788, in-S"; 5° Nova me, la chose publique. La froideur
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dégénéra en rupt:ire. au point

que le? «]é})at> devuTent publics.

C'est daiis*retle discussion, à

laquelle intervint I iintenr âe>

ramenées Lettres de J unius, qne
ce dernier uci usa Horne-looke
d'avoir déserté la CiUise du peii-

ple après avciir déserté la caM^^e

de la relio^ion. M ns celui ci re-

poussa rii'jp'itatiofi djns une
lettre éloquente , et lellemiut

forte de raison, que son adver-

saire tut réduit au silence, et qne
l'opinion piiblique se manifesta

de nouveau en faveur de Tac-

cn«é. L'insurrection des colonies

anglaist>s de l'Aniérique scjiten-

trionale , lui fournit de nouvel-

les occasions de déployer son

zèle philantr'tpique. Il soutint

hautement que leur résislance

était légitime et lé2:a!e, et prou-

va encore plus elficacement l'in-

térêt qu'il prenait aux insurgés.

en ouvrant une souscription en

faveur des victimes de la guerre

sacrilège qu'on leur faisait. Fort

de sa populaiité et de ses talens

comme or.itenr , Horne-Tooke
aspirait, depuis long -temps, à

l'honneur de siéger dans la cham-
bre des commmes; miis sa qua-

lité de prêtre s'opposait à I ac-

complissement de ce vœu. I! prit

enfin le parti de renoncer publi-

quement à toutes fonctions ec-

clésiastiques et à la prêtrise, ré-

signa ses bénétices et red^'vitit

laïque. Deux fois il fut présenté

comme candidat au parlement,

et deux fois il échoua ; d'abord

en 170^' ^^ concurrence avec
l'amiral Hood et lord Holland,
et une seconde fois contre sir

Alan. En i^ç^-^e gouvernement
anglais, alarmé des progrès de
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la révolution française, fit airêter

le< personnes soupçonnées d en

partager les principes, et suppo-

sant à H'»rne de< inteiligeuces

rriininelles à l'étranger, 1 accti-a

du crime de haute trahison. Mis

en jugement, il plaida lui-même

victorieustMPent sa cau.se. et dé-

pl >va. à celte occasion, une élo-

quence <|ui le fit comparer aux

plus grands orateurs d Alhène-

et de Kome. Solennellement ac-

quilté par le jury, le peuple de

Londres, qui avait pris le plus

vif intérêt à ce procès , et qui

s'était jiorté en loîjle dans les

rues voisines du tribunal, pour

connaître le plus tôt possible la

dè( ision des jurés , reçut Horne-

Tooke avec les plus vives accla-

mations, et le porta en triomphe

jusqu'à sa demeure, (^e fut enfin

en 1801 que la candidature de

Horne réussit; le comté de Wiltz

le nomma son représentant à la

chambre des comnitmes. Lord

Temple croyant trouvei une in-

compatibilité absolue entre la

qualité de représentant et les

ordres sacrés conférés à Hornc

dans sa jeunesse, bien que celui-

ci V eût renoncé depuis, attaqua

viveuiejjl son élection: mais a-

près de longs débats elle tut

maintenue, et Horne j)rit place

sur les bancs de l'opposition.

Lorsipje le bill dindecnnité en

faveur des fonctionnaires pu-

blic' fut proposé, il le combattit

de toutes ses forces : il relaya

surtout la grossière'conlradiction

qu'il y avait de proscrire les^

j)rincipes de la révolution de

France, et d'admettre la loi des

suspects en autorisant les fonc-

tionnaires publics d'arrêter les
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citoyens sur de simples soup- fut accepté, et après avoir en-
çons. Il dit enfin que ce prélen- voyé à Londres un plan de voya-
du bill d'indemnité qui réduisait ge, il employa deux années à ac-
à une vai[je formule la respons;i- quérir les connaissances néces-
bilité des ministres, et qui cou- saires à son dessein. Il vint à

vrait de son égide toutes les vio- Londres en 1797, reçut ses ins-
lations de la conslilulion brilan- truclions de la société, et partit

nique, n'était proposé que pour pour Marseille, où il s'embarqua
autoriser de nouveaux excès, et pour Tîle de Chypre, et se rendit
porter M. Pitt, qu'il faudrait pu- de là à Alexandrie. Il passa en-
nir et jion récompenser, à la suite au Caire, et y résidait de-
dignité de pair de la Grande- puis quelques mois pour appren-
Bretagne. Il saisit cette occasion dre la langue des Maugrebins ou
pour s'élever contre la création Arabes occidentaux, lorsque les

d'une foule de dignités nouvel- Français ayant débarqué en
les, imaginées pour satisfaire Egypte, il fut enfermé, ainsi que
l'ambition des créatures du pou- tous les Européens, dans le châ-
voir, et contre les salaires exor- teau de cette ville pour être sous-

bitans accordés aux procureurs traits à la première fureur du peu-
et avocats- généraux pour leur pie. Leurcaptiviténeduraque jus-

soumission servile aux volontés qu'à l'arrivée des Français; le gé-
des ministres. Horne-Tooke con- néral Bonaparte, instruit des pro-
serva , malgré les infirmités d'u- jets de Hornemann, lui donna
ne vieillesse avancée, une gran- des passe-ports, et lui offrit tous
de vivacité et originalité d'es- les secours nécessaires pour con-
prit. Il mourut à Wimbledon, en tinuer son voyage. Le 5septembre
1812. Sa réputation, comme 179g, il partit du Caire avec une
philologue, s'est toujours soute- caravane qui se rendait dans le

nue en Angleterre; il la dut en Fezan, traversa le désert, visita

partie à sa Lettre à John Dun- en passant l'ancienne Oasis, osi

ning, et à ses Loisirs de Purley. l'on croit que se trouvait le tem-
Le surnom de Tooke lui fut don- pie de Jupiter Ammon, et arriva

né par un de ses amis qui le por- à Mourzouk, capitale du Fezan,

tait, et qui Finstilua son héritier, après 74 jours de marche. Il y
à condition qu'il ferait revivre fit quelque séjour, pénétra jus-

ce nom en l'adoptant. qu'à Tripoli. Hornemann revint

HORNEMANN ^Frédéric-Con- peu de temps après, et le 6 a-

rad). voyageur allemand, naquit vril 1800, il partit avec la grande

à Rildesheim en 1778. Après a- caravane du Bournou. La lettre

voir étudié la théologie à Goet- par laquelle il annonçait ce dé-

tingue, il exerça le ministère part à la compagnie d'Afrique,

évangélique à Hanovre. En 1795, est la dernière qu'elle ait reçue

cédant au désir de voyager, il se de ce voyageur; elle n'a eu dé-

fit recommander à la société d'A- puis, sur son compte, que des

frique, à Londres, pour être em- rapports vagues qui lai>^sent peu
ployé à faire des découvertes. Il d'espoir que Hornemann ait heu-
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leusement terminé son entrepri-

se : 23 ans écoulés sont un trop

long ternie pour qu'on puisse

encore se promettre de le revoir.

Ses travaux n'ont pas été entiè-

rement perdus pour les sciences ;

il avait envoyé à la société d'A-

frique son journal, qui a été pu-

blié sous ce litre : Journal du

voyage de Frédéric Hornemann,
depuis le Caire jusqu'à Mour-
zouk, en «799 et 1800. Cette re-

lation parut si intéressante par

les aperçus nouveaux qu'elle

présentait, que plusieurs savans

se sont réunis pour ajouter ce

qui pouvait manquer à sa per-

fection, soit en donnant des é-

claircissemens sur la route qu'a-

vait suivie Hornemann, soit en

faisant des observations sur la

langue de Syouah, et des remar-
ques sur la description du pays

et des antiquités qui s'y trouvent.

Cet ouvrage, publié en français

en i8o5, a encore été enrichi à\i

notes et d'augmentations qui le

rendent précieux.

HORNSBY (Thomas), célèbre

astronome anglais, né en 1^04»

a été professeur d'astronomie au

collège de la ville et de l'univer-

sité d'Oxford, membre de la so-

ciété de Londres, et chargé de la

conservation de la bibliothèque

Radcliffe. Il se fit remarquer par

ses talens et son zèle dans l'exer-

cice de toutes ses places, et par

ses savantes leçons de philoso-

phie naturelle et expérimentale.

On lui dut encore 1 achèvement
du bel observatoire du collège

dOxford, dont la partie supé-

rieure est construite en imita-

lion de la tour des Qualre-Vents
à Athènes. Hornsby est mort ,
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en 1810, à l'âge de 76 an?.

RORTEiNSE(ErGÉME de Beau-

harnais), reine de H dlande, du-

chesse de Saint Leu. née à Paris, le

10 avril 1785, est fille d'Alexandre,

vicomte de Beauharnais, généra!

dts armées française?, président

de l'assemblée constituante, 1 1 de

Joséphine TaschtT de La Pa;.'erie,

depuis impéralricc. Encore en-

fant, t lie suivit sa mère à la Mar-

tinique, et au commencement de

la révolution revint en France.

Elle y connut d'abord le malheur:

sa mère fut traînée en prison, son

père à l'échafaud; et elle-même
prête à fuir avec la princesse lio-

heuzollern,amiede sa famille, res-

ta seule, ainsi que son frère Eu-
gène Beauharnais, entre les mains
d'une gouvernante. Ces premiè-
res épreuves du sort lui prépa-

raient de bonne heure une raison

ferme et éclairée. 31*"^ Campan,
nom célèbre dans l'éducation,

reçut la mission de cultiver le

naturel le plus heureux. Ses jeu-

ne-^ compagnes reconnurent en

tlle une supériorité de talens et

de qualités, qui vaut bien celle du
rang ; c'est là qu'elle trouva cette

amie de sa vie, cette sœur vérita-

ble de son cœur, une âme tendre,

pure, et la plus près de la sienne,

Adèle Auguié, sœur de M"* la

maréchale Ney. M"" de Beauhar-
nais avait épousé le général Bona-

parte : après le 18 brumaire, ils

vinrent habiter les Tuileries.

Transportée si jeune encore au

milieu d'une cour nouvelle, toute

vi\ante et tout agitée de la gloi-

re des armes, Hortense Beauhar-
nais savait déjà en tempérer le

mouvement par les charmes d'un

mérite paisible ; elle fut recher-
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(hé«' par ce que lii France avait trône de Hollaiid»'; elle fut mal-
tle })iii? rithf ri de plus illii>^- heiireu-e. et w^- [nit le Ciuhtr. H
tre. L«' con-iil rt-gardait t'()rnnie lui liillait qiiiitt-r J.« France; son

un fil- sdh IVèrc lou's, qn il défuirl ftil nuiiîqné pafm bienlail:

avait (levé, J()>éî h ne d(''sira vi- à la sfdlicilation de M.Adrien de

veni«-nl lui donner sa fdie. L<'S Monhiiorencv, elle obtint l'.- rap-

enlans qui naîtraient de deux pt 1 de iM""' de' (Jè\r<\>, e:^il«''f de

personnes ég:alenient chères de- Paii^^ L'einprenr , apiirenant m<>
vaient être adoptés par le consnl nie qu'elle «4 il la dernière des-
et par sa lenime. La politique cendanîe (!« Duguesclin,lui ccor-

fit donc ce n ariage : il a paru d;» une pen^iou deO.noofr. : honi-
malheureux. sans doute, parce mage lenduàla valeur patrioti-

que le? caractères ne .>-e conve- qiie,etqu'clle méritera touj;)urs, à

naient pas; car chacun des époux quelque temps, à quelque '-ause

était apprécié par cejix qui le qn elU- appartienne. En Hollande,

coniiaissaient; tons deux consa- la mort lui ravil suhiîement son

craicnt leur élévation à la bien- fils aîné; elle tomba dyns le dé-

i"aifeance.lls< nrent ijnfils:leconsul sespoir. Le trône ne console p;is

qui se proposait de Fadopler, es- une mère : Famitié même y tut

suya un refus obstiné de Louis impuissante. Oii lui ordonna un
Bonaparte : ce qui était dans For- voyage dans les P3^rénées; le roi

dredesesdeîseins,n'apastoujours all.t l'y rejoindre, revint avec elîe

été dans la volonté de ses frères, à Paris. Comraeelleétait enceinte,

A l'époque du couronnement. Le elle ne put le suivre dans ses é-

second fils dont elle accoucha fut lais, où plus tard même, Faltéra-

baplisépar lepape Pie Vlljut jus- lion de sa saule, la faiblesse de

que-là ces deux enfans étaient son nouvel enfant, ne lui permi-
destinés à succéder à l'empire : a- rent pas de retourner. D'ailleurs

venir bien magnifique sans doute le courage de sa irière allait être

pour une {uincesse qu'il aurait mie à la plus forte épreuve. L'im-

irop séduite; mais dans ce progrès péralrice avait besoin de tous .^es

si rapide de sa fortune, la priu- appuis autour d'elle; rien n'é-

cesseHorîense nechangeoitpoint. branle plus une âme que ces pre-

Ces pompes impériales, dont le mières atteintes de la fortune qui

génie même de ISapoléon s'était commence à se tourner contre

laissé éblouirquand sa gloire en a- nous. L'instant du divorce apj)ro-

vait si peu besoin, la trouvèrent chait : le même coup frap{»ail

toujours modeste, naturelle, cor- toute la famille. Joséphine descen-

rigeant. par la simplicité de son daitdu premier trône du monde;
âme, celte grandeur extérieure ses pelits-fils n'avaient plus Fes-

qni lui était imposée. Elle n'ac- poir d'y monter; il.- perdaient à

corda jamais à Féclat de son rang 1^« fois leur préseul et biir avenir,

que ce qu'elle ne pouvait lui déro- Eh bien! dans les délibérations

heritoutle reste était pour les arts, quipréparèrentcetévénement,pas
pour Famitie, et surtout pour le une réflexion pour le suspendre,

malheur. Le sort la plaça sur le pas un mot pour retenir ces cou-
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ronnes qui leur échappaient : la perfiur Alexandre de revenir à la

iioble??e dm sacrifice en égala .Malinai>on. si elles ne préléraient

l'étendue. Désormais plus néces- avoir sa vi.-ile à Navarre même,
saire à sa mère qu'à son mari , et Sa demande était aus-i flatteuse

datis un ét»t de santé inquiétant, qnedéli?ate, il s'autori?:ut de tout

elle se sépara de lui. cl lui-même le birn quil avait enieiidu dire de

désira cette séparation. Depuis ces ilt^ux ]»riuces»es, et semblait

quelques années, les chagrins plushcurtnx de les connaître que,

s'accumulaient trop j^our !ie pas fier de les protéger. La reiijellur-

consumer ^a vie; il est vrai que teose refusa. Le plus difli'iie n'est

ramertume en était ;iJyucie 'j-'ar pn* toujours d'obéir a son devoir,

sa fidèle compagne Adèle Auguié, mais de choisir de deux devoirs

qu'elle avait mariée au général également pressans. Placée entre

de Broc, grand - maréchal de la deux impératrices, l'une sa mère,

cour de H.dlahde. Dans une pro- l'autre sa souveraine, elle n'hésita

menade aux environs d'Aix, en point, parce qu'elle s'était dit d'a-

Savoie, où la reine prenait les vance que sa place était avec le»

eaux, après avoir parcouru le plus m:dheureux, et elle se rendit

sommet de quelques roches es- à Rambouillet, où l'impéracricfi

carpées, elle venait, surune plan- Marie-Lofise étiit prisoDuière.

che légère, île IVanchir un préci- L'empereur d'Autriche ayant dé-

pice. et se retournait pour tendre cidé que sa fille irait à Vienne,

la main à 31=°^ de Broc, qui la sui- elle retourna à la Mahuaison, où
vait. M"" de Broc avait disparu; la rappelait la douleur desa mère,
le torrent l'emportait, la reine inconsolahlede l'infortune de Na-

n'avait plus d'amie. Quelle dou- poléon. Elle y vit l'empereur A-
ieur après une longue,- épreuve, lexandre. L'intérêt qu'inspira aux

quand le choix est si bien fait, souverains alliés la noblesse de

quand on vit dans un autre soimê- sa conduite fut tel, qu'ils voulu-

meî Nous sommes presque ton- reut la séparer d<^,sa famille, et lui

jours sans force contre les pertes assurer un sort indépendant. Le

du cœur : celle-là eût anéanti son plus puissant d'entre eux sait as-

couras:e, s'il n'avaltdù se ranimer sez combien elle a résisté aux

à de nouvelles aiïliclions. Il en bienfaits des vainqueurs, et re-

est qui contristent l'âme sans l'a- poussé le privilège de n'être pas

battre; qui , en la dé':hirant, l'ex- aussi malheureuse que les autres,

citent et la révoltent : c'est lespec- Quels motifs donc lui firent accep*

taclede la patrie envahie ethumi- ter, en i8i4> lesbiens assignés par

liée. Nulle n'en asoufTertd'uncœur le traité de Fontainebleau, el dont

plus français, quel? qu'aient été on formait un duché de Saint-Leu

d'ailleurs le respectdesvictorieux pourelle elses enfans? Une mère
pour elle, leurs égards , leur em- et une patrie, objets trop chers

pre?sement. Co;ume à l'approche pour ne pas servir d'excu^^e, si

des alliés elle était allée rejoindre jamais on était coupable de n'a-

*a mère à Navarre, elles reçurent voir paseu la force des'enséparer.

toutes deux l'invitation de l'em- De là pourtant ces premiers mou-
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\emens de In jalousie, et ces ini-

mitiés si actives depuis à la pour-

suivre. Elle n'eut de refuge que

dans le cœur de sa mère et dans

son inépuisable tendresse, pré-

cieux tt dernier appiii qui allait

lui manquer encore. Quand le

sort a frappé une fois, il se plaît à

répéter ses coups : le modèle des

mères comme celui des souve-

raines, l'image de la bonté sur la

terre, fut enlevée le 19 mai 18 j 4*

L'impératrice Joséphine expira

entre les bras de ses deuxenfans,

et sa mort acheva de livrer la reine

aux calomniateurs, aux envieux,

sans défense, "^ans consolation.

Qu'elle efit été heureuse, si tous

ceux qui lui devaient la vie, la li-

berté, leur retour en France, s'é-

taient contentés de l'oublier, s'ils

eussent voulu n'être que des in-

j^rats! lisse changèrent en autant

d'ennemis, qui d'abord en firent

une suspecte pour ne plus la voir,

bientôt une coupable pour la per-

dre, la calomnie sechargeant ain-

si de dispenser de la reconnaissan-

ce. Mais plus elle faisait d'ingrats,

moins elle aurait voulu l'être.

Croyant avoir à Vemercier le roi

de ce qu'il avait consenti à un ar-

rangement favorable à ses en-

lans; après son deuil, elle lui fit

une visite. Elle en fut bien reçue.

Le lendemain même, le roi la

loua hautement et devant des

femmes. On eCit passé sur un sim-

ple accueil, on ne put pardonner
l'éloge. Elles la dénoncèrent com-
me l'auteur de tous les mécon-
tentemens de celte époque, tandis

que, toujours portée par caractè-

re et par raison à calmer la vio-

lence de certains esprits, elle fai-

sait entendre sans cesse le langage

HOR
de la modération, et qu'alors mê-
me son amour maternel l'occu-

pait tout entière du triste soin

de disputer aux tribunaux un fils

que son mari allait arracher de
ses bras. Le débarquement de

Tempereurempêcha le jugement,
etsonarrivée décida laquestion en
sa faveur. Elle courut se présen-

ter à lui, mais il la reçut avec
froideur, et d'abord même ne
voulait pas la voir, l'accusant d'ê-

tre restée parmi ses ennemis, et

de n'avoir pas suivi sa cause.

Enfin, mieux informé des raisons

qui l'avaient retenue en France,

et de l'attitude qu'elle y avait

conservée, il consentit à l'absou-

dre de tout reproche. Qui croi-

rait pourtant que cette princesse

a été signalée pour avoir le plus

contribué au retour de l'île d'El-

be? Quelques femmes l'ont dit,

Paris l'a répété, l'Europe l'a cru;

comme si les résolutions d'un

homme extraordinaire avaient

besoin des manœuvres d'une

femme ! comme si les prodiges

s'opéraient par l'intrigue I Le
premier soin de la reine Horten-

se fut d'implorer l'empereur en

faveur des personnes qui retom-

baient dans cette position même
d'où la fortune la retirait inopi-

nément. Elle obtint sa protection

particulière pour la duchesse

d'Orléans, pour la duchesse de

Bourbon. Elle sollicita, mais vai-

nement, la grâce de M. de Vi-

trolles, assurant sa femme que le

dévouement était un litre à ses

yeux
;
que prêter son appui à

une victime de la cause royaliste,

était faiblement reconnaître la

bonté du roi pour un membre
de la famille impériale. Il n'a
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donc pas tenu à ses prières que jours altrîbués, et elle reçut l'or-

les malheureux d'un autre parti dre de quitter à l'instant Paris,

ne devinssent les protégés du Après tant d'agitations, le repos
sien. Sa bonté n'a point eu d'o- était son premier besoin comme
pinion ; elle n'a pas regardé à son unique espérance. ElJe tour-
ce qu'on pensait, mais à ce qu'on na ses regards vers quelque pays
BouîlVait : généreuse impartialité, tranquille, et partit, le 17 juillet

à laquelle peut être égalé seu- 181 5, avec ses enfans, accompa-
lenient ce courage paisible qui gnée du prince de Schwarzen-
g'est élevé sans cftort à toute la berg. A Dijon, des émissaires
hauteurdescirconstances; témoin envoyés sur sa route pour la re-
cept;tit nombre dam s restés fidè- tenir prisonnière le tentèrent
les jusquau dernier jour. Lorsque vainement. Les Autrichiens com-
oprcs le désastre de Waterloo Na- mandaient et protégèrent son
poléon, délaissé de l'univers dont passage. A Genève, on ne voulait
il avait été l'arbitre, demeurait lui permettre ni de rester ni d'al-

seiil aux prises a\ec la mauvaise 1er plus loin. LUe se souvint
fortune, n'est-ce pas elle qui qu'elle avait fondé un hôpital à

l"a recueilli à la Malmaison pour Aix en Savoie, et ses habitans
lui prodiguer les soins de U fille ne l'avaient pas oublié. Ils la

la plus tendre? N'est-ce pas el- reçurent avec tous les égards dus
le qui lui a tenu lieu de toute à son rang et à son malheur,
famille.^ sans ostentation, sans Elle y attendait la décision des
calme, vigilante, pkine de ter- puissances alliées dans une anxié-

meté et de résignation , mon- té mêlée encore de quelque dou-
trant ainsi comment on sou- ceur, puisqu'elle avait ses enfans
tient l'effort de la destinée. Tout auprès d'elle. Un envoyé de son
entière à son bienfaiteur , elle mari parut bientôt avec l'ordre

ne sait pas un moment craindre de réclamer son fils aîné, et il

pour elle-même ; elle oublie jus- l'emmena : perle plus cruelle que
qu'à ses propres ennemis, les toutes celles de la fortune ! Enfin
envieux, les médisans, dont on elle reçut un passe-port pour tra-

lui montre les libelles déjà prêts verser ia Suisse, et aller s'établir

à la déchirer. «Qu'ils m'acca- à Constance. Tout ce voj^Tge fut

nblent, disait-elle, je ne les re- une suite de tourmens et de tra-

') doute pas si je suis satisfaite de casseries que venaient lui susci-
xmoi.o Le dernier adieu une fois ter à chaque pas cette foule d'a-

reçu, et son triste devoir si di- gens subalternes tout fiers d'in-

gnement accompli, elle quitta la quiéter, pour leur part, une
Malmaison et retourna à Paris, grandeur déchue. Se reposant
Les haines, déchaînées contre une nuit dans une petite campa-
elle, menaçaient d'aller jusqu'à gne de sa mère, près de Genève,
la violence. Ces petits mouvc- 5o hommes entourèrent sa mai-
mens de la capitale, restes inévi- son; mais comme ils hésitaient,

tables d'une commotion qui avait el n'osaient pas «xecuter leur?

ébranlé l'univers, lui étaient tou- ordres : «Venez , leur dit-elle, je

T. IX. 16
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wquiUe la France pour toujours, tôt ou tard, ses prévention? pas-

»je suis encore heureuse de voir sagères: satisfaite du témoignage
«des militaires français, j) Des lar- de ceux qui l'ont assez appro-
mes seules lui répondirent. Ar- chée pour la juger, assez connue
rivée à Constance , elie espérait pour la chérir. Les autres, mala-

trouver un appui dans la parenté, droits autant qu'injustes, en ont

le grand-duc de Bade ayant épou dit trop de mal pour n'en pas

se sa cousine Stéphanie Beau- faire croire du bien. Nous ne

harnais. Un chambellan vini l'en- parlons pas ici de ces agrémens
gager à aller plus loin, alléguant infinis, de ces qualités brillante?

les traités. Quelle qu'en fût la qui ornent le mérite, et qui ne
rigueur, une santé entièrement le font pas. Le véritable pour une
perdue, nn froid excessif s'oppo- princesse est d'avoir été simple

sèrent à leur exécution. Là pour- dans la grandeur, courageuse

tant se terminèrent les incerli- dans sa propre adversité comme
tudes de son sort. Le roi de Ba- dévouée dans celle des autres;

Tière lui permit de se fixer à secourable à toutes les infortu-

Ausbourg. Ce roi, dans le cœur nés, avec cet empressement qui

duquel l humanité a parlé plus va les trouver, avec cette ma-
haut qu'une prétendue raison nière de répandre les grâces qui

d'état; qui, loin d'admettre le est comme un second bienfait,

principe cruel, que l'exil d'un avec cette affabilité prévenante

pays était le bannissement de qui, sans être jamais un oubli de

tous les autres, a porté secours la dignité, est l'art suprême de

autant qu'il était en bii à ceux la faire pardonner. En un mot.

qne la tempête politique avait elle peut rendre compte d'une

jetés dans ses étals. Hommage prospérité qu'elle n'a eue que

ici à sa généreuse protection, et poui' les autres, et la piUrie seule

au nom de ceux qui ont retrouvé excite ses regrets. Quiml au trô-

la France, et au nom de ceux à ne et aux grandeurs évanouies,

qui il donne encore une patrie, elle dit sans cesse: «J'ai mieux
C'est là que le repos qui la fuyait «que tout cela, j'ai encore des a-

sans cesse est venu la trouver «mis;» et cela est vrai,

enfin, etque, partagée entre ses HOSSAN-YOtSSOF, redou-

talens et ses vertus, elle charme table pirate, neveu d'un dey

l'exil par les arts, et sefforce d'Alger, a montré, dans plu-

d'acquilter la dette de l'hospita- sieurs expéditions maritimes
,

lité par la bienfaisance. Là aussi, quelque talent comme marin, et

environnée de respect et d'esti- une grnnde audace, mais accom-
me, elle obtient une justice que pagnée de toute la férocité d'un

des compatriotes passionnés lui barbare. Parcourant les eaux de

ont trop souvent refusée. Qu'elle Cagliari avec deux bâtimens bar-

altende, elle n'ignore pas que bares(|ues, il attaqua, en juillet

la vérité est fille du temps. Le î8i6, le navire anglais le Kent^

jour arrivera. Jusque-là, qu'elle qui, à la suite d'un combat des

laisse au public, qui en revient plus acharnés, fut enlevé à l'a-
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bordage et l'équipage mis aux
fer». La bravoure que les Anglais

iivaienl déployée dans le conib;it

aurait dû inspirer en leur faveur

quelque intérêt au farouche Hos-
siin : iDcii? il n'en fut pas ainsi.

Après avoir fait transporter i\

terre un Français qui se trouvait

à bord comme passager, il or-

donna qu'on mît à mort le capi-

taine et son s^eeond; fit battre de

verges et enfermer dans la cale

ceux dont il redoutait le coura-

ge, et condamna les autres à tra-

vailler à la manœuvre. La flotte

qui, sous les ordres de l'amiral

Exmoulh, alla bombaider Alger,

vengea en partie cet outrage;

mais la paix et la protection mê-
me que les Anglais ont depuis

accordées aux forbans de l'Afri-

que, leur permettront de renou-
veler encore souvent de pareils

actes de barbarie.

HOTZE, feid-maréchal autri-

chien, naquit en Suisse, d'une

famille bourgeoise du canton de

Zurich II entra jeune au service

d'Autriche, et était parvenu au

grade de colonel des cuirassiers

en 1792. Nommé général-major

en 1793, il fut eniployé en cette

qualité à Tarmée du général

\Vurmser, et se distingua, le )3

octobre, à la prise des lignes de

Weissembourg. Moins heureux à

Saverne et à Haguenau, il ne put

s'emparer des hauteurs de la pre-

mière place, et fut forcé dans les

retranchemen'- de la seconde Mal-

gré son activité,il ne put obtenir au-

cun succès, fii dans cette campagne
ni dans les deux suivantes , et fut

souvent battu parles générauxfran

çais. Employé à l'armée du Rhin, il

obtiol, en mars 1795. legradede
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feld-maréchal lieutenant , et se

distingua, en 1796, à la ba-
t iille de Neumarck, et quelques
jours après, à celle deWurt>bourg.
Il contribua pui.«samment aux
succès de l'une et l'autre journée,

et reçut de l'empereur, en 1797,
la décoration de la grand'croix

de l'ordre de 31arie-Thérèse. En
1799. il eut le commandement de
l'aile gauche de l'armée de l'ar-

chiduc Charles, et parvint alors ii

pénétrer en Suisse, en efifectuant

le pass.ige du Rhin au-dessus du
lac de Constance; mais ce ne fut

qu'après avoir perdu beaucoup de
monde dans plusieurs combats
sangians. 11 prit ensuite une part

active aux succ<;s de Parchiduc,
et fut tué, le 25 septembre 1799,
près deRaltenbrunn.
BOUCHARD (Jean-Ncolas),

général des armées de la républi-
que, naquit à Forbach, départe-
ment de la Moselle, en 1740.11
entra fort jeune au service comme
simple cavalier^ passa assez rapi-

deiTïcnt par les premiers grade-î,

et fut nommé, en 1792, colonel
d lin régiment de chasseurs à che-
val dans Tarmée du général Cus-
tine. Déployant dans ses divers
comm mdemens des connaiss:in-

ces, du zèle et une grande intré-

pidité, il fut nommé comman-
dant en (hef de l'armée du Rhin,
et occupa successivement le mê-
ma grade à l'armée de la Mosel-
le, et à celle du Nord en rempla-
ct nient de Custinr, qu'on accusait

de trahison. Il était sur le point de
délivrer la ville de Mayence, quand
cette place capitula. Peu après, il

reprit l'offensive en Flandre con-
tre les alliés, qu'il culbuta devant
Dunkerque. cûns les journées des
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6 et 7 septembre 1790. Il dé6tles

Anglais le lendenuin à Hotids-

coolte, s'empara de Fiirnes, de Me-

niii et de difFéientes aVities po-

sitions. Ces- succès furent d'au-

tant plus importans, qu'ils forcè-

rent les alliés à renoncer à leurs

projets d'envahissement de la

France; mais ces mêmes succès

devinrent funestes à Bouchard.
Ils excitèrent Tattention des hom-
mes jaloux quilenaientasservie la

convention nationale elle-même.

Il lut arrêté à Lille le 24 du mê-
me mois, conduit à Paris et tra-

duit au tribunal révolutionnaire,

où on lui reprocha, entre autres

griefs, d'avoir négligé de secou-

rir Majence; de n'avoir point î-ui-

vi, à iMenin, le plan d'attaque tel

qu'il lui avait été envoyé par le

comité de salut public; d'avoir

ordonné la retraite à Turcoing au

moment du triomphe; d'avoir te-

nu des propos inciviques; enfin,

d'avoir écrit aux généraux enne-

mU d'une manière timide et ser-

vile, etc. etc. Il se défendit avec

beaucoup deprésicion et de sang-

froid; il ajouta :«Si j'ai pu faire

«des fautes, quel est le général

oqui n'en fait pas? mais je n'ai

«jamais été un traître. Les jurés

»)me jugeront dans leur âme et

» coascience
;
quant à moi, je puis

«dire que la mienne est pure et

«tranquille.» Il fut condamné à

mort, le 17 novembre 1795, et

périt avec beaucoup de courage.

Houchard, sans être un général

du premier mérite, possédait à

un haut degré l'activité et la bra-

voure. On lui a reproché d'avoir

dénoncé le général Custine, son
bienfaiteur et son ami, pour le

remplacer dan.s le commande-
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ment général. Ce reproche esï

trop grave pour (ju'on doive y a-

jouter foi surdesimples soupçons,

el-fious regrettons de le propager,

en quelque sorte, en le répétant.

Houchard lui-même est mort vic-

time de dénonciations secrètes; et

il est vraisemblable que ses enne-

mie voulaient, en l'accusant de
bassesse et d'infamie, éloigner de

lui la justice et la pitié. À cette

époque de désordres, ce n'était

point assez de sacrifier les hom-
mes que l'on redoutait ou qui dé-

plaisaient, on les tuait aussi a-

vec la calomnie. Le fils de ce gé-
néral a cherché S fixer l'opinion

publique sur les véritables cau-

ses de la mort de son infortuné

père. Il a fait paraître une No-
tice historique et justificative de la

vie du général Houchard, par son

fils, Strasbourg, in-8°, 1809.

HOUDLTOÏ (le comte d'), fil.

du lieutenant-général de ce nom,
et de la célèbre comtesse d'Hou-
delot, née Lalive, si connue par

les grâces de son esprit, et par

l'agrément qu'elle répandait dans

la société. M. d'Houdetot servit

comme volontaire en Prusse, pen-

dant la courte guerre que fît le roi

Frédéric II à l'Autriche, pour la

succession de la Bavière, et qui se

termina parla paixdeTeschen en

i77(_). Il revint alors en France et

s'embarqua avec le bailli de Suf-

fren pour l'Inde. Après avoir fait,

sous les ordres de cet amiral,

5 campagnes glorieuses, il s'éta-

blit à l'île de France, où il épousa

en secondes noces M"* de Géré,

fille du directeur du jardin bota-

nique de celte colonie. Il avail

obtenu le grade de maréchal-de-

camp avant la révolution. De re-
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loue en France en 1798 » il re-

prit son ran^ parmi le- généraux
de brigade, et lut envoyé en 1802
a la Martinique. 11 y commanda
les troupes de terre, etopposa une
longue et courageuse résistance

aux Anglais, qui parvinrentcepen-
dant, avec des forces supérieures,

à s'emparer de cette colonie. Con-
duit en Angleterre, comme prf-

sonnierde guerre, il y fut retenu

5 ans, et ne put revenir dans sa

patrie qu'en 1814. H fut alors

promu au grade de lieutenant-

général, et se retira peu de temps
après du service.

nOLDETOT (Frédéric-Chris-

tian, vicoMTE d'), pair de France,

fils, du premier lit, du précédent,

fut nommé par l'empereur audi-

teur au conseil-d'état en 1806,

ensuite intendant civil à Berlin,

sous-préfelà Chateau-Saiins, pré-

fet du département de l'Escaut et

maître des requêtes en 1809. Il

fut décoré, en 1811, de la croix

d'officier de la lé;;ion-d"lionneur

et nommé baron. Lannéesuivan-
te, il passa à la préfecture du dé-

partement de la Dyle, et déploya,

en 1814, lors de l'invasion des

armées ennemies en Çelgiqiie,ua

courage et une fermeté remar-
quables. L'armée française retirée

sous les murs de Bruxelles éprou-

Tait des besoins de tous genres.

M. d'Houdetol trouvâtes moyens
de pourvoir à tout; et sans avoir

recours liux emprunts forcés ou
à l'imposition de contributions

extraordinaires, îa confiance qu'il

avait su inspirer à ses adminis-
trés , lui fit obtenir les som-
mes nécessaires à l'armée. Enfin

le dernier il quitta Bruxelles, et

lorsque les éclaireurs de l'armée
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aïliée y étaient déjà entrés. Avant
son départ, il avait fait distribuer

aux hôpitaux de la ville toutes

les provisions, vivres et combus-
tibles de sa maison. Revenu à Pa-

ris, il ne se mit point sur les

rangs pour obtenir un nouvel em-
pl(»i, et après le retour de l'île

d'Elbe, iSapdléon l'ayant nommé
à la préfecture d'Orléans, il refu-

sa cette place. En 181 5, le roi lui

donna la préfecture de Caen. Il

trouva le département occupé par

le«> troupes prussiennes , qui y
avaient frappé d'énormes con-
tributions de guerre. 31. d'Hou-
detot ne voulant point se prêter

aux exactions des généraux alliés,

et devenir l'instrument de la rui-

ne de ses concitoyens, opposa de

la résistance aux mesures vexa •

toires des étrangers, et fut bien-

tôt arrêté par eux. Gardé à vue
dans sa maison, ii albiit être trans-

porté en Prusse, quand enfin le

gouvernement français vint effi-

cacement à son secours. Il pa^sa

encore quelques mois dans la pré-

fecture du Calvados, et donna en-

suite sa déniission. M. dHonde-
tot a laissé les plus honorable*

souvenirs dans les divers départe-

temens qu'il a administrés. Il a

été appelé en dernier lieu par le

roi à la chambre des pairs, tn de

ses frères, le chevalier d'Iloude-

tot, fils de ^r'^^de Céré, a été nom-
mé , en 1816, sous -préfet de

Saiicerre.

HOUDETOT (le COMTE d'), frè-

re des précède ns, fut d'abord pa-

ge de l'empereur, qui le nomma
ensuite officier dans un régiment

de ligne. Parvenu au grade de

lieutenant-colonel, il fut, après le

retour du roi, placé en cette qua^
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liléd&ns la garde royale. En 1816, découvertes. Les notions qu'il a-

envoyé avec un baluillon au de- vaii acqubes sur les rrjœurs el le?

vant de lii duchesse de Berri, le u>ageb deî> INègres et de-- Waures
couile d'Houdetot ût (Jémentir pendant son sèjf ur à Gnrée, le

dans les journaux les bruit?* qui déterminèrent, en 1^89. à offrir ses

s'étaienlrépandus, qu'il availété, services à la société d'Afrique é-

ainsi que sa troupe, Iroiderneiit tablie à Londres, qui s'empressa
accueilli à Lyon, et obligé de chan- de les accepter, et de lui l'ouriiir

ger sa marche , se dirigeant sur les mojens d'entreprendre l'exé-

Grenoble.ll a été nommépar leroi cution d'un plan assez vaste

chevalier de Saint-Louis et com- 11 reçut la mi>sion de déter-

mandant de la légion d'houfieur. miner le cours du ^iger, de dé-
HODDOLAKD (N.), membre couvrir la sourceel l'embouchure

du corps-législatif sous le gou- de ce fleuve, d'explorer les villes

vernement impérial, est né à Or- de Tombul et de Hussa dans Tin-

léans. 11 était, en 1800, ingénieur lérieur du coiitinent, et de reve-

des ponts et-chaussées du dépar- nir, s'il était possible, parle grand
tement de l'Yonne, lorsque le Désert. Plein de zèle, de courage

premier consul jeta les yeux sur et d'espérance.*, Houghlon partit

lui, pour lui donner la direction le 14 octobre 1790, et était déjà

des travaux du Sin)plon. M. Hou- arrivé à l'embouchure de la (iam-

douard montra dans lexécution bie le 16 novembre suivant. A-
de ses travaux autant d'habileté près s'être éloigné d'environ 900
que de zèle. Appelé depuis à Na- milles de la mer en remontant le

pie-*, il alla visiter le Vésuve; fleuve du Niger, ilpril terre et Ira*

le désir de faire des </bservations versa plusieurs royaumes nègres,

nouvelles sur ce jdiénomèue de sans accideus fâcheux, ense diri-

la nature, l'ayant fuit descendre géant vers le nord est. Après ime
dans le cralcie du volcan, les ré- route d'environ 10 mois avec des

sullats qu'il |)ublia furent accueil- chances diveises, il arriva sur la

lis avec éloge. Tous les journaux frontière du pays deBambouc. au

du temps parlèrent de 1;« hardiesse village de Sifubing. Il y fut dé-

de cette entr<.'prise. Va\ i8oti, il pouillé et abandonné par son ISè-

fut admis au corps-législatif, sur gre. qui ne voulut point s'aventu-

la présentation du corps électoral rcr dans le tays des Maures. Ce
de l'Yonne, fl en sortit en 1810, mallieui l'affligea vivement, mais

et ti'a«lepMis reujpii aucunes fouc- r» 'abattit poifit son courage. H
tio[)s publiques. rendit un c(uupte détaillé des dé-

HOLGFIÏON (lemajor . voya- couvertes qu'il avait faites et des

geur anglais. Le Uiu^ >éjourqu il traverse>qo'ilavaitess!]yées,dans

avait fait dans l'empire de Maroc une dernière letlie que la société

auprès du consul de sa nation, et d'Afrique reçut de îîa pari, à cette

le comniandenîeiil qii'il avait eu, époque II erra ensuite seul pen-

en 1779, du fort de l'île de Gorée dant j)lusieurs jours , et arriva

sur la côte d'Afrique, lui avaient enfin à Jarra. ville frontière (]i]

inspiré le goût des voyages et des pays de Ladamar, où il trouvf*
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réunis quelques marcliands mau-
res qui alfaitnt tn caravane a-

cheler du sel à dix Journées plus

au nord dans le grand Dé?ert. Il

conçut le projet de les suivre; el

pour se les rendre favorables, il

leur offrit un fusil et du tabac

qu'ilsacceplèrent. Maisaprèsdeux
jours de marche, il s'aperçut que
les dispositions de ses compa-
gnons de vo\age devenaient de
plus en pluslio.-tile> à son égard,

et refusa de lesaccompagnerplus
long-temps. Alors leur.-» intentions

ne furent plus douteuses. Ils en u-

sèrent avec lui comuie sonNègr*-,
le volèrent el l'abandonnèrent. Il

prit alors le parti qui convenait à

sa position, celui de rétrograder;

mais il ne regagna qu'avec beau-
coup de peines la ville de Jarra.

Les deux journées de marche qu'il

avait été forcé de faire à pied et

sans nourriture, portèrent, à ce

qu'il paraît, le dernier coup à sa

santé, déjà considérablement al-

térée, et il mourut quelques jours

après son retour à.Jarra. Suivant
les usages des sauvages habilans
de ces contrées, son corps fut

traîné dans les bois et laissé sans

sépulture. On montra, un peu plus

t<'»rd le lieu où il avait été ainsi

exposé , au voyageur Mungo-
Varck. Desdifîérensbruitsqui ont
couru sur sa mort, le plus vrai-

semblable est celui qui l'attribue

à une dyssenlerie. Toutes les ten-

tatives laites pour la recherche de

ses papiers ont été inutiles. Il ne
reste d'Houghton que ses lettres,

dontia société d'Afrique a publié

la collection dans le second numé-
ro de ses njémoires, imprimés à

Londres en 1792, 1 vol. in-4*- i^l»

Lailemand les a traduites en fran-
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fais, et y a réuni sa traduction

des 2"* et 3""' numéro<;de la socié-

té d'Afrique, sous le titre de Voya-
ges et df couvertes dans l* intérieur

de {'Afrique par le major Hough^
ion et Mungo-Parck^ Paris, an G,

un Yol. in-8°. Les nouvelles ex-
plorations qui ont eu lieu depuis
dans l'intérieur de l'Afrique, ont
rendu ces premiers délaiN d'un
moindre intérêt aujourd'hui. Ce-
pendant , on ne doit point pour
cela ii.'gligerdelesconsulîef.Juîles

oflVent des faits curieux.

HO>VAKD (John), célèbre phi-

lantrope anglais, naquit a Hack-
ney, en 1 726, Son père, marchand
tapissier, le mil en apprentissage
dans une maison de commerce
d épicerie, sans égard pour la fai-

blesse de sa constition et pour sa

santé extrêmement délicate. Ce-
pendant Howard y resta peu de
temps, la mort de son père lui

ayant, aiiisi qu'à sa sœur, permis
de jouir d'une fortune assez con-
sidérable. Libre de ses actions et

pouvant se livrer à l'étude, à la-

quelle il avait consacré, lors de son
apprentissage, tous se? momens
de liberté, il acquit à force de
travail et d'application des con-
naissances qui le firent admettre,

à 29 ans, en i7.)5, au nombre des

membres de la société royale de

Londres. Long-temps avant cette

époque Howard avait fait un voya-

ge en France et en Italie, et ob-

servé avec l'attention d'im philo-

sophe et d'un véritable ami de

Ihumanilé , les hommes, les

mœurs et les institutions philari-

tï-opi(lues des peuples de ces deux
.contrées. De retouren Angleterre,

il épousa, en 1752, et quoiqu'elle

eCil 20 ans de plus que lui
,
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une veuve dont il avait éprouvé eût de celte infurtuuée fut l'objet

dans plusieurs circonstances les de ses «oins les plus assidus; mai^
soins bienveilians, les attentions cet homme si compatissant, si

et les prévenances les plus déli- sensible aux infortunes d'autrni

cales. Ce fut l'année même de et si bienfaisant pour les pauvres,

son admission à la société royale était de la plus grande sévérité

de Londres qu'euUieu le tremble- pour lui-môme; celte sévérité, il

raentdeterredeLlfbonne. Curieux Tétendit à son fils, et ne sut point

deconnaîtrejusqu'oùs'étendaient se prêtera la faiblesse, aux bê-
les désastres que ce terril)le évé- soins et à l'inexpérience d'un eu-

nement avait occasionés, il s'em- faut; il votiluten faire un homme
barqua, en iy56, sur la frégate le long-temps avant l'époque mar-
Hanovre. Ce bâtiment ayant été quée par la nature, et il échoua
pris par un vaisseau français, il complètement. Il fut plus mal-

fut, ainsi que toutes les personnes heureux encore : non-seulement
qui faisaient partie de la frégate, cet enfaiU profila peu des instruc-

mis en prison : il y resta peu de lions paternelles, mais dans la

temps; maiscependantasîez pour suile son esprit même éprouva

sentir éveiller dans son âme celle les absences les plus déplorable?,

pitié depuis si active en faveur Nommé en i775aux fonctions de

des prisonniers, et qui l'a porté à shériff, Howard, en s'occupant

chercher toutes les occasions d'à- incessamment de la santé et des

méliorer leur sort. Libre de re- besoins des prisonniers, fit une

tourner en Angleterre, il partit étude plus particulière de leiiis

pour Londres el traversa l'Italie, mœurs et de leurs habitudes, et

Howard était devenu veuf; il se présenta, en 1774? ^^ résultat de

remaria en 1758, et s'établit quel- ses observations et ses propres i-

ques années après à Cardiugton dées à la chambre des communes.
près de Bedfort. Là, concentrant Ses plans donnèrent lieu à des

toutes ses affeclions sur les pau- discussions intéressantes, etilre*

vres qui l'environiiaient, il leur çut de la ch.imbre les remercî-

fit tout le bien qui dépendait de mens les plus flatteurs pour ses

lui; mais en philanlrophe sage, intentions el pour ses efforts. Cet

ami de l'homme laborieux, et encouragement agrandit sesidées

non en bienfaiteur aveugle dont et ses vues généreuses, et le dé-

les secours iniprudens entretien- termina à porter son attention

nenl la fainéantise et font près- non-seulement sur les prisons et

que un état du vagabondage. H les hôpitaux de l'Angleterre, mais

procura du travail aux pauvres encore sur les diiïérens établisse-

valides, leur e;i créa lorsqu'ils mens de ce genre des pays élran-

en manquaient, et secourut les gers. Dans l'espace de 12 ans, de

infirmes, le.- vieillards et les or- 1773 à 1787, il fil, rapporte-t-on,

phelias avec une constante solii- 5 vo3ages en France, 4 en A!le-

citude. Howard perdit sa seconde magne, 5 en Hollande, 2 en Ila-

femme à la suite d'une couche lie, unen Espagneet en Portugal,

Hjalhtureute. Le seul enfaalqu'il ctplusieuisdans le» contrées sep.



tentrionale^et enTurquie. LVm- philosophe couronné, quel'on n'a-

pereiir Joseph lî, ce prince dont vait point hahilué à entendre la

les idées étaient si libérales vérité sans détour, et lui fit dire

et les sentiniens si philantropi- à un compatriote d'Howard, lors-

que» {voy. Joseph II), apprenant que celui-ci t'utsorli,: « Assuré-

que HoAvard était dans sa cnpita- ornent ce petit Anglais n'est pas

le. témoi:rna le désir de le voir. Le » flatteur 0. îNéaninoins il n'oublia

philantropeaiiglais s'empressa de point cet entrelien, lorsque sur-

se rendre auprès da prince; mais tout il s'occupa des nombreuses
dans cette entrevue qui n'avait améliorations qui signalèrent son

rien de diplomatique, Howard ne règne. Howard, en quittant Vien-

laissa point échapper l'occasion ne, se rendit en Hollande et de

de signaler le caractère national; là en Angleterre. La mort de sa

il refusa de fléchir le genou de- sœur dont il hérita, augmenta
vaut l'empereur, quoique Léti- considérablement son patrimoine

quetle le voulût alors. Comme il dont il ne changea point la desli-

s'en excusa d'une manière polie, nation charitable. Il publia diilé-

Joseph, dont l'esprit était bien rens ouvrages, dans lesqu(ds ilex-

au-dessus d'un vain cérémonial, pose le but de ses voyages et de

non-seulement agréa les excuses ses recherches, leurs résultats,

qui lui étaient faites; mais par un les améliorations que l'on peut

édit rendu, quelque temps après, apporter dans le régime des pri-

il abolit cette génuflexion, triste sons et des hôpitaux; ce qu'on

et honteux vestige de féodalité. Le doit faire pour relreniper le mo-
prince philosophe et le philafîtro- lal des prisonniers, etc., etc.

pe anglais eurent un entretien Howard, dont la cnnduite n'avait

qui dura plusieurs heures, et qui pour but que l'utilité publique et

tourna entièrement au profit de 1 adoucissement de la misère et

l'humanité. Howard avait remar- du malheur, devint aux yeux de

que la mauvaise administration ses concitoyens un homme digne

des hôpitaux de Vienne, et ce sur- des plus hautes r {"Compenses, et,

croît de prudence qui avait fait à son insu, on ojvrit une sous-

praliquerdanslesprisons desdon- criplion pour lui élever une sta-

jons réservés sans doute à éîea- tue. 11 était éloigné de sa patrie ,

dre les mesures de sévérité. II ne lorsqu'il apprit l'honneur qu'on

dissimula point à l'empereur sa lui réservait; il manifesta une
pensée à ce sujet. « Quoi! moii- vive et sincère aflliction dans s<;s

«sieur, lui dit Joseph, vous vous lettres à ses amis, et il écrivit aux
«plaignez de rnes donjons? et en souscripteurs pour les détourner
«Angleterre, ne pendez-vous pas d'un projet contraire à sesprinri-

» vos mall'aiteurspar douzaines?

—

pes et au but de tous ses tra-

» Sire, répond vivement Howard, vaux. (cN'ai-je donc pas, disait-il,

«j'aimerais mieux être pendu on » un ami en Angleterre qui s'op-

» Angleterre que de vivre dans un » pose à une pareille entreprise?-)

«de vos donjons.» Cette franchise Cette entreprise, il est vrai, ne
tout anglaise étourdit un peu le fut pas mise à fin de son viviiul ;
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mais elle fut exécutée après «a

mort,qui arriva le 20 janvier 1790.
Celte mort couronna glorieuse-

ment sa vie. Ce fut en visitant

un maindeà Cherson en Crimée,
qu'il pj'it les germes d'une Hèvrc
maligne à laquelle il succomba
en peu de temps. On lui a érigé,

dans l'églistî rie Saint - Paul de
Londres, un monunîenl qiii a été

exécuté par le célèbre sculpteur
Bacon {voj. ce nom). Howard est

repréoenle soas le costunie ro-

main, tenant dans sa main gau-
che plusieursplans de bienfaisan-

ce, unique 0l( upalion de sa vie,

et dans la droite une clef; il foule

aux pieds deschaînes. Ce philan-

trope d<mnait par sa conduite
l'exemple du travail, de la sobrié-

té tt de la pratique des vertus les

plus touchantes. Sa vie était des
plus austères; il fuyait les plai.^irs

mondains, les jeux, les specta-
cles, les réunions. Du pain, des

pommes de terre, du beurre, du
thé, tels étaient les objets inva-

riables de sa nourriture. Pen-
dant trente ans il s'abstint de
boire du vin, et il fut long-temps
sans pouvoir manger de la chair

d'animaux. Il aimait les fruits, et

mettait quelque soin à les choisir.

On rapporte à celte occasion que,
lors du voyage qu'il fit en Tur-
quie, ayant eu le bonheur de ren-

dre la santé à un riche habitant
de ce pays, il refusa une bourse
de deux mille sequins, qui lui

était offerte en reconnaissance de
ce service. Mais il demanda à ce-
lui qu'il avait été assez heureux
d'obliger la permission d'envoyer,
de temps en temps, chercher dans
son jardin, l'un des plus beaux
de la ville, quelques grappes de
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raisin et quelques oranges pour
son repas. Chaque matin, pen-
dant la durée de son séjour dans

cette ville, il recevait un panier

des plus beaux fruits qu'il avait

été possible de cueillir. Il avait

l'habitude, dans toutes les villes

où il s'arrêtait, d'a«»heter, chez

chaqjie boulanger qu'il rencon-
trait, de petits pains du même
prix, afin de les comparer les uns

avec les autres; il les distribuait

ensuite aux pauvres qui lui de-

mandaient l'aumône. Pendant le

temps qu'il habita Berlin, le prin-

ce royal de Prusse, qui se plaisait

à l'entretenir , lui demandait un
jour, s'il ne IVéquetjtait pas les

lieux publics, où nombre de per-

sonnes se renderu pour se délas-

ser des fatigues el des soucis de

la journée : « Jamais , répondit

»How;5rd; je trouve à faire mon
«devoir, plus de plaisir que tous

»les divertissemens du monde
«ne pourraient m'en pr()curer. »

Cet homme aux principes et à la

vie des stoïciens, avait des ha-

bitudes qui, préteudait-il , forti-

fiaient son tempérament, et le

mettaient en état de b?aver l'air

malsain, et si souvent contagieux

des prisons , dont cependant il

mourut victime. Il se servait ha-

biluellement de linge , de vête-

mens et de draps humides. Avant
de se coucher, et en se levant, il

s'enveloppait dans une gross*^ toi-

le, qu'il avait trempée dans l'eau

froide, et après être resté ainsi,

l'espace d'une demi heure, il se

sentait, disait-il, une vigueur ex-

traordinaire. Cette habitude que
peu de personnes contracteraient,

sans de graves conséquences pour

elles, était, à peu près, celle d'ua
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savant Irlandais, son contempo-
rain , Dommé Jnhn HenJerson.

Celui-ci, après s'être désliabillé

jusqu'à la ceintiire, f.iirait jouer

une pompe sur ses épaules, qui

étaient bientôt inondéts : puis

trempant sa chemi.-e dans leau de

là pompe, il la mettait dans cet

état, et se coucboit aprè-. Il ap-

pelait cela prendre un excellent

bain froid. Les Anj^Iais sont natu-

rellement humains pour le? ani-

maux, et chez eux des lois de po-

lice'les prt>tègent contre linhu-

manilé de leur? conducteurs, u-

sage que d'autres pays, à com-
mencer par le nôtie. devraient

bien adopter. Mai- à l'exemple de

plusieurs de ses compatriotes,

Howard avait porté la pitié, en

faveur des animaux qui avaient

été à son service, jusqu'à leur é-

tablir. dans »n do ses domaines,

une espèce d'hôpital, où ils trou-

raient la nourriture et un abri

contre l'intempérie des saisons.

Ce qui fait dire, assez peu chari-

tablement , aux religieux conli-

nnaleurs du Dclionnaire histori-

que de l'abbé Feller, dont l'article,

au surplus. e-»t tort njesquin : «Sans

«mettre aucun doute !-»jr la bon-
»homie de ses intentions, il faut

«cependant avouer que ce senti-

/ïment était devenu en lui une
>» manie : il semblait s'affliger pres-

jque autant du malheur arrivé au

•)plu« chétif animal qu'à un être

3 de son espèce. » Ceci est une ca-

lomnie. Ce n'e>t pas ainsi que
s'exprime M. Pralt, voyageur,
auteur d'un ouvrage piquant, pu-

blié sou< le litre de Gleanings

,

etc. (Glanures dans le pays de (ial-

les, la Hollajide et la \Veslpha-

lie. ) Ayant visité le$ domaines
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d'Howard el parcouru le terrain

consacré aux ariimaux, ses vieux

serviteurs, il ne put s'empêcher

de dire: «que l'hospice de Chel-

»sea n'était pas mieux admini--

))tré.')Les longs et utiles travaux

d'HoAvard ont été dignement ap-

préciés par ses compatriotes, qui

ont, d'après ses observations, ses

plans et ses idées, réformé l'admi-

nistration et le régime des pri-

sons et des hôpitaux de toute

l'Angleterre. Ce bienfait n'a pas

été purement local; el la France,

entre autres nation*, a su tirer

un grand parti des systèmes du
philantrope anglais. Son éloge

fut prononcé de son vivant mê-
jne, en 1780. par Ediu. Burke ,

qui appelle la reconnaissance de

tous les amis de l'humanité sur

les services qu'Hov^ard a ren-

dus , non-seulement à sa patrie,

mais à tout le genre humain ;

il y dit ingénieusement que les

ouvrages de ce philantrope « sont

» des voyages de découvertes. L n

autre Anglais célèbre, John A ikin,

a tracé un Tableau du caractère et

des services publics de John Ho-
ward ^ in-8°. 1791; un Français

estimable , M. Boulard , a voulu

s'associer aux deux compatrio-

tes d'Howard, et e«i quelque sorte

se rendre 1 interprète de notre

admiration en nous donnant une
Vie de J . Howard, d'après l'ou-

vrage de J. Aikin , Paris, 1796,
in-12 , que sa modestie ne lui a

permis de signer q!»e île* initiales

de son nom (A. M. H. B.) L'abbé

Delille paya aussi danssoji poëmo
de la Pitié, un noble et touchant

tribut ii la bienfaisance de lanù
des prisonniers et des infortunés-

dont les hôpitaux prennent sein.
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On doit à Ilo^vard : i° Etat des

prisons en Angleterre et dans le

pays de Galles _,
avec des observa-

tions préliminaires et un tableau de

quelques prisons étrangères^ 1 777,
in-4". Ct'l ouvrage a été traduit

en iVançais en 2 vol. in-8°, et ac-

cueilli avec l'iiilérêl le plus vif. 2"

Supplément à l'état des prisons en

Angleterre, etc., avec le récit des

Yoyages de l'auteur en Italie ,

1780, réim[<riiîié en 17S4. avec

le récit de ses v()yagcs dans d'au-

tres contrées; ù° Histoire des prin-

cipaux lazarets de l'Europe, avec

divers écrits relatifs à la pes^te,

des observations nouvelles sur

quelques prisons et hôpitaux é-

1 rangers 5 et des remarques addi-

tionnelles sur l'état actuel de cel-

les de la Gr.inde-BretaiJ-ne et de

rirlande, 1789, ouvrage que .^1.

T. P. Berlin a traduit en français

en 1801, in 8". et auquel il a judi-

cieusement joint le Traité sur la

p'^sle y du docteur Mead ;
4° Ta-

bleau de la 'Bastille, également
traduit en français, Paris, 1780;
5" nouveau Code ds lois pénales du
grand-duc de Toscane, avec une
traducti'»n anglai-e, 1789.

HOWE (Richard, comte), cé-

lèbre amiral anglais, pair de la

Grande-Bretagne, etc., naquit en

1722. Il entra très-jeune au ser-

vice, et s'}'' fit bientôt remarquer
par sa valeur et ses talens. En
17465 il fut prouiu au grade de

capitaine de vaisseau; en 1767, il

concourut à la prise de l'île d'Aix,

à la destruction du port de Cher-
bourg; mais il échoua dans l'en-

treprise du débarquement de
Saint-Cast. En 1708, il prit le

titre de baron d'Irlande, qui lui

fut appartint par la mort de son
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frère, tué en Amérique, en s'y

battant contre les Français. Con-
tre-amiral de l'escadre bleue en

1770, puis commandant en chef

des forces anglaises dans la Mé-
diterranée , il fut envoyé , en

1776, sur les côtes de l'Améri-

que septentrionale; mais il n'y

obtint point les succès que sa

haute répulalion avait fait espé-

rer. Réuni à son frère, William
Hovve, commandant des troupes

de terre, il ne put réussir à main-

tenir ses compatriotes dans la pos-

se>sion de Philadel[)hie ; et quoi-

que revêtu de la qualité de com-
missaire du roi, il remit le com-
niiuidement de l'armée navale à

Biron, et retourna en Angleterre.

Jusqu'en 1782, son repos ne fut

interrompu que pour aller ravi-

tailler Gibraltar. Pendant la paix

qui suivit la guerre d'Amérique,
Howe fut, jusqu'en 1788, pre^

mier lord de l'amirauté, et éle-

vé au rang de comte de la Gran-
de-Bretagne. Sa carrière militaire

paraissait terminée; mais la guer-

re de 1790 ayant éclaté, il reprit

du service, et commanda l'esca-

dre de la Manche, en qualité d'a-

miral de la blanche. Le combat
naval du 1" juin 1794 fut son

dernier fait d'armes : il le paya
chèrement; mais sa victoire fut

incontestable, par la prise de six

vaisseaux, et d'un septième coulé

à fond. L'escadre française sortie

de Brest était forte de 27 vais-

scajix de ligne; il l'attaqua avec

28. Il reçut, à cette occasion, une
épée d'or et une médaille de la

main du roi, qui vint lui-même
à Portsmouth avec la reine. A-

près avoir été nommé général des

troupes de la marine et chevalier
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de la Jarretière, il quitta,, en

1^9^, le coin mandement (le la flot-

te. Il moiirjit deux ans aprè?. d'un

accès de goutte, après avoirapsi-

sé, par sa présence, la révolte

qui avait éclaté à bord des flottes

de Porlsmouth et de Plymoulh.
HO>VE (^^ illiam.bàrox), litu-

tenant-génér;il anglais, frère de

l'amiral, né en 1726, tut destiné

à servir dans l'armée de terre, où
un avancement rapide fut le prix

de son zèle et de sa bonne con-
duite. En 1775, il fut chargé du
commandement des troupes an-

glaises en Amérique, en rempla-

cement du général Gates, et se

conduisit, dans le cours de cette

guerre, d'une manière distinguée,

notamment àTafiairede Bun-Ker-
shill, où, resté presque seul pen-

dant quelques instans, il soutint

avec une grande valeur les efforts

de l'ennemi. Forcé d'évacuer Bos-

ton . où il laissa beaucoup de

urunilions et d'artillerie , il se

retira dan;? le port d'Halifax, où
il comptait recevoir des re?i-

forts. Fatigué de les attendre en

vain, il quitta celte plage au mr)is

de juin 1776. et se rendit à lile

des États, près New-York. li y
fut bientôt rejoint par son frère ,

et, conjointement avec le géné-
ral Clinton, il battit les Améri-
cains dans les environs de Long-
Islang. Ce succès fut suivi de
plusieurs autres, qui le mirent en

état de rester maître de New-
Jersey pendant quelque temps.

Après a voir tenté Tainemenl d'en-

gager Washington à une bataille,

dont le résultat pouvait lui être

très-défavorable, mais que la sa-

ge prévoyance du général améri-

cain sut éviter à propos, William
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Howe fut lui-même obligé de se

replier, et de faire se? dispositions

pour embarquer son armée à l'île

des États. Celte mesure fut effec-

tuée au mois de juin 1777, et le

2 5 août suivant, il se trouvait au

fond de la baie de Chesapeak. Le

10 septembre , il dirigea sa mar-

che sur Philadelphie,, et défit à

Brandywine un corps de troupes

qui s'avanç.iit pour secourir cel-

le place, où il passa Ihiver, mal-

gré diverses attaques qu'il fut 0-

bligé de soutenir. En 1778, il fut

remplacé dans son commande-
ment par le général Clinton , et

n'a pas été employé depuis. Wil-

liam Howe mourut en 1814.

HOZIER (âmbroi>?e-Louis- Ma-
rie d'), né en i7t)^, issu de la fa-

mille du généalogiste de ce nom,
et fils aîné du président d'Hozier,

généalogiste des écuries du roi.

M. Ambroise dHozier se relira,

dès le commencement de la ré-

volution, à Chartres; mais parsui-

te de ses opinions connues, il y
fut arrêté et détenu pendant tout

le temps de la terreur. A l'époque

du débarquement de Georges et

de Pichegru, il fut accusé d'avoir

pris une part active à l'entreprise

tramée contre le premier consul.

Aprè> la condamnation des chef>,

M. Hozier fut envoj'é en exil, et

ne recouvra sa liberté qu'en 1814.

n fut alors nomme vérificateur

des armoiries de France près le

conseil du sceau des titres, place

qu'il occupe encore.

HOZIEll (Charles d' ), che-

valier de Malle , l'un des fils

du généalogiste de ce notn , et

frère du précédent , est né à

Paris, en 1775. Il fut d'abord pa-

ge de Louis XVï, et resta près de
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ce prince jtL-qu'au lo août 1792.

Arrêft-, en 1790, comme sueptxt,

iirnldélenn à Chartres, et n'obtint

Si! liberté qu'après lu rliute de

Hobespit rre. Il usa d'abord de

cette liberté pour se réunir aux
bandes insurgées des départe-

niens de l'Ouest. Lorsque après un

traité de paix, que sans doute on

n'avait pas l'intention d'exécuter,

les chefs des chouans reprirent

les armes, en 1799. M. dHozier
alla les joindre à Vitré, et eut un

emploi à Fougères sous le com-
mandement de Limoëlan. Ce chef

le jugeant dij^ne de toute sa con-

jQance, le nomma colonel d'état-

major. Une nouvelle pacifica-

tion vint, en 1800, arrêter l'cfifu-

sion du sang français dans ces

contrées ; M. d'Hozier se retira à

Rennes, où il continua d'entrete-

nir des intelliefences avec les en-

nemi.s du gouvernement consu-

laire, notamment avec Georges

Cadoudal; ce qui dunna lieu à un
mandat d'arrêt contre lui à l'épo-

que du 5 nivôse. Averti par une
actrice (M^'' Richardi) qu'on de-

vait l'arrêter en sortant du spec-

tacle, il trouva le moyen de s'é-

vader, et se tint caché quelque

temps. D'après Tordre de ses supé-

rieurs, il vint à Paris, où pour voi-

ler ses projets, il se mit à la tête

d'un établissemerjt de voitures et

iïnu manège, ce qui lui donna la

facilité de servir utilement la cau-

se des ennemis du gouvernement
établi à cette époque. Cependant
Georges, qui avait besoin de se

concerter avec lui , l'appela en

Angleterre, d'où il reviîit vers la

Tm de 1802, pour préparer les

voies à Georges, qui y vint lui-

même quelque tempi après. Ce

ELA
chef l'avait chargé de faire les ap-

provis'onneniens d'armes et de
poudres destinées à l'enln pri?c

dont le but avoué était I'j nlëve-

ment du premier consul. Ce fut

M. d'Hozier qui, sous le déguise-

ment d'un cocher , introduisit

Georges dans Paris , en condui-
sant lui-même la voiture tians la-

quelle il était monté, et qui ser-

vit d'intermédiaire pour toutes

les communications qui eureut
lieu entre lui et ses officiers.

Arrêté dans le mois d'avril 1804?
M. dHozier fut condamné à

mort le 10 juin, ainsi que Georges
et les autres conjurés; mais le 21

du même mois, Napoléon, à la

sollicitation de l'impératrice Jo-
séphine, lui accorda sa grâce, en
commuant la peine capitale en u-

ne détention au château de Lour-
des, d'où on le transféra un an

plus tard au château d'If. Rendu
à la liberté par suite des événe-
mcns politiques de 1814 1 il est

maintenant comte ef colonel de

cavalerie, 1 1 de plus attaché à la

personne de Monsieur, en qualité

d'écuyer cavalcadour.

HUA (E. A.), était avant la ré-^

voluiion juge au tribunal de Man-
te>. Nonuiîéen 1791 à l'assemblée

législative, par le départementde
Seine-et-Oise, il s'y fit remar-
quer par la iDodération de ses

principes et son attachement à la

constitution. Le 20 avril 1792, il

fui i'nn des 7 membres qui s'op-

posèrent sans succès au décret

par lequel la France déclarait la

guerre au roi de Bohême et de

Hongrie. M. Hua, qu'on ne vit

point figurer pendant le règne de

la terreur ni sous le gouverne-

ment directorial, ne reprit qu'a-
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près le 18 brumaire (9 novembre rière le dos, ii reproduisait avec

•r9n)« ^ei fonctions de juge au une exactitude parfaite le profil

tribunal de .Mantes. Bientôt il de- de l'immortel habitant de Ferney.
vint procureur près de la même On rapporte qu'il associait son
cour, et en 181 1, il fut nommé a- chat à ses travaux. En lui présen-
vocat près la cour impériale de tant une tranche de fromage, et

Paris. Devenu avocat-général, il eu la lui faisant mordre d'une
a conservé les mêmes attributions certaine munière, il obtenait un
après 1S14 ettSij. Seulement profil très-ressemblant, et plus
dans quelques occasions, ii a dé- d'une fois le modèle s'e>l amîisé
ploré une sévérité qu'on n'avait des talens du maître et de la dex-
pas remarquée en lui jusqu'alors; lériléde léleveCes diversesoom-
notamment dans son r<;quisitoire positions et ces portraits en dé^
contre les Anglais accusés davoir coupure exécutés sur vélin,
farorisé l'évasion du comte La- sont répartis dans les «abinets
Valette, et dans ceux qu'il fit de- des curieux en Angleterre, en Al-
jHjis contredits écrivains poursui- k-ningue et en Russie. La Corres-
vis pour de» écrits réputés sédi- pondance de Grimnmn parle avec
lieux. Vers la fin de 1818. il fut de grands éloges. Mais Hubcr ne
nommé avocat-général près la s'e-t pas borné à ce seul genre,
cour de cassation. Ce magistrat a qui lui doit la sorte de célébrité

publié quelques ouvrages, parmi qu'il a obtenue. Sans maître, sans
lesquel? on cite : Delà néce&sité guide, neconsultant que son goût
et des moyens de perfectionner la et son imagination, il sVst fait

b^qislation hypotliccalre, 1812. in- [)tinlre et a exécuté des tableaux
8"; 1'' Conférences sur le Code ya- plein? de naturel, d'intérêt et de
polcon, 1S12, 5 vol. in 12. vérité. Voltaire a souvent occupé
HLBLB (Jea>-) . membre du son pinceau. H moré de la bien-

conseil des deux-cents à Genève, veilluice de Catlit^rine II, il fit

était nédiins cette ville en 1722. connaître à celte princessele pro-
Amateur des arts, il lésa cultivés jet qu'il avait formé de tracer
plus particulièrement dans un phi-icurs scènes de la vie domes-
gcnre qtic l'on était loin de soup tique de Voltaire. L'impératrice
çonner devoir parvenir au degré lui répondit sur-le-champ qu'elle

d'intérêt et de perfection qu'il a désirait en posséder la collection
su lui donner, genre qui conve- entière, et que plus cette collec-
nait parfaitement à son caractère tion serait considérable, plus elle

original et à son esprit facétieux : en serait satisfaite. Au rapport dti

c'est l'art de \:i découpure. Auteur Senebier, la suite des Scènes fa-
de compositions piquantes et va- miHeres de la vie de Voltaire a été
riécs, son habileté était telle dan» gravée. Ln des lableaux qui la

le portrait, qu'il exécutait celui composaient fut soustrait par ^^n

deVoltaire, donlil fut le conamen- gr.iveur, qui après l'avoir repro-
sal pendant 20 ans, sans avoir les doit }»ar le burin le rendit public,
yeux fixés sur le papier. En déchi- Le sujet était plaisant. Voltaire se
ranl une carte, ou les mains der- levait^ passait ses culottes, et eu

ti
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même temps dictait une lettre

à son secrétaire. Le sens des vers

que le graveur mit au bas de l'es-

tampe était que Voltaire mon-
trait son derrière, que d'Alembert
le baisait, et que Fréron le fusti-

geait. Hubêr aimait à jouer le rô-

le de mystificateur; et parmi les

scènes originales qu'il a provo-
quées nous en citerousune d(uU
le journaliste Mallet- du - Pan
est le héros. Huber fit insérer

dans les papiers publics que le fa-

meux au tomate joueur d'échecs de

Kempelen, s'arrêterait quelques
jours à Lyon. En même temps,
il invite Ma!let-du-Pan à l'accom-
pagner dans cette ville, afin de
juger par lui-même de la supé-
riorité de cette mécanique. Mal-
let-du-Pan accepte, prend jour

ponr parti r;maisHuber manque au

rendez- vous. Mallel-du-Pan s'en

va seul, arrive à Lyon, visite

l'automate, joue avec lui, perd et

s'éloigne enchanté du talent de

son singulier adversaire. Mallet-

du-Pan raconte son aventure dans
une compagnie où se trouvait

lluber
,
qui lui apprend avec un

sang- froid qui fit rire tout le mon-
de, que l'auteur de la mystifica-

tion, l'automate et lui, Huber,
sont un seul et même personnage.
Tout était original dans la vie

d'Huber. L'invention de Mon-
golfier lui fit naître l'idée d'étu-

dier le vol des oiseaux. Il publia,

tju 1783, dans \{iM ercare de France
du 23 décembre de cette année,
une ISote sur la manière de dirli^ero
les ballons sur le vol des oiseaux de

proie, et en i784*in-4"> Genève,
Observations sur le vol des oiseaux

de proie, avec 7 planches qu'il a-

vait dessinées. L'auteur partage

HUB
les oiseaux de proie en voiliers et

en rameurs. 11 prétend que la

queue des voiliers ne leur sert

point de gouvernail. Elle les aide

seulement quand ils montent ou

quand ils descendent. Il met celte

espèce dans la basse volerie. Les

rameurs sont au contraire de haa-

te volerie. Ainsi il classe dans la

première volerie, l'autour, l'é-

pervier, le vautour, l'aigle ; et

dans la seconde, le gerfaut, le

sacre, le faucon, etc. Huber mou-
rut à Genève en 1790. H avait,

quelques années auparavant, fait

avec toute sa famille un voyage

en France, et séjourné une année

à Paris.

HLBER (François), savant na-

turaliste, fils du précédent, est né

à Genève, vers 1750. Les servi-

ces qu'il a rendus à la science

dont il s'est occupé toute sa vie,

sont d'autant plus recommanda-
bles, que l'auteur est depuis l'âge

de 1 5 ans frappé d'une cécité com-
plète-.cécité produite par le froid et

le jnirage d'une neige éblouissante

qui affectèrent sa vue, déjà très-

faible, pendant une nuit qu'il s'é-

tait égaré dans la campagne. Ce
malheur n'effraya point une jeune

personne dont il était épris, et elle

lui donna sa main malgré l'oppo-

sition de sa famille. M*"* Huber,
connue dans son pays par ses la-

lens distingués comme musicien-

ne, a souvent aidé son mari dans

ses observations entomologiques,

ainsi qu'un nommé François Bur-

nens, domestique de ces époux, et

qui en même temps servait au

mari d'explorateur, de lecteur et

d'écrivain; mais Burnens étant

par son mérite devenu l'un des

première magistrats de son dis- i

7«-
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trirl. rr fut un ilc6 fils de raiiti'ur (^( les mœurs des fourmis lndii^,.nes

à qui lJu|)er aviiit inspiré le '^oni (i vol. iii-8"), tî oui ôlé IravJuites

de l'histoire n.iltirelle, qui mil en en anglais-, i vol. in-12, i8o().

ordre les matéririux que cesavant HLBEPi (Michel), Huérateur-
rasseiiiblait. Hiiberacléen rela- traducteur, naquit en 1727, a

lions conslantesavec Charleii Bon- Frontenhausen en Bavière, et

net et Jean Seniiehier,célèbres lia- mourut à Léipsick, le i5 avril

turalisles.il a publié, en 1796. des 1804. Sa carrièie obscure et pal-

lettres sous le litre de Nouvelles sible, mais non sans utilité et

ohserralions sur les abeilles, V^rï^f sans (juelques succès littéraires,

in-J2. Dans cet ouvrage, orné de lourniî peu de matériaux ù Tliis-

4 planches gravées en b<iis, et toire biog^raphique, et noussom-
dont on trouve im extrait détaillé mes lorcés de recourir au Maaa-
dans \^ Décade philosophique. Tau- sin encyclopédique, toineLV, pour
leur, après avoir lappelé que connaître les parlicularités le.>

toutes les abeilles d'une ruche plus intéressantes de sa vie. lî

sont reproduites par une seule vit.-l Tort jeune à Paris, disent le^

femelle désignée par les anciens auteurs de ce recueil, et se lia a-

sous le titre de roi, et parles mo- vec plusieurs liomoies de lettre-;

derncs sous celui «le reine, fait distingués. 11 fournit beaucoup
connaître le mystère de sa fécou- d'articles de littérature allenïan Je
dation, qui, jusqu'à lui, avait é- au Journal étranger , dont lU.M.

chappé à rattention de tous les Arnaud et Suard avaient eulrepi is

observateurs : cette fécondation la continuation. En 1767, il fut

s'opère en l'air parl'approche des appelé à l'université de Leipsick
faux bourdons. he% N ouvelles ob- pour y en.«-eigner la langue fran»

sn^vations etc. étant devenues caise. Jl rendit de très-grauds ser-

fort rares, l'auteur eu a donné en vices aux lettres, eu établissant

1814 (Genève, 2 vt)l. !n-8°, avec par ses traductions les premières
planchesgravéesen taille-douce), communications lilléraiies qui
une seconde édition considérable- aient existé entre la France et

ment augmentée. Jl avait publié l'Allemagne. C'e^t lui qui le pre-
en 1801, Genève, un vol, in-«", mier a traduit les Idylles et JPvt^-

ses expériences failesde concert a- 7«e* de Gessner. Il a eu beaucou[>
vec Sennebiersurla germination, de successeurs dans cette carrie-

Cel ouvrage a pour litre : il/f>/ioi- re; mais on peut dire qu'aucun
re sur l' influence de l' air et de di- n'excita comme lui l'enlhousias-

verses substances gazeuses dans la me des Français pour les muses
germination de différentes plantes, allemande-. Huber joignait à ses

Le fils de ce savant s'est livré lalens un caractère plein de fran-
pbis particulièrement à l'étude cbise, de candeur et de bonté. On
des fourmis. Il a lu à l'inblilut doit à cet homme laborieux un
impérial de France, des ol)Serva- grand nombre d'ouvrages, princi-

lions nouvelles et très- curieuses paiement de» traductions^. Les
sur les insectes : elles ont paru principasix yunt : i" Mttnoire pour
sous le titre d'Essai suri' histoire .u-nir à l'histoire delà lie £t de^
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ouvrages de JVinckelniann . Ccl ou-

Trage est écrit en iVa.'irais, langue

pour laqu(îlle Tauleur avait une

grande prédilection; il ne porte

pas fie date. 2° Vie de Manstein.

£IIe est insérée en tête de* Mémoi-
res lilstoriqaes, politiques et mili-

tailles sur laRussie, par le généra!

JMaostein^ 2 vol. in-S"*, 1772. 5°

Lettre de M. l'abbé de IViiickel-

mauji à !*/. le comte de Bruni, sur

les découvertes d' Herculanum. ,

traduction de l'allcMnand, in«4''9

Paris, 176';. Cett(! lettre a été

réin:ipriniée daiis le Recueil delet-

freSj, etc.
_,
public en 1784? in- 8",

par Jansen. 4° ^^ mort d' Jbef,

poëme en 5 chants, traduit de

l'allemand de Gessner, in-8°,

1761. La traduction d'Huber a eu

le plus grand succès; le nombre
de ses réimpressions est très -con-

sidérable; et des diverses traduc-

tions qu'on a faites de ce poëme,
c'est celle qui a toujours été pré •

férée. 5" Idylles et poèmes champê-

tres de Gessner, traduits de l'alle-

mand, in-8°, 1772. Un de nos bi-

biiograplies les plus distingués, W.
A. Beuchot, rapporte qu'on l'ait

honneur de la plus grande partie

de cette traduction au célèbre

Turgot. 6° Daplinis et le premier

Navigateur, traduction de l'alle-

mand de Gessner, in-8°, 1764. Ces
différentes traductions ont été re-

produites dans les Œuvres de

Gcssner^ traduites en français. 7°

Choix de poésies allemandes, 4
vol. in- 12, 1766; 8° JJ' ilbelmine,

traduction de l'allemand, 1769,
in-8"; 6° Lettres choisies de Gilbert,

traduites de rallemand; on y a

joint VEloge de l'auteur, 1770,
în-8"; 10° Réflexions sur la- pein-

ture par .y. Hagcdorn, traduites

HLB
de l'allemand, 2 vol. in~8% i775;

1 1" Histoire de Cart de l' antiquité

par ^Vinckelmann, traductiofj de

l'ailemandjLéipsick, 5 vol. in-S°,

17^1; Jansen en a donné une édi-

tion qu'il a revue en 1705- i8o5,

Paris, 3 vol. iu-4'; i'J° Lettres

philo.wphiques sur la Suisse^ par

ili ^</i^r."»_,traduLtio«i de l'allemand,

2 vol. in-8", J786; lô" Notice gé'^

nérale des grareurs, divisés par na-

tions, et des peintres rangés par é-

coles, précédée de l* histoire de la

gravure et de la peinture, Léipsick,

1787, in-8°. L'auteur en donna
une nouvelle édition, refondue en

partie avec C. C. H. Rost, sous

le titre de Manuel des curieux et

des amateurs de l'art^ '797; ^ '^^^'

iu-8"; une autre édition (la çf)
parut en 1808. \1\^ Le jwuvcau

Robinson, traduit de l'allemand

de Campe, in-8'', «793; iD" enfin

Huber revit la traduction fran-

çaise qui parut en 1782-1788, de

la Méthode naturelle d' instruction

propre à accélérer sans traduction,

r intelligence des mots de chaque

langue étrangère, etc. , par TJKolke,

publiée par MM. O et K.

HtlBEK(Loris-FERDixAND).fils

du précédent, et comme lui, mais

à un degré bien inférieur pour le

l.ilenl et le nombre des ouvrages,

littérateur et traducteur. Il naquit

\ Paris le i5 septembre 176'^, (t

mourut à U!m le 24 décembre

1804. C'est encore le Magaùn en-

cyclopédique (tome LV). qui i^ous

donne quelques détails sur sa vie

littéraire. « Ses talens, disent les

auteurs de cet ouvrage, étaient

généralement estimés en Allema-

gne; c'e;t lui qui dirjgeait l'ex-

cellente Gazette générale (Allge-

meine Z-eitung) qui paraissait à
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Uni. 11 travaillait aussi aux An- formation des sullrs basses du

nales de l'Europe, dont la direc- musée des arts au musée des an-

tion lui avaîl éle coijfit'e depuis la tiques. Lorsque la [nort vint le

mort de M. Po?selt. L'électeur de frapper daiis la force de l'âge, il

Bavière l'avait nommé récem- s'occupait d'un ouvrage immen-
meut membre de la direclion-gé- se, relatif ù l'arcbilecture, et dans

nérale de l'admini-tralion dos é- lequel un jrrand nombre didéeg
lats bavarois de Souabe. » La neuves et les connaissances les

veuve dHuber a publié à Tubin- plus étendues devaient ajouter à

gen. en i8)tj-i8io. tn 2 vol. in- la réputation d'un artiste juste-

8% les Œuvres posthumes de ce ment regretté,

littérateur, et a placé en tête une IlUBtra' - DLMANOIR (Mi-
Noticeàt sa vie et de ses ouvrages, chel), députe à l.i convention lia-

qui consistent principalement en tionale, se montra partisan de la

traductions du français et de l'an- révolution dès son oiigine , et

glai«i dans sa langue maternelle. fut porté par le vœu de ses cout-

HIBEKT (Aicisi-E - Clftal), patriotes à des fonctions munici-

peintre et architecte, naquit à pales et administratives. Chargé,

Paris, vers i^ôB, et y mourut en en 1792, de représenter le dépar-

1798, Quoique élève du célèbre tement de la Manche à la con-
Vifu dans l'art de la peinture, il Tention , il vota sur le procès de

parut prétérer celui de l'archilec- Louis XVI, pour la mort et le

ture, auquel il se livra en-^uile, rejet du sursis. Il n'avait point

obtint le prix proposé par l'aca- voté dans la question de l'appel

demie, et se rendit, en qualité de au peuple, étant absent alors,

pensionnaire, à Rome. Après a- Pas?é de la convention an con-
voir fait dans cette Tille un se- seil des cinq-cents, il s'y fit peu
jour de trois ans, il passa en Si- remarquer, et en sortit le 20 mars
cile, pour y étudier les précieux 1797- ^^^^"'^ depuis cette époque
restes d antiquité que conserve dans son déparlement, il n'a

ce pays. De retour à Rome, il y rempli aucune fonction publique,

fut chargé de quelques ouvrag«rs. Il se trouva néanmoins compris
et construisit entre autres le P^//f dans la loi d'amnistié du 12 jan-

Temple de Flore, dans la villa vier 18 lO, et t^orcé d(^ quitter la

Pallavicini. 11 revint en France France. -M. Hubert-DuniJinoir se

en 1789, et pendant les premières retira d'abord en Angleterre : mais
années de la révolution, sa repu- il ne trouva point !e repo< sur cette

talion le fit choisir pour tracer le terre devenue inhospiî dière; le

plan de plusieurs fêles nationales, gouvernement britannique Tes-
auxquelles , malgré l'extrême puisa, et il se vit contraint d'aller

promptitude quonexigeait de lui, chercher un refuge en Belgique,

il ne manqua jamais de donner la HLCHET, général «les armées
pompe et la grandeur qu'exigait de la république. De >itnple sel-

le sujet. Hubert possédait pour dat recruteur qu'il était avant la

l'architecture un talent rare : c'est révolution , il devint, par sa bra-

à lui qu'où doit le plan de traus- voure et son dévouement à la
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cause de la liberté et de la patrie,

général de division. Malheureu-
sement son courage ne fut ap~

}>elé à se déployer que sur le

théâtre de la guerre civile. Char-

gé d'exécuter les mesures ordi)n-

nées par la convention pour é-

loutfer Tinsurrcction de la Ven-
dée , le général Huchet obéit

aveuglément, ainsi que tant d'au-

tres généraux l'ont fait dans ces

mêmes contrées et ailleurs. II

fut recherché après le 9 thermi-
dor an 2, enfermé d'abord dans le

château de Hara, et traduit suc-
cessivement devant divers tribu-

naux; nuis n'ayant jamais dé-

passé ses instructions et ses or-

dres , et prouvant victorieuse-

ment que les traits de barbarie

qu'on lui imputait étaient faux

ou entièrement dénaturés par les

partisans d'une réaction contre-

révolutionnaire, il fut enfin ac-

quitté. Il n'a plus depuis ce temps
reparu sur la scène politique.

HUDDAPiï (Joseph), célèbre

géographe, naquit, en 174^9 'l'un

cordonnier du village d'Allenby,

dans le duché de Cumberland. Il

devait enobrasser létat ecclé-

>iaslique, mais un goût décidé

l'entraïuant vers les inalhémati-

ques et la marine, un heureux
hasard lui fourrut l'occasion de

s'y livrer tout entier. Vers ijJj,

il fut attiré avec les hahitans d'Aï-

lenb}'^ à la pêche du hareng par

les troupes nombreuses de ces

poissons qui remplirent alors le

golfe de Forlh. Huddart profita

de cet incident pour se familiari-

ser avec la mer, en la parcourant
dans de petits navires. Après la

mort de son père, il lit sa seule

occupalion des pêcheries, prit le

commantlement d'un pet'l brick,

et établit surtout avec l'Irlande

ses relations de commerce. Ses
momens de repos étaient em-
ployés à la construction navale et

à l'astronomie ; il réunit bientôt

une science profonde à de gran-

des connaissances pratiques,

construisit un vaisseau, dressa

des cartes nautique?, et acquit la

réputation d'un habile marin. Il

se servit cinq ans de ce navire,

pour faire ses voyages et sonder

le?portsetlesbaies du canal Saint-

Georges, vit ses cartes approu-
vées par de savaus ingénieurs,

et justifia ainsi sa renommée nais-

sante. Engagé au service de la

compagnie des Indes , il fit un
premier voyage en 1770 et 177^5
et dressa la carte de la côte occi-

dentale de Sumatra. Il revint en
Angleterre, reprit le commande-
ment de son navire , traça la

carte du canal Saint-Georges, et

fit un voyage eu Amérique. La
compagnie des Indes se l'attacha

de nouveau l'année suivante, et

lui donna le titre de capitaine

de navire. C'est en cette qualité

qu'il fit quatre voyages en Asie en

dix ans; il profila de ses différons

séjours dans ce pays, pour lever

le plan de toute la péninsule, dé-

puis Bombay jusqu'à Coringo , et

pour déterminer, par le moyeu
de l'éclipsé des satellites de Ju-

piter, la longitude de Bombay,
d'une manière plus exacte qu'elle

ne l'avait été jusq»ie-là. En 1788.

il reçut la récompense de ses ser-

vices : il fut admis au nombre des

directeurs de la compagnie. Les

îles occidentales de l'Ecosse ré-

clamèrent alors tous ses soins : il

en dressa des cartes exactes, et



HLD
s'acquitta, par des mémoires uti-

les, envers la société royale de

Londres, qui l'avait appelé dans

§oi) âeio. Un objet importantroc
iHipa alors : il avait été à même
de n'Hiarquer cojnbien les câble?

qu'il avait employés étaient in-

^iiiïisans pour rési.^ter à la violen-

ce des tempêtes; il parvint à leâ

perfectionner, obtint un brevet

d'amélioration, et établit une cor-

derieà iMaryport. Il tu t longtemps
incertain du »<iccès, et il commen-
çait à se repentir de son entre-

prise, lorsqu'il vit ses câbles a-

doptés et introduits dans la ma-
rine. Il put enfin jouir de laisan-

ce que «es travaux lui avaient ac-

quise, et termina, en 1816, dans

une retraite paitjible sa vie labo-

rieuse.

HIORY (le CHEVALtER JeAX-

RIartix), né en 1764, séleva,

par ses tuJens et son courage,

de l'état de simple cavalier jus-

qu'au grade de chel" d'élat-major

de la 9"''divi>ion d infanterie. En
1806, il était capitaine-adjoint à

lélat-major. En 1807, après la

bataille d'EyIau, où il avait fait

des prodiges de valeur, il fut fait

chef de bataillon. C'est encore à

la valeur qu'il déploya à l'armée

d'Espagne, et notamment à la

l)ataille d'Occana, au combat de

liuenvenida, et à l'affaire de Gebo-
ra, qu'il obtint le grade dadju-
dant-comuiandanl et la croix de
la légion-d'honneur. Dans le cours
de la guerre d'Espagne, il finit par

être fait prisonnier, et fut emme-
né en Angleterre, d'où il ne revint

qu'après le retour des B(mrbons.
Louis XVllI lui donna lu croix
de Saint-Louis, et il fut employé,
ù Vincennes, à l'organisation dts
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volontaires royaux. Dans îe mois
de septembre 181 5, il fut. mis à

la retraite.

HLDSON-LOWE (siu) , né en
Irlande en 1770, entra dans un
régiment comme chirurgien. Les
services qu'il rendit à son chef
sous des rapports qui ne sont rien

moins que militaires , servirent

son ambition. Il demanda «t ob-
tint le grade de sous-lieutenant

dans la ligne, et fut, en cette qua-
lité, secrétaire-particulier de son
colonel. U parvint, dans les iui-

reaux , jusqu'au grafle de capi-

taine. Vers i8o5, employé en qua-

lité de major, il commandait, sur

les côtes de l'Adriatique, une lé-

sion de bandits et de déserteurs

corses , piemontais et siciliens.

Lieulenant-colojjel en 1806, il

îut nommé commandant de Ca-
pri , dans la baie de Naples. La
mission était politique autant que
militaire , car TAngleterre avait

fait de cette île le centre de la

suiveillance qu'elle exerçait dans
le royaume de Naples. Le com-
mandant ne fut pas heoireux dans
ses opérations. TroiDpé par ses es-

pions qui respionnaicnt lui-même
pour le compte du gouvernement
napolitain, pendant 4 ans il leur

livra, avec une ingénuité rare,

tous les projets du ministère an-
glo-sicilien , et ne recevait en é-

change des secrets et de Fargent

qu'il leur prodiguait , que de
faux renseignemens. Lue t'ois ce-

pend.int on lui fit un rapport

vrai. On lui dit que sous peu

d heures les Françuis devaient

attaquer Capri , où il se croyait

inexpugnable: comme militaire

la fortune le traiiit encore. Le 5

octobre 1S08, quelques heures
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après l'avis reçu, idoo hommes, ville de Marseille, ce qui est rons-

commaDclés par le général La- talé par l'épée d^irfjent qui lui lut

marque, flébarqueul eu effet à offerte par les municipaux de celte

Capri, escaladent les rochers, ville en témoignage de leur r»cou-

tr»u«[jorlent du canon sur leurs naiss^ance. C'e^l tro 1816 que >ir

cimes, où des hommes à peine Hudson-Lowe, noniraéma-or-içé-

pouvaient parvenir; de là fou- néral,reçut, du gouvernement an-

droient la citadelle, et forcent, au glaiî^, la mission qui appela sur lui

bout de quelques Jours, sir Hud- rattention du mondi; entier. H
eon à capituler. 11 se retira en fut nommé gouverneur de lîle

Sicile, et fut employé dans lar- dont on avait fait la prison de

mée que le lieutenant-général ^•ir Napoléon. Était-ce une faveur?

John Stuart et l'amiral Freeman- De plus, sir IIudson-Lowe con-

lle devaient conduire, en 1809, venait-il pour de pareilles fonc-

contre Naples, où régnait alors lions .^ « Pour remplir dans les

Joacbim. Cette expédition é- «circonstances actut^lies, dit Na-
choua par suite de la confiance wpoléon, le poste assez singuliè-

que sir Hudson-Lov,'e avait con- oremeut important de gouver-

servée dans un des espions qui »neur de Sainte-Hélène, il eût

l'avaient trahi à (^apii. D'après «fallu un homme très-poli et en

les faux avis qu'il en recevait, »même temps très -firme; un

il Cl apporter au plan de l'expé- «homme qui sût dorer un refus,

dition des changcmens qui en «et rcndie plus légères les misè-

rendirenl l'exécution impossible, » res des détenus, au lieu de leur

de certaine qu'elle était. Depuis «rajipeler sans cesse qu'on les

cette époque on perd de vue sir » regarde comme prisonniers- »

Hudson jusqu'en 181J, aimée où Sir Hudson-Lowe suivit une

il fut envoyé comme comiTiissaire marche tout opposée à celle qui

du gouvernement anglais près pouvait concilier la prudence et

du général liluchcr
, poste où la générosité. Loin de ujonlrer

la plume à la main , il servit la du respect pour une grande in-

coalition. Il entra avec elle en l'orîune, il fit tout ce qui pouvait

France , où , « bien qu'il n'ait tendre à l'aggraver, et se préva-

)>pas commandé des armées con- lut trop souvent, pour satisfaire

)>tre Napoléon, il lui fit, dit-il, ses auimosités personnelles, de

»plus de mal que s'il avait été à l'autorité qui lui avait été cow-

nlalêtede loo,000 hommes, par fiée dans l'intérêt de rEurope,

)*Ns rensci^uemcns qu'il fournit sans songer qu'il se trouvait

«au congrès de Cbâiillon. » Les comptable à l'humanité entière

services rer.dus par le général de toutes les rigueurs que la t-ù-

Hud?ou Lowe sont rarement , reté générale n'excusait pas. De

comme on voit, des services mi- ce genre sont les tracasseries

iitaires; de là, la qualification de qu'il élevait à tout propos, dans

scrhano de Bluclier que lui donne le régime de la maison de Napo-

Nupoleou. Pendant l'occupation léon, les obstacles injurieux dont

de la France, il commanda la il environnait ses promenades,
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les dllIicuUés qu'il a lai les Je re-

mettre à s^on prisonnier les en-

vois les plus innocens qui lui

étaient adressés par sa famille,

et nctamment le bu.-te du jeune

Napolcon, qu'il eut lu dureté de

refuser pendant i4 jours à la

tendresse du plus malheureux
des pères. L'homaie que \e glai-

ve de la guerre avait respecté

peod.ml 25 ans, il l'assiissinait à

coup d'épingles. Comment ex-

pliquer de pareils procédés ? Plus

inquiet que rusé , sir Hud-on-
Lowe crut d'abord remédier, par

des précautions exagérées , au

peu d'étendue de sa pénétration

si souvent njîse en défaut : on se

plaignit, il persévéra; on écrivit

en Europe . il s'en formaiisa. La
méfiance l'avait rendu tracas-

sier ; la vengeance le rendit

cruel. Par suite de ce système

de perséculidu, une partie des

personnes qui s'étaient attachées

au malheur du grand })!0scrit

furent arrachées d'auprès de loi;

et celles qui partagèrent sa cnp-

livité jusqu'au jour où la mort
vint l'en délivrer, achetèrent cet-

te faveur en se résignant à en-

durer des procédés qui de jour

en jour devenaient plus Texa-
toires : courage de tous les mo-
mens, courage bi(în autrement
rare que le courage milit;!ireî Les

Tiolc-nces dont M. le comte de

Lascases particulièrement fut

Lobjct sonttrop connuespourque
nous les retracions ici [voyez

Lascases); elles ont eu des sui-

tes. Le fils de cet hoiimje recom-
mandable, à tant de titres, a cru

que les calomnies par lesquelles

le gouverneur prétendait justi-

fier ses injurieuses violences ,

ill D u(3j

n'étaient pas au nombre des r.c-

tes autorisés par ses fonctions :

déterminé à en obtenir satisfac-

tion, il a fait le voyage de Lon-

dres, où sir Hudsoo-LoT\ e réside

depuis que sa présence est de-

venue inutile à Sainte-Hélène.

On y-i'a quel a été le résultat de

leur rencontre. On sait au.ssi que

sir Hudson-Lowe a cru ne devoir

remettre au'au pjlaive de Thémis
le soin de venger un outrage, et

qui n'a pas été fait par le glaive.

II a sans doute eu ses raisons

pour en user ainsi : mais ces rai-

sons n'ont pas paru boanes à

tout le monde; plu>-ieurs person-

nes les ont improuvèes publique-

ment, et le club de /^/?«/o//^ auquel

il s'est présenté, a même reiuié

de l'admettre au nombre de ses

aflTiliés. Sir Hudsou-LoTve trou-

vera sans doute, dan? l'.ipproba-

tion du ministère anglais, une

comj>ensation de l'improbation

publique. Lord Bathurst et lord

Castlereao^h ont donné les élo£:es

les plus satisfai^ans à la prudence

de ce militaire; et à sou retour de

Sainte-Hélène, son gouvernement
lui a donné la propriété du [)ô'^^

régiment d'infanterie , propriété

qui lui rapporte 20,000 liv. sterl.

I! est chevali(,'rde l'ordre du Bain.

HIDSON (Guillaime), phar-

macien et botaniste anglais, na-

quit dans le ^Vestmoreland . en

17.30. U publia, jeune encore,

sa Flore anglaise, qui le mit en

relations avec Linné, Haller et

\<is plus célèbres botani?tes de

l'Europe. Admis dans la société

royale de Londres, et nommé pro-

fesseur de bolatiique au jardin des

apothicaires de Chelsea, il devint

aussi un des membres dirigeans
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<t des plus zéiés de la société lin-

rscerine, formée en Angleterre,

q^i a depuis si puissamment con-

tribué, par ses travaux, aux pro-
îJ:rès de la science en ce pa vs. Hud-
son mourut le ij mai 1793. Il a

publié Flora anglica, Londres
^

i';()Ct , in-8°; mais t'éditian ayant

été bientôt épuisée, il en donna
une seconde beaucoiip plus com-
plète que la première, en 177»^,

2 vol. in-8°. Admirateur de Linné,

il fut un des premiers à adopter

sa métbode, et rangea ses plan-

tes d'après son système. Il eti fit

même connaître plusieurs espèces

fiouvelles, qui n'avaient point été

décrites par le célèbre naturaliste

suédois. On l'iul grand cas du der-

nier ouvrage de Hudson; on van-

te aussi l'élégance avec laquelle

sont écrites la préface et Tépîtrii

dédicatoirt', que l'on altribue à

Sliliingfleet, ami de l'auteur. M.
Hudr^on avait amassé de nom-
breux matériaux pour une Fnu-
-na anglica; fuais un incendie dé-

vora, en 1785. sa bibliothèque

et se«* manuscrits.

Hijfcl (Frainçois), né à Fontai-

nebleau, en 1757, acheta, en

1787, la charge d'huissier de la

chaiiibre du roi. La pureté et la

douceur de ses mœurs le fitcnt

choisir, en 1791, pour être le pre-

mier valet de chambie du dau-
jîhin. Il s'est honoré, par une fidé-

lité inaltérable dans les circons-

tances terribles où se trouva bien-

tôt la familie royale. On vit à

cetteépoque M. Hue se précipiter,

non- seulement sans crainte, mais
avec, joie, dans les daiigers les

plus immineiis,cn comptant pour
rien sa propre vie, dévouée aux
personnes augustes qu'il servait

avec un zèle ci un attachefnent

au-dessus de tout éloge. Modèle
d'une fidélité qui tenait encoïc
plus du cœur que dii devoir,

l'exemple qu'il a donné n'a pas

été perdu, et a trouvé depuis,

quoique en petit nombre, d'il-

lustres imitateurs. Dans la journée

du 10 août, n'ayant pu suivre le

roi à l'assemblée nationale, il se

trouvait dans le cbâteau des Tui-

leries au mofnent le plus violent

de l'attaque. Placé ainsi entre

une mort certaine et les dangers

d'une fuite presque impossible, il

priteufin le parti de sejeter d'utie

fenêtre dans le jardiu;, et. bravant

le f«u croisé de la mousqueterie,

des assaillans et des assaillis, il

[)arviut aux bord-» de la Seine,

d'dù il joignit heureus^ement à la

nage un baUau, qui l'accueillit

et le sauva. Le .^ort de la lamilie

royale était Tunique objet de sa

sollicitude; aussi, dès le lende-

main, parvint-il à l'upprocher

dans les bâtimens des Feuillans,

d'où il la suivit au Temple, obtint

d'y être enfermé avec elle, et fut

particulièrement attaché au ser-

vice du dauphin. Dans la nuit du

19 aoCit, il fut, comme toutes les

personnes au service de la famil-

le royale, conduit à l'Hôtel-de-

Ville, pour y être interrogé. Re-
conduit à la tour du Temple, il y
fut seul chargé dii service auprès

du roi; mais peu de jours après,

il fut arrêté de nouveau, et con-
duit à l'Hôtel-de-Ville. Billaud de

Varennes proposa de l'envoyer à

l'Abbaye; mais Tallien, qui s'in-

téressait vivement à lui, lit déci-

der qu'il serait retenu à la Com-
mune. Il y resta en effet au se-

cret tant que durèrent les mas-
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."•Tcres de> prisons. R(Midu ù la )i- prince, sous la dénomination de

bertô, il fit les démarches les plus coirimissaire-général de sa mai-
inslaiiles ptmr rentrer dans le son. A3"anl terminé l'ouvrage

Tf mple auprès du roi, mais il qu'il avait commencé, sous le ti-

échoua dans son généreux dé- Ire de Dernières années du règne

-vouement. Ce refus ne refroidit et de la vie de Louis Xf^I, il eut

pa^ son zélé, car il eut le bon- la permission de se rendre en An-

lioor el l'adresse de faire parve- gleterre, pour l'y publier. Il le

nir au roi des renseigueinens pré- fiit en effet en français, puis tra-

cie«ix. Il rendit le même service duilen anglais. M. Hue se dispo-

à la reine; mais un jour, au mo- saità retourner à Miltau, lorsqu'il

ment où il écrivait à Celte mal- reçut l'ordre de se rendre à Ham-
luurcuse princesse, il fut inopi- bourg, pour y être l'agent con-
m uient surpris par six membres fidenliti des princes auprès du
du comité révolutionnaire, char- sénat; mais il ne put remplir sa

gés de faire la visite de >es pa- mission. Le sénat de Hambourg
piers : il eut à peine le temps de lui enjoignit, au contraire, ou de

placer dans sa bouche el d'avaler se constituer prisonnier dans une
le carré de papier sur lequel il forteresse, ou de vider le terri-

traçait sa réponse. La mort du toire sous escorte et sans passe-

roi ne ralentit pas son zèle; il port. M. Hue prit le parti péril-

Ci^nlinua de correspondre avec la leux de se cacher dans la ville .

reine, et de se procurer, par tous et il y. passa ainsi environ neuf

ks sacrifices possibles, des ren- mois à la faveur d'un passe-port

seignemens positifs sur >on état que lui délivra M. de Bourienne,

et sur celui de la famille. Avec alors ministre de l'empereur. H
quelque mesure qu'il agît, il fut se rendit en Hollande, d'où, peu
pourtant soupçonné et arrêté de de temps après, il partit pour
nouveau. H passa successivement l'Angleterre. Rétabli sur letrùne,

de la Force à la maison d'arrêt du Louis XVIII , dès sa rentrée en

finbourg Saint-Antoine, de cel- France, nomma M. Hue sou pre-

le-ci à l'Abbaye de Port-Royal, mier valet de chambre, et tréso-

ft de là au Ljixembour":. En dé- rier-irénéral de sa maison militai-

cembre 179^ , le directoire ayant re et de son domaine privé. L'an-

(vinsenti à rechange de la fille de née suivaiilc, le roi forcé, par le

Louis XVI avec les députés fraîj- retour de Napoléon, de s'éloigner

çais détenus en Autriche, celte une seconde fois de la France, M.
princesse demanda M. Hue pour Hue fitsortir du royaume, suivant

raccompagner. Il reçut l'autori- l'ordre qu'il en avait reçu, les

srtion nécessaire, et resta auprès diamans de la couronne et d'au-

de son altesse royale pendant tout très valeurs en numéraire. A la

son séjour à Vienne, d'où il la seconde restaisralion qui eut lieu,

suivit à Mitlau, lorsqu'elle s'y à la fin de juin i8i5, il reprit ses

r<.>ndit pour épouser le duc d'An- fonclifms, mais il n'en jouit pas

goulêrae. Depuis celte époque, long-temps. iM. Hue est mort le

M, Hue fut attache au service du 17 janvier iSig. Il avait donnée
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en i8i4^ une seconde édition de

ses Dernières années du règne et

de la vie de Louis KVI^ el un en a-

vuil publié lîtie troisième en 18 56.

HUEilNE DE POMMELSE,
députe de Seine- ri- iMaine, en
1^1 5. Pendant la dnrée de cette

session, M. Huerne ne prit la pa-

role que sur les matières de ûnan-
ces. On a reniiirqué que toutes

ses opinions furent salies et ap-

puyées sur les principes de l'exac-

te justice : c'est aiu^-i qu'il voulait

que la taxe des canaux de navi-

gation fût éj^ale au montant des

contiibutions foncières des ter-

rains qu'ils rendent plus produc-
tifs parleur passage, et que ces

mêmes terrains fussent taxés

comme biens de première classe.

Dans la discus>ion du projet de loi

relatif à l'amortissement, il fit

ressortir les grands avantages que
l'on pourrait retirer de cette ins-

titution, et demanda d'ajouter

à la dotation de la caisse, les ar-

rérages des rentes viagères qui

s'éteindraient par décès, et ceux
de tout traitement attaché aux
places qni vaqueraient par décès.

HUEKTA (Vincent -Garcia de

la), membre de l'académie espa-"

gnole, et l'un des meilleurs poè-
tes de ce pays, naquit à ZafFra, eu
Estrnmaclure, vers Tannée 1729,
et mourut à Madrid, dans le mois
d'août 1797. Les progrès qu'il fit

dans la littérature le firent jouir

fort jeune d'une haute réputation.

Il avait à peine 5o ans quand il

fut nommé membre de l'académie

espagnole, et déjà on lui avait

conféré l'emploi de bibliothécai-

re royal. A celte époque (en

1759), deux partis divisaient les

Uitérateurs castillans, et ces deux

HUE
partis se faisaient une guerre ou-
verte. L'un d'eux, adoptant sans

restriction les principes de l'école

française, avait pour chef don
Ignace de Lusan, et affectiit un
grand mépris pour les anciens

auteurs espagnols, dont cepen-
dant plusieurs avaient illustré

leur patrie. Les hommes de ce

parti étaient connus sous la déno-

mination de galUcistes. Leurs ad-

versaires , au contraire, admira-
teurs outrés (k'S classiques de
leur pays, repoussaient sans exa-

men tout cequin'availpas étéécrit

en-deçà des Pyrénées. Ils avaient

l'avantage d'avoir pour eux l'opi-

nion du public, pour qui Villegas,

Calderon et Solis ne cessaient d'ê-

tre des objets d'admirati')n. La
Huerta, sans partager entière-

ment l'opinion de ces derniers, ne

s'en mit pas moins à letu- t'te, es-

pérant sans doute, par son auto-

rité, les mieux diriger à l'avenir,

el leur faire adopter les règh^s

anciennes,avouéespar la rai?oriet

le bon goût. Enelfet, dans les pie-

miers ouvrages dont il s'occupa, il

fil voir qu'en choisissant de bous

modèles, on pouvait suivre l'an-

cienne école sans craindre de

contracter les défauts qu'on lui

repro(hait. La première preuve

qu'il en offrit, fut son Egiogae des

Pêcheurs, lue par lui à la distri-

bution des prix en i7{)o. Ou y
remarqua que sans s'écarter de

l'ancienne manière nationale, La-

Huerta avait eu le soin d'éviter

tout ce qui sentait l'orientalisme.

Celle manière fut goûtée. Plus

tard, il fit paraître, d'après les

mêmes princijfes, un poëme my-
thologique, intitulé Jupiter Con-

servador. Ce poëme, qui était en
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fiance?, obtint le plus grjinfl suc- vec beaucoup de succès sur le

ces. Plusieurs autre- ouM'aiî^es théâtre Zarinoni de Bologne. La-

sunirenl celui-ci. La Huerta Ira- Hnerta a fait depuis VAgamem-
duisiJ, en vers espaj;nols, des non vengé, mais cette pièce, qui

fra^rmens de Boileau , de Jean- n'eut point le succèsdo la piemiè-

Baptiste Rousseau, de Voltîire, re , est aussi bien loin d'en avoir

et une partie des odes d'Horace, le mérite. Lorsqu'il publia son

]l conçut \t' projet de rendre au Théâtre espagnol, il s'atlaclia prin-

théâtre espagnol léclat dont il cipalement à n'y admettre que les

avait brillé autrefois, mai? il n'y pièces qui ^e font remarquer par

réussit qu'en partie: son génie la conception du plan, la condui-

était encore loin d'éjjaler celui te de l'action et l'élégance du

de Calderon, et il était diflicile style. On laccusa d'avoir mon-
de reprendre la route que ce tré trop de sévérité, en excluant

grand poète avait suivie, sans de cette C(dleclioQ les pièces de

s'écarter de la correction et de Lope de Vega , les Autos sacra-

l'élégance qui formaient les si- mentales, et plusieurs comédies

gnesdistinctif-de la nouvelle éco- de Calderon, réputées les meil-

le. Cependant il parvint à conci- leures , quoiqu'elles fussent du

lier assez heureusement, dans sa genre historique. Voici néan-

tr;igédiedei?rtc/«f/^touteladignité moins coujme s'exprime à ce su-

qu'exige la représentation ihéâ- jet , sur le compte de La Huerta,

Irale ;ivec les anciennes formes M. Bouterwek : « Il alteiguil le

espagnoles. Cette pièce, qui fut «but principal qu'il avait en vue ,

représentée pour la première '>de rétablir l'honneur littéraire

fois à iMadrid, sur le théâtre de » de sa nation, et d'exhaler son

la cour, en 1778, fut, malgré les «indign ilion contre les gailicis-

clameurs des gallicistes, aoplau- »les. » Il est vrai qu'il traita ces

die avec un entlionsia^tne difficile derniers sans ménagement , dans

à décrire. Tous les théâtres de les préfaces qu'il mit en tête des

l'Espagne s'empres?èrent à l'envi volumes de son Théâtre espagnol.

de la jouer; et comme elle n'était Comme il avait traduit la Zaïre

pas encore imprimée, il en fui de Voltaire, il l'arrangea pour le

fait, dit-on, plus de deux mille théâtre espagnol; mais il n'avait

copies manuscrites, qui se ré- pas consulté linquisilion, qui fit

pandirent jusqu'en Amérique, défendre la pièce après h', secon-

La Rachel qui a fourni le sujet de représentation. Parmi les on-

de cette tir.gédie n'est point cel- vrage» publiés par La Huerta, les

le de h» Bible; c'e-^t tout sim- principaux sont : x" V oeabulario

plement une belle Juive, mai- militar espannol, Madrid, 1760,

tresse d'Alphonse VIII, roi de in-8"; 2" Obras poëtieas , Madrid,

Castille , et tuée dans une sédi- 1778, vol. in-8°; 3" Théâtre espa-

lion. Cette pièce, qui n'est point gnol, Madrid, 1785-1788, 16 vo!.

exemple de défauts, contient des iu-8^ : c'est dans le quinzième

beautés du premier ordre; elle que se trouvent les tragédies â-:

fut traduite en italien, et jouée a- cet auteur.
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ilU'Eï (N.), secrélaiie-général

de la prélecture de la Loire-In-

l'érieuie, sous le gouvernement
impérial, lui, en 1807, iiMpîiqué

dans nue procédure criminelle,

conjointement avec le receveur-

général de JNanles. Le préfet de

la Loire-Inférieure (>1. Belleville)

le défendit lui-même avec beau-

coup d'énergie, et parvint à le fai-

le acquitter. M. Huet obtint peu

de temps après la sous-préfecture

d« Bazas, eujploi qu'il cons«'rva

jue^qu'à répoq'ue des cent juiu's.

Alors il fut nommé membre de la

chambre des représentans. par le

département de la Gironde. En

1816, arrrié «^t mis en [uison à

Paris, il n'obtint sa liberté qu'a-

}>rès avoir adressé une réclama-

tion à la chambre des députés, M.
Huet a publié :

1° Statistique du
département de la Loire-Inférieure,

1802, in-8°; 2" Recherches écono-

miques sur te département de la

Loire-Inférieure, 1804? in-4'. il

n'a point reînpii de fondions pu-

bliques depuis la seconde restau-

ration.

HUET DE GIEIIVÏLLE (Sé-

bastien-Gilles) , avocat qui le

premier s'offrit pour défenseur de

Louis XVI, est né àCaen, dépar-
lement du Calvados, en i'yè^, d'u-

ne famille distinguée qui compte
au nombre de ses membres le sa-

vant Huet,évèque d'Avranches, et

collègue de l'immortei Fénélon
dans réducatiou du duc de Bour-
gogne. La poésie j>our laquelle

M. Hiiet de Guerville avait un
goût naturel, fit le charme de >es

j<;unes années; il obtint même des

succès : l'académie palinodique
de Caen Je couronna plusieurs

fuis, et il nous reste de lui quei-

KLE
ques odes, que ceux mêmes que
Jean-Baptiste Rousseau et Pinda-
re Le Brun ont rendus dilïïciles,

ne dédaigneraient pas délire après

ces grands maîtres. iW. Hnet de

Guerville devint ovocat au parle-

ment de Normandie, et se rendit

célèbre par ses vertus et son élo-

quence. Ses Mémoires sont rap-

portés avec éloge daus les Causes
célèbres, publides par Desessarts,et

daiis le iJicUonnaire normand, par

Houard. 11 était membre de plu-

sieurs académies, et du conseil

souverain de Bouillon. Quoi-
que approbaleurdes principes éta-

blis parie nouvelordre dechoses,

les malheurs de Louis XVI l'affli-

gèrent profondément; et le 1 3 no-

vembre \'yS)i, il écrivit à la con-
vetilioo nationale en termes très-

énergiques pour réclamer le pre-

mier le dangereuxhonneur de dé-

fendre le roi. Le i^* '' reiîouvela

ses insfanceà, et s'offi it à la place

de Target, qui avait refusé; mais
il apprit que Louis XVI avait ac-

cepté les offres du vertueux Ma-
iesberbes. Le 12 décembre delà

même année, il publia (Rf)uen, de

I imprimerie de J. F. Ferrand,

Ç\\") son opinion m(»tivée, qui ren-

ferme des raisonnemensjudicieux,

mais surtout dignes d'éloge parle

courage qu'il y avait à les impri-

mer alors. Il disait : « Je pense

«avec C(>ndorcet,que la conven-
»tion ayant décidé que Louis XVI
>)!;erail jugé, ne pouvait se nom-
mer son juge. Je vois dans la

«convention une inconciliabilité

r.(jiti qualités et de pouvoirs. Je la

))Vois accusatrice, [)artie et juge
;

«je la vois corps administratif et

«corps judiciaire; ensuite je ne

») vois aucune loi sur laqueUc elle
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• puisse motiver son jugement.

Ce passage n'esl pas le *eul re-

jnarqiiable» de celte brochure.

Ayant échappé à force d'obscurilé

à toutes les persécutions pendant
le régiuje de la lerrt^ur. il re-la

tout aussi obscur sous le gouver-

nement impérial. Cependant un
petit poëme de circonstance hii

valut, de la part du ministre de la

police Fouché (duc dOtrante). un
eiil «le '1 ans. Depuis la première
re^tiiuration, en 1814, il a publié

quelques brochures sur la liberté

de la presse, entre autres une in-

titulée : l'Ermite de Steenvoorde,

où ToD remarque des idées sages

annonçant un homme ami d'une

noble indépendance, et qui est

Versé dans l'aDcienne et dans la

nouYelle légi-^laiion. Etranger à

liutrij^ue, inhabileà solliciter des

laveurs, M. Huet de Guerville,

après s'être sacrifie à la cause roya-

le, n'a demandé ni reçu de ré-

compense. Il est resté pauvre, et

n'a jamais désiré que l'estime des

gens de bien : il l'a obtenue, et

s'en est toujours montré digne.

HUEZ (Chirles). membre de

l'assemblée des notables et doyen
des conseillers, était en 17^*9

lieutenant-criminel. C'était un
vieillard respectable connu par la

modération de ses principes; ce-

pendant des ennemis du nouvel
ordre de choses, couverts du mas-
que du patriotisme, parvinrent

à le présenter comme un ennemi
du peuple, et principalement

comme un ennemi de S'ecker et

un accapareur de blé. Celte der-

nière qualification était celle qui

conduisait, à cette époque, le plus

promplement à la mort. Assailli,

le 9 septembre 1789? pnr une
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troupe de furieux, il succomba
sous leurs coups. Une femme, ou

plutôt une furie eut la férocité de

lui crever les yeux avec des ci-

seaux. C'est par de telles horreurs

qu'uinnachiavélisme atroce cher-

cha d'aburd à deshonorer la révo-

lution.

HLFELAND(CnRisTOPHE GriL-

laume), né à Laugeusalza en Prus-

se , est devenu , par ses talens ,

professeur à l'université d'iéna ,

directeur du collège de médecine
et de chirurgie de Berlin . et pre-

mier médecin du roi. Hufeland
s'est montré partisan du uiagné-

tisme animal, après en avoir été

long -temps l'antagoniste. Jeune
encore, il s'était fait avantageuse-

ment connaître par un Mémoire
sur les ccrouelles , dans lequel il

indique des moyens d'abréger le

traitement de cette maladie, et

fait connaître les résultats heu-
reux produits par remploi du ba-

ryte et du muriale. Ln autre opus-

cule sur Vy^rt de prolonger la vie

humaine, attira aussi l'attenlion

du public. Parmi les principaux

ouvrages que M. Hufeland a pu-
bliés, on cite : i" Expériences sur

les propriétés et les vertus du mu~
riate de baryte dans diverses mala-

dies, Erfurt, 1792, in-4^; 2" l'yàrt

de prolonger la vie humaine, 1 79S,

2 part. in-8°, Berlin, 4* édition,

i8o5. Cet ouvra^re a été traduit

plusieurs fois en 'Vançais. 5" His-
toire de la santé , contenant le ta-

bleau physique de la génération

contemporaine; 4"* Système de m<5'-

decine pratique. Manuel à l'usage

des leçons publiques et des prati-

ciens , léna , 1800, 2 vol. iu-S" ;

5° nouvelles Annales de médecine

française, ouvrage périodique,

k
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in -8% commencé en 1791 ;
6"

Journal de médecine pratique et de

chirurgie, 179^ t'I année-? Miivan-

les , in 8"; 7° Bibliothèque de la

médecine pratique du 19* siècle,

nouvel ouvraj;e périodique dont

ie succès lut prodigieux en Aile-

jnagne ;
8" Observations sur les

fièvres nerveuses , traduit par M.

Valdy, 1807, in-8\ M. Huleland

il aussi écrit sur la petite vérole,

sur le? signes indicatifs d'une

mcrt prochaine, et sur le danger

d'inhumer trop précipitamment

les personnes crues mortes. Ce
savant médecin jouit en Allema-

gne d'une haute réputation.

HL^FFEL (Van), peintre tt di-

recteur de l'académie de dessin de

Gand, est né, en 1^70, à Gram-
mont en lielgique. Après avoir, à

l'âge de 16 ans, remporté le prix

du dessin à l'académie de Gand,

il se livra à la peinture, passa plu-

sieurs années à Paris pourse per-

fectionner dans cet art, et revint

ensuite dans sa patrie, où il se fixa

à Gand. premier théâtre de ses suc-

cès. Quelques principaux tahleaux

de la cathédrale de cette ville

sont dus à son pinceau savant, et

il possède plusieurs des qualités

qui distinguent les bons peintres

de l'école flamande. M. Van Huf-

iel est depuis 1807 président de la

société des beaux-arts, et un des

directeurs de l'aradéinie royale

de dessin de Gand, où il s'est

chargé de l'enseignement gratuit

de la classe du modèle. L«îs dis-

cours qu'il a pronomés, en diver-

ses occasions, comme pré>ident

de la société des beaux-arts, prou-

vent qu'il a étudié la théorie du
sien avec autant de zèle, qu'il a

eu do succès en sa pratique.

HDG
HUGAIJ(C. N.). député du dé'

partement de l'iiure à rassem-
blée législative, était officier de^

cavalerie au commencement de
la révolution. Le 24 août 1792, il

fit hommage à l'assemblée de sa

croix de baint-Louis* 11 fit partie

du comité militaire, et présenta

plusieurs rapp-orts sur la discipli-

ne et l'organisation des troupes.

Il rlevint, depuis, juge-de-paix et

comman-lant de la irarde nationa-

le de la vilie d'Évreux.

HUGËL ( LE BARON de) , Bprès

avoir suivi la carrière diplomati-

que, dans laquelle plusieurs mem-
bres de sa famille s'étaient déjà

distingués en Allemagne, il par-

vint au njinislère dans le duché de

AVurtcmberg.iMnis à peine était-il

arrivé à ce poste élevé, que lassé

de la vie, il prit le parti de mettre

lui-même un ternie à son existen-

ce. Le 20 janvier, après avoir é-

loigné ses dome>tiques, il s'enlér-

ma dans son ap[)arteme ,t et se

brûla la cervelle. On trouva sur

sa table, écrits de sa main, les

dtiux vers si connus de Mérupe :

Quand on a tout perdu , etc. Des

intrigues de cour, des e-pérances

déçues , ou l'apparence de quel-

que diminution dans la faveur du

prince, portèrent, dit-on, le ba-

ron de Hugei à cet acte de déses-

poir.

HUGEL (le baron de), parent

du piécédeut. conseiller privé de

l'empereur d'Autriche, était mi-

nistre plénipotentiaire imj»érial à

la diète de iiatisbonne, en iSooet

1804. Il contribua à régler l'épi-

neuse aiTaire des indemnités , et

parvint à lever tous les obstacles

qui s'opposaient à sa conclusion

définitive. L'empereur, pour ré-
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ompenser le baron de Hugel, le non-seulement à repousser Ten-

décora (le la grHnd'croix dt 1 or- ncmi, mais à contenir la garnison

(he de San;t Etienne, et le nom- et à sauver la ville des plus

ma son lonsciller li.tiîne. grands niailifurs- les soldats ayant

HUGO (J. L. 15.). olïicier-gér'é- d'abord déclaré qu'ils voulaient

jal, né à Paris le 1 5 novembre s'ensevelir sous ses ruines, plutôt

i;75. entra lrè>-jeu;e dans la que de se rendre. Le général Hu-
carriére des anne>, ( ù il se dis- go a quitté la France, en 1816,

tingua {)ar i»on taleut et ?on cou- pour passer aux iilats-Lnis d'A-

rage. Il s'était elr*vé p?jr son mé- mérique.

rite au ^raiie dadjudant-général, HIGLENIN, joua un rôle, au

et servit en celle qualité en Kspa- rouiinencemeul de la révoiutiou,

gne, où le roi Jofej h If nomma [»aimi les plus fougueux agita-

commandeur de l'ordre quil ve- leurs «les dernières classes du
nail de Cféer. et lui contia le coîn- peuple. Il avait été successive-

mandvinenl de la province d'Avi- ment avocat à iSanci , cavalier

la. Le séntri'al HritiO parvint à y dans le régiment de carabiniers,

lever, eu luog, pour le service de comiuis aux barrières de Paris ,et

ce prince, un nouveau régiment devint enfln chefde tous les mon-
de cha^^eurs à cheval , qui fut vemens populaires du faubourg

bientôt })arlaitemtnt instruit et Saiot-Anloiue. Le 20 juin 1792.

difcii liué. Il atlaqna, le i/| >ep- il entra, à la télé d'tin rassemble-

tembre 1810, la ville de Cifuen- ment de factieux, dans la salle des

te.<î, dont il s'empara après une députés de rassemblée législali-

vive rési^t inre. 11 délit, le 18 oc- ve, et se porta de là au château

tobre suivaiil, un C(n"ps ennemi des ïu^rries : le roi et la reine

j'Tès de Valdajos. Le 5 juillet de furent, comme on sait, indigne-

l'année suivante, il délogea l'en- ment outragés dans cette déplo-

ncmi de la forte position qu'il rable journée. La nuit qui précé-

occupait à Hita. et le rejeta sur da le 10 août, même année, Hu-
l'autre rive du Tage. L'empereur guenin. à la tête d'un ras^erable-

rappela M. Hugo en France, dans ment pareil, s'empara de l Hôlei-

Tannée 181 5, le nomma général de-Ville, chassa la municipalité,

de brigade, et lui confia le com- qui y tenait séance, et se fit nom-
m indemenl de la place de Thion- mer lui-même président de la

ville. Il défendit vaillamment commune. Il signa, en cette qua-

cette place contre Jes armées coa- lité, des ordres qui reojplirent lc«

li>ée^ et y soutint un bombarde- prisons de Paris d'une foule

ment. A la première rentrée du d'hommes innocens. Hnguenin
roi. en 1814, il fut conservé dans fil proclamer, le 2 septembre, que
son grade et nommé «bevalier de la patrie était en danger, mesure
Saint-Louis. Le général Hugo qui contribua puissamment à fai-

commandait encore àThionNille rc égorger, dans les journées

en i8i5, et résista à toutes les al- d'exécrable mémoire du com-
tiiques des Prussiens, qui en for- mencement de ce mois,, les mal-
nièrent alors le siège. 11 parvint heureuses victime^ qu'on y avafl
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amoncelée? pour les dévouer à meme^ biograF3hes ontégalemen!:
îa mort. Nommé en?^uite commis- avancé à tort 'qu'il avait été de-
saire à Lyon, en Savoie, et en porté en 1794 par les Anglais. A
dernier lieu dans la Bel-iqne, celte époque, au contraire , il les
Hu-uenin, dans toutes ses ujis- chassait de la Guadeloupe. Nom-
mons, se livra avec audace aux mésecrélairedeSimondès, chargé
plus honteuses rapines. Ou as- par le comité de salut public de
sure qu'il fit charger 12 chariots ramener Polverel et Santonaxcn
de meubles, tableaux et clll-ts France, le bâtiment qui leur lut
précieux, qu'il fit transporter donné à Rochelort pour remplir
dans sa demeure cà Pari-. Il s'é- cette mission était en très-mau->
tait réservé pour son usage parti- vais étal. Le gros temps lui ayant
culier,lelitde la priiicesse Chris- fait faire eau de toutes paris, i!s

îine, gouvernante des Pays-Bas, firent obligés de rentrer dans le

meuble précieux qui vint orner port. C'est alors que les opinions
iapparteuientdu faubourg Saint- bien pnmoncées de Victor Hu-
Anlome, où il réunissait ses amis gués, le firentnommeraccusatenr
pour se livrer aux plus crapuleu- public près des tribunaux de llo-
ses^orgies. Il fut cependant, après chelort et de Brest. Il exerçait ces
le 5i mai, obligé par le conseil- fondions, lorsqu'au commence-
général de la commune de Paris, ment de 179:1 il fut nommé un
dont il ne faisait j>lus partie, de des commissaires de la conveu-
rendre compte de toutes ses mi.-,- ticm aux Iles, à la place des re-
sions. Depuis cette époque, Hu- pré.-entans Coronaire et Antonel-
gnenin est rentré dans l'obscuri- le. Peu après le départ de lacom-
té, et n'a })lus fait parler de lui. missi:>n expédiée de ilochefort ;i-

HUGUES (Victor), est né û vec 800 hommes seulement , on
Marseille, département des Bou- apprit à Paris que les planteurs
ches-dn-Bhône,d'ime famille qui de la iMartiuique, de la Guadelou-
se livrait au commerce. Laturbu- pe et de Sainte-Lucie avaient li-

lence de son enfance le fit en- vréleurs îles aux Anglais, etqu'iU
voyer très- jeune à Sainl-Domin- leur avaient envoyé des commis-
B*;'*^; P''ès d'un oncle dont il était saires, à la tête desquels se trou-
héritier, et d'un frère qui y était vaille chevalier Dubac, porleurs
établi. II est faux, comme l'ont d'une cotisation qu'ils avaient

avancé plusieurs biographies , faite afin de les rembourser des

qu'il ait éîé ouvrier; mais il est frais de l'expédition qui devait

vrai que son activitéîui a faitfaire s'en emparer. Le gouvernement
beaucoup d'entreprises. Les évé- n'ayanteurintenlion quede nom-
nemens de Saint-Domingue l'ont merdes successeurs aux généraux
trouvé propriétaire de la boulan- llochambeau, Collot et Ricard,

gerie qui fournissait le pain de la aurait envoyé des forces plus im-
troupe. Après la mort de ses pa- posantes atix Iles-du-Vent, s'il les

rens, victimes de ces premiers é- avait crues envahies par les en-

vénemcus, il est revenu en Fi an- ncmis. En altérant à la Guade-
ce sur le vai-sseau le Léopard. Les loupe, les commissaires apprfrent
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qu'elle était au pouvoir des An- fuiM^nl faits prisonniers. Ce fait

glaisain?i que toutes les Ilt-s-Ju- traruies, ain?«i que h^'aucoupdau-

Vent. Les (^njbattrei;t i« s chasser très qui eurent lieu «laus les colo-

fut le cri uuaniirje de cette pui- nies et qui sont ignorés ou peu
gnée de braves. Les commissai- counusen France, peut êlrecom-
rcs lirèrent au sort pour savoir . c- })aré à la capitulation injposée à

lui d'entre eux qui commanderait Cornwalispar le maréchal de Jlo-

lestroupesdedébarqueuient.etce- chaïubeau. Poursuivant ses avan-

lui qui restt^rait à bord pour don- tages. Victor Hugues allaatlaquer

ner des ordrt^s en ( a» d'événeniens le fort de !a Ba?se-Terre, qui ne fut

ultérieurs. Viitor Hugues fut aiusi évacué parle général Prescott et

désigné pour le coinuiandementde lesAnglais maîtres de la mer,qu'a-

laltaque. Il renoussa \e^ Anghiis près un sicge aussilong que nieur-

qui étaient venus s'opposer à la trier. Le gouvernement français,

descente. Profit-ml de ce preTnitr informé de la reprise delaGuade-
avantage, il prit d assjjut le tort loupe, et que le collègue de Victor

Fleur-d'Epée, qui domine la rade Hugues avait succombé aux fati-

de la Ba-se-Terre. Après plusieurs gués de la guerre, donna les ordres

actions très-vives et très-opiniû-r les plus précis pour qu'une expé-

tres, il parvint à s'emparer de dition destinée pour les colonies

cette ville, et à cha'-'-er dafis la qrri restait depuis long-temps i-

parlie de l'île nommée Guadelou- njctive dans le port de Brest, mît

pe, les Anglais et les planteurs enfin à la voile sous lesordres de

qui servaient sous leurs ordres. 2 nouveaux collègues qu il lui ad-

Mnîtredela poi tiondel'îleappelée joignit. Leur heureuse arrivée a-

la Grande-Terre, Victor Hugues fit yec les forces qui les aceompa-
reposer sa petite troupe, et cher- gnaient, fit perdre aux Anglais

cha à en augmenter le nombre en le-^poir de meltre une seconde

invitant les colons restés fidèles fois le pied dans la Guadeloupe;
à la France à se joindre à lui pour ils se virent contraints de se tenir

repousser Tennemi coinmun. Les sur la défensive, de se borner à

Anglais de leur côté, ayant réparé bloquer l'île, et de cherchera in-

leurs pertes en retirant des tiou- terccpterles secours qu'elle pour-

pe>^ des îles voisines, se portèrent rait recevoir de la métropole. A
denouveau surlaGrande Terre. et peine arrivés, les commissaires

Tinrent assiéger la ville de la Poin- s'occupèrent de l'organisation de

te-à-Pître. Pour en rendre les la colonie, que les travaux de la

approches plus faciles, ils s'éta- guerre n'avaient point encore per-

blirent sur une presqu'île connue mis à Victor Hugues d'etïecluer,

sous lenom de Camp-Saint-Jean, et ils avisèrent au moyen à em-
d'où ils la foudroyaient. Kepous- ployer pour faire rentrer sous lu

ses de tous côtés, ils s'y trouve- domiriation fr.mçaise lesilesdonl

rent cernés, et d'assiégeans ils la trahison l'avait privée. La cou-

deviitrentassiégés. Obligés de ca- quête de la Guadeloupe fjt suivie

j)ituier, le généra! Giaham etson de celle de la Désirade, de celle

armée mirent bas les armes, et des Saintes, (ît de celle de Marie-

T. IX. l^
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Galante. Sainte-Lucie fut reprise; mer ses corsaires de matelots,

les Anglais furent encore chassés Victor Hugues n'avait point de

de Saitit-Marîifi et de Saint-Eus- corsaires ; mais il a employé tout

tache. Pelardy, du grade de sim- l'ascendantque lui donnait sa pîu-

ple capitaine, élevé à celui de ce pour déterminer le commerce
général par les commissaires, des colonies à fairedesarmemenj»
renvoyé de la Guadeloupe pour en course; et le commerce a re-

cause d'insuboidination et pour tiré de très-grands avantages de

avoir cherché à y trouJ)lerlatran- les avoir suivis. INous devons en-
quillité, a pu récriminer contre core contester deux faits rappor-

Yictor Hugues; mais il est de la tés par cette biographie. D'une
plus grande inexactitude que des part, Victor Hugues n'a point été

calomnies l'aient obligé à venir rappelé, comme on le prétend ; il

en France se justifier. Elles firent n'a quitté le commandement des

si peu d'impression sur l'esprit Iles-du-Vent, que parce quilavait

du gouvernement, que son collé- demandé qu'f)n lui envoyât un
gue Lebasetlui reçurent larécom- successeur. D'autre part, il est de

pense due aux braves par un dé- la plus grande inexactitude de
cret de : «bien mérité de la patrie, » dire que le combat particulier

croix-d'honneur de cette époque, que Victor Hugues a consenti .-^

Loin d'être soumis à une justifi- avoir avec un jeune officier ren-

cation, Victor Hugues et son collé- voyé de la Guadeloupe, sur la de

gue furent continués dans leurs mande du général Doudet. pour
fonctions, et nommés par le direc- cause de désobéissance formel-

toire ses agens particuliers. Il n'a le à un ordre qui lui avait

cessésesfonctions,qu'aprèsavoir été donné, ait eu lieu par suite

demandé son rappel comme une d'une querelle politique. Victor

faveur et une récompense des Hugues ayant désiré servir de

services qu'il avait pu rendre. Ce nouveau, a été nommé gouver-
n'est ni sous l'administration su- neur de la Guyane par le direc-

périeure de Victor Hugues et de toire. Il était encore dans les ports

lâchas, ni sous celle du général de France, lorsque lesévénemcns
Desfourneaux, qui, à la vérité, a du 18 brumaire an 8 (9 novembre
été déporté de la colonie par les 1799) eurent lieu. Ce n'est qu'a-

habitans
;
que la Guadeloupe a été près avoir été confirmé dans se*

prise par les Anglais, mais bien fonctions par le gouvernemeni
lorsqu'elle a été cofomandée par consulaire, qu'il se rendit à sa des-

Je général Ernouf. Toutes les bio- tinalion. Attaqué en 1808 parles

graphies sont d'accord sur le mal Anglais et les Portugais réunis,

que Victor Hugues n fait et cher- on lui a fait le reproche de n'avoir

ché à faire aux Anglais, et à leur poinl*moi)tré à Cayenne hnuéme
commerce dans ces parages : c'é- bravoure qu'aux Iles-du -Vent. Il

tait un devoir, et il l'a rempli de a été accusé de n'avoir fiiil aucun
son mieux; mais la Biographie préparalif de défense, de s'être

des hommes mvans avance que laissé surprendre, d'avoir sacrifié

Victor Hugues pouvait seul ar- la colonie au désir de sauver ses
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richesses, et d'avoir capitulé sans tribune, que des cris à /*y/^éfr)'£^re-

avoirconsnlté les ar.toritésciviJes tenlirenl de toutes pni b dans la

et militaire^. Traduit à la com- salle. Hiigutt, entré dans les or-

niissioii militaire de la i"divi.-it)ij, dres sacrés dès sa jeunesse, et éle-

en iMoQ, un jugement rendu à vé à une des premières dignités

runaniujilé l'a acquitté de ces de cette église qui fait prolession

inculpatiuDS, et ce jugttnent loin d'abborier le sang, n'en vota pa-*

d'avoir été cassé, couinie le ditia moins sans ap[tel et sans sursis la

BiograjyJùe des hommes vivans, mort du roi. Mêlé depuis à toute?

aussi véridique sur ce fait que sur les émeutes populaires, complice

tous ceiix quelle a rapportés, fut de toutes les conspirations con-
confirmé par le tribunal de révi- tre l'ordre et le gouvernement é-

sion,auquel le commissaireimpé- tabli, il fut arrêté dans la soirée

rial en avait appelé. Depuis ce du 12 germinal (1" avril i^gâ),

temps, VictorHugues,dég'>ûtédes avec Dubem, Foussedoire et A-
tracasseriesetdcsin^nsticesquon mar, comme ayant pris part à la

lui faisait éprouver, a quitté la révolte qui venait d'éciatrr. E?tî-

France, et e?t aile ii Cavenne atin prisonné au cbâteau de Ham, ii

d'y récla.mer la levée du séquestre dut sa liberté à l'amnistie pronoa-
que les Portugais avaient mis sur cée le 4 bruriiaire (26 tjcti.'bre). îî

^on habitation, et y chercher la en profita pour lier une trame

tranquillité et le bonheur au sein nouvelle. Quelques centaines de

de sa farriille. Victor Hu2:ues factieux olj-curs av;iient envahi le

vient (i82'2) d'être frappé d'une camp de Grenelle dans la nuit du
cécité complète. 24 fructidor au 4» (10 septembre
HUGUET (M. A,), né à Moi^- ^7*)^}? il? espéraient entraîner les

sac en ijSj, était prêtre au com- soldats à la révolte et les laire en-

mencement de la révolution. Il trer à Paris pour attaquer le di-

fut élu évêque constitutionnel rectoire, renverser Je gouverne-
du département de la Creuse, et meut, et se défaire des meujbres
ensuite député à l'assemblée lé- les plus marquans des deux con-

gi?lalive et à la convention na- seils. Mais oe projet échoua com-
tiouale. parlemêmedépartement. plétement.' Huguet, ain^i que la

Démagogue fougueux, mais sans plupart de ses complices, fut arrê-

moyens, ne pouvant se distinfïuer té au milieu du camp, livré à une
paf .ses talens oratoires, il chercha commission militaire, condamné
à se faire remarquer par l'exagéra- à mort et fusillé le i5 vendtjmiai-

tion de ses opinions; il n'obtint ce- re an 5 (6 octobre i79t)}.

pendant aucun crédit même dans HLGLEÏ (J. A.), né en Ail-

le parti de la 3/o«^flo^/?^. où ilsié- vergue, fut député aux élats-gé-

gea constamment. Il dénonça suc- liéraux eu 17S9 par le liers-eial

ces?ivement tolis les ministres du bailliage de Clermont-Fer-
dans les séances du 24 juillet et rand. Apiè> la session d»- Pa-sem-
dui5août «792, etmitsipeu de bke constituante, il devint maire

mesure dans les discours qu'il de Billom , et remplit plusieur-^

prononra à cette occasion à la fonctions administratives dans le
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déparlement du Pny-de-Dôme,
qui le nomma en 1796 membre du

conseil dus cinq-cents.

HLGUET, député du déparle-

ment de la Seine au conseil des

anciens en 1798, président d'une

des municipalités de Paris, fut

nommé membre du Iribunat en

1800. Il y parla plusieurs fois sur

des objets d'administration et de

finances, s'opposa à l'organîsa-

lion proposée par le tribunal de

cassation, et à l'extension donnée
par le nouveau code au droit de

tester. 11 fut élu secrétaire du Iri-

bunatleio août iSo5, et nommé,
l'année suivante, commissaire du
gouvernement près Ihôtel des

Monnaies à Paris. M- Huguet a

été conliuyé dans ses fonctions

après la rentrée du roi, sous le

titre de commissaire royal.

HUILLIER DE JIOLVENAC
(baron de L'), fat député aux é-

tats-généraux de 1789 parla no-

blesse de la sénéchaussée de Li-

mours. Il siégea constamment au

côté droit de l'assemblée consti-

tuante, et signa toutes les protes-

tations contre les lois qui furent

décrétées à celle époque.

HULLjgénéral américain,com-
manda en 1812 l'armée du Nord-
Ouest des Etats-Unis, et fut char-

gé d'une expédition contre le

Haut-Canada. Il n'avait sous ses

ordres qu'un corps de 25oo hom-
mes, avec lequel il passa la rivière

du détroit, s'empara de la petite

place de Sandisi» k, et pénétra

jusqu'à Moraviatown. Ses opéra-

tions devaient Cire appu3fées par

le général Deaborn. En attaquant

lès possessions anglaises, le géné-
ral Hulî avait adressé aux Cana-
diens une proclamalion où il les

HUL
engageait à se soustraire au joug
britannique. Hâtez-vous, leur

» disait-il, de profiter de l'occa-

»sion qui vous est offerte de re-

«convrer voire indépendance, et

» de jouir de l'inestimable bonheur
» de devenir citoyens américains^

» ce qui, après l'avantage d'être né

«chrétien, est la plus grande fa-

«Teurque Dieu puisse faire à un
«homme civilisé. Toute opposi-

» lion d'ailleurs est devenue désor-

»mais inutile : je viens avec une
» force irrésistible vous délivrer

»de l'oppression des Anglais. Ce
» sont nos ennemis et les vô-

«tres : mais aussi aucun de ceux
«qui se trouvera ^ côté d'un An-
«glais ou d'un Indien ne sera fait

«prisonnier, la mort sera sur-le-

» champ son partage. » Le succès

ne justifia point ce langage mena-
cent. Après quelques engagemens
avec les Anglais, où il eut le des-

sous, repoussé avec perle sur la

rivière Canard, le général Hull

fut obligé de se jeter dans le fort

Détroit, où il se trouva aussitôt in-

vesti parles forces supérieures de

l'ennemi, commandées par le gé-

néral anglais Brock. Un corps

nombreux d'Indiens que les An-
glais avaient armés, ravageaient

les frontières des Fltats-Unis, em-
pêchaient tout secours d'arriver

au fort du Délroit, et se livraient

aux cruautés les plus inouïes con-

tre les soldais et les cultivateurs

américains. L'attaque du fort

commença le 1 5 août, et dès le 1

8

le général se détermina à capitu-

ler. Il se rendit prisonnier de

guerre avec tout son corps d';u-

mée. dans lequel se trouvaient 4
régimens de milice des provinces

de rOhio et du Michigan. et son
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artillerie composée de 53 pièces

en bronze et* en fer. Traduit de-

vant une cour martiale en i8i4!.

la conduite du général Hully fut

îévèrement jujjée, et il n'a plus

depuis cette époque rempli de

lonctions militaires.

HLLLI> ( Pierre - ArcrsTE ,

comte], né à Genève le 6 septem-

bre 1758, de païens pauvres, en-

tra en apprenti>sage chez un
horloger de sa ville natale , et

vint à Paris
,

quelques années

avant la révolution, où il fit d'a-

bord un petit commerce de

montres. Le marquis de Con-
flans l'attacha ensuite à son ser-

vice comme chasseur. Dans la

journée du 14 juillet 1789, lors

de l'attaque de la Bastille, le. jeu-

ne Hnlliti, très-remarquable par

-:i taille élevée et sa belle figure,

parut au premier rang des a?5ail-

îans. Il s'élança aussi un des pre-

miers dans la forieresse , et se

saisit, avec un grenadier des

gardes-françaises, nommé Arné,

du commandant, le marquis de

Launay, qu'ils se di-^po^aient à

conduire à l'Hotel-de-Ville; ils

firent les plus grands efforts pour
le dérober aux fureurs du peuple,

qui voulait le massacrer sur la

place. Hullin mit son chapeau
sur la tète du malheureux Lau-
nay pour qu'il fùl moins facile à

reconnaître, et parvint à le con-
duire ainsi ju>que sur la place de

Grève; mais la on le lui arracha

des mains, et la victime fut bien-

tôt immolée. La municipalité de

Paris décerna solennellement à

Hullia le litre de Vainqueur de

la Bastille, et lui remit une mé-
daille qui en rappel lit la conquê-
te 5 ainsi que la date mémo-
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rable du 14 juillet. Il ne prit

aucune part aux mouvemens po-

pulaires des journées des 5 et G

octobre, 10 août, 2 et 5 sep-

tembre , ni aux excès chèrement
payés, par lesquels on chercha,

pendant les deux années suivan-

tes, à déshonorer la cause de la

révolution et de la liberté. Hul-

lin parut quelquefois à la tête

des députations qui ?e présentè-

rent à la barre de l'assemblée

législative et de la convention

nationale; il faisait partie alors

de 11 compagnie dite des Vain-
qaeurs de la Bastille, qui se trou-

va bientôt réduite à un petit

nombre d'individus ayant réel-

lement eu part à la prise de la

forteresse. Hullin même ne tar-

da pas à devenir, par sa modéra-
tion , suspect aux hommes exa-

gérés, et sous le régisrie de la

terreur il fut persécuté par Ro-
bespierre. Long -temps empri-

sonné, il ne dut sa liberté qu'a

la journée du 9 thermidor (27
juillet i7r)4)' Le général Bona-
parte employa Hullin à l'armée

d'Italie en qualité d'adjudant-

général. Il se distingua, en plu-

sieurs occasions, par sa bravou-

re ; eut le commandement du
château de Milan en 1797 et

J79'S; fit partie, l'année suivan-

te, de la garnison de Gènes, qui

se défendit vaillamment; et fut

ch;)rgé par le général en chef,

vers la fin île 1799? d'une mis-

sion près du directoire-exécutif

à Paris. Après la journée du 18

brumaire, le premier consul em-
mena Hullin en Italie , et lui

confia de nouveau !e commao-
•

dément de la place de Milan, a-

près îi balf^ille de Marengo.
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Nommé général de divisiort et lin garda le commandenlent de

commandant des grenadiers de Paris jusqu'au moi« de mars «8 i4»

la garde consulaire, le général et accompagna alors riuipératri-

HuUin se troiivaitaussi, en jSo^, ce Marie- Louise à Blois. Après
présider le conseil de gufrre de- la première abdication de Napo-
vant lequel fut amené, dans la léon, il euToja au prin(;e Talley^

nuit du 21 mars, l'infortuné duc rand, le 8 avril, son adhésion
d'Enghien. L'accu>ation vague conçue en ces termes : c Dégagés
d'embaucliage , dont on a si hé- «maintenant du serment de fidé-

quemment et si cruellement fait »lilé que nous avions prêté à

usage, fut aussi portée en cet- «l'empereur, mon état-major et

te déplorable circonstance, et » moi. nous nous empressons d'ad-

entraîna une sentence de mort «hérer aux mesures prises par

dont les juges se flattaient sans »le gouvernement. Mes princi-

doute que Texécution n'aurait »pes sont invariables. Je me dois

jamais lieu; mais une politique «à ma patrie avant tout. Persua-

funeste n'en dévora pas moins la «dé que le nouvel ordre de cho-
viclime dévouée. Le général «ses ne s'établit que pour son

Hullin commanda, avec (ii<linc- «bonheur, je prie S. A. S. de

tion , une division pendant les » vouloir bien être l'organe de

guerres d'Autriche et de Pru>se, «mes senlimc-ns pour la chose

et fut successivement gouver- «publique, et de mon dévoue-
neur de Vienne et de Berlin, «ment pour le nouveau souve-
Pendant l;i guerre de Russie, il «rain. » Le général Hullin n'en

eut le comma[idement de la T^ fut pas moin> privé de suite de

division militaire, et se trouvait son conuuandement à Paris, el

chef de la force armée à Paris, de toutes fourlions. Après le rc-

en i8i2, lorsque le général Mal- tour de l'ile d'Elbe, Napoléon le

let lit son audacieuse tentative réintégra dans le commandement
pour renverser le gouvernement de Paris, où il re^la jusqu'au

impérial. Mallet s'adressa d'à- second retour du roi. Compris
bord au général Hullin ; mai*;, ne dans lordonnance du 24 joiHel

pouvant le convaincre de la mort 181 5, arrêté dans le département
de Napoléon , ni l'entraîner en de l'Ain où il s'était retiré, con-

son parti, il lui tira un coup de duit à Paris, et puis envoyé à

pistolet à bout portant qui ne fil Cosne, département de la Niè-

que le blesser à la mâchoire in- vre, patrie de sa femn)e, pour y
férieure, «lont la balle fut ensuite être détenu jusqu'à ce que les

extraite. Cet imprudent éclat fît chambres eussent prononcé sur

avorter une entreprise qui avait le sort des individus inscrits sur

été conduite jusque-là en silen- les âenx listes, le général Hulliu

ce et avec une grande habileté, fut obligé de sortir de France,

et qui, quelques heures plus tard, par l'ordonnance du 17 janvier

aurait peut-être réussi à changer i8i(i. Il passa les années de son

momentanément la forme du exil eu Allemagne et en Belgi-

gouvernement. Le généra! Hul- que
,

jusqu'à l'époque où une



HlJL

r.oiivelle ordonnance royale lui

permit Je rentrer en France, où
il vit dans la retraite.

HULME (Nathamel) . savant

médecin angolais , a publié plu-

sieurs ouvrages e-^timés. Le pre-

mier, qui traite de la nature, des

lauses et du traitement du seorbut

,

j'urut en langue latine, Londres,

1708; il donna ensuite un Traité

(le la Fièvre puerpérale, daiis le-

quel il envisage cette maladie

sans un point de vue nouveau,
et établit un traitement dont on
s'est servi depuis avec succès. M.
Ilulme remporta le prix proposé
par la société de médecine de Pa-

ris , sur les causes de l'endurcisse-

ment du tissu cellulaire, auquel

plusieurs enfans nouveau-nés sont

sujets^ et sur lé traitement préser-

taiif et curatif de cette maladie.

Le mémoire couronné, et impri-

oié à Paris, ajouta à la réputation

que l'auteur s'était déjà acquise.

'liembre du collège royal de mé-
decine à Londres, et de la société

des antiquaires de 1» même ville,

il fournit un grand nombre de

mémoires à ces deux corps sa-

vans, entre autres. Description

d' une brique trouvée dans les rui-

nes de Babylone
,
qui cooiieni des

recherches très-intéressantes. M.
ilulme est mort à l'âge de ^5 ans,

à Londres , en 1807.

HULOT (Étie>ne, BArxOx), ma-
réchal-de-camp, commandant de

l.i légion-dhonneur et chevalier

de Saint-Louis, naquit à .Mazer-

ny , département des Ar-dennes,

le 1 5 février 1 774* ^^ achevait ses

études à Reims, lorsqu'il fut at-

teint par la réquisition de l'an

1795; il entra dans un bataillon

de chasseurs, fut bientôt oommé
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sergent-major, et sétant particu-

lièrement distingué à la bataille

d'Altkirchen , il fut promu au

grade de sous-lieutenant sur le

champ de bataille. Envoyé com-
me ollicier d'ordonnance auprès

du général Soult, il en remplit

les fonctions à la bataille de Zu-
rich , et dansions les combats li-

vrés à Sou varow pendant la guerre

de Suisse. Au combat de 3Joote-

creto,qui fut le dernier effort of-

fensif de la garnison de Gènes, il

fut fait prisonnier, en s'élançant

à la tête de quelques braves, pour

arracher des mains de l'ennemi

le général Soult, qui venait d'être

renversé d'un coup de feu. Nom-
mé capitaine pour sa belle con-

duite en cette affaire, il fut échan-

gé après la victoire de Marengo

,

et bientôt appelé auprès du mê-
me général, pour lui servird'aide-

de-camp. Nommé chef de batail-

lon après les affaires d'Ulm , Na-
poléon lui confia le commande-
ment des tirailleurs du Pô; il se

distingua en plusieurs occasions

à la tête de ce corps, et particu-

lièrement à la bataille d'Auster-

lilz, où, quoique grièvement bles-

sé, il ne quitta le champ de bataille

qu'après que la victoire eut été

décidée. La croix d'officier de la

légion-d honneur fut la récom-

pense de ses faits d'armes en cette

journée mémorable. Le 7 février

1807, en forçant le pont de Preus-

sisch-Eylau, à la tête de ses tirail-

leurs, il fut atteint d'une balle

qui lui fracassa la jambe , et le

mit pour long-temps hors de

combat. Nommé colonel en 1808,

M. Hulot fut de nouveau appelé

p.ir le maréchal Soult, pour être

eiuployé comme son premier ai-



:i8o H13L HUL ^
de-de-camp, et fit avec lui toute inée le plus éiiiiiient service, en
la guerre d'Espagne. A la bataille ariêtaul tous Ie> efforts que faisait

de Gébora, le colonel Hnlot, ac- Tenuemi pour se jeter dau> la vil-

compagne du chef d'escadron le f t ponrcouper le pont de TAns-
ïholosé, se jeta au niilieu des tralh, piir où la retraite s'opérait,

bataillons espagnols, pendanl que A la bataille de Hanau , le 5i oc-

les dragons du général Lalour- lobre , le général Hulot , à la tête

Maubourg ( bargf'aient sur un au- du 4"** corps, torniait l'arrière-

tre point; les Espagnols, intimi- g.rde de l'armée. Déjà le général

dés par I audace de ces deux olïi- en chtt ennemi, le prince iTe >Vrè-

ciers qui les menaçaient de les de , s était rendu mailre de la vil-

l'aire sabrer par la cavalerie, mi- le de Hanau, d où il venait de

rent bas les armes. Promu au chasser les débris de la division

grade de général de brigide, le italienne, et se disposait à IVan-

9 août 1812 , il fut appelé à l'ar- chir le pont de la Kinzig, lorsque

mée d'Allemagne, où il com- le général Hidot, accourant au

manda l'avanl-garde du 4™* corps, pas (!«> rour-e avec les carabiniers

Pendanl la campagne de i8i5, le de S""" léger, arrêta le passage
général Hulot eut de fréquentes des Bavarois , et refoula dans Ha-
occasions de développer des ta- nau celles de leurs troupes qui

lens militaires très distingués, occupaient déjà les maisons au-
Toujours à la tête des soldats aux delà du pont. Ce fut eu ce mo-
avant-posles comme aux com- ment que le prince de AVrèdefut
bats, il sut maintenir Tordre et blessé. Cette manœuvre du géné-

la discipline, et donna l'exemple rai Hulot sauva les bagages et

d'une rare intrépidité dan> 1 une l'artillerie de l'aruiée française;

et l'autre fortune. A la bataille mais il y perdit la moitié de son

de Juter-bock, sa brigade, enga- monde, eut lui-même le bras fra-

gée une des premières, soutint cassé et son < heval tué s(ius lui.

jusqu'à la fin tous les efforts de Son aide-de-camp, le ca[)itaine

l'ennemi. Quoique blessé et en- Jacquemart, y reçut deux bles-

touré de toutes paris, il parvint sures grave»*. L'empereur nom-
à ramener ses bataillons sur l'ar- ma legénéral Hulot commandant
lillerie de position du corps d'ar- de la légion-d'houneur, et lui ac-

mée, qui, par cette manœuvre, corda le titn' âi\ baron, en récom-
se trouva couverte, et put effec- pense des importans services qu'il

tuer sa retraite. Le général Hulot avait rendus en cette occasion,

se distingua encore au combat de Fait chevalier de Saiul-Louis à

Wurtembourg et à la bataille de la restauration, il commanda le

Léipsick, où il eut un cheval tué département de la ^^Jeuse, jus-

sous lui. Laissé en avant de qu'au 1" avril 181 5, époque à

Freybourg, dans la retraite qui laquelle il fut appelé au 4"* corps,

suivit cette funeste journée, n'a- commandé par legénéral Gérard,
yant sous ses ordres qu'un millier A la bataille de Ligny, il se main-
d'hommes, et se trouvant sans tint glorieusement, avec les 5,ooo

artillerie^ il rendit à toute l'ar- hommes qui composaient sa dî-
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viîiion,dan? Ie« pDjilions de Som- mandant de la légion d'honneur,

biet et de Jougein, contre de» chevalier de Saint-Lonis , ?*^cré-

forces quadruples. Revenu sou? tain- général de la grande-chan-

Taris, à la tête de ?on corps, il cellerie de I.i légion-dhonneur,

prit part aux dernier- c*)mbals qui et enûn a'^inini-trateur - générnl

se livrèreut aux environs de pplte d.'S canaux du Midi, d'Orléans

ville, et particulièremenl à l'ha- et du Loi^^^

bile manœuvre du général Ex- HLLOT(J. L. . baro>1, colo-

celinaos, qui attaqua et batlil les nel darlillerie . oflicur de la lé-

Prus^iens à Versaill-s. Arrivé au- gimi - d'honneur et chevalier de

delà de la Loire, il dut présider Saini-Loui>.aprèsa\ oir-erviavec

au licenciement de sh divi ion, et distinction en Espagne et en Por-

fut lui-niême mis en n-m activi- lugal, co'umindait. en i8i5. Tar-

te; mais en i 8 19, le maréchal Gm- tilkrie de la ville et citadJle de

viTuSdinl-Cyr employa iegéniTiil Lille. La muuicipjlile de cette

Hulot cornue i'u-'.ectenr de l'in- ville décréti qu'en reconnai-san-

fantefie Nomme 1 année suivante ce des srrvice? que le colonel Hu-

au commandement de la premiè- lot avait rendus, une épée d'or

re "ubdivi-iou de la 9'"' divi^^iim lui -er tit off(-rle au nom de la vil-

miiiiaire à Lyon, il sollicita son le. et cette arujf lui fut eneiïet re-

changeraent, et fut nomme ins- mise, le 9 août même année , par

pecteur - général pour l'année S. A. II. le duc de Berri. Le colo-

1821. Le général Hulot se trouve nel Hubjt commande aujourd'hui

actuelleaieot en disponibilité à le régiment d'artillerie de Douai.

Donchery, département des Ar- HL L IMAN ^Charles-Gérard),

dennes. conseilUr d'état du royaume des

HLLOT-D'OSERY (comte), Pays-Bas. et gouverneur civil de

maréchal-de-camp, commandant la province du Brabant septen-

df la légion d'honneur, chevalier Irional, était substitiit-gretrier de

de >aint Louis, né à l'ile de Fran- la cour de justice d'Arnheiui,

ce, où son père occupait le poste lorsque la révolution de 1787

de trésorier de la colonie. Entré éclata dans la république des

jeune dans la carrière des armes, Provinces-Unies. SVtant déclaré

il se distingua en plusieurs occa- contre le stathouder , et ayant

sions, part culièrement à l'armée joué un rôle important parmi les

du Danube, fOus les ordres de patriotes hoîlaudais de cette épo-

son beau-frère, le générai Mo- que, M. Hultman perdit sa place

reau, et perdit un œil et un bras lorsque le prince d'Orange, a

dans la dernière campagne que l'aide des armes prussienne?, re-

fit ce général. M. Hulot n'obtint conquit l'autorité. Mais il rentra

cependant pas un avancement ra- en activité après la conquête de

pide sous le gouvernement impé- la Hollande par les troupes fran-

rial. Ce n'est que depuis la ren- çaises en » 794 <• ^t ^^ fuite du sta-

trée des Bourbons qu'il a été suc- thouder en Angleterre Chargé ,

cessivement élevé au grade de au mois de septembre 180.2 , de

Diaréchal-de-camp, nommé com- négocier avec la cour de Prusse
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là cession Je? territoires enclaves péricur. Des biographes ont cru

dans la république Balave , il lui faire injure en publiant qu'il

réusçildanî- cette mission difficile, vendait des peaux de lapins avant
et fut noiTimé, l'année suivante, d'être soldat. Si le fait est vrai ,

lors de son retour à la Haye , il fournirait une preuve de plus

greffier au secrétariat-général du en faveur du mérite réel de l'hom-
directoire de la république. Après me qui, d'un état si peu considé-
que la Hollande eut été érigée en ré , s'est élevé à un conamande-
rojauiiie . le roi Louis nonjma meut supérieur , et qui sut tou-
M. Hultman directeur-général des jours se faire chérir, respecter et

arts et sciences, et ensuite préfet obéir par les braves dont il avait

à la Haye. Lors de la réunion de. été long-temps le compagnon d'ar-

oe nouveau royaume à l'empire mes avant d'en deve'jir le chef,

français, il fui nommé, par Napo- ISommé général de brigade en
léon , préfet à Avignon, et s'y fit floréal an 2 (avril ijg^J* il fut

aimer par son administration sage employé dans l'armée de l'Ouest,

et équitable. Il sollicita auprès de et parcourut tout le théâtre de la

l'empereur la faveur d'être em- guerre civile, dont le feu mal é-

jîloyé de préférence dans son an- teint menaçait de se rallumer en-

cienue patrie , et fut nommé, en core à la première circonstance

18 i3, à la préfecture des Bouches- favorable aux chefs vendéens et

de-l'Yssel , résidence de Zwoll. chouans. Le général Humbert
Le prince d'Orange . rentré en rendit compte au gouvernement
Hollande la même année, y pro- des nombreuses infractions faites

clama l'oubli du passé; et quoique aux derniers traités par Desot-
M. Hultman, au commencement teux-Cormartin , et fit, sur Tor-

de sa carrière, se fût prononcé en dre qu'il en reçut, arrêter ce chef

faveur d'une nouvelle organisa- de chouans qu'il envoya à Paris,

tion du gouvernement, contraire Le généial Hoche, digne appré-

aux vœux de la maison d'Orange, lialeurdu mérite de Humbert, le

le prince, devenu roi, loin d'en demanda pour commander sous

conserver aucun ressentiment
,

lui les troupes de débarquement
l'appela à son conseil-d'état, le de l'expédition d'Irlande, entre-

nomma gouverneur d'une pro- prise en 1 79H. On sait que par

vince , et le décora de l'ordre du une fatalité extraordinaire, peu-

Liun-Belgique. dant une brume épaisse qui dura

HUMBERT, général français, plusieurs jours, la petite escadre

né de parens pauvres, à Bouvroy française fut dispersée, et que la J
enLorraine,le 25novembrti755, frégate qui portait le général en

vint jeune à Paris , où il entra chef, ayant fait fausse route, fut

dans un bataillon de volontaires obligée de rentrer datis un port

au commencement de la révolu- français. Humbert arriva avec

lion. Il obtint tous ses grades par une poignée de braves, et débar-

sa valeur et sa bonne conduite ,
qua à Rillala. Quelques Irlandais

et parvint ainsi des derniers rangs se joignirent à lui. Il battit d'a-

de la société à celui d'officier su- bord les Anglais, et remporta plu-
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«^ieurs avantages dus à «a valeur

héroïque ; «lals Tarrivée de lord

(jornwallis ^ la tête d'une armée
de 1 5.000 hommes , changea la

lat^e des chose?. Enveloppé de

toutes parts à Conanguen avec

sa petite troupe réduite à 844
hommes, le général Hnmhert,
après une longue ré.-«istaiii e , tut

cnGn fait prisonnier. Les prodiges

de valeur dont le« Anglais ve-

naient dêlre lémnins, les i valent

frappés d'admiralion; Hurahert ri

ses compagnons d'armes furent

honorablement traités e\\ Angle-

terre , et bientôt échangés. Il l'ut

rnsiiile niiployé ATarméedu Da-

nube en 1799, où il se distingua

de nouveau , et fut grièvement
hhissé. En 1802, il fit partie de

Texpérlilion d»i S;iint-Douiingue

sous les ordres du général Leelerc.

Chargé de l'attaque du Fort-au-

Prince^ il battit les Nuirs et sem-
|r>ara de la place. Eu 1800. après

la mort du général en chefLeelerc

à Saint-Domingue, Hunibert ac-

compagna en France la veuve de

son général. Les soins qu'il lui

avait prodigués depuis son mal-
heur furent interprètes avec ma-
lignité. Ses ennemis avaient fait

précéder son retour dan? -a pairie

de bruits défavorables sur ses pré-

tentions. On l'accusait en outre,

avec plus de justice peut-être, de

professer hautement des opinions

républicaiiies : il fut froidement

accueilli à la cour, et bientôt exilé

en Bretagne. Sur un avis quil y
reçut que l'on avait donné l'ordre

de l'arrêter, il se hâla de s'embar-

quer pour le? Elats-L'uis de rAmé-
rique. Les journaux ont publié ,

en iSiG, que le général Humbert
avait réuni à la Nouvelle-Orléans
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un corps de 1000 hommes, avei;

lequel il .-«• dispos lit à joindre le^s

iuôépendans du Mexique. Dans

le.-, rapports e«»pagnol> . il a aussi

été souvent annoncé qu'rm géné-

ral français tquon suppose être

Humbtrl ) rommandait ont' divi-

sion des insurgés ; mais depuis 2 i

ans. il n'e>t plu* parvenu eu Eu-

rope df nouvelles certaines sur

sou sort. Oji a tout lito de eroirti

qu'il a succojnbe dans (pielque

combat . om qu'il e-^t dt^venu la

vil tiiiie de < e? clim its devorans.

Le général Humbert réunis>ait à

des talens militaire> distingues et

à une iîitrépidilé à toute é"reuve,

If physique le plus avantageux,

et passait pour un des ido». i»eaux

guerriers de l'armée framai^e.

HL.MBEUT, d-p«ilH du dépar-

tement Je la Meu-e à la coiu eu-

lion nationale, *"y distingua par

sa modération pendant les (traces

de la révolution. Lors du rïiocès

du roi. il vota la délentiou ju^^qu'à

la paix, et son bannissem»uit après

cette époque. Elu par le «nême
déj)artemont pour siégf.r au con-

seil des cinq-cents , il sortit de

cette assemblée en tnai 1798, et

fut nommé depuis corjimissaire

du gouvernement près de la tré-

sorerie nationale.

HLMBLOT, négociant, fut dé-

puté par le tiers-état de la séné-

chaussée du Baujolais aux états-

généraux de 1789, et siégea au

côté di-oit de l'assemblée consti-

tuante. Il fut l'un des signataires

de»la protestation du 1 2 septem-

bre 1791.

HLMBOLDT ( Charles-Guil-

laume, baron de), minisire d'état,

chambellan et conseiller privé du

roi de Prusse, chevalier, grand'
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tiroix de l'ordre de l'Aigle-Ron^e,

etc., entra jeune dan« la carrière

diplomatiqi.e et >'y distingua bien-

tôt, coinnie plus tard dans le mî-
ni'^ière, par ses talens et son pa-
triotisme. Après avoir rempli plu-

sieurs missions importanle.s, il fut

envoyé, en qualité de mi'ji-tre de
Prusse à la cour de Piotne, où il

résida plusieurs années. En 1810,
il fut nommé ambassadeur ex-
traordinaire à la cour de Vienne.
Il assista en 1814? comme pléni-

potcfitiaire d'une des puissances
alliées , aux négociation.- infruc-

tueuses du congrès de Châtillon-

sur-Seine. Envoyé ensuite au con-

grès de Vienne, It- baron de Hum-
boldt j joua un rôle di>tingué par-

mi les diplomates de l'époque , et

fit admirer l'étendue de ses con-
naissances, sa sagesse et son ha-
bileté. Il rédigea leproi<itdecons-

lith'ion pour la confédération

Geruîrtiique, qui fut discuté jus-

que vers !a fin de 1 8 i4, et adopté
presque en entier d'après les vues
de son auteur. Il siégea depuis au
comité- général des délégués des

huitpuissauces signatairesdu trai-

té de Paris pour l'abolition de la

traite des Nègres. Lors du retour

de Napoléon de l'île d'Elbe en
mars 181 5,1e liaron de îïiimboldt

signa au nom du roi de Prusse les

deux déclarations successives des

souverains alliés, dont la dernière,

delà dale du ii mai 181 5, était

regardée en quelque sorte, à cette

époque , comme une profession

de foi des monarques européens,
mais dont quelques dispositions

importantes, ainsi que l'cxéculioa

de plusieurs promesses solennel-
les, paraissent avoir depuis été

perdues de vue. ou au moins in-

HUM
définiment ajournées. Ce fut

encore M. de Humboldt qui se

trouva chargé d'une des missions

les plus pénibles , sans doute ,

})our un homme de bien , lancé

dans la carrière diplomatique. II

eut à régler le traité définitif entre

la Saxe et la Prusse , d'après les

bases arrêtées au congrès des mo-
narques réunis à Vienne. Le vé-

nérable et sans doute très-légi-

time souverain de la Saxe fut

forcé d'apposer sa signature à un
traité qui morcelait son pays et

qui le dépouillait d'une grande
partie de ses états, convoitée de-

puis long-temps par la Prusse.

M. de Humboldt se rendit de nou-
veau à Vienne, vrrs'la fin de 181 5,

eu qualité d'amba-sadeur extraor-

dinaire et mini?tre plénipoten-

tiaire. Rappelé l'année suivante,

il fut envoyé à Francfort, en juil-

let iHiCi, pour assister à la pre-

mière réunion des délégués des

différens états de l'Allemagne

composant la diète Germanique ,

et fut spécialement chargé des

négociations relatives aux arran-

gemens territoriaux. Il remit ù

celle assemblée, au mois d'octo-

bre suivant, un mémoire concer-

nant le mode à établir pour la

discussion des alTaires qui seraient

jugées de la compétence de la

diète. Le roi de Prusse, pour ré-

compenser les services de JM. de

Humboldt, le nomma conseiller-

d'élalet lui accorda une dotation

en domaines territoriaux de 8,000
rixdalers de revenus. Il le nomma
aussi à l'ambassade de Londres,
en remplacement de M. Jacobi

Rleist ; mais , au moment de se

rendre en Angleterre , il fut ap-

pelé au ministère en Prusse. Char-
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gé d'abord de la direction-géné- rang et l'influence de ses chefs ,

raie de rin>truction publique et le prince de Mecklenibourg, beau-

chef du biseau des cultes, il fut frère du roi, le prince de Sa^n-
inis à la Itle du départeinenî de AViltgenstein , en haute faveur

l'intérieur, sous ladirection-géné- auprès de ce monarque, et quel-

raie du chancelier-détat
,
prince ques autres grands du royaume,

de Hardenberg. Pendant tout son crurent qu'il fallait gagner du
nlini^lère , M. de Humboldl ne temps, et ajourner encore à une
négligea aucun moyen de salis- autre époque toute que.-lion cons-

faire au vœu nalioual. Les peu- titutionnellc. On ne pouvait nier

pies de la Prusse avaient raonlré qu'on n'eut, à l'heure du danger,

lin courage et un patriotisme di- promis une organisation libérale;

gnes d'admiration, en brisant le mais comn)e on 11';'.% ait point fixé

joug étranger et en aidant, au le jour où la nouvelle constitution

prix de leur sang et de leur for- serait promulguée, on ne se trou-

tune, leur souverain à sortir de vait nullement lié pour l'époque.

la sujétion pénible où l'av.it ré- Le? peuples, disait-on, devaient at-

duiî la paix de Tilsift. et ù recou- tendre avec patience, résignation,

Trer son indépendance comme et surtout avec pleine confiance

son rang parmi les monarques'de dans la sagesse du gouvernement,
l'Europe. On avait solennellement le moment plus ou moins éloigné

promis à ces jieuples, en récom- que celui-ci jugerait convfMiable

pense de leurs nobles efforts ,
à l'exécution de st-s promesses,

quelques modifications au gou- L'opinion de rajournement pré-

vernement militaire de Frédéric valut, et il y eut bientôt un chan-

II, quelques garanties pour leur gement total dans le ministère

liberté, ou enfin l'élablissement prus-^ien. M. de Humbolilt donna
d'un régime constitutionnel. M. sa démission. Le vn lui assigna

de Humboldl, fidèle à la foi pro- une pension de 5, 000 rixdalers

mise, travaillait avec ardeur, à la qu'il r(*fusa généreusement. La
tête de la commi?>«ion qu'il avait reconnaissance et les vœux de
fait établir, à la rédaction de cette ses concitoyens l'accompagnèrent
nouvelle loi fondamentale. Il dé- dans sa retraite. Il est présumable
clara hautement, en mais 1B19, que M. de Humboldt , sorti du
dans le conseil du roi, que l'exem- mini.-tère,selijn l'expression corn*

pie donné par le souverain de la mune, par la belle porte, repa-

Bavière, rendait plus indispensa- raîlra un jour sur la scène poli-

bles que jamais las mesures déjà tique, et ne refusera pas ses ser-

dictées par la reconnaissance et vices au roi et à la patrie si leï>

l'équité; qu'il était temps de dé- temps redevenaient diiriciles. Il

gager la j^arole donnée, et dac- consacre en attendant ses loisirs,

corder cette constitution réclamée ainsi qu'il l'a déjà fait pendant
avec une persévérance si calme, toule sa carrière administrative .

mais si ferme
,
par le peuple et à i]i:s travaux littéraires et scien-

même par l'armée. Un parti peu tifiques. Il a publie plu>ieurs ou-
iiombreux , mais puissant par le vrages qui lui '.'nt acquis une
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haute réputation daas la républi-

que des lettres. On lui tluit une

excellente traduction du premier

de-s lyriques grecs, P'uidare, et

une autre de la tragédie à'Aga-
menvioîi , d'Eschyle. Cette der-

nière est un véritable tour de for-

ce; non-seulement les mètres sont

fidèlement imités tant dans le dia-

logue que dans les chœurs, mais
l'original est rendu vers pour vers

et presque mot à mot. 31. de Hum-
Jjoldt écrit le français avec pureté

et élégance. On a de lui en cette

langue une traduction du poëme
de Goethe, Hermann et Dorothée.

Jl a n»C'me fait une étude iippro-

îbndie de la langue basque, idio-

ine original, presque inconnu, et

qui ne ressemble à aucun autre.

On raconte à ce sujet que pendant
un voyage à travers les provinces

méridionales de la France, pour
se rendre en Espagne, M. de Hum-
boldt se trouva par lia>ard logé

chez un curé de la Biscaye. Celui-

ci entretint long-temps ï>on lîôte,

avec ce vif enthousiasme deshom-
ines du Midi , de la beauté et de

îa perfection de sa langue, le bas-

que. Avide de toutes les connais-

sances utiles et nouvelles, lillus-

tre voyageur change aussitôt son

iiinéraire, et prend la réstilution

de s'arrêter dans un misérable

village au pied des Pyrénées , où
il séjourna plusieurs mois. Il a-

cheta tous les ouvrages basques

imprimés et manuscrits qu'il put

se procurer, et ne quitta ce lieu

c|u après avoir acquis une con-
naissance parfaite de la langue

du pay.^; il en a publié depuis un
vocabulaire, et a fait part au pu-
Idic de ses recherches savantes

<nv l'origine de la langue et sur

HIM
l'histoire des peuples basques. Au
moment où nous livrons'cet article

à l'impression (1822). onapjjf» iid

deBerlinquelebarondeHumboldt
sera probablement charge , souà

peu, de fonctions nouvelles, qui le

mettront A même de servir utile-

meut sa p.itrie. On es{>è»e aj

moins que cet homme d'état

si honorable sou5 tous les rap-

ports , sera app<;lé à la princi-

pale part de la succession mi-
nistérielle du chancelier - d'étal

prince de Hardenberg ^voy. ce

nom), qui vient de mourir à Gè-
nes à ^on retour du congrès de

Vérone. Ln tel choix, s'il a lieu

comme on l'assure aujourd'hui

,

étendra sans doute son influence

salutaire, non-seulement sur tou-

tes les provinces de la domina-
tion prussienne , qui allendeut

l'exécution des promesse> royales

et qui aspirent à une conslitulii(^)n

représentative , mais encore aux
autres pa^'s constitutionnels et à

tous les amis d'une sage liberté

dans l'Allemagne entière.

HlJMJiOLDT (Frédéric He^ri
Alexandre, baron de), frère du

précédent, célèbre par ses voya-

ges scientifiques dans les régions

du globe, que peu de savans a-

vaient explorées avant lui . es!

né à Berlin , le \l\ septembre

176g. Après avoir fait d'ex( il-

lentt^s études à Goeltingue ,

Francfort-sur-l'Oder, et à l'é-

cole de commerce de Biuh . à

Hambourg, il voyagea avec les

deux habi'es naturalistes M.^i.

Forster et Geuns, dans l'Allema-

gne, la Hollande » t l'Angleterre,

se livrant dès-lors à des rech» r-

ches approfondies sur les objets

d'hi-toire naturelle de ces con-
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Irées , et plus particulièrement l'Italie et la Suisse, et vintà Paris,

sur ceux qui se trouvent en si avec son frère, en 1797. Use lia

grand noiiibre aux deux rives intimement en cette ville avec M.
(lu Rbin. Son premier ouvrage ,

Aimé Bonpland, qui devint depui-^

intitulé : Observations sur les ba- le compagnon de ses travaux. Il

saltes du Rhin, parut à Bruns- avait formé le projet de faire partie

Mick en 1790, in-8". Pour ajou- de l'expédition du capitifine Rau-
ter à ses connaissances , déjà din autour du globe, mais le re-

très- étendues, M. de Humboldt nouvellementdelaguerre l'yfitre-

se rendit ensuite à Freiberg, afin noncer. Il se rendit ensuite à Mar-
de profiler des leçons du savant seille , pour s'embarquer à bord
\N erner, et après avoir fait une d'une frégate suédoise, qui devait

étude approfondie de la botani- porter un consul de cette nation à

que et de la minéralogie, il pu- Alger. M. de Humboldt désirait

blia son Spccimen Florœ Freiber- joindre la fameuse expédition d'É-

gensis subterraneœ, Berlin, 1795. gjpte, espérant pénétrer de ce

Nommé assesseur du conseil des pays en Arabie, et gagner les éta-

mines à Berlin, et peu de temps blissemens anglais, en traversant

après, directeur-général des mi- legolfe Pcrsique,aprèsavoir visité

nés des principautés d Anspach en philosophe les contrées les

et de Baireuth, en Franconie, il moins connues de l'Orient; mais

forma en ces pa3's de grands éta- ayant vainement attendu pendant
blissemens d'utilité générale, en- deux mois le départ de la frégate,

tre autres, Técole publique de il se rendit en Espagne, comptant
Streben, d'où sont sortis déjà plu- trouver facilement en ce pays les

sieurs sujets distingués. M. de moyens de passer en Afrique. Ar-
Humboldt s'empara un des pre- rivéà.Madrid,il futnon-seulement
miers de la découvrte de Galvani, accueilli avec une distinction mé-
et non content de répéter ses bel- ritée, par tous les savans littéra-

les expériences sur l'irritabilité teurs e-pagnols, mais aussi par le

nerveuse et musculaire des ani- gouvernemeut.et obtint de lacour

maux, il se soumit lui-même à la faveur ertraordinaire, de voya-
diverses épreuves a^issi pénibles ger librement dans toutes les co-

que douloureuse-, eten publia le lonies espagnoles de l'Amérique
résultat dans un ouvragre enrichi méridionale. Cette auloiisatîonc
de notes et d'observations du inespérée changeasesprojets.il é-

célèbre naturaliste Bluraenbach, crivit aussitôt àson ami. M. Aimé
Berlin. 1790, 2 vol. in-8% dont le Bonpland, à Paris, pour l'engager

premier vol. a été traduit en fran- à venir de suite s'associer àla vas-

çais par J. F. N. Jadelot, sous le te entreprise qu'il venait de -"once-

lilre iïExpériences sur le Galva- voir. M. Bonpiar.d ne tarda pas

iilsme, et en général sur l' irritabi- à se rendre à cette invitation, et

lité des fibres musculaires et ner- les deuxsavans,l)ienpourvu?d'ins-
ceuses , Paris, 1799, in-8°. M. trumensde physique et d'astronu-

de Humboldt reprit le cours de mie,s'embarquerentàlaCorogne,
Ses voyages en 1796, parcourut sur un vaisseau espagnol, et arri-
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vèrent heureusement à Cumana, te à une hauteur prodigieuse au-

au mois de juillet 1799. Après a- dessus dautres roches couvertes

\oir parcoLiru les provinces de la de glaces éternelles. Dans celte

Nouvelle-Andaloubie, de la Guj'a- position pénible,oO il est si difficile

ne espagnol-e, et les missions des pourdeshommes«rexi.»ter,etuù la

Caraïbes, les deux voyageurs, de densité deTairélantiéduitedepIus

retour à Cimiana. s'y enibarquè- de moitié, 1 on ne respire qu'àpei-

rent pour lîle de (luha, en 1800 ,
ne, c'est là que par le i'roidle plus

et séjournèrent pendant plusieurs perçanl, et le sang lui sortant par

mois à la Havane. M. de Hum- les yeux, le» lèvres et les genci-

boldt détermina le premier avec ves, M. deliumboldl fit une partie

précision la position géographi- de^obse^vationsprécieusesquien•

que de celte place, et aida, en riclli^^ent ses ouvrages, et qui ont

outre, les planteurs delà colonie à laillaire de si grands progrès à la

construire des fourneaux .'-ur le science. Paivenu à une hauteur

modèle le plus avantageux pour qu aucun mortel n'avait pu altein-

la préparation de leurssucres. Au dreavant lui. ilsetrou\ait a 19,500

mois.de septembre 1801, il com- piedsau dessusduniveaudtdamer,

raença son voyage poiir Quito, où à 5,48 J pieds au-de?sus de léléva-

il arriva en janvier dei'annéesui- tion où le savant La Condamine
vante, et reçut laccueil le plus était parvenu enij'î^; et cepen-

flallenr. Le jeune marquis de dant le sommet duChimborazo é-

Selva-Alegre s'dssocia aux Ira- tait mêmeélevéde 2, 140 pii dsau-

\'aux des deux voyageurs, et K-s dessusde latête des observateurs,

accompagna dans leur périlleuse Us déterminèrent, par une rîgou-

entreprise. Après avoii joui de reuse opération trigonomélrique,

toutes les domeurs de la j)lu> gêné- la hauteur de ce pic, un de» plus

reuse hospitalité, et b'être n posés élever- de la terre. Après avoir

quelque temps de leurs latigut's à terminé se» importantes obser-

<^uito. ils [«artirent en juin 18(^2, vations, l>J. de Huniboldt et ses

pour aller visiter le volcan drTim- compagnons de voyage se reudi-

garagno et leNevado del (^himbo- renl au Pérou. 11 séjourna pen-

razo. Ils parcoururent d'abord la dant plusieurs ujois au milieu

contréequi avait été bouleversée des bons habilans de Lima, dont

en téviier 179", par un des plus il vante l esprit, l'intelligence et

terribles tremblemens de terre lesexcellentesqualites. Il observa,

dont les annales de ces pays aient dans le port de Callao, le passage

fait mention, etquiengloulilen un de Mercure sur le disque du
instant plus de 40.000 individus, soleil, et se rendit ensuite dans

Ce ne lut qu'afirès des peines et la >ouvelle-E>pagne, où il passa

des fatigues inouïes que les trois une année enliejc, et de là à

voyageurs arivèrenl enfin, le ij Mexico, où il arriva en avril

juin, sur le revers oriental du i8ou. CVst dans les enviions de

Cifioiborazo. Ils s'établirent avec celle ville qu il trouva le tronc

leuis inslrumensjSuruiieroche de de 1 arbre fameux du Ciieirosto-

|)urphyre, qui se projetait au loin mon-PlatanoldeSf qui est de la plus



haute antiquité, dont la circonfé- naissances, surpasse tout ce qui
rence est de neuf aunes, et de a été offert par aucun vova«^eur
I espèce duquel il n'existe plus, avant lui. Il se propose mainte-
a ce qu'on croît, que ce seul nant de visiter avec le même ^oin
individu dans la Nouvelle - Es- quil a mis à examiner et à faire
pagne II fit plusieurs excur- connaître le Nouveau-Monde, les
sions dans ces contrées au corn- parties les moin^connues de Fan-
mencement de Tannée iSo4, cien. La haute Asie et particuliè-
s embarqua ensuite pour la Ha- rement les Alpes du Thibet, dont
vane, passa de là à Philadelphie, un des pics surpasse, à ce qu'on
SL.)ourna pendant quelque temps croit, le Chimboraco de près de
clansles Ltats-Unisde l'Amérique jooo pieds, SL>rait'l'obiet de <;es
^eptentrionale,traversa enfin l'At- premières investigation^ M ^de
Iantique,etarrivaenFranceaprès Humboldt a publié un erandb années honorablement em- nombre d'ouvrage^. Le^ derniers
ployéesauxplusutiles travaux. M. l'ont été de concertavec M. Aimé
de Humboldt, pendant ces longs Bonpland.Atlachésparle^liens de
voyages, au prix de fatigues ex- lu plus étroite amitié, ces deux na-
cessives et à travers d'éminens turalistes sont convenu^ que leurs
dangers, a étendu ses recherches noms réunis paraîtraient à la tête
auxtr01sregne5delanature.com- de toutes leurs publications etme a toutes les branches de Tordre que les préfaces indiqueraient'le-
physique et moral. 11 a répandu parties que chacun aurait traitée,
fie nouvelles lumières sur This- en particulier. Il a paru à Pari= -^

toire naturelle de l'homme et sur Londres et à Harabour:?, en i8o5
celle du plus grand nombre des et années suivantes, i^ Foya^es
animaux de ces contrées. L'her- aux régions éqainoxiales du nou-
bier qu il a rapporté du Nouveau- veau continent, pendant les annéesMonde et quise compose de près 1799, 1800, 1801,1802. i8o3et
de 4000 espèces différentes, e^t 1804, 4 vol. in-4''; de nouvelles
le plus riche qu on ait recueilli, éditions en ont paru en i8i4-
^à collection de minéraux offre iSi;, in-8°; 2° Vues des Cordi-
le même intérêt. Il a rectifié la lieres et monumens des peuples in-
position géographique des points digénes de l'Amérique, 1811, 2
les plus importans des régions vol. grand in-folio avecfi-ure^-
qu 1! a parcourues, et en donnant 5^ Recueil d'observations astrono-
les profils des sections verticales miqaes et de mesures exécutées
de tous les pays qu'il a visités, il dans le nouveau continent, 9 vol
a trouve un moyen aussi nouveau in-4'>. M. de Humboldt a pris le*
qumgenieux de réunir sous un plus grands soins pour vérifiermême point de vue les résultats tous ses calculs; il a présenté au
de toutes ses observations topo- bureau des longitudes de France
graphiques et minéralogiques. ses observations astronomiques
*!.nfin la masse de renseignemens sur les distances lunaires, et <:ur
intéressans et de découvertes nou- les éclipses des satellites de Jupi-
velles qu'il a ajoutés à nos con- ter, ainsi que près de 5oo hau-
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teurs barométriques qui ont été

eu outre calculées et vérifiées par

31. Prony, d'après les forinules de

M. La Place. 4*^ Essai sur tagéo-

graphie des plantes, ou tableau

physique des régions équinoxialcs,

fondé sur des observations et des

mesures faites depuis le 1
0°"= degré

de latitude australe. Jusqu'au lo""'

degré de latitude boréale, in-4%

avec un grand tableau. 5° Plan-

tes équinoxialcs recueillies au

Mexique, dans l'ile de Cuba, dans

les provinces de Caracas, de Cuma-
na, etc., i vol. in-l"''; 6" Monogra-
phie des melasîomes, 2 vol. in-f°;

;7° Nova gênera et species planta-

rum, 5 vol in-f"; 8" Recueil d'ob-

servations de zoologie et d'anato-

fniâ comparées, faites dans un voya-

ge aux tropiques, 2 vol. in-4'';

Ç)° Essai politique sur la Nouvelle-

Espagne, i8ii, 2 vol. in-4°5 avec

allas, in-fol., ou 5 vol. in-8% a-

vec fig. ; 10° Ansichten der natur^

Tubingen, i8o8, in-S", traduit eu
français sous les yeux de l'auteur

par M. Eyriès, sous le titre de Ta-
bleaux de la nature^ Paris, i8o8,

3 vol. in-12. Il" De distribulione

geographicâ plantarani secundum
cœli teniperiem et altitudinemmon-

tium prolegomena, Paris, 1817,

in-8°; 12° Sur l'élévation des mon-

tagnes de l'Inde, in- 8°. M. de

Hunaboldt a aussi présenté à l'a-

cadémie des sciences en 1817, sa

Carte du fleuve de l'Orénoque, qui

offre la jonction de ce fleuve avec

celui des Amazones, par les eaux
intermédiaires du Rio-Negro. Le
célèbre d'Anville avait déjà devi-

né, cette confluence, qui se trouve

maintenant reconnue. M. de

Humboldlt a aussi, de concert a-

vec M. GayLiiSsac, fait diverses

HUN
expériences magnétiques. Ils ont
vérifié par un travail fait en com-
mun, la théorie de M. Biot sur

la position de Téquateur magnéti-
que , et ils ont reconnu que les

grandes chaînes de montagnes et

même les volcans en éruption,

n'avaient point d'influence sen-

sible sur la force magnétique. Ils

ont reconnu de plus que celte

force diminuait progressivement

à mesure qu'on s'éloignait de

l'équateur. On s'est empressé de

publier en plusieurs langues des

relations des voyages du baron

de Humboldt, mais il a désavoué
ces éditions auxquelles H n'a point

participé. Les ouvrages cités ci-

dessus sont les seuls reconnus
par lui. Il prépare encore la pu-
blication d'un grand ouvrage de

géologie et de physique générale.

Le roi de Prusse vient, en dernier

lieu (1822), de se faire accompa-
gner au congrès de Vérone par cet

illustre voyageur, efa visité avec

lui Venise, Rome et Naples.

HUNT (Hesry), un des chef*

du parti démagogique en Angle-

terre, ou autrement dit des réfor-

mateurs radicaux, est issu d'une

famille respectable, et possède une
fortune indépendante. Il s'est ac-

quis une grande célébrité par ses

virulentes sorlies contre le minis-

tère anglais, et ses discours popu-
laires en faveur des parleraens

annuels, de l'universalité des suf-

frages et de la réforme radicale.

Hunt possède lesqualités propres

au rôle qu'il a adopté: une auda-

ce et une ténacité que rien ne peut

vaincre, une voix sonore, une

grande facilité pour l'invective, et

une éloquence assez grossière, il

est vrai, mais par cela mêraepluâ



Il la portée de ses auditeur? ordi- bre de sufTra-es. En 1810 Hint
uaires. 11 aparcouru presque lou- se rendit à une assemblée popu-
les les -ran^les villes de l'Angleter- laire dans la ville de Manchester-
ré poury proclamer ses principes, ily fut accueilli avec Tenthousias'
et il s est ta.t parmi le peuple un me le plu. vil" et porté en triom-
g. and nombre de p.rti.ans. En phc par le peuple^ 11 assista à unbib

, futelu président d'une banquet splendide ordonnéen .ona^.semblee tenue sur la place du honneur, et le soir il se rendit aupalais de ^^e^tm,uster etilpropo- spectacle avec quelques-uns de

r tedTr '"'l'r ''''r
^' ^'''-

''' ''''''> "^^'^ 4ant refusé de se

Ifon d :77 f' ''';''P'''" ^''''' '' d'ôter leurs chapeaux^ion des toiles dépenses du gou- pendant que Forchestre jouait>eroement pour des phices inuli- Tair national God save the Kinoe^, pour des salaires exorbi- ils furent maltraités et expulséstans, pour une liste civile dévo. de la salle par quelques o/ricip.srante et insatiable, pour la bande de cavalerie en garnison à Man-des mercenaires de la cour dans chester. Hunt se hâta de traduiraa chambre des communes, pour devant les tribunaux Us auteurs
orgnmsat.on d'un corps de pil- de ces violences. Peu de temp

lards réguliers dits .m^rram^,,, et après, il fut lui-même mi, ena une énorme armée permanen- cause pour des discours séditieux
te. . A la suite de la fameuse as- condamné à 2 ans et demi desemblée de bpaûelds, dont il était détention, et enfermé dan. la mi-
le principal meneur, le peuple le son dllchester. Ayant à se plain-
chargea de rédiger et de présen- dre desmauvais traitemensnue lui
ter une pétition au prince-régent, avait fait éprouver le ^eôlipr ilCette pétition fut en eflTet remise adressa, du fond de ceUe nns'on
par Hunt a lord bydmoulh, qui même, ses plaintes à un tribunal
intorma que le prince-régent qui, lesayant jugées fondées, pro-

I avait reçue En 181;, Hunt eut nonça la destitution du geôlierun^ querelle violente avec le On a même depuis ordonné !a dé*maure d un hôtel garni. Cette af. molition de la prison d^Ilche^ter
iaire devint bientôt publique

; les l'une des plus insalubres de VAn-
journaux s en emparèrentet l'ex- gleterre. Hunt a recouvré la li
pioitèrent suivant leur couleur, berté au mois de novembre 1800
Que que temps après, ayant été Le peuple s'estporté eu foule ^Z
insulte par un nommé Dowîing, rencontre dans toutes le. ville.
II le deûa punliquement au corn- où il a passé, dételant les chevaux
bat du pugilat [boxing), et, sur de sa voiture pour la traîner. Des
son retus, il l accabla d'injures et habitans du comté de Sommer.et
de menaces. DoTvîingporta plain- lui ont oUert un magnifique vase
te devantles tribunaux, et Hunt d'argent avec une inscription flat-
tut condamne à une amende. Aux teuse. L'emprisonnement de 1
élections de 1818, il fut présenté ans et demi qu'il a subi n'a fiitcomme candidat au parlement, qu'ajouterencore à sa popularité-
mais il ne r.unit qu'un petit nom- et déjà Hunt a manifesté i'intea-
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lion de se proposer comme can-

didat niix prochaines élections

pour lachanibte des communes.
HLNÏ (James Re>rt-Lejgh),

fils d'Isaac Huul, réfugié amtM-i-

caiiî , nnqnil en 1784, et t'ul éle-

yé à rhôpital de Chrij^t à Lon-
dres. Sorti de cet éliblissemenl ,

il ex rçn d abord la prolession

de procureur : quelque temns a

près il obtint un emploi du ^ou-
Terneirient; mais il se démil de

cette place en 1809, pour éla-

blir un journal d'opposition in-

titulé The Exouiiner (rKxatnina-

teur). Cette feuille périodique,

dont la publication n'a pas été

interrompue , est à la fois litté-

raire et politique, rédigée avec

un talent très-distingué, et con-
tenant des arlicles spirituels et

piquans. Klle compte un grand
nombre de lecteurs dans les î rois-

Pioyaumes. Mais, l)I. Himt s'é-

tant un jour permis une attaque

directe contre le prince-régent

,

il fut mis en prison et y resta

long-temp*. Ce jeune écrivain a

publié en outre dilTerens ouvra-
ges estimés; les principaux sont :

JuvenUia , ou Poèmes écrits en-

tre les (igfs de \i et de \Q ans,

1801 , in- 12: sur la folie et le

danger du Méthodisme , 1 809 ,

in-8' ; Réponse du réformiste à

rarticfe sur l'état des partis
,

dans t' Edinhurgh-Revicw, 1810,
in-y"; The Rcflector (le Réflé-

chisseur ) , ouvrage périodique ,

n° 1 , i8io; Essais critiques sur

les acteurs des théâtres de Lon-
dres , \'^o% ^m-^"'^ Contes classi-

ques , choisis dans les ouvrages des

auteurs les plus distingués , 5 vol.

in-12 ; la Fête des poètes et au-

très pièces , i8i/j , in- 12. On
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annonce en ce moment (1822;
un nouvel écrit périoditjue, qui

aura pour titre le Libéral, dont
M. Hunt sera le rédacteur en

chef, et auquel lord Byron doit

fournir des articles.

HlMER (Henry), écrivain et

prédicateur écossais, naquit à Cul-

ross, dans le comté de Perth
,

en i7'|i. Il s'adonna dés son

jeune âge à la littérature sacrée,

et devint bientôt un de< ))lus

célèbres prédicateur-; de l'Angle-

terre, Il fut pendint r>i ans des-

servant de la congrégation pres-

bytérienne de ï^oudon - Wall.

Hunter possédait parfaitement

les langues française et alle-

niande ; il publi.i des tr.uluctiotis

fort estimées d Eu 1er et des Etu-
des de la nature de Bernard in de

Saint-Pierre. Plein d'admiration

pour Lavater, il se rendit à Zu-
rich, et séjourna quelque temps
auprès de lui. Il traduisit en an-

glais 1.» Phjsiognomonie de Lara-
ler, qu'il fit imprimer à Londres
avec le plus grand luxe typo-

graphique. Cet ouvrage, enrichi

de belles gravures, est d'une exé-

cution parfaite, et l'exemphiire

s'en sen(\ l\() gniuées. Quand
Hunter apprit la mort funeste

du théo'^ophe helvétien ( blessé

d un coup de baïonnette , dans

une rue de Zurich, par un soldat

ivre ) , il en ressentit la plus vi-

ve douleur, et composa un poè-

me en son honneur. Hunter a

publié, en outre, un volume de

Sermons; un Voyage en France

,

en Jllemagne , en Hongrie et en

Turquie, en forme de lettres à

une dame ; les traductions des

Voyages de Somiini en Egypte, de

XaFie de CinipératriceCatherinelI,
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de Castera ; et des Lettres d'Eu-

Icr à une^rincesse cCAllemagne.

11 est mort à Briî-lol, le 27 octo-

bre 1802

HUNTER (Alexandte), méde-
cin unifiais, naquit à Edimbourg
tn 1735, tt, après avoir étudie

5(>n art sous les médecins les

plus habiles de rAnj^b^lerre et

de Ja France, il exerça siiecessi-

Aemcnt dans plusieurs villes de

sa p.itrie. Il avait fait surtout de

profondes recherches sur l'aliéiia-

tJon mentale, et il pul)!ia un ou

\rage estimé, \v\ù\\\\i- Essais sur

des cas de démence. C'est lui qiii

domia le pl-m de rhosjdce des

aliénés à York ; il devint mé-
decin de cet établissement. Il

concourut aiissi à la formation

d'une société d'agriculture dans

la même ville, et publia, sous le

titre d'Essais géologiques y les tra-

vaux de cette société. Il étiit

membre des sociétés royales de

Londres etd'Édimbourg. 31. Hun-
ier est mort à York, âgé de 80
ans , le 17 mai 1809.

HUNTER (Rachel, mistri>s) ,

née en Angleterre, avait épousé
un riche liégociant portugais ,

dont elle devint veuve, jeune

encore. Se livrant alors à la cul-

ture des lettres , elle a publié les

ouvrages suivans : Letitia, ou le

château sans spectres, l\ vol. in-

12, 1801 ; Histoire de la famille

Grubtliorpe, 3 vol. in-12, 1802;
Lettres de mistriss Palmerstone à

sa fille, 5 vol. in- 12, 1 8o5 ; le

Legs inattendu, 1 vol. ini2
,

]8o^; Poésies, \n-%"\ les Amu-
semens des génies , in- 4°? i8o5;
lady Maclairn, ou la Victime de
la scélératesse, 4 v<d. in-12, 1806;
Annales d' une famille , ou la Sa-

HL>* ^a-^ô^'

gesse mondaine, 3 V(n. iu-12,

1807: la Maîtresse (l'école , conte

moral, 2 vol., 1810. CesdilTérens

ouvrages sont écrits avec facilité',

et se distinguent par une morale

pure. Mistriss Hunier est moite

à Morwich , en 18 15.

HUMER (JoH>-) , frère du cé-

lèbre chirurgien et anatomi^te

anglais M illiam Hunier , naquit

,

eu 1728, à Loiiji! lilerwo jd en

Efos-e , d'une ramille feu aisée.

Si>n éducation fut entièrement

négligée, et à l âge de 20 ans, il

savait à peine lire. H .>e disposait

à entrer au service militaire ;

mais -on frère ^Villiam Hu'ittr,

qui jouissait déjà d une réputa-

tion avantageuse , l'appela au-

près de lui, et lui reconnaissant

les plus heureuses dispositions

,

ne négligea rien pour les déve-

lopper. Les progrès de John
Hunier furent extraordinaires. Il

contribua puissammentanx utiles

travaux de son frère, et fit bien-

tôt lui-même d'importantes dé-

couvertes dans plusieurs bran-

ches de la chirurgie, et surtout

en analomie comparée. S'alta-

cbant particulièrement à cette

dernière science , il forma une
collection précieuse en ce genre ,

et disséqua un grand nombre d'a-

nimaux tant indigènes qu'étran-

gers, qu'on lui envovait de tou-

tes parts. Il se plaisait aussi à é-

tudier les mœurs et les habitudes

àit"^ animaux féroces, et il entre-

tenait une ménagerie à cet effet.

Il démontra l'existence des vais-

seatîx lymphatiques chez les oi-

ï'Caux, et perfectionna plusieurs

grandes opérations chirurgica-

les, entre autres, celle de l'by-

drocèle. On lui doit aussi un non-
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veau procédé qui porte son nom,
pour l'opération de la fistule la-

crymale, et qui consiste clans la

perforation de Vos unguis. John
Huuter était âgé de 53 ans , et

jouissait d'une grande célébrité,

quand la guerre de sept ans écla-

ta. Il demanda du service, et fut

employé dans les armées britan-

niques en qualité de chirurgien-

major. Il fil partie de l'expédi-

tion envoyée pour attaquer Bel-

le-Ile, se rendit ensuite en Por-
tugal, et de là à la Jamaïque.

C'est à la suite de ces voyages

qu'il composa son excellent Trai-

té sur les plaies d' armes à feu ,

fruit d'une longue pratique. Il

revint à Londres en 1760, et ob-

tint alors la récompense due à

son mérite. Il fut nommé suc-

cessivement chirurgien extraor-

dinaire du roi, inspecteur-géné-

ral des hôpitaux, chirurgien en

chef de Tarmée, et vice-prési-

dent du collège vétérinaire de

Londres. La société royale de

Londres, le collège de chirurgie

d'Irlande, la société royale de

médecine et l'académie de chi-

rurgie de Paris, la société phi-

losophique de l'Amérique, l'ad-

mirent au nombre de leurs mem-
bres. Ces distinctions obtenues
à si juste titre, ne mlentirent pas

ses travaux. Il continua à s'oc-

cuper avec ardeur de ses étu-

des favorites, et compléta sa col-

lection anatomique, qui attirait

les regards de tous les savans et

même des gens du monde. Deux
fois par année, il en faisait une
démonstration publique. « Cette

«collection, dit M. Éverard Ho-
» me, avait pour objet de faire

» connaître les gradations que

KLN
» suit la nature, depuis l'état de
» vie le plus simple, jusqu'à l'ê-

» tre le .plus parfait, l'homme. »

Hunter mourut presque subite-

ment, le 16 octobre 1795, d'une
angine pectorale. Ses principaux
ouvrages sont : Histoire naturel-

le des dents humaines , et traite

de Leurs maladies, etc., in-4°,

1771; Observations sur certaines

parties de l'écoîiomie animale ,

1786, in-^"; Traité ^ur les ma-
ladies vénériennes , 1786, in-4°;

Traité sur les maladies qui régnent

entre les tropiques , i7go,in-8°;
Observations sur les maladies de la

Jama'ique, 1791, \v\-^''\Traité sur

les plaies d' armes à feu, 1794 ? J"!*

4". Cet important ouvrage n'a été

publié qu'après sa mort. Il a fait

imprimer aussi de nombreux mé-
moires dans les Transactions phi-

losophiques. La vie de John Hun-
ier a été écrite par son beau-

frère M. Everard - Home, par

Jessé-Tool , et par Jos-Adam ,

en 1817. Le riche muséum de

ce savant chirurgien a été ache-

té i5oo livres sterling, par le

gouvernement anglais.

HLNTEIl (^^lLLIAM), savant

orientaliste écossais, qui a aussi

exercé avec succès l'art de la chi-

rurgie , naquit à Monirose, et

obtint, en 1770, une bourse au

collège Maréchal d'Aberdeen .

où il lit d'excellentes études. Il

travailla pendant f\ ans sous un
professeur qui était à la fois mé-
decin, chirurgien et apothicaire,

et prit ses degrés en 1777. ^' ^^"

tint bientôt après un emploi à

bord d'un vaisseau ; mais en

1781 , il quitta celte place, entra

au service de la compagnie des

Indes, et fut euToyé dans le Ben-



gale. L'emploi qu'il occupait dans HUNTINGTON (Seli>-e, com-

ce pays «ttait plus honorable tesse de) , feraaie distinguée par

que lucratif; on lui oiVrit celui son ranget sa fortune , naquit en

d'inspecteur-général des hôpi- i;-oo. Elle accorda une protection

taux de Java . et il se rendit dans constante à la secte des métbodis-

celte île. 11 devint ensuite secré- tes, et consacra toute sa fortune à

taire "de la société asiatique, et la propagation de leur doctrine,

professeur au collège de Calcut- Elle entretenait des prédicateurs

la; puis accompagna le major ambulans, etfaisait élever des cha-

Palmer , en qualité de chirur- pelles dans les différentes provin-

gie!) , dans son o?nbassade auprès ces. Elle est morte en 1791.

de Daoulet-Raï-ScinJyah. La HLON, officier de marine dis-

fortune commençait enfin à lui tingué, fit partie de l'espédilion

sourire, et il se disposait, après envoyée à la recherche de M. de

avoir séjourné 58 ans dans l'In- La Peyrouse, qui sortit du port de

de , à venir passer un été à Aber- Brest, en septembre 1791? sou»

deen, au milieu de ses compa- les ordres de iVl. d'Enlrecasteaux.

gnons d'étude; mais une fièvre M. Huon commandait la frégate

violente le saisit, et il expira en l'Espérance^ mais ne revit point

18 15, loin de sa patrie. AVilliam sa patrie. Il mourut en mer, le G-

Hunter était associé de la socié- niai 1790, vivement regretté de

té médicale de Londres , mem- tous ses camarades, et fut enterré

Lre honoraire de la société des dansFiledeTObservatoire. HroN,
sciences de Paris. Il avait étudié fière du précédent, fut élu, parle

les différens idiomes de l'Inde

,

département du Finistère, mem-
et les possédait si parfaitement

,

bre du conseil des anciens, en

qu'il enrichit fréquemment les 1797. Après la journée du 18 bru-

mémoires de la société asiatique, maire, il passa au corps législatif,

etd'autres ouvrages périodiques, en sortit cni8o5, et fut nommé,
d« morceaux originaux de litté- la même année, juge à la cour
rature indienne de sa composi- d'appel de Rennes,
tion. Il a publié, en outre, une HUPPE, colonel polonais, na-

Description abrégée du Pégou , quit à Varsovie, d'une famille ori-

Calcutta, 1784,10-8% réimprimé ginairede France, et se voua, dès

ù Londres en 1789; unD/<:^<o/?;?a/re son jeune âge, à l'état militaire.

Iiindoustâny - anglais , Calcutta II était sous-oificier d'artillerie en

1808, 2 vol. in-4°- Il eut occa- 17945 V^^^ "'^^
P'"''^

active aux
sion d'observer la maladie qui iroisjours de la révolution qui é-

fait souvent de grands ravages clala àcette époque à Varsovie, et

parmi les Lascars, qui servent qui se terminèrent par l'expulsioii

sur les vaisseaux de la compa- des Russes, de cette ville. Huppe
gnie des Indes. Ilapublié un trai- les combattit elles poursuivit do

té appiofiindi de cette maladie, rue en rue. Tous les officiers de
et indiqué un traitement qui a son détachement furent tués, et

toujours été couronné par le suc- après les avoir successivement
«es le plus complet. remplacés dans leurs grades, il se
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trouva, letroisièQie jour, chef de

sa compagnie, réduite à quelques

hommes. Il s'empressa d'accourir

en France en 1802, au premier

signal de ralliement aux armées

françaises, donné par Napoléon.

M. Huppe y forma une compa-
gnie légère, qui fut attachée au

corps des lanciers commandés par

le général Roznie.^ky. Il se trouva

à toutes les grandes batailles li-

\rées par Napoléon, devint colo-

nel du 7°* de lanciers, et se fit tou-

jours remarquer à la tête de ce

régiment, par sa bravoure et ses

lalens militaires. En 181 5, à l'é-

poque de la seconde invasion é-

trangère, il reprit du service et se

renditsurles bords de la Loire, à

iasuite de cetle malheureuse cam-
pagne. L'armée ayant été licen-

ciée, il retourna en Pologne. Le

colonel Huppe désirant dès lors

se consacrer au service de sa pa-

trie, demanda à être employé ac-

tivement, et, après une longue

hésitation de l'autorité, sa belle

réputation militaire lui fit enfin

obtenir le grade qu'il demandait.

HL1\D (PiïCHART^), évêque de

^'orcester , naquit, en 1720, à

Congrève, dans le comté de Staf-

ford. Il occupa d'abord une peti-

te cure dans le comté de Leices-

ter, et sa modestie et son goût

pour la retraite l'empêchaient de

porter ses vues plu>« haut; mais

le célèbre évêque Warburton,di-

f^ne appréciateur du mérite, lui

lit avoir l'archidiaconat de Giou-

cesler, ainsi que la place de pré-

dicateur de la chapelle de Lin-

coln's-inn, que lui-même avait

occupée et qu'il résigna en sa fa-

veur. Un Commentaire sur l'art

poétique d'Horace commença la

lUS
réputation littéraire de Hurd. Cet
ouvrage

, qui est jugé avec rai-

son comme un excellent mor-
ceau de critique, eut plusieurs é-

ditions. Des Lettres sur la cheva-

lerie et les Romans^ des Dialogues

moraux et politiques, et 12* dis-

cours qu'il prononça dans la cha-

pelle de Lincoln's-inn, le firent

bientôt regarder comme un écri-

vain distingué de l'époque. Il fut

nommé l'un des précepteurs du
prince de Galles (le roi actuel, roy.

Georges IV), et du duc d'York.

En 1775, Georges III lui donna
l'évêché de Lichfield et Coventry,

et, en 178:, la [dace de secrétaire

du cabinet. Il fut porté, la même
année, au siège épiscopalde Wor-
cester; en 17S5, à l'archevêché

d'York et à la priuialie de toute

l'Angleterre, mais il refusa celte

dernière dignité. Indépendam-
raentdes ouvrages cités plus haut,

le docteur Hurd a encore publié '

OEuvres choisies de Coxvley, avec

une préface et des notes, 176g, 2

vol. in-S"; un volume de Sermons,

1779, qui fut suivi de 2 autres vo-

lumes, 1781; une édition dc: Œu-
vres de IVarburton, 17B8, 7 vol.

in-4°; Essai sur la délicatesse de

l'amitié', une édition des OEuvres

d'Jddisson. Hurd est mort, âgé de

89 ans, à Hartteburg, le 6 juin

1808.

HURDIS(James), poèteanglais,

doit sa réputation à un poème in-

titulé : le Curé de village, qui ob-

tint un succès mérité. Hurdis a

été long-temps professeur de poé-

sie à l'université d'Oxford. La da-

te précise de sa mort n'est point

connue.
HliSSON (Henri-Marie), doc-

teur en médecine de la Faculté
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do Pari*, est né à Reimsie 25 mai à la régularilé de ses expériences,

]772. Il fif ses premières études à la clarté de ses instructions, à

chez les bénédictins àLaon, et ob- l'exactitude de sa correspondan-

tint, en 1785, à l'âge de 11 ans, ce avec tous les médecins Irancais,

une bourse au collège de Louis- questduela rapidité avec laquei-

le-Grand, où il vint continuer et le l'inoculation vaccinale a été ré-

terminer ses études. En 1795? à pandue dans toute la France. En
lépoque à laquelle toute la jeu- 1804? l'empereur ayant fait de

nesse française se précipita sur cette découverte un objet d'admi-

les frontières pour repousser la- nistration publique, M. le comte
gression de l'étranger, M. Husson, Chaptal, alors ministre de i'inté-

qui étudiait la chirurgie à Paris rieur, confirma .M. Husson dans

sous le célèbre Desault, fut em- la place de secrétaire du comité

ployé, comme chirurgien-sous- central de vaccine, qu'il n'a pas

aide-major, dans les armées qui cessé d'occuper depuis cette épo-

occupèrent la Belgique et une que. En 1806, il aèté nommé mé-
partie delà Hollande. L'activité decinde rHôlel-Dieu,et,eni8o9,

qu'il déploya dans les soins qu'il il fut rappelé, comme médecin,

donna aux blessés du siège de dans ce même collège Louis-le-

Gertruydenberg, et ses services Grand, alors lycée impérial, où

pendant le blocus de Breda, le fi- il avait reçu son éducation gra-

rent nommer, en 1790, aide-ma- tuite. En 181 1 , il fut choisi pour
jor. Bientôt la convention natio- vacciner le filsde l'empereur, qui

nale ayant établi des écoles de le nomma chevalier de Tordre de

santé à Paris, à Montpellier et à la Réimion. Chargé, eu 1810, et

Strasbourg, M. Husson fut. après au commencement de la désas-

un concours, envoyéàla premiè- treuse campagne de 1814? de fai

re de ces écoles, où il s'est cous- re le service de l'hôpital de la Pi-

tamment distingué. Il fut reçu tié, où l'on réunissait les militai-

docteur en 1799; ^^ ^^ disserta- res atteints de la fièvre contagieu-

tion inaugurale, dans laquelle il se appelée typhus, M. Husson se

présente une nouTelle doctrine fit remarquer par un dévouement
des tempéramens, est une des et un courage qui lui firent obte-

plus estimées. Dans la même an- n^r du roi, en 1814? la décoration

née, il fut nommé sous-bibliothé- de la légion-d'honneur. Le con-
caire de laFaculté de médecine de seil-général des hôpitaux de Pa-
Paris. Lorsqu'eniSoo, la vaccine ris ayant établi des cours rie mé-
fut introduite en France par les decine cliniquedansTHôtel Dieu,

soins de M. le duc de La Hoche- M. Husson s'est livré avec un
foucauld-Liancourt, il devint se- grand succès à ce genre d'ensei-

crétaire du comité institué par gnement. Ses leçons, suivies par

une société de souscripteurs réu- denombrcuxélèves, sont les plus

nis pour la propagation de cette fréquentées de celles qui se font

découverte. On s'accorde généra- à Paris sur la médecine au lit des

Icment à reconnaître que c'est au malades. On retrouve dans sa

lèle de M. Husson, à son activité, manière de professer, la clarté, la
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bonne foi et la perspicacité du cé-

lèbre Corvi^art, dont il fut l'élève

et l'ami. Doué d'un beau talent,

bon observateur, habitué depuis

l'âge de 20 an? à vivre dans les

hôpitaux, très-heureux dans les

résultats de sa pratique, nourri

des saines doctrines physiologi-

ques et médicales, M. Husson est

un des médecins qui par leurs ta-

lens, leur caracière et les servi-

ces qu'ils ont rendus à l'humani-

té, ont le plus de droits à la con-

sidération publique. Il est un dos

membres de l'académie royale de

médecine. On a de lui :\° Disser-

tation sur la nécessité de ne point

contrarier la marche des fièvres

tierces jusqu'au septième accès,

{J^oy. Mémoires de la société mé-
dicale d'émulation, tom. I*'.) 2°

Essai sur une nouvelle doctrine des

tenipéramens, an 7(ï798), ln-8°;

a"" édition, an 8 (1800); 0° Re-
cherches historiques médicales sur

lavacclne, avec figures, 1801, in-
30. .^m. édition, 1802; 5°' édition,

i8o3. Cet ouvrage,d'un très-grand

intérêt, a été traduit en italien.

4" Notice historique sur la vie et les

ouvrages de François-Xavier Bi-

chat, à la tête d'une nouvelle édi-

tion que M. Husson a donnée du
Traité des membranes de cet au-

teur, in-8°, 1802; 5° Rapports sur

la vaccine, publiés chaque année
par ordre du ministre de l'inté-

rieur, depuis i8o5 jusqu'en 1820,

Paris, i5 vol. in-8'';6'' plusieurs

articles du Dictionnaire des scien-

ces médicales.

HUSSON (Eugène-Alexakdre) ,

frère du précédent, né à lleims le

19 mars 1786, succéda à Henri-

Marie Husson dans la bourse qu'il

avait au collège Louis-le-Grand,

HUS
connu alors sous le nomdePrj-
tanée français. II en sortit pour
faire partie des premiers élèves

appelés à la formation de l'é-

cole Militaire de Fontainebleau.

Après y avoir terminé son cours

d'études, il entra comme sous-

lieutenant dans le 20'"^ régiment
d'infanterie légère. Il a fait la

guerre en Sonabe, en Autriche,

en Prusse, en Pologne et en Es-
pagne. Compris dans la capitu-

lation de Baylen, il fut transféré

dans l'île de Cabrera, puis en An-
gleterre. Rentré en France au

commencement de i8i4« il fut

nommé membre de la légion-

d'honneur et capitaine dans lei"

IIrégiment d'infanterie légère.

s'est distingué, le 17 juini8i5,

par le fait d'armes suivant, rap-

porté dans les Epliémcridcs jnili-

lalres (juin, page i49)«<" ^^ capi-

)) laine Husson était en tirailleur

wavec sa compagnie devant les

nQuatre-Bras. Les Anglais occu-
» paient une position d'où ils in-

Bcommodaientbeauconpnostrou-
«pes. M. Husson veut les en chas-

))ser. Son tambour est tué. Cet
«officier prend la caisse, bat la

» charge, et à la tête de sa compa-
))gnie, tambour et capitaine à la

» fois, il aborde l'ennemi dont il

«enlève la position. Avec 80

«Français, il fit prisonniers i5o

«Anglais. » Depuis cette époque,

le capitaine Husson a été nommé
chevalier de Saint-Louis, et pro-

mu au grade de chef de bataillon

dans le 5°" régiment d'infanterie

légère. Il a ^uhWQ: Nouveau Ma-
nuel des sous -officiers et soldats

d'infanterie, 1 vol. in-iS, Paris,

1819; 2° Instruction pour les vol-

tigeurs d' Infanterie légère et de IL'
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fne, 1 vol. in-8°, avec planches,

Paris, 1821^ 5° Guide du sous-of-

ficier d'infanterie en campagne

^

avec planche, 1 vol. in- 18, Pa-
ris, 1822. M. Husson a quitté

le service au mois de décembre
J822.

HLSSON(N.), était commissaire
du gouvernement près l'adminis-

tration du département de la Mosel-

le, lorsqu'il fut, eni798, député au

conseil des cinq-cents par ce dé-

partement. En 1799. il fut réélu

par le même département au con-

seil des anciens. Après le 18 bru-

maire, il fut nommé président du
tribunal civil de Briey (Moselle).

HLTCHINSO.N, né à AVexford

en Irlande, était capitaine au pre-

mier régiment des gardes anglai-

ses, et se trouvait à Paris lors de

la condamnation à mort du comte
de Lavalette. Le désir d'arracher

au supplice une victime s'empara

de i'ûme généreuse du capitaine

Hutchinson. Il s'associa an. gé-

néral Robert "NVilson et au jeune

Bruce {voj. ces noms), pour celte

difficile entreprise. Lavalette, tiré

presque miraculeusement d'un

cachot de la Conciergerie, par sa

courageuse femme, resta quelque

temps caché à Paris, et eut son

dernier asile chez Hutchinson,

dans lesjours qui précédèrent son

heureuse sortie de cette ville, le

^janvier 1816. Ce fut Hutchinson
qui se chargea du soin de recon-

naître les barrières, et qui facilita

le passage de Lavalette et de son

libérateur Wilson. Les 5 Anglais,

arrêtés quelques joursaprés le re-

tour du général "NVilson à Paris,

furent accusés, non-seulement
d'avoir favorisé l'évasion d'un

prisonnier, mais de plus d'avoir
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conspiré contre l'état. Celte exten-

sion extraordinaire donnée à 1 ac-

te d'accusation. futbienlôt réduite

à sa juste valeur. Hutchinson, ain-

si que ses coaccusés, prouva vic-

torieusement qu'il n'avait jamais

conçu ridée d'une trame contre

le gouvernement français, et que

sa seule conspiration avait été

fciite en faveur d'un infortuné

,

dont la rigoureuse sentence, si

elle avait été exécutée, aurait

peut-être, avant peu, causé les

plus vifs regrets à ceux-là même
qui, cà cette époque, étaient les

plus acharnés à demander sa pu-

nition. La contenance ferme et

assurée, mais en même temps

modeste, des accusés devant le

tribunal, et leurs réponses pleines

de noblesse et de franchise, qui

leur valurent souvent des témoi-

gnages d'intérêt du public, leur

ont aussi attiré de la part de quel-

ques biographes aveuglés par l'es-

prit de parti, l'accusation d'arro-

gance et d'effronterie. Condamné
à 5 mois de prison, Hutchinson

ne voulut demander ni accepter

aucune faveur du gouvernement.

Après avoir subi cette peine, il

retourna à Londres, où le prince-

régent crut devoir le priver mo-
mentanément de son emploi d'of-

ficier aux Gardes, mais il est ren-

tré depuis au service, à la deman-
de et à la satisfaction de tous ses

anciens camarades. Un de ses on-

cles , homme droit et intègre,

siège depuis long-temps au par-

lement d'Angleterre, et a pris rang

parmi les sincères amis de la li-

berté et les plus zélés défenseurs

des droits nationaux à la chambre
des communes.
HLTCHI>50N aEA>--HÉLY\
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jurisconsulte el homme d'état an- te, déjà si célèbre par son dévoue-

glais, naquit à Dublin en ijiS. ment pour la cause delà liberté

11 remplit d'abord les places de dans les deux mondes, et par les

premier avocat du roi, de secré- talens militaires qu'il avait «Jéve-

taire-d'élat, de prévôt du collège loppés en Amérique , auprès de

de la Trinité à Dublin, et ensuite son Irère d'armes, W'a&biu^ton.

plusieurs antres tondions hono- Le jeune Hutchinson, quoique
râbles et lucratJTes. Hulthinson Anglais, n'hésita point à solliciler

était plein d'attivilé et possédait vivement l'honneur de servir sous

des talens administratifs, niais on les ordres du général tVauçais, et

lui reprochait une ambition et il obtint eu ellel ceiui d'être alta-

une avidité démesurée. Lord ché à son élat-njyjor. iMais les

North dirait de lui : « On donne- vœux de ses coucito^'ens l'ayant

rait à cet homme l'Angleterre et appelé, dès qu'il eut atteirjt l'âge

l'Irlande, qu'il demauderait enco- lixé par les lois^ à les représenttr

re Tîle de Man pour s en faire un au parlement, il retourna en Ir-

jardin potager. » Hutchinson est lande, et tut député par lOpulenle

mort en 1794* \\i\ti de Cork à la chambre des

HUTCHINSON (John-Hély, communes. Il s'y distingua bien-

lord), un des généraux les plus tôt par un ardeut patriotisme et

estimés de l'Angleterre, est né à de grands talens oratoire. Lié, à

Dublin le i5 mai i^Sj. Après a- cellf époque, ainsi que plusieurs

voir fait d'excellentes études à E- membres de sa f.tmille, au parti

ton et au collège de la Trinité de miIli^tériel, il n'en conserva pas

Dublin, dont son père sir John moins la liberté de ses opinions,

Hély avait été prévôt avant de et votasouvenl dans desquestions

devenir secrélaire-d'état {voy. importantes contre la cour. C'est

Tarticle précédent), il se voua a- aiusiqu'ilse déclara constamment
vcc ardeur à la profession desar- avec énergie pour rémancipati()n

mes. Sa famille lui obtint une des calholi(]ues d'Irlande. Le dis-

commission dans l'armée, el il fut cours qu'il prononça en 1 790 sur

nommé, à l'âge de 18 ans, cornet- celte question si long-temps dé-

te dans le 18™' régiment de dra- battue et dont la solution déljniti-

gons. Il passa ensuite dans le ve n'a pas encore été obtenue au-

67°"* régiment d'infanterie ,
puis jourd'hui, acquit une haute répu-

dans le 77°° des montagnards talion à l'orateur, et pasïc pour

écossais. Pour se perfectionner un des plus éloquens qu'on eût

déplus en plus dans la tactique entendus au parlement d'Irlande,

militaire, ilse renditàSlrasbourg, M. Hutchinson vota depuis pour

où il y avait à cette époque une l'union de ce pays avec l'Angle-

école militaire célèbre. Après y terre, etcrut voirdansl'exécutica

avoir continué ses études, il voy a- de cette mesure un acheminement
gea avec fruit sur le continent, Ters la tranquillité de l'intérieur

vint à Paris au commencement de sa patrie. En 1790, la guerre

de la révolution, et s'attacha par- fut déclarée à la France; il obtint la

liculièrement au général LaFayet- permission de lever un régiment,
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et fut bientôt envoyé en Irlande nion de l'Irlande à l'Anglelerre;

pour y apaiser la révolte qiii ve- mais étant employé au dehors

nait d y éclater. Il comiiiind lit du roya'imo, il ne siégea point

en second, sous les ordres delorl dans la chambre des communes,

Cornwalis, à la bataille de Castle- et avant son retour, il fut appelé

bar et à Conangcn. où le général à la chjmbre haute. Créé par le

français Humbert fut enveloppé roi pair de la Grande-Bretagne,

avec sa petite troupe et enfin for- et noniîné lieutenant-général a-

ce de se rendre. Alla..hé comnieai- vcc une pension de 2000 livres

de-de-camp au général Abercrom- sterling, réversible sur ses deux

bie, il lit avec Itii la première ex- fils, il fut en outre décoré du cor-

pédiliondeHollandc.rt -crvildans don de l'ordre du Bain et du titre

la seconde, sou^ les ordres duduc de baron d'Alexandrie. Après la

d'York, en qnalilé de mijor gêné- p .ix d'Amiens, lord Hutchinson

rai. M. Hutchi'ison fut blesré peu- revint dans sa patrie, et fut bien-

danlcettecampagne.Alademande tôt ch irgé de deux missions di-

du général en chef de l'armée ati- plomalifpiesen Russie etenPrus-

glaise envoyée en Egypte, Aber- se, mal-» qui n'eurent point tout

crombie, il lui fui adjoint comme le succès que le ministère britan-

commaiidant en second. M. H.it- nique s'en était promis. Le négo-

chinson se distingu » lors d\ dé- cialeur anglais, envoyé, en 1807,

barquement qui e«it lieu, m ilgié à Mennd, fil les plus grands elforts

la vigoureuse résistance d<'sFr;m- p )ur engni^rr l'empereur de Rus-

çais, et ensuite à la bataille d'A- sie et le roid»; Prusse à continuer

lexandrie le 21 mars 1802. Le gé- la gurrre contre la France. L'An-

néral Ahercrombie ayant été tué gleterre offrait les plus forts sub-

à la pri?e dAboukir, lord Hiit- side? qui eussent encore été con-

chin-ion prit le commandement sacrés à la dévastation du conti-

en chef de Tarmée anglaise, et nent : mais l'un de ses monarques
parvint, après divers combats où avait déjà vu la presque totalité

l/s succès furent balancés, à s'em- de ses états envahie, Berlin et

parer de la ville du Caire. Le Rœnig-berg étaient au pouvoir

grand-vizir venait de faire égor- des troupes victorieuses de la

ger plusieurs beys et Mamelucks; Francs»; et l'autre ayant déjcà sa-

Hutchinson sauva ceux qui a- crifié ses meilleures troupes, vain-

vaient échappé aux assassins, et eues en tant de combats meur-
dédara qu'ils étaient sous la pro- Iriers, et ne pouvant plus rien

tection de la Grande-Bretagne. Il pour son allié, les offres de l'An-

renvoya depuis la décoration de gleterre furent rejelées, et la paix

l'ordre d'iCroissant que le Grand- de Tilsitt fut conclue avec la

Seigneur lui avait fait passer, di- France. A sou retour en Angle-

sant qu'il'Vie porterait jamais les terre, lord Hutchinson rompit en-

ordres d'aucun prince étranger, tièrement avec le ministère, dont

Lord Hutchinson fut réélu par la il désapprouvait les mesures, et

ville de Cork pour la représenter se rangea dans le parti de l'oppo-

au parlement , après la réu - silion. Il renouvela ses efforts
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pour obtenir rémancipation de

ses compatriotes d'Irlande qui

professaient la foi catholique, et

parla, le 27 mai 1808, en faveur

de la pétition qu'ils venaient de

nouveau de présenter au parle-

ment. « Tôt ou tard, dit-il aux

.) ministres, il vous faudra bien,

«malgré vous, leur accorder cti

«qu'ils demandent. » Le 24 fé-

vrier de l'année suivante, il at-

taqua vivement les ministres, et

demanda une enquête pour exa-

miner leur conduite relativenient

à l'odieuse expédition de Copen-

hague. En février 1810, il blâma

avec plus d'amertume encore l'ex-

pédition de Flessingue, soutint

que les ministres avaient été a-

veuglés par la plus grossière i-

gnorance sur l'état et les forces

de la ville d'Anvers, et demanda
la nomination immédiate de com-

missaires, pour établir l'enquête

ordonnée par le parlement, sur

cette malheureuse expédition.

Enfin , le 12 février 1811, réca-

pitulant la longue série de griefs

que lu nation articulait contre

les ministres, il se plaignitde leur

impéritie, et accusa leur perver-

sité. Lord Hutchinson jouit de

l'estime générale dans les Trois-

Koyaumes, et passe pour un des

meilleurs officiers de l'armée de

terre. Il a beaucoup voyagé, pos-

sède des connaissances aussi va-

riés qu'étendues , et s'exprime

avec facilité dans plusieurs lan-

gues. Ses manières sont gracieu-

ses et pleines de franchise, son

caractère noble et généreux. Il a

plusieurs frères. L'un des plus

jeunes ,
quoiqu'il ne fût revêtu

d'aucun grade militaire, a voulu

l'accompagner dans toutes ses

HDT
campagnes, et luia constamment
donné les preuves de la plus vive

affection.

HUTTEAU (François-Lofis) ,

né à Malesherbes, en 1729, était

un des avocats les plus distingués

duparlementde Paris, lorsqu'il fut

dépuléparle tiers-état de cette ville

aux états-généraux, en 178g. Il a-

yait été reçu avocat dès l'année

1757, sousle patronage de Gerbier

etdeLegouvé, et sefitbientôt une
haute réputation par ses talens, sou

érudition et son désintéressement.

Lor's de l'exil du parlement de

Paris, en 1771, et pendant toute

la durée du parlement Meaupou,
il s'abstint deparaître au barreau,

et ne reprit ses fonctions qu'après

la mort de Louis XV, lorsque

l'ancienne magistrature fut réta-

blie. Il obtint alors la rentrée de

MM. Gaillard et Gerbier, que
les anciens avocats ne voulaient

plus admettre sur le tableau, par-

ce qu'ils s'étaient Ir.issé gagner

par le chancelier Meaupou, et a-

vaient plaidé devant son parle-

ment. On les désignait avec

deux de leurs collègues, qui a-

vaient eu le même tort, sous la

dénomination injurieuse des qua^

tre meiidians; mais le crédit de

Hutteau parvint enûn à triom-

pher de l'esprit de corps de son

ordre. Il fut nommé , en 1786,

membre de l'assemblé provinciale

de la généralité d'Orléans; et sous

le ministère du cardinal de Lomé-
nie, il présenta au roi, au nom
des six corps de Paris dont il était

l'avocat, de respectueuses mais

énergiques remontrances, dans

lesquelles il s'élevait courageu-

sement contre plusieurs actes ar-

bitraires de l'autorité, contre l'é-
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tablissement du timbre; récla- depuis long-temps la main d'une

niait la liberté du commerce, et jeune demoiselle qui appartenait

sollioilait le retour du parlement, à une ancienne famille delà Flan-

qui venait ae nouveau d être exilé dre. Un vieux oncle, le comte de

à Troves. Pendant raïserablée Laj^ny, s'opposait à celte union,

constituante, il se fit peu remar- « H. Hultcau, disait-il, n'est ni

quer, ne parulpoint à la lribui»e , «assez noble, ni assez riche, pouc

rnais préparait souvent dans son «épouser ma nièce; sur quoi hj-

cabinet les matériaux qui servi- )>pollièquer.iit-il le douaire de sa

rent de bases aux opinions de «Femme? — Je suis avocat, ré-

plusieurs orateurs. Sans s'atta- «pondit Hutteau, dun^, jesuisno-

cher exclusivement à aucun parti, »ble;et le douaire, je l'hypothèque

ià'TOtait souvent avec la minorité, » sur la houppe démon bonnet car-

et signa plusieurs protestations «ré.» Le mariage se fit et fut des

contre des décrets de la première plus heureux. Lti comte de Lagny
assemblée nationale. Hulteau eut même depuis a s'applaudir de

quitta Paris avant les funestes cette union ; décrété de prise

journées de septembre 1792, et de corps p.ir le parlement de

seretira àMalesherbes, où il avait Paris, sur l'accusation d'avoir

des propriétés. Il y vécut chéri recelé des effets appartenant à la

et respecté de ses concitoyens, maison des jésuites de Douai, il

Une fois, en 1790, un délégué des obtint sa liberté et le gain de sa

comités révolutionnaires de Paris cause, à la suite des éluquens

était venu pour l'ariCter; mais la plaidoyers de son nouveau neveu,

société populaire de Malesherbes qu'il ne cessa de chérir. L'ama-
ayant déclaré à l'unanimité, que bilité de M. Hutteau était connue,

Hutteau était l'avocat, le soutien et Ton recherchait avec empres-
et le père des pauvres, l'asile de sèment sa société. C'était un tra^

cet homme de bien ne fut point yailleur ijifatigable; la collection

Tiolé. il y mourut à la suite d'une de ses mémoires imprimés forme

longue et cruelle maladie, le 27 à elle seule 26 volumes in-4°-

juin 1807. Oncile plusieurs traits HUTTEAU n'OillGNY (Eugè-

de la gaieté de son caractère. Un ne), fils du précédent, avocat à

jour, au milieu d une discussion la cour royale de Paris, et liqui-

assez aride sur une question de dateur-général de la succession

prescription, il s'aperçut que les de feu le duc d'Orléans, a été em-
juges devant lesquels il plaidait, ployé au ministère de rintérieur,

s'étaient endormis. S'approchant sous le directoire. Il fut envoyé,

alors, il frappe un grand coup sur en 1797, avec M. Dubois, chefde

le barreau et s'écrie: Oui, mes- la seconde division, en qualité de

sieurs, prœscriptiociirritinter dor- commissaire-adjoint pour l'ins-

mientes. Les vieux conseillers se pection du conmierce et des ma-
réveillent en sursaut, écoutent nufactures du midi de la France,

l'avocat et la cause est gagnée, et fut chargé en outre de tenir lu

Son mariage se fit aussi sous les foire de Beaucaire. Adjoint pen-
auspices de la gaieté. II sollicitait daat plusi^urà année:? à une deâ
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mairies de Paris, i! fut, en 1816,

nommé maire du 5^ arrondisse-

ment. Le roi avait déjà accordé

à M. Hutteau d'Origny des let-

tres de nobles?e et la croix de la

légion-d'honneur, au mois de

septembre 18 14-

HUTTON (Charles), docteur-

ès-lois, membre des sociétés

royales de Londres et d'Edim-
bourg, des sociétés philosojihi-

ques d'Haarlem cl d'Amérique

,

naquit à Neucastle - sur- Tyne
,

dans le Norlhumberland, en

1737, d'une famille de simples

artisans. Cependant, comme il

montrait une grande envie de

s'instruire, et un esprit naturel

bien au-dessus de celui de ses

frères, ses parens, quoiqu'il fût

le plus jeune, se décidèrent à lui

donner quelque éducation. Le
jeune Hutton fréquenta une école

de village; il y apprit à lire, à

écrire, et les premiers élémcns
de la langue latine et de la géo-

métrie. Ses parens moururent, et

le laissèrent très-jeune sans appui

et sans aucune fortune. Il établit,

pour guigner sa subsistance , une
petite école dans le village de les-

mond. En instruisant les autres,

il vit combien sa propre instruc-

tion était bornée , et cojisacra à

l'étude tous ses momens de loi-

sir. Il parvint à se procurer de

bons ouvrages, tant sur les ma-
thématiques que sur les autres

sciences; il les lut avec ardeur;

toutes les heureuses dispositions

qu'il avait reçues de la nature se

développèrent, et se trouvant

bientôt trop à l'étroit dans son é-

cole, il la quitta pour se rendre à

Newcastle. Là, il eut de grandes

difFicultés à surmonter;» mais il

lïLT

réussit enfin à se créer une exis-

tance supportable. Il publia, en

1764, son Traité pratique sur la

tenue des livres et l'arithmétique.

Son second ouvrage, intitulé

Traité sur l'arpentage, fut appré-
cié par les mathématiciens, et

ouvrit à son auteur la route des

succès et de la fortune. La socié-

té royale de Londres jugea Hutton
digne de faire partie de ses mem-
bres, et l'académie royale miiilai-

re de Woolv^ich l'admit dans sop
sein comme professeur. Quand
sir John Pringle fut nommé prési-

dent de la société royale, cette so-

ciété choisit Hutton pour son se-

crétaire étranger; mais à l'épo-

que de la présidence de sir Joseph
lianks, ce dernier, sous de vains

prétextes, le priva de cet emploi.

Un acte aussi arbitraire indigna

plusieurs membres de la société

royale, et il y eut une scission

dans cette assemblée. Hutton,
dont la santé était chancelante ,

se démit, en 1807, de sa place à

l'académie de Woolwich. Une
pension considérable lui fut ac-

cordée par le gouvernement. Ou-
tre les ouvrages cités ci-dessus,

Hutton enapublié un grand nom-
bre; nous citerons les principaux :

Elémcns des sections coniques,

1787, in-8"; Tables des produits

et puissances des nombres , 1784 ,

inf°; Tables mathématiques, ^785,
in-S"; Traités mathématiques et

philosophiques, 1786^ in-4" ; A-
brégé d'arpentage, 1786^ in- 12;
Dictionnaire mathématique et phi-

losophique, 1796, 2 vol. in-4°;

Nouveau Cours de mathématiques^

composé pour l'usage des cadets de

l'école royale et militaire, 1796,
a yol. in-8°; B.écréations de ma-
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tlicmaliques et de philosoplne na-

îurellesy commencées parOzanam,
continuée^ par Moutucla, et tra-

duites en anglais avec des amélio-
ration?. i8o5, 4 vol. in-S"; nou-
velle édition, 181 4; Abrégé des

Transactions philosophiques^ fait

en sociélé avec les docteur? Shau
et Pear^on, 1809, *^ vol. in-4°.

Le docteur Hutlon a aussi enri-

chi les Transactions philosophi-

ques de plusieurs articles sur les

projectiles, la vitesse des boulets
de canon, etc. On dit qu'il a sou-
vent été puissamment aidé dans ses

immcns^^s calculs par sa femme.
HUTTO>' (AVilliam) , membre

de la société des antiquaires d'E-
dimbourg, est né à Derbv, en
17?.5, d'une famille qui n'était

riea moins qu'aisée. Son père é-
taît un simple journalier. L'édu-
cation du jeune Hutton se ressen-
tit de la pauvreté de ses parens.
M entra comme apprenti dans un
moulin à soie, à iMi^e de 7 ans, et

ensuite chez son oncle, bonnetier
à î>oltingliam. Ayant amassé quel-

que argent, il résolut à 27 ans de
travailler pour sou propre comp-
te , et se fit relieur à Bolhwell

;

puis, quelque temps après, il éta-

blit un petit magasin de librairie

à Birmingham. Il épousa à 02 ans
la lillê d'un riche fermier du com-
té de Derby. Ce mariage lui pro-
cura une honnête aisance, et lui

permit d'étendre ses spéculations
de libraijie,qui. jusque-là, avaient
été des plus bornées. Ce fut à l'âge

Je 56 ans qu'il publia son premier
Ouvrage : VHistoire de Birmin-
gham. Cet écrit obtint un grand
succès, et son auteur fut nommé
membre de la société des anti-

quaires d'Edimbourg ea 1782. Il

I. IX.
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exerça aussi, pendant 19 ans, U
place de commissaire de la cour
des requêtes. A G9 ans, possesseur
d'une belle fortune, il abandonnât
le commerce et se relira dans une
jolie prorrifté près de Birmin-
ghr.m. AYiliiam Hutton était pitin
d'activité, et jouissait dune santé
robuste qu'il conserva jusqu'à

92 ans. Ce qu'il fut. il ne le dut
qu'à lui-même. Il mourut en 181 5.

Il a encore publié les ouvrage*;
su i vans : Voyage de Birmingham
à Londres, enlremêie d'anecdotes,

in- 12, 1785; Cour des requêtes,

description de ses attributions, uti-

lité et pouvoir, in-S", 1780; His^
toire des tribunaux de canton, in-
8", 1787 ; Histoire de Blackpool ^
clans le comté de Lancustre, in-8**,

17S8; Bataille de Boswonthfiela
en i485, avec un plan descriptif,

in-o", 1788; Dissertation sur le^

Jurés , in -8% 1789; Histoire de
Derby, in-8*, 1790; les Barbiers,
ou la route des richesses, poëme,
in-S", 1795 ; Edgard et Elfrida,
poëme , in-S% 1794; Remarques
sur U nord du pays de Galles, m-
8% 1800; Histoire de la marailU
des Romains, in-8°, \%oi', Voyage
à Scarbvrough, in-8% 1800; Poè-
mes et Contes, in-8% \^o!i\Voyage
par mer aux bains de Coatham ,

d'ins le comté d'York, in-S°, 1810. .

Tous les endroits que M. Hutton
a décrits le sont avec une exacti-
tude scrupuleuse, et il les a visi-

tés en détail au n)oins trois ou
quatre fois. Catherine Hutton sa
fille, qui l'accompagna fréquem-
ment dans ses voyages scientifi-

ques, a publié, en i8i5, un ro-
man intitulé : l'Avare marié, 5
vol. in- 12.

HITTON (J.), physicien et

20
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iialuralljte anglais, a publié une

Théorie de la terre, et dc."^ Recher-

ches sur les principes des connais-

sances et les progrès de la raison
,

en 1796. Ces deux ouvrages pro-

duisirent quelque sensalion dans

îe muiide savant, et assurèrent à

leur ail leur un rang honorabie

parmi les métaphysiciens. Son

système n'est pas toujours con-

forme à celui de Locke. On a

aus^i porté contre J. Hutton Tac-

cusation banale d'irréligion.

HUZAR'l) (Jeax-Baptiste), né

à Paris en 1760, exerçait depuis

long-temps un grand commerce

de librairie à Paris, lorsqu'il se fit

connaître avantageusement par

ses connaissances approfondies

dans 1 art vétérinaire et dan.-^ plu-

sieurs branches de l'économie ru-

rale. Après avoir publié un grand

nombre d'ouvrages esliu«és, tous

traitant d'objets d'une utilité gé-

nérale, il fut nomuié membre de

l'institut (acad. n;iedes sciences),

inspecteur-général des écoles vé-

térinaires de France, et directeur

en chef de l'école dAlIort. Il est

aussi membre de la société d'a-

griculture, et de plusieurs autres

sociétés savantes et établissemens

d'utilité publique. On a de lui

les ouvrages soi vans : Essai sur

les eaux aux jambes des chevaux,

1784, \n-'^'';Traité des Haras, par

M. Hartmann, traduit de l'alle-

niand, 178^^ ui-%"\ Essai sur les

maladies qui affectent les vaches

laitières des faubourgs et environs

de Paris, i-g^/m-i^"; Instructions

sur les moyens propres à prévenir

l'invasion de la morve et à en pré-

server les chevaux, 1794? in-8°;

Instructions sur les maladies in-

flammatoires épizootiqnes, et prin -

HUZ

cipaiement sur celles qui affectent

les bêtes à cornei des départemens

de l'Est, 1797, in-8°; Instruction

et nouveau rapport imprimé en

France et en Allemagne, et relatif

à la maladie des bêtes à cornes qui a

régné dans le département des Fo-
rêts, 1797, in-8® ; Elémens sur

l'art vétérinaire (matière médica-

le), par Bourgelat, avec des addi-

tions, 1797, in-8% réiinprimé en

iSoT), in-8'; Observations sur un

écoulement sperîiiûtique involontaire

dans un cheval, 1797, in-8°; Mé-
moire sur la péripneumonie chroni-

que ou phthisie pulmonaire qui affec-

te les vaches de Paris et de ses en-

virons, 1800, in-S ; Instructions

sur l'amélioration des chevaux en

France, i8o2,in-8°; Compte ren-

du à la classe des sciences mathé-

matiques et physiques de l'institut,

sur les améliorations qui se font

dans l'établissement rural de Ram-
bouillet, i8o3, in-4''; (avec Cha-

bert) Instruction sur la manière

de conduire et gouverner les vaches

laitières, 3 éditions, 1807, in-8'';

(avec Chabert et Flandrini bis-

tructions et observations sur les

maladies des animaux domestiques,

179"), 6 vol. in-8°. Il a coopéré

en outre à la publication d'une

édition nouvelle du Théâtre d'a-

griculture d'Olivier de Sei res

,

1806, 2 vol. in-4^ Il a fourni un

grand nombre d'article? au Nou-

veau dictionnaire d'histoire natu-

relle, au Nouveau cours complet

d'agriculture, an^ Annales de l'a-

griculture française, et à differens

autres biivrages périodiques. iM.

Huzard s'est livré aussi à de lon-

gues recherches sur la petite vé-

role des moutons, ou le claveau.

L'expérience lui a démontré que

I
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rinoculalion élait un préservatif corJe, qui avaient déjà alliané lo

cerlaiij etqij'on pouvait (,'niployer feu de la guerre ci» iiK Jans les

sans tlau^tr. Cet esliiiiaî)le ti- contrées, de l'Oue?t. M. Hyde
toyen consacre sa vie laborieuse de iSeuville deviul bientôt i'un

aux progrès des ?cieiices les plus d^s prii)cij>aux agons du parli

uéces^aires ù riiouinie. M"" ilu- royali?le ù Paris,. Son bf-au-lVénî

zard, née Vailat-la-Chapelle, con- fut arrêté et déporté après la joiir-

tiuue à Paris le commerce d« la née du i8 fructidor; mais Dela-

librairie, et c'est dan." *on ma- rue eut le bonheur de se sauver

gasin qu'on e?l certain de trou- de la Guyane, et revint trouver

ver tous les ouvrages qui ont rap- M. Hyde en Angleteire, où Cii

port à l'agricultuie et à l'ait veté- dernier faisait de fréquens voyagt7>

rinaire. à cette époque. Ce tut vers la Ihi

HYDE DE NEUVILLE (Pail, de 1799, q"''^ établit des rela-

COMTE de) , né à 11 Charilé-?ur- tions intimes avec les insurgés de

Loire, d'une famille anglaise. Son l'Ouest, et particulièrement avec

père avait établi une manufacture Georges Cadoudal, Dandigoé et

de boutuns, et laissa à ses flis une Bjurmont. M. Hyde avait aussi

fortune considérahle. M. Hyde se présenté ses plans au ministèr^i

fit peu remarquer pend int les anglais, et obtenu des fonds pour
premières années de la révo- les mettre à exécution. Larévolu-
lution; ce ne fut qu'en 1797, tion du 18 brumaire les avait fat

qu'il se lança avec quelque au- ajourner, mais pourpeude temps,

dace dans l'arène politique. Il II eut même à cette époque une
embra?sa d'abord, aiu.-i que son entrevue avec bi premier consul

beau - frère Delarue , député au au palais du Luxernbourg, et il lui

conseil de^^ cinq - cent-, le paili proposa de rétablir la maison d-:

dit de Clichy, qui méditait depuis Bourbon sur le tiône. La repousse

long-temps la ruiue du gouver- n'ayant pas été satisfaisante ,'^ il

nement existant à cette époque, reprit, avec une nouvelle ardeur,
et qui réussissait déjà à entraver ses premiers projets, et réu-sil

rétablissement de la liberté. Il d'abord à établir à Paris une con-
fallait agiter la France en tout tre-police, qui agissait en fav.Mir

sens , avilir ou rendre odieux les de son parti et surveillait celle du
défenseurs du système républi- gouvernement. Le nommé Dupé-
cain , les assimiler aux hommes rou , dit Marchand, y consacra
couverts de sang et de crimes ses veilles et le talent qu'il avait

qui n'avaient cessé de nuire à la pour l'intrigue, et manœuvra avec
cause nationale, et faire enfin habileté; mais de plus en plus
considérer les institutions d'un surveillé, et quelques-unes de ses

peuple libre, comme incompali- tentatives ayant été découvertes,
blés avec le caractère français, l'ordre d'arrêter M. Hyde fut don-
Une foule de plumes vénales ser- né. Averti à temps pav ses agecs
virent avec ardeur ces projet", et fidèU'S, il eut le b<jnhour de se

l'on parvint à jeter dans plusieurs sauver en Angleterre ; mais tous
provinces les brandons de dis- ses papiers furent saisis;, et soi
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lettres publiées en mai iSoo, sous cbule de Napoléon, il se h3ta d*y

le titre de Correspondance an- rcvenii lui-même. Arrivé à Paris,

glaise, vol. iii-8". M. Byde y est an moisde juiileti8i4, il futaussi-

designé sons le nom de Pa^il loi employé dans dillVrentes mis-
Berri , qu'il avait pris pendant ses sions diplomatiques. Il suivit le

voyages dans Fintérieur de la roi à Gand, et revint à sa suite

France et en Anj^Ielerre. Signalé en i8i5. Les électeurs du parti

depuis dans plusieurs raj;ports du dominant dans le département de
minisire de la police F<niché, il la Nièvre, élurent M. Hyde pour
lutparlitulièrement désigné com- leur représentant à la chambra
me un dê^ principaux auteurs de dite introuvable. Il y prit place à

l'entreprise du 3 nivôse, et de la l'exlrêMne droite, et devint un des
machine qu'on nomma avec quel- orateurs les plus léconds et les

que raison infernale, puisque, plus passionnés de cette aasem-
diiigée contre un seul homn>e, blée. Se prononçant pour toutes

elle mutila et fit périr plusieurs les mesures de la plus grande ri-

citoyens , et étendit ses lava- gueur, il embarrassait souvent le

ges dans un quartier des plus ministère même , dès que celui-

populeux de Paris. 31ais il publia ci , menacé dans sa propre exis-

en 1801 nnmémoire, dansleqnèl, tence, ralentissait sa marche ou
tout en faisant sa prolession de cherchait, par quelques conces •

foi politique, il repoussait une sions apparentes, à calmer l'op-

partie des accusations dirigées position qui se manifestait déjà

contre lui. M. Hyde se réfugia avec quelque énergie dans Tinté-

ensuite à Lyon, où il vécut caché rieur de la France. M. Hyde par-

pendant plusieurs années, et eut la, le 24 octobre, sur les mesures
rhabilcté de se dérober à toutes de sûreté publique et sur l'épu-

ies recherches du gouvernement ration nécessaire, selon lui, par-

jmpérial. Il obtint enfin de ce mê- mi les employés dans toutes les

me gouvernement, en i8o5, grâce branches de l'administration. Le
aux sollicitations de ses amis, 5 novembre, il demanda que Tas-

aux prières et i\ la couiageuse per- semblée priât le roi de réduire le

gévérance de sa femme, et à Fin- nombre des tribunaux et de sus-

tervention de l'impératrice José- j)endre l'institulion royale des ju-

phine, lapermission de reparaître ges, mesure de concentration du
pour arranger ses affaires et se pouvoir, qui soumettait de plus

rendre ensuite en iLspagne. Il en plus l'autorité judiciaire au

s'embarqua dans ce dernier pays pouvoir exécutif. Il fit ajout(jr

avec sa famille pour les Étals- aux lois dites d'amnistie^ parla

Unis d'Amérique, et acheta une sur celle des élections, et vola

propriété à i'^ew-York, près de constamment avec la majorité sur

l'habitation du général iMoreau. les autres mesures exceptionnel-

Ce fut lui, à ce qu'on assure, qui les. A Paris, où une foule d'oisifs

contiibua le plus puissamment au trouve encore dans les sujets les

retour de ce général sur le conlî- plus graves matière à plaisanle-

iî«;Qt. Dès que J\i, Hyde apprit la rie, on appelait ^l. Hyde et le
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parti des députés qui se pressaient que temps après le grand-cordou
autour d^Itii les hideux. Lacham- de la légior.-d'honueur. 11 est re-

bre de 181 5, doul la marche com- venu depuis peu (1820.) de cette

mençail à devenir alarmante pour
'

mission honorable, et vient de
l'autorité, fut dissoute, comme nouveau d'être nommé député à la

on sait, par lordonnance du 5 chambre de 1820 par le départe-

septembre. M. Hyde arait déjà ment de la Nièrre. Un parti qui

été éloip:né et envoyé, en qualité se prétend le plus habile, le plus

de ministre plénipotentiaire de fort, cl royaliste }>ar txcelleiice,

France, près des États-Unis d'A- porte déjà M. Hyde- de Neuville

mérique. Il reçut en même temps comme premier candidat au mi-
du roi le litre de comte, et quel- nistère tutur.

ICIîON (PiERBE-Lons) , était , tefois il ne prit pas une part bien

lors de la révolution, supérieur active aux démêlés qui eurent

de la maison de FOratoire à Con- lieu entre la Montag7\e et la G/-
dom, et comme beaucoup de ses ronde^ bien qu'il penchât pour le

confrères il s'en montra le chaud premier parti, et ne partagea pas

partisan. Son patriotisme Tayaut les excès si funestes pour la li-

fait nommer, en 1791, membre de berté, auxquels se livra cette cou-

l'assemblée législative par le dé- pable faction. Il était en mi??ion

partement du Gers, il vota avec à Bordeaux, lors de l'arrivée des

le côté gauche, et quoiqu'il abor- événemens du 3i mai 179a, et

dût peu la tribune, il se fit néan- de l'indignation générale qu'el-^

moins remarquer par un discours le excita dans cette ville; ccpea-
très-animé contre les prêtres in- dant son caractère de député y
sermcnté>, auxquels il attribuait fut assez respecté pour qu'on lui

les troubles qui agitaient la Fran- permît de retourner à Paris, mal-
ce, et demandait qu'ils fussent gré l'opposition de quelques ci-

lenus de prêter leur serment ci- toyens. Il fut inculpé par Barrère,

yique, sous peine d être privés de au sujet de la conduite d'un de ses

la moitié de leur traitement, à délégués nommé Fournier; et de-
moins qu'ils ne préférassent sor- puisla fin de la session de laconren-
lir de France, auquel cas il leur lion, ayant disparu de la scène po-

serait payé en entier. Nommé litique, il se trouvail inspecteur

par le uiême département à la de laloterie àSenlisen i8i4;phice
convention, il tint la même con- qu'ilperditau secondrelour duroî.

duite, et futunde ceux qui, à la IDIAQUEZ (François-SaVerio
société des Jflco/>m5, dont il était de), grand d'Espagne de pre-
membre, provoquèrent la mise mière classe, jésuite, est né ii

cnjugementde Louis XVI. ToU' rampcluce, le 24 février 1711-



ÔIÙ lET

Après avoir fait ses éludes à Bor-

<'eaux, chez les jé>^uites de lette

rille, il se lendit à la cour de iM.i-

drid, où ses belles qualités le fi-

rent accueillir des personnages

les plus distingués. Les impres-

sions qu'il avait reçues ciiez les

PP. de la compa^i^nie où il avait

l'a.'t ses études, l'avaient tellement

dominé, qu'à l'âge de 21 ans il

prit la résolution de renoncer à

ses grands biens et à ses titres

en faveur d'un frère puîné, et

d'entrer dans la société des jésui-

tes. Il s'y di.^lingua par ses vertus

et sa science, et, après avoir pro-

fessé lesbumanités, lapbilosopbie

et la théologie, il parvint aux
premières digrdtés de son ordre.

Lorsque le bref de suppression de

la compagnie de Jésus fut pro-

noncé, en 1775. par le pape Gan-
ganelli, il se retira à Bologne et

mourut à Bertaglia, lieu peu dis-

t.mt de cette ville, le 1" sep-

tembre 1790. Le P. Idiaquez

est auteur d'ouvrages pieux et

estimés, et a traduit du français

en latin les Pensées chrétiennes du
P. Boukoars.

lËTZELER (('hristopiie) , ar-

chitecte suisse, est né à SchafT-

house, en 1754. Il endirassa d'a-

bord, la profession de sos) père

qui était pelletier; mais porté pour
les mathématiques, il quitta bien-

tôt son métier, se rendit à Berlin,

où il eut l'avaiitage de }.rufiter des

leçons de 1 illustre Euîer. Après
avoir voyagé dans différentes con-
trées de ILurope, il revint dang

sa patrie et fut nommé architecte

de la ville. La chaire de malhé-
raatiques au gynmase de Sch aff-

bouse étant ensuite venue à va-

quer, letzekr l'obtint et la rera-

IFF

plit avec distinction jusqu'à sa

mort, arrivée en 1791 II est au-
,teur de la Description du nouveau
pont de Schaffliouse, et du Plan
d'une maison des orphelins^ à la

fondatit)n de laqiielle il avait em-
ployé la plus grande partie de sa

fortune, et dont il futadministra-

teur gratuit pendant qu'il vécut,

ce qui e-t le plus bel éloge que l'on

puisse faire de ce savant artiste.

IFFLAIS D (ArcusTE-GriLLAiT-

me), célèbre acteur et auteur dra-

matique allemand, né à Hano-
vre, le 19 avril 1759. Son g''ût

pour It^ théâtre se mauifesta dès

son enfance, et une représenta-

tion de la Rodo'^une de Corneille

fit une si vive ifupression sur ses

organes
,
que ses parens ne vou-

Itirent plus
,
que tiès-rarement ,

le mener au spectacle. Mais rien

ne put vaincre cette inspiration

de la nature qui le portait au théâ-

tie ; et comme son père lui a-

vait déclaré qu'il ne soufTjirait

pas qu'il se fît comédien , il s'é-

vada de la maison paternelle pour
aller débuter à Gotha, en

/ / /
•

Le poète Gotter, qui habitait a-

lors cette ville, frappé des dis-

positiitns du jeune acteur , se

plut à le former par ses conseils ,

et Iffland fil des progrès si ra-

pides, qu'il ne tarda pas à être

ch')i-i pour faire partie de la trou-

pe de l'électeur-palaliu , qui te-

nait une cour splendide à Man-
heim, et qui protégeait particu-

lièrement les t;dens proj>res à

donner du reTud'à son théâtre, un

des mieux dirigés de l'Allema-

gne. Iffland en devint le princi-

pal ornement. Aspirant à tous

les genres de gloire qui peuvent

s'obtenir sur la scène, il ne se
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borna pa? à t li e excellent aefeur;

il enricj^it bientôt le théâtre d'u-

ne foule de <es propres compo-
sition? , et devint un des auteurs

dramatiques les plus estimés de

son temps. Il débuta dans cette

nouvelle carrière . par la tragédie

à'Albert de Thurneisen, qui fut

accueillie avec faveur du public,

enchanté déjà du talent original

que déployait l'auteur dans ses

différons rôles. Les productions

d'Iftîand se succédèrent avec ra-

pidité pendant plusieurs années

sur le théâtre de Manhcim.'^et,

en 1 790 5 il donna Frédéric d*Au-
triche, pour le couronnement de

l'empereur Léopold II. Cette piè-

ce lui mérita la bienveillance du
prince, qui chercha à diriger sa

plume contre l'esprit d'indépen-

dance qui commençait al ors à faire

quelques progrès en Allemagne.

La pièce des Cocardes fut le fruit

de l'inspiration impériale. Mais

la guerre de la révolution devait

bientôt mettre fin aux représen-

tations des farces anti- révolu-

tionnaires; et les FrEfnçais s'étant

rendus maîtres de Wanheim , If-

fland r;e réfugia à \Neimar, et ob-

tint de nouveaux succès dans

cette ville
,
qui pas^e à juste titre

pour une des pluséclairéesde l'Al-

lemagne. Le roi de Prusse l'attira

en>Juite à Berlin , où il lui confia

la direction des spectacles de la

cour. IfTIand mourut dans cette

capitale, le 20 septembre 1814.

Cet écrivain était recommanda-
ble non-seulement par ses ta-

lens, mais encore par ses quali-

tés personnelles. La plupart de

ses pièces sont du genre du dra-

me. Les admirateurs enthou-

siastes des talens d'Ilfland, lui

décernèrent le surnom de Molicre

de l'Allemagne. Il avait de com-
mun avec le créateur de la co-

médie française , d'être en niT-îne

temps icteur et auteur. Mais il y
a l)i('n loin des admirables con-

ceptions dramatiques du pre-

mier, aux légères esquisses de

son successeur. Le théâtre d'If-

flaiid se compose de pins de 20

volumes, il a encore publié plu-

sieurs écrits remarquables suc

Il partie théorique de son art,

et principalement sur la décla-

mation. « Il n'y a pas, dit W°"
nde Staël, un accent, un geste,,

«dont Iftland ne sache trouver

»la cause en philosophe et eu ar-

wtiste, »

IGNARRA (l'abbé Xtcolas) ,

savant antiquaire napolitain, né

à Pietra-Bianca , près de Naples,

le 21 septembre 1728. Après avoir

fait ses premières études chez son

oncle qui était curé, il alla se per-

fectionner au collège du séminaire

dit trbano. Il devint habile dans
la littérature et les sciences, et à

l'âge de 20 ans, il fut chargé

d'enseigner la langue grecque et

la poésie aux élèves du même
séminaire. Lorsque Charles III

créa l'académie ïlerculanèse en

1755, Ignarra fut un des i5

premiers membres qu'il choisit.

En 1 7(>5, on le nomma pour rem-
placer iVlazzocchi dans la chaire

de l'université royale, destinée à

l'interprétation de l'Écriture sain-

te, et, en 1771» il devint pro-

fesseur en chef. En 1782, il fut

nommé directeur de l'imprime-

rie royale , et 2 ans après précep-

teor du prince héréditaire, Fran-
çois de Bourbon; enfin, en i7<)4>

Ignarra fut promu à un canoui-
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s;at de la cailiétlralc do Napio.s.

Doux et affable, il sut se coiici-

iier la bienveillance et l'estime

f^on-sculement de la cour, mais

des personnages les plus illuslres

i«e son pays et de l'étranger. Sa

jfiodeslie lui fit refuser l'archeYè-

vhé de Keggio , qui lui avait été

(ifTert. A Tâgc de 70 ans il avait

iicrdu tout-à-fait la mémoire, au

point de ne plus se ressouvenir

<!u nom de ses parens, de ses a-

mis, et des titres de ses livres. Il

<;st mort à l'âge de 80 ans . Ses

ouvrages les plusimporlanssont :

1" De palœstrâ neapoUl.anà coin-

iiientariam , Naples, 1770; '2'^

Doctissimi Mazzocchi vita, Naples,

3778; 5" De fralriis neapoUlanis,

ouvrage dans lequel il démonlre
péremptoirement , contre l^'avis

de Reinesie, de Vandale, de Fa-

brelti et de Marlorelii, que les

anciennes associations , appelées

Fratriœ, n'étaient point des con-

iVéries religieuses, mais des so-

< iétés politiques établies cbc: les

Grecs; 4° Opusculi, Naples, 1807.

Ce volume se compose de dis-

sertations , d'inscriptions , de

vers latins, et de lettres à divers

personnages.

IMBAÙLT (J. J.), professeur

et éditeur de musique, est né à

Taris, le 9 mars 1755. Il n'avait

pas encore atteint sa onzième an-

née, lorsque Caviniès {voyez ce

nom) le prit en amitié et lui don-

na des leçons de violon. M. îiu-

b;5ult devint un de ses meilleurs

élèves comme violoniste. Il dé-

buta aux concerts de l'école gra-

tuite de dessin, en 1770, à l'â-

ge de 17 ans, et produisit assez

de sensation pour qîie Pd. de Sar-

tint, alors lieutenant - général de

ÎMB

police, qui aimait et protégeait

les arts, lui accordât le droit de
nommer à une place dans celte éco-

le. Il parut avec le même succès

au concert spirituel et au concert

olympique. Ce professeur eut

l'bonneur d'exécuter trois fois

devant la reine Marie-Antoinette,

b's symphonies concertantes de
Viotli, concurremment avec l'au-

teur lui-même. M. ïmbault est un
des éditeurs de musiquequi se font

un devoir de donner des éditions

remarquables par leur beauté et

leur correction. On lui doit, entre

autres , le Traité de la fugue et

du contre-point de Marpurg, VE-
cole d'orgue par J. Martini, les

méthodes de violoncelle par Til-

lière, Bréval et L. Dupoit. cin-

quante-six quatuors d'Haydn,qu'il
donna en 1808. Il a fait graver

plusieurs quintetti manuscrits de

Boccherini. On doit citer, t\ la

louange de M. ïmbault, la ten-

dre et constante reconnaissance

qu'il eut pour son maître. En
1800, quelque temps avant la

mort de Ga\iiniès, il donna deux
concerts au bénéfice ds^ ce grand

maître. Gavinics, pour lui témoi-

gner combien il était sensible à

cet attachement, lui fit cadeau

de son portrait peint par P. Gué-
riii. Les auteurs du Dictionnaire

historique des musiciens rapporten t

que M. Lesueur, directeur de

la musique et de la chapelle de

l'empreur Napoléon, qui estimait

le talent et les qualités perjon-

nelles de M. ïmbault, le nomma,
en 18 10, membre de la chapelle

de ce prince.

IMBERT (BARTnt;LEMY), naquit

à Nîmes en 1747» ^t vint à Paris,

au sortir du collège, pour y cul-
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tirer le? Icîîres, dont il avait pui-
se le ^oûl dans les bons modèle?.
Dorat ét.iît alors le poète à la

mode. Séduit par le faux éclat du
st}le de ce hel-esprit, Imbert le

prit pour modèle dans les poésies

léiïères qu'il publia d'abord. Bien-

tôt il fît mieux et publia le Ju-
gement de Paris. Ce poëme fit

prendre de ses talens une opinion

flatteuse. Lne versification é-

légante dislingue cette composi-
tion, et les hommes de goût pen-

sèrent que si l'auteur se livrait à

l'élude , uu travail , et se tenait

en garde contre cette extrême

facilité qui dégénère presque tou-

jours en une abondance stérile,

il pourrait un jour produire des

ouyragls dignes de plus «î'estime.

On le loua pour Tencourager; on
le perdit. Préférant des succès de

^alon aux succès du cabinet, il

travailla avec une extrême rapi-

dité. s'essa3'a dans tons les genres,

et ne fut supérieur en rien. Tra-

gédies, comédies, poèmes, son-

nets, épîlres, épigrammes , etc.,

etc. « il fit de tout. Le Jugement
de Paris, qu'on relit quelquefois,

et le Jaloux sans amour, comédie
en 5 actes en vers libres, que le

jeu des acteurs fait valoir, voilà

les seuls titres réels sur lesquels

repose sa gloire. Celte même
pièce , jouée pour la première

fois sans succès en 1781, fut re-

pri^e quelques années après, et

l'ut mieux a-.cueiilie. Cependant,
au jugement de La Harpe, « Cette

«comédie n'est autre chose, pour
»l intrigue, que le Préjugé à la

ïfînode de La Chaussée, Irès-gau-

»chement retourné; et les vers et

»\c dialogue sont bien le plus

«mauvais jargon, et le plus insi-

IMB ou
»pide cnfanlillase qui puissent

» attester les derniers progrès du
n mauvais goût. »> Imbert osa mê-
me aborder la scène tragique; il

fit représenter, en 17B9, Marie de

Brabant. Cette pièce n'est pas

dénuée de beautés. On y trouve

des scènes touchantes et des vers

heureux; elle obtint quelques suc-

cès, malgré la sévérité avec la-

quelle on l'accueillit d'abord. H
eût mieux fait sans doute, s'il

n'avait pas été enlevé aux lettres

par une mort prématurée. Imbert
était doué du caractère le plus ^

égal et de Ihumeur la ])lus facile.

Il mourut, dans un état voisin de

l'indiprence.le 10 août 1 700. Outre
les ouvrages que nous avons cités,

et quelques autres qui ont échap-

pé à nos recherches, i( a publié :

1" Fablf.s nouvelles, Paris, in-8°,

1775; 'j.° Historiettesy ou Nouvelles

en vers, Paris, in -S', 1774^ 5' les

Egaremens de l'amour, ou Lettres

de Fanelli et de Milfort, roman,
Amsterdam, 2 vol. in-S", 1776;
4° Lectures du matin et du soir, ou

nouvelles Historiettes , Paris, 3

Tol. in-8% 1782-17Î.0. Ce recueil

de petites productions en prose a

élé traduit en allemand. 5' Lectu^

res variées, ou Bigarures littérai-

res, contes en prose, Paris, 1785,
in-8°; G" Choix de Fabliaux mis

en vers, Paris, 178S, 2 vol. in- 12;

le Jaloux malgré lui, comédie en 5

actes et en vers, inférieure son*

tous les rapports au Jaloux sans

amour; 8° les Rivaux, comédie
en 5 actes, sifllée à la première

et unique représentation , et non
imprimée; 9° Marie de Brabant^

tragédie; 10° VInauguration du
Thcâtre-Français, pièce à tiroir

en I acte et ea yers; ii* C^-
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hrielle de Passy, parodie de Ga-
brielle de VerfTj; 12" le Lord
anglais; i3° le Gâteau des rois;

i4" les deux Sylphes. 1
5° Il a

donné différens articles aux feuil-

les littéraires du temps, rédigé

les articles de spectacles dans

le Mercure de France, et a été

l'un des co-édileurs des Annales

poétiques , dont on a publié L\i

vol. in- 12. On doit à M. Petilot

une notice sur Imbert , insérée

dans le 1
4°** vol. du Réper-

toire du Théâtre-Français ^
1"

édition.

IMBERT-COLOMÉS(jACQrEs),
né i\ L3'on, en 1725, d'une famil-

le de négocians, fit ses études au

collège des jésuites de cette vil-

le, et dans ce collège, un des plus

distingués de la compagnie de

Jésus, il puisa un certain goTit

pour les sciences et les arts. Sa
science de prédilection était la

chimie, et il y fit quelquefois des

expériences utiles. Nommé pre-

mier échevin de Lyon, il mit beau-

coup de zèle à faire approvision-

ner cette ville, lors de l'espèce

de disette de 1788. En 1790, il

remplaça le prévôt des mar-
chands, alors absent; et son op-.

position prononcée contre la ré-

volution, qui était à cette époque
l'idole des Français, fit assaillir sa

maison par le peuple et mit sa vie

en danger. Il fut obligé de fuir et

se réfugia à Bourges; il ne put

rentrer qu'incognito à Lyon, a-

fin d'éviter de nouveaux dangers.

On ne le vit plus figurer qu'au

moment du siège, en 179^, et

heureusement il reçut une mis-

sion qui l'éloigna de cette ville,

car autrement il aurait pu être

enveloppé dans la proscription

ÎMB

qui frappa si cruellement les au-

teurs du soulèvement de cetle

infortunée cité. Après avoir erré

pendant plusieurs mois d'asile en
asile, il traversa à pied le som-
met des Alpes au milieu de l'hi-

ver, et arriva en Piémont, où son

dévouement pour la cause royale

le fit parfaitement accueillir des

émigrés. Il alla ensuite en Alle-

mai^ne et en Russie; il revint en

France, avec la commission se-

crète de travailler à l'œuvre de

la contre - révolution. Un des

moyens les plus efficaces d'attein-

dre ce but, était de diriger 1«îs é-

leclions dans un sens royaliste;

et ce n'est pas sans étonnemqnt
que l'on vit Imbert- Colomès

,

bien qu'inscrit sur la liste des é-

migrés, être nommé députe au

conseil des cinq-cents pour le dé-

partement du Rhône. H débuta

dans cette assemblée par une dé-

nonciation contre le directoire,

se lia intimement avec le parti

contre - révolutionnaire , dit de

CUchy,vA devint un des membres
les plus violens de l'opposition

formée contre le gouvernement j
établi. Mais, le 18 fructidor [\
septembre 1797) ne tarda pas a

mettre fin à sa carrière législati-

ve, et il fut condamné à la dépor-

tation. Il eut le bonheur de s'y

soustraire et de se réfuo:ier en
Allemagne, où il n'a cessé de ser-

vir la cause royale, comme il a-

vait fait pendant sa première é-

migration. Après la révolution du
18 brumaire, il fut au nombre des

proscrits que les consuls ne rap-

pelèrent point. Au mois de juillet

i8oi,i!fut arrêté à Bayreulh avec

plusieurs autres émigrés, par or-

dre du roi de Prusse, sur la de-
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mande du gouvernement fran-

çais, qui fe fit remettre >a corres-

pondance, laquelle a été impri-

mée à Paris, sous le titre de Pa-
piers saisis à Boyrenth et à Mende.
Détenu pendant quelque temps,
dès qu'il fut mis en liberté, il

s'empressa de rejoindre Louis

XVIII, qui était alors en Anp;le-

terre, et il en reçut beaucoup de

témoi-^nages d'estime et de re-

ronnaisance. S. M. qui était en

Russie, lors de son arrestation.

lui avait écrit à ce sujet la lettre

la plus flatteuse. Il est mort peu
de temps après.

IMBERT (Xavier-Lebret, ba.-

RO.v d'), ancien capitaine de vais-

seau et chevalier de Saint-Louis,

né en Provence vers 1765, com-
mandait l'une des escadres de la

Méditerranée, en J^QÔ, lorsque

les événemens du 01 mai mirent
enmouvement laville deTouIon,
qui seprononça, comme plusieurs

autres cités de la France, contre

cette fune-te journée. Il profita

de l'ascendant que sa position lui

donnait pour opérer une révolu-

tion royaliste dans cette ville,

qui fut livrée aux Anglais, dont
la flotte, commandée par l'amiral

Hood, était alors en station dans

la Méditerranée. M. le baron
d'Imbert, député par le comité
général des sections, dirigé par

Paloux etCa^tellanet. traita avec

l'amiral, dirigea le débarquement
de troupes anglaises, les intro-

duisit dans le fort de Mal2:ue. et

proclama lui-même Louis XVII,
alors prisonnier au Temple. Mais
]vs Anglais en s'emp irant de cette

ville, n'avaient d'autre but que
de satisfaire leur intérêt particu-

lier; 00 sait comme ils tinrent les

IMB 51.-1

belles promesses faites auxTou-
louuais, et comme ils se compor-
tèrent lorsqu'ils furent obligés

d'abaudonner cette malheureuse

cité. Après la reddition de Tou-
lon, qui fut si cruellement punie

de sa défection, M. d'Imbert se

réfugia en Angleterre, emmenant
avec lui quelques malheureux
habitans qui n'avaient plus de

choix qu'entre l'exil et la mort.

Il fut ensuite chargé par le gou-
vernement anglais d'un grand
nombre de missions en Allema-

gne et dans l'intérieur de la Fran-

ce, missions pour lesquelles, à ce

qu'assurent les Anglais, il reçut

des sommes immenses. Mais lors-

qu'il eut cessé d'être utile, on ces-

sa d'avoir des égards pour sa

personne et de satisfaire aux nom-
breuses prétentions qu'il élevait,

en récompense des services ren-

dus aux ennemis de sa patrie; des

mesures de rigueur succédèrent

même bientôt aux marquesde con-

fiance que le ministère anglais lui

avaitd'abord prodiguées. En mai
1807, il fut arrêté à Londres, con-

duit à Valien- office, et déporté sur

les côtes de Holsteiu. où il tomba
entre les mains de Napoléon, qui

le fit conduire à Paris et renfer-

mer à la Force. Il fut envoyé de-

puis en surveillance à Dijon et à

Marseille, où les événemens de

1814 le rendirent à la liberté. Il

fit alors un voyage à Londres
pour connaître la nature des in-

culpations qui avaient pu motiver
sa déportation, et pour recevoir

l'arriéré de la pension qui lui a-

vait été assignée pour sa condui-

te à Toulon; mais à peine arrivé

en Angleterre, il reçut de lord Syd-

mouth l'ordre d'en sortir. M.d'Im.-
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bert appela de cet ordre au conseil

privé par l'organe de son avocat,

mais le conseil refusa de Tenten-

dre; refus que suivit de près un

second ordre de dépor«alion, au-

quel il fut obligé d'obéir. En a-

Tfil i8i5, il se rendit àGand pour
faire partie d'un corps d'émigrés

dont on proj«;ta l'organisation ;

mais obligé de partir pour Ham-
bourg sur la notifi'^ation d'un

ordre du ministre anglais, il eut

recours au roi des Pays-Bas, qui

lui accorda un asile dans ses états,

d'où il revint à Paris à la suite du

prince de Condé. Depuis il n'a

rien négligé pour obtenir la ré-

paration destorts dontilse plaint,

contre plusieurs agens du gou-

Ternement britannique et de Va-

fien -office; mais toutes ses démar-
ches ont été infructueuses. En
août 1817, il a publié une bro-

chure relative à un procès qu'il

avait perdu, en 181 4;» contre M.
dcLahave,ex-conventionn<d.Elle
est intitulée : Mémoire de Xavier-

Lehrct^ baron d'Imbert, ancien ca-

pitaine de vaisseau, etc., à ses ju-

ges, suivi de notions administra-

tives, militaires et potitiques pour
l' intcltip:erice de lacause, vol. in-S",

Paris, 1817; 3° Aperçu prélimi-

naire sur la nature de mes récla-

mations contre le gouvernement an-

glais et M. Cook. Cette dernière

brochure n'est que l'extrait d'un

ouvrage que l'auteur a publié à

Paris, etj 180^, sous le titre de
Précis liistoriquc des événcmens

de Toulon en 1790, in-S". M. le ba-

ron d'Imbert a eu la douleur de
voir confirmer, et par la cour
royale et par la cour de cassation,

le jugement qui le condamnait en

première instance. Un procès qu'il

IMK

a intenté depuis poursévice?gra-
ves commis sur sa personne dans

la prison de Sainte-Pélagie, où il

se trouvait arrêté, n'a point eu
une issue plus favorable.

lMBERT(Gt]iLLArME), né à Li-

moges, entra fort jeune dans l'or*

dre des bénéiliolins de la «congré-

gation de Saint-Maur; mais com-
me sa vocation avait été forcée

par son père, il protesta con-

tre ses vœux , et à la suite

d'un procès avec ses supérieurs,

il obtint sa sécularisation. Lancé
dans le monde, il se livr.i à la

litléralure et surtout à la politi-

que, et pour vivre avec plus d'in-

dépendance, il se relira à Ncî^ ied.

C'est là où il entreprit ce curieux

journal hebdomadaire connu sous

le nom de Correspondance secrè-

te, politique et littéraire. Cette

feuille, commencée en 177/4, a fini

en 1793; mais elle a été seulement
rédigée jusqu'en 1790, par Im-
bert. C'est de l'assemblaire de

ces feuilles que l'on a composé ,

sauf quelques légères modifica-

tions, la Correspondance secrète,

politique et littéraire, Londres
(ALaestricht), 1787-1790, 18 roi.

in-12, qui ne vontque jusqu'aux

premiers jours d'octobre 1780,
bien que la feuille dont cette cor-

respondance était formée eCtt tou-

jours continué de paraître jusqu'à

l'époque précitée. Cet ouvrage,
extrêmement piquant, assez ana-
logue aux Mémoires se rets de

Bachaumont, a eu beaucoup de

succès, etlientencore aujourd'hui

une place dans le cabinet des cu-
rieux. Imbert possédait les lan-

gues hébraïque, grecque, arabe,

turque, italienne, et particulière-

ment l'anglaise, dont il a donné



plusieurs trndnctions : i" État

présent de l*Espagne et de la na-

tion espaspiole, traduction d'E-

douard Clarke, Paris, 2 vol.

in-12. Cet ouvrage est rare, par-

ce qu'il a été supprimé dans le

temps, et cette suppression a été

attribuée à un passage relatif à

un goût immodéré de Charités lîl

pour la chasse, goût qui se trou-

vait précisément être un des fai-

bles de Louis XV. 2" Dissertations

sur l'origine de l'imprimerie, tra-

duction du docteur Midleton ,

Londres et Paris, 1770, iu-8°.

En 1785, il ût paraître un volume
intitulé. Chronique scandaleuse ^

ou Mémoires pour sei^ir à l' histoi-

re de la génération présente. Cet

ouvrage, qui, comme la Corres-

pondance secrète, contient une

foule d'anecdotes curieuses et

malignes, eut beaucoup de suc-

cès, et il en parut une 2°* édition

en 2 vol. en 1786, une j"^ en

5 vol. en '1788, et une 4°"

en 1790, également en 5 vol.

La Chronique scandaleuse et la

Correspondance secrète, firent

renfermer trois fois l'auteur à la

Ba?tille. Les événemens de la ré-

volution obliquèrent Imbert de se

retirer à Limoges son pays natal,

où il fut nomme officier municipal

en 1795. L'effervescence de son

caractère, l'exaltation de ses

priacipes, et l'extrême rigueur

qu'il mit dans 1 exécution des

ordres qu'il recevait, lui firent

de nombreux ennemis. Il revint

à Paris, où il s'occupa de nou-

reau de la traduction de quel-

ques ouvrages anglais. Il avait

publié, en 1790, 1 volume in- 18

intitulé : Philosophie de la guerre.

Extrait des mémoires du général

L>C 017

Lloydf traduit par un ofjlcier

français. L'officier français est

M. llomann, marquis de Mes-
mond. Il donna en 1801 le Mé-
moire politique et militaire sur

l'invasion et la défense de la Gran»
de-Bretagne, par le général Llojd,

trad. de l'an^^lais sur la ô"* édi-

tion, brochure in-8°. 11 se proposait

au moment de sa mort, arrivée

le 19 mai i.So5, de donner un ou-

vra;j;e plus étendu sur la descente

en An|j;leterre : son manuscrit

est demeuré entre les mains du
gouvernemeiît, auquel il avait été

communiqué. Imbert n'avait guè-

re que 60 ans lorsqu'il mourut;
c'était un homme infatigable au
travail, mais dont le stvle n'a-

Tait ni ce poli , ni cette légè-

reté généralement si désirables,

et particulièrement dans les ou-

vrages anecdotiques qu'il a pu-
bliés.

INCHBALD (mistriss Elisa-

beth;, née dans le comté de Suf-

folk en 175G. Dès sa tendre jeu-

nesse, elle se passionna pour la

lecture des romans; ce qui lui

exalta l'imagination et lui fit quit-

ter furtivement la maison pater-

nelle pour se rendre à Londres ,

où elle se fit actrice. A l'âge de
18 ans, elle épousa }L Inehbald,

actevir de Drury-lane , et joua
avec lui dans les principales vil-

les d'Angleterre et d'Ecosse, Le
beau climat du nudi de la France
l'engagea à s'y rendre pour y ré-

tablir sa santé, et peu de tems a-

près elle perdit son mari. Son
veuvage ne lui fit cependant point

quitter le théâtre, et elle joua en-

core à Covent-Garden; mais elle

ne tarda pas à se livrer exclusi-

vement à la littérature, et quitlÀ
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loiU-à-fait le théâtre en i 789. les théâtres royaux, uvec des re-

lM™' Inchbald avait d'abord dé- marques bi )graphirnies et crili-

buté par une coiîiédie en 5 actes, ques , i8o<^ et 1809, 25 vol.

qui eut peu de succès, et qui in-i2; 2" d\\ne Colleclion de far-

a pour tilre : Je vous dirai ce ces et autres petites pièces, 7 vol.

quec'est ; ensuite elle donna une in-12 et in-18, et du Théâtre mo^
petite tarce, qui plut beaucoup, derne, 1809, 10 volumes,

sous le nom de Conte mogol, ou IISFAISÏADO (le duc de l') ,

La descente du hatlon. Elle a enco- grand d'Espagne de première

re publié: 1" l'Apparence est con- classe, est fils d'une princesse de

tre eux, farce, 1786, in-8"; 2° Salsn. 11 passa les premières an-

le Vœu d'une veuve, tarce, 1786, nées de sajeunesseen France, où

în-8"; 3" l'Enfant de la nature, il fut élevé; et de retour dans -sa

drame, 1788,, in-8°; 4° Minuit^ patrie, lorsque la guerre fut dé-

comédie , 1788, in - 8"; 5° les clarée à l'Espagne, en 1795, il le-

Clioses sont ainsi, comciVm, 1788, va un régiment à ses frais et fit la

in-S"; 6" l'Homme mariée corné- campagne de la Catalogne. La
die, 1789, in-8"; 7° les Voisins, douceur de son caractère, et sur-

comédie, 1791, in-8°; 8° CUa- tout son aversion pour le ministre

cun a son défaut, comédie, 1 7o3, Godoï, prince de la Paix, lui ga-

in-S"; 9" le Jour des épousailles , gnèrent l'amitié du prince des As-

comédie , «794» in-8'; 10" les turies, ce qui excita la Uiéfiance

Femmes comme elles étaient, et les du ministre Fudon, qui lui fit

Filles comme elles sont, comédie, donner Tordre, en i8o5, de quil-

1797, in-8'*; 1
1" les Vœux d'un ter Madrid. En 1807, le prince

amant, comédie, 1798, in-8''; des Asluries ayant été mis en é-

12° l'Homme sage de l'Orient, tat d'arrestation, et craignant que

1799, in-^8°; i3' Se mariera-t-on, Godoï n'abusât de son ascendant

ou ne se mariera-t-on pas? comédie, pour s'élever encore plus haut,

i8o5, 10-8"; 14° Simple histoire, avait, par un pouvoir écrit de iO.

roman, 1791» 4 ^*'l' in- 12; main, avec la date en blanc, noni-

i5° la Nature et l'Art, roman ,
méleducde l'infantado capitaine-

179G, 2 vol. in-12. Ces deux ro- général de la Nuuvelle-Castille ,

mans ont été traduits en français dans le cas où le roi viendrait à

par M. Deschamps. Ils ont eu mourir. Cette noniination devint

beaucoup de succès, tant en An- plus tard un des 3 chefs d'accusa--— 1^— ^_---
^

gleterre qu'en France. Si l'on n'y tions qui Uiolivèrent le procès de

remarque pas cette force comique l'Escnrial. Le procureur-généri
'

qui caractérise le» cliefs-d'œuvre du roi au conseil de Caslille îi

de nos romans fiançais, on y trou- vait conclu à la peine de mort
ve des intrigues bien filées et un contre le duc de l'Infanlado et

dialogue assez naturel. Du reste contre don Juan Escoiquilz; mais

ils respirent la moride la plus pu- l'opinion publique quise pronon*

re. M"^ Inchbnlî a été un des edi- ça fortement contre cet acte de

leurs, 1° du Théâtre anglais, col- rigueur, et les démarches de M.

leclion de pièces représentées sur de Beauharnais; ambassadeur de

{
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France, empêchèrent rexécution

ilel'arrêt. L'année suivante, Fer-

dinand VIJ étant monté sur le

trône, en vertu de l'abdication de

Charles IV, son père, ordonna la

révision de cette affaire, par un
conseil qui déclara nulle l'accu-

sation de trahison intentée con-
tre le duc de l'Infantado, don Juan ,

Escoiquitz, le marquis d'Ayerbe,

etc. Le premier accompagna Ferdi-

nand à Bayonne en 1808, et fit

tous ses efforts pour conserver le

trône à la dyna-tie régnante. A-
près la prise de Madrid, il fut ac-

cusé par JNapoléon de trahir sa

patrie en servant la politique de

l'Angleterre, d'être le principal

auteur de linsurrectionqui venait

d'éclater dans la capitale, et d'en-

tretenir la mésinlt;lligenceq'ii ré-

gnait entre le vieux rji et son fils.

Le duc de llnfantado changea a-

lors de marche, en apparence au

moins; cl malgré le zèle qu'il avait

montré pour Ferdinand VII, il

crut devoir accepter le *.'rade de

Colonel des gardes de Joseph Bo-

naparte , et signaà Madrid, le 7
juillet 1808, la constitution que
ISapoléon destinait aux Espagnols.

On a voulu depuis expliquercette

conduite du duc de l'Infantado,

en disant qu'il n'avait désiré se

rapprocher du roi Joseph, et qu'il

n'avait accepté la place de chef
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de ses :ardes, que pour mieux le

trahir. Une telle perfidie, indigne

d'un Castillan, ne put, sansdoute,

entrer dans l'âme du duc de l'In-

fantado, qui en plur'eurs occa-

sions a fait preuve de sentimens
généreux. Aussi se lassa-t-il bien-

tôt du rôle dojteux qu'il jouait à

la cour de Joseph, se démit de

ses emplois, se fil cht.fdu par-

ti contraire, et provoqua ouverte-

ment l'insurrection contre les

Français. L'empereur Napoléon

ayant été informé de la conduite

du duc de l'Infantado, lança con-

tre lui, le 12 mars 1808, un dé-

cret par lequel il le déclarait

traître aux deux couronnes. En
1809, le duc de l'Infantado prit

le commandement d'un corps

d'in>urgés, à la tr3te duquel il dé-

ploya du courage. Mais ses armes

ne furent point heureuses. Battu

dans toutes les rencontres par les

Français, les différens revers qu'il

éprouva, portèrent la junte suprê-

me à lui retirerle commandement.
Dépouillé de tout emploi civil et

n}ilitaire, il se retira à Séville,

d'où il offrit encore ses services ù

la junte, qui les refusa; quel-

que temps après, il quitta l'Es-

pagne pourse réfugier à Londres.

A cette époque, le Moniteur an-

nonça, que suivant le rapport des

officiers prisonniers, le duc de

l'Infantado n avait jamais eu d'au-

tre intention que de s'embarquer

après avoir fait le plus de mal
possible, et qu'il partait déchiré

de remords. Lorsque les corlès

constituèrent, en janvier 1811^

un conseil dEspagne etdesindes,

le duc de l'Infantado en fut nom-
mé président, et fut chargé, en

cette qualité , d'une mission au-

près du gouvernement anglais. Il

l'ut accueilli avec beaucoup de

distinction par le prince-régent»

et revint à Cadix où siégeait la

régence, le i4juin 1812. Lorsque
les Français eurent quitté Madrid,

en i8i5, il s'y rendit; mais peu
de temps après il fut obligé d'en

sortir, par ordre de la junte, com-
me un des chefs du parti dit lo.>
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iervUes. Cette mesure fut un titre

de recommandation auprès de

Ferdinand, qui à .son retour, s'em-

pressa de le nommer président du
conseil de Caslille, magistrature

de la plus haute importance, et

qui entre autres prérogatives,

donne à celui qui en est revêtu

le droit d'approcher, à quelque
heure que ce soit, du souverain

pour l'entretenir en particulier.

Mais la révolution de 1820 a por-

té de nouvelles atteintes au crédit

du duc del'îufantado, et à l'exer-

cice de l'autorité dont il était in-

vesti, il a été obligé de donner sa

démission de la place de colo-

nel au I" régiment des garde*

du roi, et de renoncer successi-

vement à toutes ses autres fonc-

tions. Accusé encore en dernier

lieu d'avoir pris part à la conspi-

ration tramée dans le palais mê-
me du roi, au mois de juin de

celle année, par les gardes, le

duc de rinfaiitado a été momen-
tanément arrêté, puis exilé à Ma-
jorque, d'où il chercha à passer

en Angleterre. Mais forcé par une
tempête de rentrer dans un port

d'Espagne, il fut encorjp remis en

arrestation et conduit ci Madrid,

où le roi vient de le faire remet-

tre en liberté. Le rôle du duc de

rinfantado esîloin d'être terminé;

et l'avenir prouvera s'il a été in-

justement classé par la junte de

Cadix et par plusieurs de ses

compatriotes, parmi los servîtes,

ou s'il se rattachera franchement

au régime constitutionnel de sa

patrie.

INGENHOUSS(Jean), médecin
hollandais, membre de la société

royale de Londres et de plusieurs

autres sociétés savantes, est né à

ING

lîreda en 1750. Après avoir exer-

cé la médecine dans sa patrie, il

se rendit, en 1767, en Angleterre

pour connaître la méthode d'ino-

culation de Lutton. L'année sui-

vante, il alla à Vienne, où il

inocula une archiduchesse et 2

archiducs; ce qui lui valut de la

famille impériale des titres et une
pension de 600 florins. Il retour-

na ensuite en Angleterre, y exer-

ça la médecine avec succès, com-
posa plusieurs ouvrages dans la

langue du pays, et mourut à Bo-
wood-Parck près de Londres, la

7 septembre 1799. Cet habile mé-
decin est auteur de plusieurs dé-

couvertes utiles, relatives surtout

à l'application de la chimie et de

la physique à la médecine et à la

physiologie végétale. Ces décou-

vertes sont consignées dans ses

écrit;, traduits dans plusieurs

langues, et dont quelques savans

ont publié des collections.

INGEiVSLEBEN (le baron d'),

ministre d'état prussien, fut char-

gé, en 181 5, de prendre posses-

sion , au. nom de son souverain ,

de la Poméranie suédoise et de

l'île de Rugen , cédées au roi de

Prusse par un traité particulier.

Il fut nommé gouverneur de Stet-

lin; reçut, en janvier 1816, du

roi de Suède la croix de com-
mandeur de l'Étoile-Polaire, et,

dans le mois de mars suivant, fut

nommé à la présidence du grand-

duché du Bas-Rhin , où il éta-

blit un consistoire général, et

des commissions pour le gouver-

nement des églises et des écoles

protestantes.

I>GOUF (François-Robert),

graveur distingué, naquit à Pa-

ris en i74r« Il manifesta de bon-
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ht heure un goût sûr pour les vure pour rendre l;i iialure avec
beaux-art.s, et il s'adonna à la gra- fidélité, donner une juste idée de
vure; mais rf^ pauvre, et tout en- l'harmonie et de hi couleur des
tier à une mère âgée et infirme, tableaux qu'il a traduits, {aient
il dut chercher dans un travail d'uulant plus rare,qu'ilarrive sou-
opiniâtre, les mi-yens de siibve- vent que le graveur qui croit le
nir aux besoins de celle à qui il saisir, tombe" dans la manière et
devait la vie, et toujours possion- dans l'exagériition. ]ngout' mou-
né pour sou art, il ne put tou- rut à Paris, le 12 juin 1812, re-
jours s'y livrer en artiste qui ne grelté de toutes les personnes
voit pour but que la gloire. Jac- qui ont été à même dapprécicr
ques Fh'parl, son maître, louché sa probité et ses mœuVs bon-
des senlimens généreux qu'il re- nêtes.
marquait en lui, se fit un bun- INGOUF (Pierre-Charles),
heur de lui consacrer tous ses frère aîné du précédent, et com-
soms. Ingoulen profila, et sa vie me lui graveur, naquit à Paris en
entière fut consaciée à la recon- 1746. îl fut aussi élève de Jac-
nais^ance qu'il devait à son mai- ques Flipart, qui l'avait égale-
tre. Ses jireujières estampes, le ment pris en aminé, et qui lui
Retour du Laboureur, ^{ le Bracon- donna tous ses soins. Cet artiste
nifr rendu à la liberté, d'après n'était pas sans talent, mais il

Benazech
, établirent honorable- n'approcha jamais de celui de son

ment sa réputation, qui s'accrut frère. Il a gravé d'après diffe-
par la belle gravure desCa7<û6//en5 reus maîtres, et suitout d'après
au tombeau de leurs fils, d'après Greuze : ses meilleurs ouvrages
M. Le Baibier l'aîiié. Mais ses sont ceux qu'il a exécutés surlcs
meilleure productions sont

, les compositions de ce peintre. Pier-
deuXiVfl/m7^'5,qu'ilagravéespour re - Charles Ingouf mourut à la
le mus.:e français de Laurent et fin du iS""* siècle. Il jouissait^com-
Piobdiard; l'une d'après llaphael, me homme privé, de l'eslimegé-
et l'aittre d'après llihera. Cet ar- nérale.
tisleataii aussi un gr.md nombre INGRAND DE SAINT MALR,
de vignettes et de portraits pour chef de chouans dans le départe-
la librame, et différens sujets ment de l'Eure , n'a fi-uré qu'en
pour le /^ oyage d'Eiijpte,i,x relui 1 nt^dans la déplorable guerre de
rie M. Cassas. En jçénéral, les es- la Vendée. Il se trouva cà plu-
tampes d'Ii.gouf sont d'un bon sieurs affaires peu importantes,
ton de couieur et annoncent !)eau- et fut un des derniers à poser les
coup d'eijtente du clair-obscnr. armes. Lor.s de l'événement du 5
La vanete qu'il a su répandre nivôse(24 décembre 180 i)^c'est-
dans ses travaux, rend avec un à-dire, lors de l'explosion de
naturel pariait chaque objet, et la machine infernab-, ilf.il, ain-
supplée. au!anujuepoSHble,i'ab- si que plusieurs autres chouans,
sence du colons II a su avec la arrêté et mis au Temple, ensuite
seule combinaison du noir et du transféré à la citadelle de Resan-
blanc, unique ressource de la gra- eon, d'où il ne sortit qu'en i8o5
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INGRAND (François-Pierre) , les , ne s'élait point occupé de sa

né le 9 novembre 17.16, à l's- fortune pendant qu'il avait eu
seaull, département de la Vienne, part à Tautorité. L'ne .^^omnie mo-
devint, au commenceinent de la dique qu'il avait placée chez un
révolution , administrateur de ce banquier, lui fut enlevée par la

département, qui lé députa à l'as- faillite de ce dépo^ilairr inlidèle.

semblée législative, et ensuite, à la 11 se trouva ainsi sans ressources,

convention nationale. Dans le et forcé, dans un âge avancé, de
procès du roi, il vota la mort fuir sa patrie. M. Ingraml s'esl re-

sans appel et sans sursis. Il de- tirédanslesenvironsde Bruxelles,

vint depuis membre du coniilé lOîNG (Corneille de), marin
de sûreté générale, et eut diver- hollandais, né à Outkwater, pe-

sés missions dans les départe- tite ville de la Hollande, et lieu

mens et à l'armée de r()ue?t. A- de la naissance du célèbre Armi-
pî-ès la journée du 9 thermidor, nius, fut employé fort jeune au

il fut dénoncé à la convcnlii»n, service de la marine. Après avoir

comme ayant exercé des rigueurs fait différens voyages de long

excessives pendant ses missions, cours, il était parvenu au grade

Le dépulé ïhibaudeau l'accusa de capitaijie de vaisseau, lorsque

d'avoir fait injustement incarcé- la flotte hollandaise, mouillée au

1er son père. M. Ingrand prou\a Helder, et dont le Caberus, qii'W

qu'il n'avait fait qu'exécuter les commandait, l'aisiwt parlie , fui

ordres des C()mités; qu'il n'avait sommée par les Anghii'. <le se ren-

point outrepassé ses pouvoirs, et dre. Une insurrection q»ii éclata

que le père de Thibaudeau a- parmi les n\atelots , devint la

vait été arrêté par les ordres di- eause ou le prétexte de la sou-

rects du comité de salut public, mission de:r> chefs, qui obéirent

Après la session conventionnelle, sans ré^-istance à celle somma-
M. Ingrand devint membreducon- tion. Les officiers holhindais , au

seil des cinq-cents, d'où il sortit nombre desquels était iM. long,
en 1797. Nommé inspecteur lu- furent transportés comme pri-

restier à Beauvais,et ensuite à sonniers de guerre en Angleterre.

ChiUeau-'lhierry , il rem[)lit ces Pénétré de douleur d'être consi-

places avec la plus scrupuleuse déré comme un traître à sa pa-

intégrité, et sut se concilier Te?- trie, il denianda et obtint la |>er-

time générale. Ayant été desti- mission de retourner en Hulîan-

tué en i8i4j le directcur-géné- de, dans l'espoir de se ju^tilîer.

rai Bougon, qui avait d'.ihord Mais son espérance fut déçue , et

fait supprimer cette place , la ré- traduit devant un conseil d»;

tablil, ft en fit reprendre les guerre, il fut condamné à avoii

fonctions à M. Ingiand, en mars \r glaive passé au-dessus de la

i8i5, c(! qui motiva l'exil de ce tête, et déclaré incapable de ja-

dernier au mois de février l'an- mais servir l'état; en outre . uns^

née suivante. M. Ingrand, dont la dis[)Osition du jugement por-

famille avait été ruinée par suite tait qu'il serait em{u*i-)Onné ju>-

de la révocation de l'édit de Nan- qu'à la paix, et ensuite banni de
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la république. Il ?e pourvut vn

iévi>ion de ce jugemt nt , mais

-ans *uccès.^Êlarj,M après la paix

(l'Amiens (i8o:i), il ^'élai)lit à

Clèves ( Prusse ) , où il compo-
sa plusieurs iuivra|,fes qui ont été

goûtés Je ses compalriote>. Lors-

que le prince d'Orauge monta
sur le trône des Pay^-Ba-, il s a-

dre-sa à (ni , et ce monarque an-

nula le jugement par lequel il a-

vnit été condamné. }îiilgré celte

rt.'hahilitalion. il ne rentra cepen-

dant puï" an service de ce royau-

me ; il est maintenant dans la re-

traite an lien de sa naissance. On
a de lui : i° Voyage au cap de Bon-
ne- Espérance, en Islande et en

Norwège pendant les années 1791

^t «792, 5 vol. in- 8", i8o5; 2"

Second voyage dans la Méditer-

ranée , 1809: ô' Troisième voyage

dans la Méditerranée , i8io
;

4" Voyage aux îles Curalhes , 1

vol. in-8% 1808; 5° Voyage dans

le Canal pendant les années i-85

et 1786, 1 vol. iri 8" , 1808. Tous
ces ouvrages écrils avec soin

renferment des laits tort curieux

sur les pays (jue l'auteur a par-

courus, et le troisième contient

une notice sur sa vie. M. long
a aussi publié, en 1804 et en

i8o5, une Apologie de la conduite

par lui tenue le 5o août 1 799, lors

de la reddition de la flotte hollan-

daise aux Anglais , avant et après

cet événement, 5 vol.

lUAlLH (ArGiSTE-SiMo>) , né

au Puy-en-Vélay. le 16 juin 17191
lut chanoine de Monistrot , pre-

mier cure de Saint-Vincent dans

le diocèse de Cahors , et mourut
en 1794» Il '« publié quelques

ouvrages assez inléressans, par-

mi lesquels on compte les Que-

relies littéraires, etc., en j vol. in-

12, et une Histoire de la réunion

de la Bretagne à la France, i;t)4,

2 vol. jn-i 2.

IKANDA (le MARQCis d'), ri-

che banquier espagnol. Il fut em-
ployé en 170^ ,

par la cour de

Madrid, dans le? conférences re-

latives à la paix, qui eurent lieu à

Saint-Sébastien, avec le général

31oncey-

IRELA>'D (Jon>) . auteur an-

glai-, naquit dans une ferme du
Shro[»-hire. Son goût pour les

productions des arts du dessin, et

le- profits qu'il trouvait à en tra-

fiquer , l'éloignèrent de la pro-
fession d'horloger à laquelle il é-

tait destiné. Marié fort jeune, obli-

geant et généreux, il accueillait

les artistes et les homines de let-

tres , et recevait à sa table des

hommes distingués en divers

genres. Il fut particulièrement

lié avec les peintres Mortimer et

Gainsborough, ainsi qu'avec l'ac-

teur Henderjton II publia la vie

et les mœurs de ce dernier en

1791 , 1 vol. in-8'';mais l'ouvrage

n'eut point de succè>. Il fut plus

heureux dans sfm Hogarth é'j;/?//-

^aé^,qni parut aussi en 1791? 2 vol.

inS" avec de- gravures. Depui-

long-temps il faisait d'Hogarthy

peintre et graveur , une étude

p;i! 'iculière , et avait ras-emblé

tout ce qu'il avait pu se jirocurci'

de ses ouvrages. L'»dition qu'il

donna alors fut épuisée en moins

de trois mois, et il en fil injpri-

mer une seconde quelque teuip-

après. Cet ouvrage, où Ton trou-

ve une critique judicieuse, est

rcm[ili d'anecdotes inléressaiir

tes , et devient piquant surtout

par la manière avec laquelle 1^
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but moral des productions d'Ho-

garth y est développé. La vie, le

cours d'étude , la correspondan-

ce , les querelles politiques de ce

peintre célèbre, forment un volu-

me supplémentaire , imprimé en

1798; c'est une compilation ex-

traite de ses papiers, avec VJîia-

lyse de la beauté, corrigée par

l'auteur, augmentée de nouvelles

notes et ornée de gravures. Le
Tableau de l'enthousiasme, gravu-

re intéressante d'Hogarth , fut

aussi copiée et publiée par Ire-

land. Enfin on a de lui un poëme
intitulé: Emigrant^ 1785, in-4°. H
mourut près de Birmingham en

lévrier 1800, ou, selon Chalmers,

en novembre 1808.

ISABEY (Jean-Baptiste), pein-

tre , membre de la légion-dhon-
neur, s'est créé un genre particu-

lier, et peut passer pour le fonda-

teur d'une école nouvelle. La
miniature a reçu de son pinceau

une vigueur qui tient de la pein-

ture à l'huile. La grâce et la mol-

lesse de ses dessins, les ont fait

rechercher par toute l'Europe.

Sous le gouvernement impérial

,

il était dessinateur du cabinet des

cérémonies. A ce titre , il fut

chare:é des dessins du couronne-
ment, qu'il exécuta avec cette fi-

nesse de touche qui le caractérise.

Chargé ensuite de la direction des

théâtres pour la décoration, on
Jui doit celle de VEnfant Prodi-

gue, celle des Bajadères, et plu-

sieurs autres, qui, par leur bel

effet
, prouvent un talent supé-

rieur en ce genre. Comme j>ein-

tre particulier de l'empereur, il

a fait, à plusieurs époques, le por-

trait de Napoléon , de l'impéra-

trice et du roi de IVomc. ainsi que

ISA

les beaux dessins de la Revue du
1*"^ consul et de la Visite des manu-
factures de Rouen et de Jouy.

Lors de la première restauration,

J\J. Isabey accompagna Marie-
Louise aux eaux d'Aix , comme
maître de dessin; ce qui, à cette

époque, ne fut ni un litre de pros-

cription, ni un motifde défaveur :

car il eut Ihonneur d'être un des

premiers appelés pour peindre le

roi. Il partit pour Vienne , où il

fit son beau dessin du Congrès.

Revenu à Paris en mars iSi'>. et

demandé par l'empereur , il lui

présenta le portrait du jeune Na-
poléon, qu'il avait fait dans la ca-

pitale de l'Autriche : il reçut l'or-

dre de le faire graver. Depuis ce

temps, il a continué de travailler

dans son atelier ; n'ayant plus

d'emploi à la cour , il s'est livré

tout entier au perfectionnement

de son art et aux plaisirs du pu-

blic. Son beau tableau de l'Esca-

lier du Musée a prouvé les pro-

grès de son talent. Son dernier

ouvrage, le Voyage en Italie, en

a donné une nouvelle preuve. La
permissionqu'il a obtenue de faire

imprimer chez lui , a peut-être

contribué au succès des charman-

tes lithographies qui composeot
cette publication.

ISAMBERT(François-A>dré),
l'un de nos avocats les plus éru-

dits, a fait preuve de grandes

connaissances en droit adminis-

tratif; il marche sur les traces des

Laurière et des Baliize, et parmi

nos contemporains , des Dupin
aîné. 31. Isambert est né à Au-
v\2iy près Anneau , département

d'Eure-et-Loir, le 3o novenibre

1702. Il se livra de bonne heure

à Têtu de du grec et de la géogra-
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phie. Le professeur Gail et pin- in -8% est entièrement aclâcvé ,

sieurs savalls le disliiiguèreul et jusques et compris 1821, et tout

le consultèrent dans leurs tra- luit espérer que I auteur en don-

vaux. II a publie plusieurs ca- nera chaque année la continuâ-

tes de géographie ancienne duns tion. Il ne se borne })as à rappoi-

y Histoire universelle de M. de ter le texte des lois et des ordon-

Ségur, pour Hérodote,, pourThéo- nances; à l'exemple de ses prédé-

crite, et dans les œuvres deXéno- cesseurs les plus estimés, il y joint

phon et de Thucydide. Nonnué, un grand nombre de lemarques

en 1818, avocat aux conseils du et de notes intéressantes. Dans

roi et à la cour de cassation, il les unes, il éclaircit, en les rap-

se fit connaître par plusieurs mé- prochant, les textes épars delà

moires imprimés, dont lescarac- législation; dans d'autres, il coni-

tères distinctifs sont l'énergie et parc les dispositions législatives

le savoir. On remarqua particu- portées à diverses époques; dans

liérement ceux pour le docteur d'autres enfin, il exerce une cri-

Aubry, contre le marquis de Vil- tique judicieuse, mais sage et me-
leueuve - Villeneuve , préfet du surée, de quelques partiesde no-

département du Cher; pour le tre droit : liberté dont nos juris-

général Déjean, fils de l'un des consultes les plus distingués ont

bannis de i8i5; pour le général souvent fait usage, et dont M.
Certon, en 1822; il fut aussi, dans Isambert use comme eux, sans

la même année, le défenseur du en abuser jamais. Il a publié ime
lieutenant - colonel Caron, tous Dissertation sur les lois maritimes

deux condanmés à mort. Ce fut des Rhodiens, dans la Thémis,
en 1819, qu'il commença la pu- tom. I*"'; et une notice fort savan-

blication de son Recueil complet te sur les sourcesde lanciendroit

des lois et ordonnances du royaume, français et sur nos anciennes as-

à compter de la première res- semblées nationales, depuis les

tauration du gouvernement royal Gaulois jusqu'à la révolution de

en France en i8i4(i8 jÇj-1822), 1789. Il est aussi l'auteur d'un

ouvrage d'une grande érudition mémoire fort curieux sur la sup-

et d'un haut intérêt politique, où pression des quatre chaires, de

M. Isambert a fait preuve àe, droit riatureK dedroit des gens, et

beaucoup de savoir, et d'une ho- du droit public général, d'écono-

norabîe indépendance de pen- ujie politique^ d'histoire philoso-

sées. Les pi-éfaces qui précèdent phique du droit, du droit positif

chaque volume peuvent être re- et du droit administratif français

gardées comme de* modèles de à l'école de Droit de Paris, opé-
«liscussion et de critique en ma- rée par l'ordonnance du 6 scp-

tière de jurisprudence. Elles ont tembre 1822, rendue sur le rap-

cté imprimées en partie séparé- port de la commission d'instruc-

Jiient, sous le titre à'Essai sur le tion publique présidée par M.
pouvoir réglementaire, in-8°. Le Frayssiuous, évêque (l'Hermu-
Recueil complet des lois et ordon- polis, 1822, in-4". ÎM. Isambert
?:ances du royaume, formant 9 vol. conlifâue la publication de ^es an-
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nales si précieuses des variations

<le notre lé'^islation mobile. Il a

publié aussi la première partie

d'un Recueil général dés ancien-

nes lois françaises^ ou Collection

des anciennes ordonnances des rois

de France^ Paris .\ vol. in 8%
1822. Cet ouvrage, qui commen-
te à Tan l^'io, époque de l'avé-

nemenl de Pharamond, doit con-

tenir tous les monumens de droit

public et privé jusqu'en 1789. Il

est i'ail eu société avec MM. Jour-

dan et de Crusy. L'un des rédac

teurs de la Tkéniis, et [>rincij)al

l'édacleur du Manuel du publicis-

te , 31. d'Isambert s'est montré
avec éclat dans TiilTaire des jour-

naux, qui a durmé lieu à cet arrêt

remarquable du 9 décembre 1822,

le plus long et le plus beau de

ceux que la cour de cassation

ait encore rendus depuis son ins-

titution en 1790. M. Isambert a

aussi traité devant la même cour,

pour le sieur Delius, la que.-'lion

neuve et intéressante de la com-
pétence des conseils de disciplioe

de la garde nationale. 11 est l'au-

teur des articles insérés dans quel-

qucsjournaux de l'opposition, les

27, 28 et 29 novembre 1822, sur

la suppression de l'école de Mé-
decine. 11 était l'un des concur-

rens pour la suppléance de la

chaire de droit public et adminis-

tratif français , et il a publié un

Mémoire très-savant et très-éner-

gique contre la suppression de

cette chaire et de celles d'écono-

mie politique, d'histoire [)hiloso-

phique du droit, des élémens du
droit naturel et du droit public-

général à l'école de droit de Pa-
ris. A 5o ans, M. Isambert s'est

acquis la réputation d'être l'un

ISI

des avocats les plus éfudils du
ro3aunu'. Sous ce rapport, on le

place à côté de 31. Du pin. Ou
voit que ce jeune légiste s'est for-

mé à l'école de 31. le comte Lan-

juinais.

ISIUBARDI (le BàRo?î (Char-

les-] isnocest), est de tous hs mé-
caniciens-opticiens de I Italie, le

plus ingéuiiiix et le plus distin-

gué par ^es connaissances; celui

qui a le plus reculé les bornes de

M)n ait, et lui a tait t.dre le* pro-

grès les plus rapides. Directeur

de la munnaie de Milan depuis

plu^ieurs années, < 'e^t à lui que
cet établi>seuieul C't redevable

des machiuî's hydrauliques qu'on

y voit, <'t dont les étrangers les

plus versés d ois celle science ne

peuvent se la>ser d'admirer et

l'inveution et lexécutioii. Son
habileté se fait surtout remarquer
dans les instrumens (|ui remplis-

sent son cabinet particulier : il

les a presque tous inventés , et

néanmoins , ce qui peut paraître

incroyable, il n'étudia son art

que comme amateur. La douceur

de st s mœur.", l'affabilité de son

caractère lui avaient concilié l'cs-

time générale au point que, sans

jamais pren<lre pari à aucune des

révolutions qui troublèrent sa

patrie, il fut con«ilamment pro-

tégé par les diffère ns gouverne-

mens qui s'y succédèrent. Il a-

vail ctprudanl osé manifester un

assez grand éloignemenl pour la

république, en 1796. Napoléon,

devenu roi d'Italie, sut apprécier

ses connaissanceî- et récompensef^

ses services, en le plaçant dans

son conseil (!e.s mines, et en lui

donnant la décoration de la Cou-

ronne-dc-lV r, avec le tilrede baron.
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ISMERT (Pierre, baro>), ma- eeclioii ues Petils-Pères , qui se

jt'chnl-dt-camj), ulïicicr de la lé- porta aux Tuileries. Le bataillon

«îiou-tl'liAineur, chevalier de la était placé en face de la grille et de

Coiironne-de-fei' et de l'ordre de la cour qui conduisaient au j;rand

Saint-Liiui*; , est né le 5o mai escalier des apparteniens de la

17(58. à Teling, département de reine et de madame Elisabeth,

la Moselle. Il recul une édnca- pour empêcher les hommes mal-

lion dislino:uée. et prit du service intentionnés, qui s'étaient intro-

dans le régiment suisse de Salis- dnits en g;rand nombre parmi le

Samade , le 5 octobre 1780. A peuple en tumulte, de franchir

une époque remarquable de la le grand escalier, et de se porter

révolution, le i^ juillet 1789, il à aucun excès. Les gardes na-

enlra dans la garde nationale sol- tionales résistèrent en vain; ils

dée . pas?a en qualité de lieute- furent rej)Oussés parla mullilude,

nant dans la légion Germanique- et M. L-^mert fut entraîné avec la

cuirassiers, le 4 ^'eptembre 1792; foule dans la première salle des

fut nommé capil;iiue le 12 mars apparlemens. où se trouvait le

1790, et incorporé dans le 1 i* lieulenant-géneral baron de "NVil-

régimentde hussards, eu frimai- tinghoff, qui recommanda à M.

re an 3. Il devint chef d'escadron Lsmert efà un autre garde nalio-

dans ce corp», le i" thermidor nal de défendre la porte de la rei-

aii 7. Envoyé dans ie 2"* corps ne. En même tempsce courageux

de carabiniers, le 1 1 thermidor vicillardcherchaà calioer la multi-

an 9, il fut nommé colonel à la tude. Sa voix fut couverte par des

<uile, le 8 mai 1807; colonel du cris et des vociférations. Ln misé-

3' régiment de dragons, 8 jouî^^ rable, levant sa bâche sur la têle

après, et marécha!-de-camp , le de M. deAVitlinghotr, allait le frap-

8 février i8i3. Le général Ls- })er de mort, lorsque M. L«mert

mert a fait avec distinction les para le coup avec It^ canon de son

campagnes de 1 79'i, de 1795, des fusil. Foule aux pieds ainsi que

années 2, 5, 4? 5, 6, 7, 8 et 9 celui à qui il avait fait un rem-
de la réj>ubliqiie.dans diftërentes part de son corps, pendant que

armées frauçai>es; de Tan i^? des forcenés enfonçaient les por-

1806 et 1807, à la grande-armée: tes des appartemens de la reine et

de 1808, 1809, »8io, 1811 et de madame Elisabeth. M. lsmert,

1812, en Espagne; de 181 5 et quoiqu'il eût été cruellement mal-

1814? à la grande-armée; il a été traité, prit le général dans ses

blessé plusieurs fois : c'est une bras, et parvint a l'arracher de ce

rie militaire bien remplie. Il est lieu de désordre. Le calme réta-

aujourd'hui en retraite. INous de- bli, il eut l'honneur d'être pré-

Yons rapporter l'action honora- sente par M. de W itlinghofl à la

ble qui lefit.de simple grenadier famille royale, et le mois suivant,

de la garde nationale, devenir il fut nommé lieutenant de cui-

lientenant de ca\alerie. Le 20 rassiers dans la légion Germani-

juin 1792, il faisait partie du ba- que.

tailloa de la garde nationale de la ' ISNAIID (>îaximin), naquit à
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DragLiignan en Provence; son pè- au mois de septembre (1792), par

re, riche parfumeiir de cette viile, le département du Var, à la con-

lui avait t'ait donner une excel- vcntion nationale, il se rapprocha

lente éducation. Une Ame de plus qu'il n'avait fait encore des

feu , une iu>aginalion exaltée . députés de la Gironde, et flt cau-

l'avaient préparé aux principes se commune avec eux, pour s'op-

de la révolution, qu'il eminassa poser au parti de Robespierre qui

avec Iraosporl. Elu député, par commençait à dominer l'assem-

le déparlement du Var, à l'as- blée, et ù la tyrannie de la com-
àernblée législative, en septcm- mune de Paris; il prononça à

brc 1791, il s'y montra ou ver- cette occasion un discours, où il

lement républicain, parla contre disait avec son énergie ordinaire,

Ic!- émigrés, les prêtres, la cour que, « ?ile feudu cielétaitentreses

el le,-i minisires, déclarant, quant Dinaihs, il en frapperait tous ceux
à ces derniers, qu'il n'y avait »qui attenteraient à la souverai-

d'aulre respousahiiité pour eux » uelé du peuple. » Il vota la mort
que la mon. Vers la fin de décem- de Louis XVI sans appel et sans

])re5 il aj)puya le projet de met- sursis, ajoutant que, « tidéle à ses

Ire en accusation les princes émi- ^principes, il demandait que les

grés, frères du roi. Le i5mai , «deux frères émigrés de Louis

dans un rapport ^ur la situation «fussent jugés par un tribunal

politique de la France, il soutint «criminel. » Il s'écria ensuite,

que la cour égarait le monarque, avec une exaltation prophéli-

et accusa le comité autrichien, que:« mes collègues, quelles

dotrgauisor un plan de contre-re- «que soient vos opinions, notre

volulion. Le -27 du même mois , «cause est commune; nous som-
il fit la motion de détruire la «mes tous passagers sur le vais-

garde ronsliluiiormelle du roi. « >eau de la révolution ; il est lan-

Lc 20 juin, il se rendit auprès «ce, il faut qu'il aborde ou qu'il

de Louis XVI, eu qualité de «se brise. Il n'est qu'un moyen
comjnissaire , au moment où la «de nous sau\ertous: il faut que
multitude avait pénétré dans «la masse des citoyens forme un

le château, et vint ensuite à las- «colosse puissant qui, debout de-

semblée reiulre compte de :>a «vaut les nations, saisisse d'un

7nis?ion. Le i5 juillet, il prit la «bras exterminateur le glaive

défense de Pétion el de Manuel ,
« national, le promène sur la terre

inculpés dans les événen»ens du «et sur les mers, renverse les ar-

20 juin. Le 5 août, il repro- » niées et les flottes, etc.» Unecons-
rha au roi , de n'être fidèle à la [liralion fut tramée dans le mois

constitution que dans ses dis- de mars, contre la convention,

cours, et le 9. il se prononça avec dont on voulait égorger les mein-

plus de force que jamais contie bres les plus courageux et les

la cour. Après le 10 août, il fut plus éloquens. Toute la députa-

envoyé à l'armée du Nord , pour tiou de la Gironde devait être sa-

oblenir son adhésion a la révolu- crifiée. Isnard était aussi du nom-
lion qui venait de s'«^j>éjer. Kéeiu bre des députés proscrits, mais
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la trame fut décoiivertc. A peine «tôt on chercherait sur quelle rive

échnppé à ce danger, et redou- ))de la Seine Paris aurait existé. »

blant d'énergie, il demanda que A jieine eut-il cesséde parler, que

les auteurs de la conspiration du ce ne fut dans toute l'assemblée

10 mars, fussent jugés par le tri- que tr(»uble, confusion et désor-

bunal révolutionnaire qui venait dre. Lu combat tumultueux s'en-

d'être institué. Il avait plusieurs gagea jusque sur les marches de

fois renouvelé cette demande, et la tribune. Tandi> que les fac-

toujours sans succès; enOn le 5 tieux menaçaient de se porter au

mars, il s'écria plein de dépit, fauteuil du président pour l'en

en apostrojdiant les trib;ines : précipiter, et que les membres
«Peuple, la liberié est placée en- du côté droit volaient à sa défen-

»tre le despotisme et l'anarchie ;
se, le ministre de Tiulérieur,

»tu as brisé le prenîier de ces é- Garât, n)it tin à celte scène ter-

"Cueils mais crains de te briser rible , en paraissant tout-à-
"conlre le second. I) Isnard, mem- coup dans l'assemblée. Il osa

bre du comité de défense gêné- annoncer que « Paris n'avait ja-

rale, le lit convertir dans la séan- »mai.3 été plus tranquille, et que
ce du 5 avril, en comité de salut '>Ie seul complot qui lui parût

public, et contribua ainsi à Téta- «démontré, était celui de diviser

blissement d'une institution dont «par des craintes chimériques

presque tous ceux qui avaient «deux partis qui brûlaient d'une

concouru <à sa création, tinrent les «commune ardeur pour la liber-

victimes. Le 16 m;ii, il fut élevé « té. » Le calme passager obtenu

à la présidence di; la convention, dans ce jour fut bientôt suivi

époque terrible, où cette assem- des plus violens orages. Isnard

blée ne resta deux mois sous le insulté, menacé, et prèsd'être as-

joug avilissant de li commune, sassiné, fut forcé de céder le lau-

que pour passer ensuite sous la teuil de président à Hérault de

hache du comité de salut public. Séchelles.qui traîna la convention
jsnard présidait la séance du 27 aux pieds des factieux. Enfin, pour
mai, lorsque le conseil-général conjurer Torage qui s'amassait

vint à la barre renouveler ses de plus en plus sur sa tête. Is-

deraandes de proscription coa- nard, par amour pour la paix.

Ire les députés de la Gironde
,

renonça à ses fonctions. La haine

en réclamant la liberté d'Hébert, de ses ennemis en devint plus ac-

Plein d'indignation à ces mots, tive : il n'avait pas été compris
et se contenant à peine, il s'écria dans la mise en arrestation de ses

d'un ton inspiré : « Écoulez ce collègues; il n'en fut pas moins
)^que je vais vous dire : si le fer arrête par Kenaudin. jure au tri-

« était porté au sein de la repré- bunal révolutionnaire et ami de
asenlalion nationale, je vous le Robe -pierre. 11 s'échappa, et fut

«déclare au nom de la France en- mis hors lu loi le 5 octobre sui-

«lière, Paris serait anéanti. Oui, vaut , sur le rapport d'Amar.
»la France entière tirerait ven- iMais un ami fidèle le mit à l'abri

«gcance de cet attentat, et bien- dt toutes les recherches. Il rcu-



55ô ISN ISO

tra, en déceiiibre 1794* ^^^^ 'a f»t point compris dans la loi du
convcnliun, qui Pj^ivoya bien- 1 '2 janvier î 816. 11 a pu!)lié: Z)/5-

tôt après en nus^^ion dan> le dé- cours sur la chose publique, et

parlement deit, Bouc!ies-dn Rhô- projet d'interpellation nationale à
ne. Le- oontréex inériditinales de adresser au roi par le corps-lé^ls-

la Fiante étaient alors li\rée» à latif, au nom du peuple français,

toutes les fureurs réactionnaires. 1792, in-8' ; Proscription d'Is-
Au lieu (le chereher à r.ilnitr les nard^ •79^-' in-8"; de l'immorta-
es{)rit;-, à airêter les venjueances lité de l'âme, 1802, in-8°; Ré-
parliculières , et à assurer aux flexions relatives au sénatus-con-

lois et aux tribunaux -euls le suite du 2^ floréal an 12 (porl.)nt

droit de punir les coupables, Is- élévation de Bonaparte à lempi-
nard, se livrant à tout»* ia fougue re), 1804. in-S"; Dithyrambe sur

de son caractère, exalta au ilus l'immortalité de l'âme, i8o5 ,

haut (\v'^\é t(Mites les pa>sions in-8".

haineuses de ses jonipalrintes. 1S>« ARDS f Jean-( hirles-Gas-
Les jdus horribles (xcès Hnent pard, marqt is des), ancien capi-

comniis, et le Midi fut inondé de taine des dragons de la Reine, che-
sang. l'Si vou> n'avez pas d'ar- valirr de Malte et de Saint-Louis,
»ines, s'écriait Isnard, eh bien! lit la caMij>agne de 1792 dans les

»l'ouilbz la terre, cht rchcz les j;ardes-du- corps , compagnie dd
»osseniens de vos pères, et cou- Gramrnont. 11 quitta la France
»rez sur leurs assassin.-! •) Le dé- aussitôt après le licencietnent ,

putéeut depuis cruellement à se j)assa à Malte, de là à Corfou, et

leptntir de ces imprudentes pa- servit sur l'escadre russe, depuis
rôles et de ses proclamations tu- le -jjnillet 1 799, jusqu'atj 8 juillet

ribondes.ll passa, en septembre 1802. Profitant alors de l'amuis-

1796, aiî conseil des cinq-cents, tie, il rentra en France le 28 oc-
et en sortit en 1797. Il lut atla- tobre de cette même année, lly
ché ensuite a. ix tribunaux du Var. vécut s.)ns l'onction jusqu'au re-

D<'puis cette éjtoqne, il a publié tour du roi, et en juin 1814? il se

nn écrit qui ne prouve pas qu'il fit inscrire dans les gardes-du-
ait entièrement renoncé à ses o- corps. En mars 181 5, il obtint le

j)inions politiques; mais bien que grade de capitaine de la garde
les malheurs de sa patrie lui ont n;»tionale, destinée à faire partie

nppris, combien b's passions sont de l'armée du duc d'Angonlême;
de dangereux guides. Loin des et le 7 juillet 181 5, M. le ntar-

objels qui avaient excité son in- quis des Isnards exerça les fonc-

dign ition et enflammé son effer- tions de maije de Cnrpentras,

vescence naturelle, il exprime le auxquelles il fut appelé par le

regiet d'avoir employé pour fai- commissaire du roi. Ce fut en

re triompher des Ojdnitms mode- cette qualité, qu'au mois d'août

rées, des moyens si opposés à la suivant, il pré^ida la dépiitation

pureté de ses intentions. M. Is- que cette ville envoya à Paris

riard,quine remplit aucune fonc- pour complimenter S. M.
tion pendant les c£?it Jours, ne ISOARD ( Jea>"-Fra>çois-Av-
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crsTE), fut nommé par ie ciépar- lie, et le roi Jérôme l'honorait

lemenl^es Hautes-Alpes dépmé d'une bienveillauc»- particulière,

à la convention naliou.ile. Dans II fut sur le point d'être fait pri-

le procès de Louis XVI. il vola sonnier avec le prince, lorsqu'ils

l'appelau peuple, la détention et aliandonnèrent Cas-^tl en iHi3

le bannissement a lu paix, et le pour ri^venir en France. Depuis

sursis y l'executinn. En 1794-. il celte époque, M. I^oard a repris

fit partie du conseil des cinq-cents, sa profession, el l'exerce aujour-

et cessa ses fonctions le 20 mai d hui dans la cai'itale.

1797.11 alla àcelle époque exercer ISOKtf (Jacqces), propriétaire-

à Chambéryia place de payeur de cultivateur, ancien membre de la

départeinent. Aucunefonction j)u convention nationale, est né à

blique n'a depuis mis M. Isoard Canvi^j^ny. le iG janvier 1 708. Sa

en évidence. famille avait une illustration de

ISOARD (Josepb), naquit en bonne el loyale roture, que beau-

Provence; il était employé àTou- coup de nobles pourraient en-

Ion eu qualité de chirurgien de vier. Connue depuis 1 il\^\ cette

la marine. Du nombre dtiS bra- famille a constamment fourni à

ves qui sollicitèrent l honneur la France d'excelleus cultiva-

de partir pour rÉ^!:ypte, il s'em- teurs. Le chef actuel , ses en-

barqua en 1798, sur la flotte d(!s- fans et son frère, ^o^t culliva-

tinee a en faire la conquête. La teurs comme leurs ancêtres. Le

journée d'Aboukir le- fit tomber jeune Isoré fut élevé par son

au pouvoir des Anglais, qui le grand oncle maternel , l'abbé Va-

renvoyèrent sur parole; il ?e dé- lard, traducteur de plusieurs bons

cida alors à prendre du service livres, tels que r//7i//a^<o«_,^M£7?^^-

dansl'armée. \in 1800, chargé de Curce, etc. Il était paisiblement

rétablir nos relations avec les occupé de l'administration de ses

peuples de la côte de Guinée, il propriétés rurales, lor-que la ré-

s'embarquasur lacorvette/e^ f/e^/^ volution éclata. La confiance de

Amis, qui devait l'y conduire, sesconcitnyens le porta, en i7';)0.

Chargé d'une mission auprès du A la présidence de ladmini-tra-

roi d'Ahomay, à son retour il ne lion du district de Clerm<nit. dé-

retrouva plus le vaisseau qui Ta- parlement de l'Oise, el le fil nom-
vait amené. Abandonné sur une mer, en septembre 1792. député

plage étrangère, il avait tout à à la convention nationale. Dans le

craindre poursa sûreté; mais resté procès du roi. il fit partie de la

près d'un an au milieu d'un peu- majorité. Par un décret rendu le

pie sauvage, il n'en éprouva que 9 septembre 179Ô, il fut envoyé
îlebonsprocédés. M. Isoard a écrit en mission à l'aimée du TSord ; il

sur ce \oyage el sur l'expédition y arriva le i4 avec deux de ses

d'Egypte,des mémoires intéres- collègues , et trouva Maubeuge
sans qui sont restés inédits. Il dépourvu de vivres. Cette place

exerça depuis la place diuspec- elail alors menacée de blocus, et

leur du service de santé dans le il devenait urgent de la pourvoir

ti-de?ant royaume de AVestpha- des approvisionnemens do toute
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espèce qui lui manquaient. Il

parcourut auss^itôt îes dé}>cirte-

inens de rAisne el de la Somme,
et fit entrer dans les magasins de

l'armée , dans le court espace de

8 jours , 5o,ooo quintaux de bié

et farine. A cette époque, le gé-

néral Jourdan, récemment nom-
mé commandant en chef do l'ar-

mée du Mord, arriva à Maubcuge,
où il fut r<!<:u par M. I^oré, qui ,

le voyant souiVrir d'une blessure

grave qu'il avait reçue à la ba-

taille d'Hondschoote , lui con-

seilla le repos jusqu'à ce qu'elle

fût cicatrisée. Le général s'y re-

fusa , et parcourut avec M. Isoré

les positions de chaque corps de

l'armée du Nord. A la suite de

cette tournée, l>L Isoré resta sur

la frontière maritime, atln de pré-

parer une diversion de ce côté,

pour que Maubeuge pTit être con-

servé. Déjà le siège de cette place

était (ommcncé. Le i>énéral en

chef, qui corre^^pondait assez difTi-

cilement avec les corps station-

nés sur la frontière maritime ,

jugea néanmoins qu'un général

de brigade de plu> était néces-

saire à la division de Cassel ; il

en fit part à M. Isoré, qui, après

avoir consulté les officiers mar-
quans de l'armée , nomma à ce

grade le chef de bataillon d'Ille-

et-Vilaine , Moreau
,

qui s'était

fait honorablement remarquer
dans plusieurs affaires aux envi-

rons de Duukcrque. Peu de temps
après , toute l'armée cantonnée

dans la Flandre française , au

nombre de 5o,ooo hommes , y
compris îes garnisons, se mit en

mouvement pour opérer là diver-

,sion projetée. M. Isoré avait tenu

plusieurr conseils de guerre, où

ISO

assistèrent les généraux Favart

,

Souham , Macdonald , Daendels
et Dumonceau , et on avait dé-

cidé qu'une partie des garnisons

des places se mettrait en cam-
pagne pour seconder la troupe

qui agissait, parce qu'on avait la

certitude que les gardes nationa-

les feraient avec zèle et patrio-

tisme ce que les soldats faisaient

journellement. Cette décision

prévalut, malgré les observation»

du général Favart , commandant
la principale place, qui était Lille.

Dans celte circonstance difTicile ,

s'il en est réellement pour des

Français , M. Isoré était dirigé

par M. Pteynier , adjoint aux ad-

judans-généraux , et qu'il venait

de nommer adjudant-général : ce

choix était judicieux. A la même
époque, M. Isoré nomma encore

d'autres officiers à ce grade : Va-
trin , son ami , Schiner, Nivet et

Blémont, tous olliciers présentés

par leurs chefs. On n'attendait

plus pour attaquer que l'avis du
général en chef, qui préparait le

débloous de Maubeuge. L'avis

d'opérer la diversion arriva. M.
Isoré reçut les nominations des

généraux qui devaient comman-
der l'attaque sous les ordres du
général Davaine

,
général de di-

vision à peine connu, chargé d'in-

vestir Ypres. Le général Souham
marcha sur ^Yarwick

,
principal

point; Macdonald sur Commines,
Dumonceau ^ur Varn(;ton , et

Daendels sur ditïérens points en-

vironnans.Vandamme fut envoyé
sur Nieuport avec de vieux ca-

nons de fer qui restèi'ent sur place

au milieu de» eaux d'inondation

et de défense. Il y échoua comme
on devait s'y attendre, et ce fut à



%

ISO

îort qu'on lui en fit le reproche.

Le général Davaine, qui s'était

chargé de la jM'ise dYpres, resta

à peu p^és immobile; et pendant
qu'il se préparait lentement,Com-
inines, Varneton et W arAvick é-

taient occupés par les braves gé-

néraux qui semblaient être sous

ses ordres. Le général Souham
marcha ensuite sur Menin; et dès

le matin, accompagné de M. Iso-

ré, il força l'ouverture des portes

sous le t'en des batteries enne-
mies, et poursuivit l'armée des

coalisés qui fuyait vers Courlrai.

Dans cette poursuite , M. Isoré,

quiaccompagnait le généralvain-

queur, s'aperçut que la Lys était

couverte de bâtimens; il y envoya
un comaiissaire des guerres pour

savoir ce qu'ils contenaient : c'é-

tait l'approvisiounement de l'en-

nemi. A l'instant même, il infor-

me le général de ce fait , et re-

tourne précipitamment à Lille

pour préparer les moyens de

transport. Le général s'empare

pendant ce temps des bateaux en-

nemis, et ravitiiille l'armée fran-

çaise qui avait grand besoin de

ce secours. Peu de temps après,

M. Isoré reçut une dépêche du
général en chef Jourdan

, qui le

félicitait d'être parvenu à opérer

une pareille diversion. Elle avait

sauvé Maubeuge, et assuré le gain

de la bataille de ^^ alignies. Après
ces diverses opérations, M. Isoré

rentra à Lille, où il résida quel-

que temps, il était urgent de ré-

tablir l'organisation de l'armée :

tous le? corps avaient bien été

complétés par les nouveaux ré-

quisiiionnaîres,etles cadres rem-
plis; mais les voitures, etc., de
transport, étaient dans un dé-
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sordre extrême. M. Isoré, afin de
remédier au mal, écrivit à toutes

les administrations de district

d'expédier les grains et fourrages

par stations et d'après la marche
qu'il leur traçait. Ces mesures o-

pérèrent le bien à la satisfaction

générale, et surtout des cultiva-

teurs, maltraités à la fois, en par-

tant par les administrations, et en
arrivant par les gardes-magasins.

Cela ne suffisait pas; il fallait ré-

tablir les charrois militaires. M.
Isoré fut utilement secondé dans

ses nouvelles mesures par Virion,

depuis général. La récolle de

1790, faible en grains quoique a-

bondante en fourrages, ajoutait à

la difficulté des circonstances.

L'ennemi payait en argent, et la

convention ne payait qu'en pa-

pier qu'elle forçait d'accepter. Ce
fut à cette occasion que M. Isoré

écrivit à ses collègues : « Si vous
«ne maintenez pas le maximum
8 du prix des grains pendant un
«an, vous serez forcés de donner
«une charretée d'assignats pour
))une charretée de blé ou d'avoi-

»ne. Pourquoi ne pas faire payer
» la contribution en nature, et faire

«que les propriétaires reçoivent

))de même la moitié de leurs fer-

))mages?») Ce langage déplut à

une grande partie des membres
de la convention : cependant, plus

tard on le comprit. Après 5 mois
de séjour à l'armée du iSord, M.
Isoré , fatigué de sa mission, de-

manda à être rappelé. Jo?eph Lc-

bon , qui ne le connaissait pas,

le dénonça. Il venait d'arriver

dans le département du Pas-de--

Calais. Voici les termes même de

Lebon : on les trouvera dans sa

correspondance imprimée en Fan
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2 (le la république : « .1 iii à me «ai extrait? des magnsin? et mou-
«plaindre dts élargi?seniens con- «lins du département de Seine-

«bidérables que notre collègue 1- i^et-Marne, et Paris n'en souf-

'>soré a ord()Iîné^. Ce n'est pas la » frira pas. Je vous dé( lare en ou-
« peine que je sue sang et eau «Ire que j'ai tucore sous la clet"

»pour délivrer le> départemens »un million de quintaux de blé

»du Nord des scélérats. •> On sait «et 4^^000 snes de farine, tant à

te qu'étaient les scélérats de Jo- «Paris que dans les «nagasins qui

heph Lebon. M. Isoré n'ayant » l'avoisiiient. » Cet a{)provision-

point obtenu son rappel, prit le nemenl permit à M. Isoré de ces-

jiarti de r<ntrer à ses risques et ser dt; se mêler des subsistances,

périls. Son retour n'eut point de Mais l'été suivjtut, Paris se trou-

suites fia beuses.. Il entra au co- vant encore menacé de famine, il

mité d'agricultui e et des finances, fut requis par M. Boissy-d'Anglas.

seetion d«^s conlribulinns . et fut membre du comité du gouverne-
nommé secrétaire le i6 tlc.réal .m ment, des'occnper, en vertu d'un

2, sous la présidence àv. Caruwt. décret , de l'approvisionnement

Ou lui confia, quebjue temps a- de la capitale. Ce fut sa dernière

près, la surveillance spéciale de mission. Après la clôture de l:i

tout l'appioN isionnement de Pa- convention. M. Isoré rentra dans

ris. Cbaque jotJr, il visitait les les o( cupiition^ de la vie j>rivée.

magasins . et se faisait rendre Son canton le nomma son prési-

exact( mt nt compte des entrées et dent d'administration, et une an-

sorties des blés et farines, et en née après, le directoire-exécutif

faisait distribuer de lô à 17 cents le chugea de remplir par intérim

sacs par jour, quantité alors suf- les fonctions de commissaire cen-

fi^ante. On ne jjarlait plu? de >é- tral et d'agent - général des con-

ditions, mais cela ne convenait tributions du département de

pas aux eimemi< de la tranquil- TOise. Par suite de la révolution

lité publique; Kobtspiene durait du 1 8 brumaire ;'.n 8 (9 novembre
avec anu rtume à 31. Isoré : c Tu 1790)"» il fut révoqué. Il retourna,

«te donne-; bien de l'importan- comme il le dit lui-même, à la

i)ce avec te> subsistances! « et cbarrue, et composa son Traité

dès le lendemain, il faisait dire, sur la grande culture des terres,

r«?i sein de la convention niême, en 2 vol., petit in-8"*. Depuis, il

que l'armée n)anquait de pain, a rempli les fonctions de maire.

M. Isoré s'empare aussitôt de A la première restauration en

cette assertion mensonjière pour 1814^ on le destitua. Pendant les

éclairer la France sur sa véritable cent jours, en i8i5,il ne reprit

situation lelativmiHut aux sub- pas de fonctions; il exerça seule-

éi-taïues. Il monte à la tribune et ment son droit à l'assemblée éleo-

s'exprime ainsi : c< Que la nation torale, comme électeur nommé
»se la-sure. Je viens d'expéciitr par ses Cfuicitoyens. C'est par ce

»5o,ooo quintaux de larine à l'ar- motif seulement que le préfet de

»mée du Nord: eu ce inoment, le l'Oise, à l'instigation d'un fonc-

; premier convoi y arrive. Je les tionuaire subalterne . l'exila en
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Ueijifiqut'. en Tertu de l'article 7 de la tête de leurs bataillnns de?

U loi d'amnistie du 1 2 janvier priionniers e^pap^n«ds, les expn-

i8i(5. M^ Isoré est rentré en sant ainsi au feu d<j leur,-- compa-
France le 8 décembre 1818 , gnons. Istuela, sans èlie touché

comme n'ayant point sijjné l'acte de ce spectacle , fit amener sur

additionne! ni rempli de top.cliriis les remparts quatre Américains

pendant les cent jours. Il avait d'un rang^ élevé, et les fil à l'in-i-

toutcédé, Termes et charmes, à tant liisiller sous les yeux de

ses enfans, en quittiinl la France: leurs con^i'atriotes. Ce* mesures

et depuis qu'il y est rentré , il atr >cs s ne produisirent d'autre

s'occupe d'un nouvel ouvrage sur effet que d'exaspérer de plus e\i

ragrieulture. pour démontrer que pins les deux partis Fun contre

si on cultivait aussi bien en France l'autre, et de les porter à redou-

qu'en Belgique, la population blei' d'efforts pour trionipht^r dans

doublûl-elle , on n'y manquerait le système de de-truction. Néan-
T>asde subsistances ni de inatiéres moins 1 énergie ^lu gouverneur et

premières propres aux besoins de le courage de ses troupes, malgré
Findnstrie. Les auteurs de la Bio leur é[>nisemcnt el le manque de

graplile des Hommes vivons, habi- vivres, rendirent inutiles toutes

tués à tort maltraiter les hommes les tentatives dt'<i assiégeans, et

de la révolution . rendent cepen- torcèrent Bolivar à lever le siège

dant une certaine justice à M. de leur ville.

Isoré , en disant qu'en mission li'ARD (I. M. G.), médecin
dans son propre département a- de lin-titution royale des >o:irds-

vec Collol-d'Herbois . il chercha muets, chevalier de I.» lé^ion-

plutôt à modérer qu'à augmenter dhonneur, et l'un desquar nite ti-

ia sévérité de ses collègues , et tulaires de l'académie roy.de de

que la ville de Beauvais avant été médecine. Nommé, en 1799, mé-
déclarée en état de rébellion, M. decin à Finstilnlion des sourd^-

Isoré réclama avec succès contre muets de Pari-*, il fit, sur l'état et

celte mesure. sur l'éducation d'un enfant con-
ISTLiETA, étiiit gouverneur nu sous le nom du sauvage de

espagnol de Puerto - Cabello , l'Avpyron, qui venait d être a-

dans l'Amérique méridionale, en mené dans cet établissement ,

i8i5. Autant il se distigua par une série d'expériences et d'ob-

sa bravoure, en rendant inutib-s nervations qu'on peut regarder

tous les eit'orts des indépendans comme un cour- de métaphysi-
eommandés par Bidivar. autant que expérimentale, et qu'il po-

il acquit une affreuse célébrité blia dans deux o[>usc(iles. Le pre-

par les cruautés qu'il exerçait uûqt d ]>i)y\v ùiv^t : De l' Éducation

envers les malheureux insurges d'un homme sauvage, ou des pre-

tv)mbés entre ses mains: ils pé- miers développemens physiques et

rissaient, d'après ses ordres, sut- moraux du jeune, sauvage de l'A-
}<Kjué" dans les pontons. Lésas- veyron, Pari-^, in-^°. 1801; et le

siégeant irrités v(mlurent user second . Rapport fait à S. Exe.
de représailles ; ils placèrent à l^ ministre de l'intérieur , sur
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le nouveau développement ^ et sur

l'état actuel du sauvage de l*Avey-

ron» imprimé par ordre du gou-

vernement, Paris, 1807, in-8''.

En i8o5, il fit imprimer une dis-

sertation sur une maladie de poi-

trine jusqu'alors peu observée ,

et à laquelle il donna le nom de

pneumo - thorax , Paris, in-8°,

1807; et en i8o5, uneTraduction

abrégée de l'ouvrage du médecin
anglais Willieh , sur l'Art de pro-

longer la vie humaine y à laquelle

il ajouta un grand nombre de

notes critiques, Paris, 2 vol. in-

8". Il a donné depuis au Diction-

naire des sciences médicales, dont
il fut un des premiers rédacteurs,

un grand nombre d'articles sur

les hydropisies et sur les mala-
dies de l'oreille. Il a concouru
aussi à la rédaction du Journal

général de médecine , auquel il a

fourni, entre autres articles , un
mémoire curieux sur le Bégaie-

ment , et sur les moyens d*y remé-

dier. Mais l'ouvrage le plus im-

portant de ce médecin, est celui

dans lequel il a déj)osé le fruit

d'une pratique et d une élude

de plus de 20 années, sur une
branche de la médecine abandon-

née, jusqu'à lui , à l'ignorance et

à l'empirisme, et qui a pour ob-

jet les Maladies du sens auditif.

Cet ouvrage en 2 vol. in-8", avec

de nombreuses planches, impri-

mé à Paris, en 1821 , a reçu l'ac-

cueil le plus flatteur dans le mon-
de médical : on a surtout remar-

qué le cluipitre qui traite des

sourds-muets de naissance , et

des moyens que la médecine , la

physiologie et la métaphysique
peuvent fournir pour porter du
remède ou quelque allégement ^

IVE

Pétat de ces infortunés. Celte

partie de l'ouvrage abonde en

aperçus pleins d'intérêt et d'une

saine philosophi»".

ITLRillGARAY (don N.) ,

vice-roi du Mexique, fut élevé

à ce poste dans uw âge avancé.

Ayant peu de talens et d'énergie,

et n'ayant d'ailleurs aucun plan

de conduite, il montra dans l'exer-

cice de ses fondions une grande
pusillanimité , lorsque les pre-

miers troubles de l'Amérique mé-
ridionale se manifestèrent. A la

nouvelle des événeinens arrivés

en Kspagne en 1808, il se trou-

va tellement eftraj'é des soup-
çons qu'à dessein on fit planer

sur trie, qu'il offrit de résigner

son autorité. L'oifre ne fut point

alors acceptée, \\\aU cet acte de

faiblesse encouragea les insur-

gés. Bientôt une conspiration é-

clata contre lui : \q'^ ofrici'.'is de

sa garde furent gagnés, et un né-

gociant, chef de la conjuration,

à la tête de [\(.)^^ Espagnols, entra

vers minuit dans son palais et se

saisit de sa personne, le i5 sep-

tembre 1808. Il fut enIVrmé dans

les prisons de l'inquisition, où il

mourut quelque temps après.

IVEllNOIS (François d'), d'u-

ne famille honorable de Genève ,

naquit dans cette ville en 1756.

Ses parens lui firent donner une

éducation soignée, dont la fou-

gue de son caradère ne lui per-

mit pas de tirer tous les avanta-

ges qu'elle aurait dû lui procu-

rer, il montra néanmoins, dés

sa jeunesse, quelques lalens

,

mais il avait encore plus d'ambi-

tion. Son caractère naturelle-

ment porté à l'intrigue , lui fit

prendre une part active à tous le»
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Iroiibips qui agitèrent «a patiie, Lorsque Napoléon eut cessé du

et Jo> principes qu'il ijiaiiiit'.^ta ie régner, M. d'Ivernois <re I;inca

firent bientôt devenir un des dans la carrière de la diploniatie,

chefs du parti démocratique à et parut à Londres en qualité du

(ienève. Forcé de quilter cette ministre de la république de Ge-
"ville en 1782. exilé par le parti uève. En 18 15, il rentra dans sa

dominant, il v rentra après le patrie , où il publia ses i?^/Z^j7/o7M

triomphe qu'obtint sa faction lors sur la guerre, suivies du Tableau

delà révolutiou Je janvier J789. des pei tes que la révolu'ion et la

A la fin de 1792. il prit part aux guerre ont tait éprouver à lu

ntgocialioim entamées avec le France. Dans ces ou vrages, où se

général Montesquiou , afin d'em- manifeste à chaque ligne la haine

pêcher, s'il étaitpossible, l'occu- constante de l'auteur contre la

palion de Genève par Ici; Fran- France, qui, en 1781 , avait mis u

çais. Il quitta encore une fois son ambition un obstacle invin-

cette ville lorsqu'il vit que b^ par- cible , on insiste sur la nécessité

ti dont ii avait lui-même partagé de la refouler dans les anciennes

Texallation, et qui lui devait en limites qui lui étaient assignées

quelque sorte sa prépondérance

,

par le traité de ^Yestphalie. Se-
ne se prêtait pas à toutes ses vues. Ion le système du chevalier d'ï-

II s'attacha alors au fils de lord vernois , l'Angleterre doit être

Eardlej, avec lequel il fit sur le non-seulement la rivale , mais
continent plusieurs voyages, et l'éternelle ennemie de tout gou-
passa en Anfçleterre où il s'établit, vernement français.

Là, il devint pamphlétaire minis- IXNAJID (Michel d'), archi-

tériel, et publia successivement tecte et directeur des bâtimens
plusieurs brochures politiques, de 1 électeur de Trêves, naquit à

dans lesquelles, cherchant à fai- INimes eu 1720. Le prince de
re connaitre la situation de la Montauban l'employa d'abord en
France, il commit les erreurs les France, ce qui lui fournit l'occa-

plus graves sur la force et les re?- sion de se faire connuîlre du car-

sources de cette puissance. Fen- dinal de fiohan, qu'il suivit à

dant un laps de temps assez long, Strasbourg. Accueilli chez divers

il faisait paraîiie régulièrement princes d Allemagne à qui Sdu
une fois par an un pamphlet, protecteur l'avait recommandé, et

hérissé de calculs et de chillVes, admis à leur table, il fut tellement
dans lequel il ctal)lis^ait que la éjjloui de celte haute faveur, et v

France était compléteuient iiii- attachait un si grand prix, que dans
née, que l'administration y était la crainte d'en être privé, il selai-

au'x abois, et ne pourrait pas se sait passer pour gentilhomme. Il

soutenir jusqu'à l'année suivan- eut même la faiblesse, en écri-

te. Ces écrits largement payés vaut à un de ses compatriotf>
par le ministère anglais, valu- pour lui recommander un sei-

rent encore à leur auteur des gn.eur allemand, de le prier de ne
lettres de naturalisation en An- pas démentir la fable de sa no-
iflcterre, et le tilre de chev.dLcj'. bie^^se. il ne \ua!i.it pas non nlu,-

T. IX. 22
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qu'on sût qu'il était marié; il

craignait que ce ne tCit un motif

pour ne plus l'employer, « atlen-

» du, disait-il, qu'on n'aime pas

)>Ies étrang:ers qui exportent lar-

agent qu'ils gagnent. » iSéau-

moins, il pourvoyaità tous les be-

eoinsde sa femme et de son vieux

père, qu'il aimait et respectait,

quoiqu'il rougît extérieurement

de lui devoir le jour. Ixnard n'a-

vait reçu aucune espèce d'éduca-

tion; les lettres d'où ces détails

sont tirés, étaient écrites sans or-

thographe et du style le plus in-

correct. iNéanmoins ses talens

comme architecte lui acquirent

de la réputation. L'ancien hôtel

du commerce de Strasbourg, con-

nu sous le nom d'hôtel du Miroir;

le palais électoral de Clements-

bourg, à ïrèves; et l'abbaye de

Sainte-Biaise, dans la Forêt-Noi-

re, bâtie sur un plan de Salins

qu'il modifia, sont les principaux

éditices dont il dirigea la construc-

tion. Les plans de cesmonumenset
de quelques autres forment un re-

cueil de i5 feuilles, gravées à Pa-

ris en 1 782. Cet artiste est mort à

Strasbourg, le 21 août 1795.
IZARN (Joseph), inspecteur-

général de l'université de France,

membre de la société royale de

Gœttingue, est né dans la ci-de-

vant province du Béarn; il a pu-
blié :

1" Des pierres tombées du
ciel, ou lithologie atmosphérique^

avec un essai de théorie sur la for-

mation de ces pierres, Paris, i8o5,
in 8°. Après avoir combattu l'o-

pinion des écrivains qui préten-

dent que ces pierres sont lancées

par les volcans à plusieurs cen-
taines de lieues, ou qu'elles tom-
bent de la lune, l'auteur s'efforce

IZO

de prouver que ce phénomène
qui n'était p.>5 inconnu des an-

ciens, est le résultat d'un mouve-
ment d'attraction d'après lequel

les p.irlicules de matières dispo-

sées dans l'air se réuniraient en
corps,et entraînées }»ar leur propre

poids, tomberaient sur la terre. 2"

Explication du nouveau langage

des chimistes pour tous ceux qui,

sans s'occuper de la science, vou-

draient profiter de ses découvertes,

Paris, i8o5, in-8°; "5" Manuel du
galranisme , Paris, 1804, in -8°; 4'

Leçons élémentaires de physique

et de chimie expérimentales, Paris,

i8o5, in-8° , première partie; 5°

Exposé de l'état actuel de l'ins-

truction publique en France, Pa-

ris, in-8'', 18 iJ. iM. Izarn s'élève

dans cet ouvrage contre l'ancien

système d'enseignement, et se

prononce en faveurdu nouveau.

Son zèle ne lui a point conservé

son emploi. Depuis i8i5, M. I-

zarn n'est plus inspecteur-général

du l'université.

1 Z O S ( J Acoi ES - François ) ,

membre du conseil des cinq-cenis,

né en janvier 1775, adopta le*

principes de la révolution, et fut,

au mois de septembre 1795, nom-
mé, par le département des Pyré-

nées-Orientales, député au con-

seil des cinq-cents; il fut deux
fois secrétaire de ce conseil. Il dé-

fendit, en i7<)6, la loi du 3 bru-

maire, par laquelle les parens

d'émigrés et les signataires de pé-

titions, considérées alors commtî
cimtre-révolutionnaires, se trou-

vaient exclus du corps législatif.

Il adhéra aux mesures prises par

les conseils dans la journée du 18

fructidor an 5 (4 septembre 1797)»
bien qu'il fût abîent alors; et ces
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sa ses fonctions législalives le 20 Paix seulemt^nt, d'une seconde

mai 1799. M. Izos tiit nommé, «ous niiii>ion pour la Fraiice. Il avait

le gouvernement impérial . sous- des in."?trucli'ms en vertu dcs-

prit'el à Prades, dans le départe- quelle? il signa le traité
, qni

ment des Pyrénées-Orienlales, et donnait à Godoï
, prince de 1.»

(Minserva cette place jusqu'en Paix, la souveraineté des Algar-

1816, mais il la perdit après la ycs, et à la reine d'Élrurie, uiie

seconde restauration. partie du Porlugal en échange de
IZQIIERDO-Dtl-KIBERA-Y- b Toscane. On'sait que ce traité

LE-ZEALNE (don Eicène). cou- ne fut point exécuté, et que les

seil!er-d élat es[>ag!)(d, né à Sar- intrigues de don God(/i #e tour-

rago^se d'une famille peu forlu- nèrent point à son ])roGt. Quant
née. fui tiré de I'oIjsi urilé par le à don Izqnierdo, il eut soin,pen-
comte de Fueiiiés, qui lui fit don- danl les troubles qui décolèrent

ner une assez bonne éducation et sa patrie, de ne pas se mettre eu
le prodni>it à la cour, nù (>odiï, évidence, de manière qu'au réta-

prince de la Paix, auquel il se ilé- bli-stment de Ferdinand V'IJ^ il

voua entièrement depuis, devint put remj;lir sous son gouverne-
son protecteur. Étant parvenu à menl des fondions importantes,
gagner aussi la confiance du 11 fut d'abord envoyé en qualité

prince des Asturies, il fut nom- de ministre plénipotentiaiie à

mé con>eiller du roi Cliarles Hambourg, et depuis iBi" il

IV, au conseil suprên^ede la giier- remplit l«^s mômes fonclioi.s près
re. Envoyé à Paris en 180^, il du gouvernement danois, à Co-
paraîl qu'il y favorisa les projets penbague. Dcm Izqnierdo s'était

de Napoléon sur l'Espagne, car fait uneréputatiou honorable dans
après son retour à Madrid, il fut li carrière des sciences avant de
chargé, de la part du prince de la se livrer aux affaires publiques.

JABINEAl' (Heî«ri), né à É- de Çhoi^eul,évêqiie de Cl.Alons-
tampes, étudia le droit; il fré- sur-]Maii»e. faisait une quêlepour
quenla le palais après avoir été leS incendiés de son diocèse, et
doctrinaire. Profe?>eur, dans sa m( ttait t(nite espèce de moyens
jeimesse. à Vilry-le-Français, et en u-age pour leur porter secours,
attaché aux jansénistes, il ne put tn ami de Jahinrau. M. Poncet
se résoudre à signer le formulai- des Es-arts, offrit à l'évêque
re,etne put pendant long-temps, 20.000 francs, s'il voulait confé-
par cette raison, recevoir les or- rer \p> ordres à son ami. sans exi-
dres sacrés. Une circonstance ger la signature du formulaire,
particulière vint le soustraire à la Le i>rélat passa outre, malgré la

formalilé qui lui répugnait. M. singiîlarite de la condition, et Ja
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bineau fut sacré prêtre. Peu a-

prè?, deveiiii recteur de Vitr}^, il

Tint à Paris, et se fit une réputa-

tion par des sermons dont on
vanlail la clarté et l'éloquence.

Mais le* archevêques de Joigne
et de lieaumont, déjà mécontens
de son ordination, l'attaquèrent

sur sa doctrine, et TinSerdirent.

Alors Jabineau s'étanl lait rece-

voir a%cat, plaidait, piêchait,

donnait des consultations, et é-

crivait tour-à-tour sur la théolo-

gie et la jurisprudence. 11 prit u-

ne paît tiés-active à toutes les

discussions du parlement, em-
brassa avec chaleur le parti de

l'opposition contre le despotisme

du chancelier iMeaupou , se pro-

nonça i'ortenient contre l'arbi-

traire ministériel, est obtint les

Lonneurs de la Bastille. Celte

persécution ne fit qu'ajoutera son

zèle, et il devisit depuis {jarli-^an

de la révolution, jusqu'à l'épo-

que où il crut que les iuléiêts du

clergé se trouvaient compro-
mis par le nouvel ordre de cho-

s.es. 11 éciivit alors contre la cons-

titution civile du clergé, et con-

tre plusieurs décrets de l'assem-

blée constiliiante. J.ibineau mou-
rut en juillet i 7Ç)S. Outre ses mé-
moires en matière de droit, il

publia '.{"Lettre d'un magistrat

(te province à lù***^ au sujet des

prolcstaus, 17^7; 2° Lettre à un

aihi de province sur la destruction

des ordres retigieiu:, 17^9; o"Let-

tre Â JJ. Agicr sur la consulta-

tion pour C abbé tSaurine, 1790; l\"

Mcmvire sur la compétence de la

puissance temporelle pour l'érec-

tion et la suppression des sièges

épiscopauiT, lyOfOX 5° Réplique au

dcûéloppcvient de Camus sur la

JAB

constitution civile du clergé^ TO'Vi
6° la Légitimité du serment civi-

que, par M. Baillet, convaincue

d'erreur, 1791; 7" Nouvelles ec-

clésiastiques, ou Mémoires pour
servir à l' histoire de la constitu-

tion prétendue civile du clergé; 8"

Exposition des principes de lu foi

catholique sur fÉglise, recueillie

des instructions familières de M.
Jabineau, in-8°, 1792.
JABLO.NOWSKl ( Ladislas )

,

général polonais. >ié en Pologne
en 1769, il l'ut amené très-jeune

en France, et placé à l'école 31iii-

taire, doù il ne sortit que pour
entrer dans le régiment Roy il-

Allemand. En 1789, il obtint le

grade de lieutenant; mais les trou-

bles qui bientôt éclatèrent dans

sa patrie Ty rîippjlérent, et dans

les deux campagnes qu'il fit pour
en soutenir I indépendaïue, il

parvint avec rapidité aux premiers
emplois de l'armée. Les évene-

mens l'ayant rappelé en France,
il y rej)rit du service en 1798, lut

envoyé alarmée d'Italie, et noui-

mé en 1799, adjudant-général. Il

conlinua de servir en c<;tle quali-

té jusqu'à la coriclusion de la paix

d'Amiens, et fit ensuite parlie de

l'expédition de Saint-Domingue.
11 mourut dans celle colonie, ainsi

que la plupart des braves de la lé-

gion Polonaise, dont il faisait par-

tie.

JAIiLONO^VSKI ( Sergey ),

prince polonais et parent de La-

dislas, eut une grande part aisx

événemens qui troublèrent la Po-

logne pendant les années i/O^'

*

1791 et 1792. Chargé ensuite pur

Son roi, d'une mission importante

près la cour de Berlin, il la rt^m-

plit avec dignité; mais son ïi-It: nt
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fut pointcouronné d'un plein suc- cicain. fiJt chargé, en 1814, de

cè>. Asiez lieureux pour écliap- délendte la Nouvelle - Orlôaiià

per aux Di'O^criplions auxquelles contre 1<'S Anglais. Le courage

les malheureux Polonais se trou- et les talens, dont il fit preuve

vèrent en proie, il profita de l'en- en celle circonstance , fixèrent

tréedcs Français en i*olo|.Mie pour sur lui l'allenlion publique, et il

se joindre à eux. Par l'organisa- reçut de son gouvernement, en

tion du grand-duché de Var.-ovie, 1818, le commandement des

après la paix de Til.>itt^ il devint troupes qui devaient réduire les

membre du nouveau sénat, et Séminoles, peuplade belliqueuse

chevalier des ordres de Pologne, qui {alignait journellemenl de

Lorsqu'au commencement de ses atlaques inopinées les colons

1812, l'expédition de Russie se américains. Le général Jackson

préparait, il fut chargé, parla eut la direction de celte guerre

diète de Varsovie, de porter au et la fit avec beaucoup d'habileté,

roi de Saxe le vœu de la nation Suivant leur coutume, et lors-

polonaise en faveur de l'établis- que leurs attaques étaienl infruc-

sèment d'une confédération gé- tueuses, les Indiens st reliraient

nérale contre les Russes. Choisi, sur le territoire espagnol, où ils

en 1818, pour aller en Suisse trouvaient un asile assuré. Le

réclamer le corps du célèbre Kos- général Jackson voulant leur en-

ci usko, mort dans ce pays depuis lever cette ressource puissante, et

peu de temps, il s'acquitla de cet- les mettre hors d'état de recom-

te honorable mission , et condui- mencer de long-temps leurs es-

sit à Cracovie, vers la fin d'avril carmoucbes , les suivit jusqu'à

delà même année, les restes de Saint-31arketà Pensacola, places

<;e brave général. esoagnoles mal approvisionnées

JAC (JosEPu) , propriétaire, et mal défendues, et dontils'em-

fut élu député du tiers-état aux para presque aussitôt. Dans le

élals généraux, par la sénécbaus- nombredesprisonnicrsse trouvait

sée de Montpellier. Appelé [tarie une espèce de prophète indien,

département du Gard à la conven- nommé Francis, etdeux Anglais,

lion nationale, il y vola la mort Arbulhnot et Ainbrislie. Mis en

de Louis Wl. Membre et secré- jugement par ordre dn général

taire du conseil des anciens, il Jackson, ces trois individus fu-

cn sortit en 1798, et y rentra par T'eut déclarés coupables d'avoir

suite d'une seconde élection, au excilé les Indiens à entreprendre

mois de mars 1799. Jac se mon- les hostilités; de leur avoir fourni

lia opposé à la révolution du 18 des mimilions et des armes, et

brumaire, et ne fut point employé d'avoir dirigé en secret leurs opé-

pendanl le gouvernement impé- rations. Us furent exécutés sur-

rial. IVeliré dans son départemenl, le-cbamp. Les Anglais ne pou-

où il se livre à l'agriculture, il vaient manquer d'accuser la sé-

n'a plus reparu sur la scène poli- vérité du général ennemi, et de

tique. vanter l'innocence des deux An-
JACRSON (N.). général amé- glais, quoiqu'ils eussent été pri»
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parmi les troiijies en iruene avee reçut de ses amis le^ félicitations

le gouvenieiuetfl de la lépuhli- les plus sincères de Iheurtiix ré-

que. iUdisce qui élo-nna générale- snital de sa eainpagne contre leâ

njeiit, ce lut de vi>ir de^ journaux Séininoies, el il> voulurent célé-

de New-York el de Philadelphie brer son succès pur une tête qu'ils

prétendre que le général Jackson le pressèrrni d'accepter; le géné-
avuit outrepassé ses pouvoir-;, en rai reiusa ce dernier liotnmage,
îuetlant à exécution un arrêt de derl.iraul» que ce serait manquer
mort, sans en avoir référé • son «de respect aux lois, qui n'a-

gouvernem<'iit ; s.ins doule, d'à- » valent point encore déciilé de
près ce piincipe généralement re- «son sort. «La conduite du géné-
çu parmi les citoyens des États- rai Jackson fui approuvée de son
Unis, qu'un vérilable gouverne- g )uvernen»ent. Ce général, ou-
inent républicain tient f)Iiis aux tre des talens militaires dislin-

lois qui assurent son iudépen- gués et une valeur ptu couimu-
dance, qu'aux plus briilans suc- ue, est doué de beaucoup déner-
cès, quand ils peuvent pré-enler gie et d'un sang froid remarqua-.-

do dangereux exemples contre sa ble> Les journaux américains ont
liberté. De sou côté , le gouver- rapporté, qu'à l'époque où il é-

iiement espagnol chargea son en- tait revêtu des fonctions de shé-

voyé près du gouvernement a- riif, on vint lui dénoncerun hom-
méricain, de se plaindre de l'oc- me qui s'était rendu coupable de

cupalion iiosliie de deux de ses meurtre, et qui, armé d'un fusil,

places, sans aucune déclaration inlimidait les lo bourgeois qui

préalable de guerre. Le génér.il devaient s'emparer de lui. Jack-

ackson a été le premier à dési- son augmenta le nombredes per-

rerque sa conduite fra soumise à sonnes chargées de l'arrestatiofi

an examen approfondi;et il a vu, du meurtrier; mais ce fut inuli-

sans étonncment et sans inquié- lemeut. edes n'osèr(Mjt remplir

tude, les mên)es feuilles qui la- leur mission. <« Désigneznioi vous-

l'aicnl accusé dans sa patrie, dis- »même, » dit-il à un de ses collé*

cuter avec une sévéïilé toute ré - gnes; et a[)rès c»*He formalité lé-

publicaine, ce qu'ell«-s appellent gale, il se rendit dans le lieu nù

un commencemenl de despotis- etidt le prévenu que nul n'osait

me mil t.iire qui e-l iligne. selon arièlcr. Jackson s'a\ance froide-

elles, de toute la ri;îueur deslois, menl vers le metntrier, écarte

sauvegardes de la liberté. D'au- l'arme qu'il tenait dirigée sur sa

très feuilles également palrioli- poitrine, le désarme et le livre

ques ont défeudii le général Jack' aux spectateurs étonnés de son

son. Elles l'ont loué «i'avoir tout sang- froid et de sa fermeté,

sacrifié au désir d'anéantir des JACKSON ( Fbasçois- James),

ennemis qui, dirigés el piolégés diplomate anglais, naquit le 23

par l'étranger, faliguaieut impu- janvier 1771, à Gosfield en Essex;

nément les colons américains de il était fils aîné de Thomas Jack-

leurs excursions imprévues et son, docteur en théologie, l'un

jouraalièies. Le général Jackson des chapelains du roi. Il fit ses
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pieniières études dans sa patrie .

et termina son éducation en Al-

lcœag:ne^à l'université d'Erlang-,

où il reçut le grade de docteur-

ès-lois. En i^b^O, il eut un em-
ploi dans les bureaux des afifiires

étranij:ères , et Tannée suivante

il exerça la place de chargé d'af-

faires près la république de Hol-
lande, pendant l'absence de l'am-

bassadeur , lord Malmesbury.
Nommé ensuite secrétaire de lé-

gation à Berlin , il accompagna
eo Silésie le roi de Prusse, qui,

sur le point de rompre avec TAu-
triche, allait passer la revue de

son armée. L'envoyé anglais à

Berlin se trouvant alors grave-

ment indisposé, 31. Jackson le

remplaça non-seulement aux con-

férences de Reicbenbach , mais

encore dans ses négociations par-

ticulières avec la cour de Prusse,

qui avaient pour but d'étal)lir les

hases de la triple alliance que

Tenaient de former la Grande
Bretagne . la Hollande et la Prus-

se. En 1792, M. Jackson «e ren-

dit à Madrid , en qualité de mi-
nistre plénipotentiaire; mais dès

qu'il sut que l'Espagne allait fai-

re la paix avec la France, jugeant

dès-lors que l'alliance avec l'An-

gleterre serait rompue, il en ins-

truisit sa cour et retourna à Lon-
dres. Il fut ensuite successive-

ment chargé d'une mission au-

près de l'empereur d'Autriche,

de l'ambassade de Turquie, et

des négociations entamées avec

la république française. Il ne vint

point en France, le directoire lui

ayant refusé des pa^se-norts: il se

démit de l'ambassade de Tur-
quie , n'ayant pas reçu de la

compagnie du Levant, les som-
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mes nécessaires pour y paraître

avec éclat : il fut donc obligé de

rester à Londres, jusqu'en 1801,

où le>^ prélimin.iires de la paix

avant été >ignés avec la France,

il fut envové à Paris, comme mi-

nistre plénipotentiaire, pendant

les conférences du congrès d'A-

miens. De là, il partit pour Ber-

lin en qualité d'envoyé extraor-

dinaire; il y mil en œuvre tous les

ressorts de la plus adroite politique

pour engager la Prusse à rompre
avec la France. En i8o5, époque
où Ion s'occupait de former ime
coalition contre >iapoléon, il eut

l'honneur d'en conférer avec l'em-

pereur de Russie; mais il quitta

Berlin dès qu'il vit le Hanovre en-

vahi par la Prusse, et qu'il connut

riiitej^on, manifestée par cette

puis-^^ce, d'exclure de tous ses

ports le pavillon britannique. En
1807, il fut de nouveau envoyé
dans le Nord^ et chargé de som-
mer le roi de Danen»ark, qui a-

vait nîontré des dispositions fa-

vorables à la France, de confier

sa flotte aux Anglais, pour em-
pêcher qu'elle ne devînt la proie

de Napoléon. C'est à la suite de

cette mission, que l'Kurojte éton-

née vit unedes violationsdii droit

des iiens les plus audacieuses

(ju'ait présentées l'époque actuel-

Ir: : le bombardement de Copen-
hague et la de-tructi.»n des vai<-

seanx danois. Quelque temps
après, il fut envoyé comme mi-
nistre par l'Angleterre, aux Etats-

V'ni« d'Amérique, pour régler les

(lilYérens survenus au sujet des

neutres, et de la frégate la C/tr~

sapcak, attaquée safis déclaration

de guerre par un navire britanni-

que; mais le choix de sa pecson-
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ne pour une pareille mission ins-

piru peu de coufianc**. Les jour-

naux américains désignaient M.
Jackson sous le titre d'autour

(lu fyrologue de la traL^édie de Co -

penliagae. îl eut ensuite avec le

secrélaire-d'clat nue vivi; alter-

cation, d après iaqufile il se crut

oldigéde rompre 'es négociations;

il en écrivit à son gouvernement,
qui l'autorisa à retourner à Lon-
dres. M. Jackson est toujours at-

taché an département des affai-

res étrangères.

JACKSON (sir Thomas), se-

crétaire de la légation britannique

a Maiirid, lut noujujé secrétaire

tin chancelier de Técliiquier en

1795, et ministre près la l*oite-

Ottomane en 1797. Après la paix

d'Amiens, il vint à Paris ei^uali-

té de ministre l)rilanni([ueWt né-

gocia im traité de commerce avec

li; ûonveruement consulaire de

France.

JACKSON (Guillaume), com-
positeur de musique et littérateur

anglais, luquit à Exeter, eu ij3o.

jl devint, en 1777, organiste de

Li cathédrale d'Exeler, où il avait

été d'abord admis comnje enfant

de chœur, et où il avait reçu une
très -bonne éducation. Ja<;kson

passa pour nn des meilleurs com-
positeurs de musiqutî de son

temps; il est auteur dun assez

grand nombre de productions

musicales estimées. En 1769, il

donna Songs, op. 7, et en 1770,
op. 9, sous le titre de Canzonet-

1.0' s for tliree voices. Il a encore

publié : i*' Sonates pour le clave-

cin, avec ou saiis violons; 2°

C!iaiiso7is; 5'' Elc^'ic à trois voix;

4*^ Molet et Ode; 5° Hymnes i\

trois voix, etc. Cooinie écrivain,
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on lui doit 1" Lettres sur dipire?:.^

sujets; 2° de l'Etat actuel de la

musique, etc.; 5" Essais insérés

dans la collection publiée par la

société d'Exeter. Jackson mourut
dans la ville où il était né, vers

i8o5. L'un de ses fils accom-
pagna, en qualité de secrétaire,

lord iMacarthney dans son am-
bassade à la Chine.

JACKSON (^Villiam)^ évêque
dO.'îl'ord , pair d'Angleterre . na-

quit, en 1750, à Stamford, où
son père exerçait l'état de uîéde-

cin. Destiné ain>i que son IVère

à l'état ecclésiastique , il fit i\nii

étude particulière de la théologie,

et trouva un pui''Saut protecteur

dans rarcht'vêque Markham, qui

le fil son chapelain. Dès lors rien

ne l'arrêta dans sa carrière , et ii

s'éleva rapidement aux dignités

de son église. En 1785, il obtint

la chaire de professeur royal de

grec, et vers la même époque, il

(Ut la charge honorable de pré-

dicateur du la société de Lincoln's-

inn. Attaché, en 1799,^1 qualité

de chanoine, à l'éo-iise de Christ,

il fut bientôt après élevé au ^iége

épiscopal d'Oxford, dont son frè-

re, qui avait été précepteur du

priîKe-régent, venait d'élre pocir-

vu, et qu il avait refusé. Sa con-

sécration eut lieu à la fin de 1811.

Il ne jouit que quatre ans de cette

dignité, et mourut le 2 décenjl)re

181 5. U avait honoré son état par

son caractère, ses écrits et ses

mœurs.
JACKSON (Robert), médecin

d'Edimbourg et directeur des hô-

pitaux de l'île de ^Vight, a servi

comme chirurgien d'un régiment

anglais dans la guerre d'Améri-

que en 1778. et contre la France

I
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fn irç)3, dans le 3°' régiment

d'infanlerit"; il a encore été alla-

thé ai;x^rméts en Belgique et à

S;iint-Doniinguc. Le docteur Jack-

son doit à une élude conslanle et

à une lojijîiie pratique, une répn-

tatiiui justement nieritée; comme
écrivain, il ne jouit pas de moins
d'estime. On a de lui : i" Sur les

fièvres de la J amaïqae, avec des

oljservulions sur les fièvres inter-

mittentes de l'Amérique, et unAp-
pendix contenant des indications

î^ur les moyens de conserver la

sarilé des soldats dans les climats

chauds, 1795. in -8". 2° Essai sur

l' histoire et la guérisonde la fièvre

€7idémi(/ue et contagieuse, et plus

particulièrement de lafièvrecon-

tagieuse des prisons,des vaisseaux

et des h(jpilaux, avec des explica-

tions sur la discipline et l'écono-

mie mililaires, et un plan d'arraa-

jremeu; médicaux pour les armées
(179S, in-8'^); 5" Remarques sur

la constitution du département

de santé de t' armée anglaise, i8o5,

iri-S"; 4" Vue systématique de la

discipline, de la formation et del'é-

conomie des armées, i8o4? i'^'-V;

^^ Lettre à l'éditeur de L'Edinburg-

l\evieiv, 1804, in-8°; iS' Système
cC arrangement et de discipline,

pour le département de santé des

arnues, i8o5, in-8"; 7" Exposition

de la pratique de verser de l' eau,

froide sur le corps pour la guérison

de la fièvre, 1808, in-8°. Dans cet

ouvrage, Tauteur rend compte
du système qui le porta, étant à

la Jamaïque en 1774? ^^ adminis-
trer, ce qu'il fit avec succès, les

douches froides pour la guérison

de la fièvre. Ce l'ut postérieure-

ment à cet essai, que le docteur
Currie adopta ics même:; moyens
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dan<5 les m?M)es ca^. Le docteur

Jackson a encore publié diû'erens

mémoireset lettres sur la pratique

de -la chirurgie et de la médecine.

JACKSON (JoHs), voyageur

anglais, a publié deux ouvrages

qui jouissent de quelque estime.

Ce sont : un Voyage par terre de

l'Inde en Angleterre, lait en 1797
à Iravers des contrées peu fré-

quentées et dont plusieurs sont in-

connues des Européens. 1799. in-

8"; et des Réflexions sur le commer'

ce de la Méditerranée, i8o4» in-S".

JACKSON(James,, autre voya-

geur angbiis, s'est rendu dans

l'Afrique occidentale, où il a fait

un long séjour. De retour dans sa

patrie, M. Jackson a donné, en

1809, in-4', un ouvrage fort cu-

rieux, fruit de ses observations,

sous le [lirede Voyagesdans l' empi'

rede Maroc, dans ta Barbarie méri-

dionale et àtravcrs les monts Atlas.

JACKSON, Irlandais, ministre

de la religion anglicane, fut accu-

sé d^avoir entretenu une corres-

pondance secrète avec l'ennemi,

et d'avoir porté à la connaissance

des Français, des étals de situa-

tion des forces de l'Angleterre.

Arrêté à Dublin, en 1 794? il s'em-

poisonna , et expira devant le tri-

bunal qui allait le juger.

JACOB (J.), né en Franche-

Comté, parvint jusqu'à Tâge de

i-io ans. Vendu 100 écus par su

pelite-fille à un charlatan, il fut

traîné indignement de ville eu

ville, et montré au peuple moyen-
nant une rétribution. Lorsqu'il

fut présenté à l'assemblée cons-

tituante, tous les membres se

levèrent, pénétrés de respect pour

ce doyen de la nation française-

Mais bientôt il su(>coraba aux fa-^
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ligues de ses déplacemens conti-

nuels, et mourut en 1790.

JACOB (M. H. N.)j soldat à

l'époque de la révolution, s'éteva

par sou seul courage au grade de

général. Il servit dans l'armée du
Nord, dans celle du Rhin et dans
la Vendée. Ayant pris part à la

conspiralion qui éclata au camp
de Grenelle dans la nuit du 23 au

a4 messidor an 4? illut condamné
à mort par une commission mili-

taire, et exécuté le lendemain.

JACOBI (Jean-Geobge), l'un

des plus agréables puèles de l'Al-

lemagne, naquit à Diisseldorf en

1740. La théologie, qu'il étudia

d'abord àGœltingue, puis à Helms-
laedt, préparait mal le génie facile

qui devait êtie un jour l'heureux

émulede Chapelle, de Chaulieu et

de Gresset; mais elle assurait les

moyens d'existence d'un homme
estimable, en le méfiant à mên)e
de devenir professeurde philoso-

phie et d'éloquence à l'université

de Halle, et ensuite d'obtenir, p;ir

les soins de son ami Gb-in, poète
<iistingué, une prébende au cha-
pitre de Sainl-Bonifaceà Halbers-

tHdt. En 1784, l'empereur Joseph
II, juste appréciateur de son mé-
rite et de ses vertus, lui donna la

chaire de belles-lettres de Fri-

bourg en Brisgau, qu'il occupa
jusqu'à sa mort. arrivée le 4 janvier

1814. Jacobi dut à la lecture des

poètes français et particulière ment
à une étude suivie des trois au-

teurs que nous avons cités, l'heu-

reuse idée de se consacrer à la

littérature légère, où il s'est ac-

quis «me réputation que le temps
ne peut que confirmer. Sou ima-
gination est riante, ses idées ingé-

nieuses et ses vers harmonieux
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et faciles. Une certaine négligence,
une sensibilité trop exaltée se font

peut-être trop sentir dans ses pre-
miers ouvrages; cependant ces lé-

gers défauts n'empêchent point

de rendre justice aux beautés qui

étincellentdans toutes ses produc-
tions. Jacobi a écrit en prose sur

des sujets légers; il n'est pas

moins abondant et gracieux. Com-
me journaliste, il mérite aussi des

éloges. Jamais il ne s'abandonna
à dodieuses personnalités; jamais

il ne dénigra le talent et ne chercha

à faire de sa feuille un objet de

scandale. Il a rédigé r/7'<5, qui a

concouru à répandre en Allema-
gne, surtout parmi les femmes,
le goût de la belle littérature. Il a

enrichi de ses productions la Bi-
bliothèque allemande des beaiix-arls

du professeur Rlotz, qui l'avait

fait nommer, au commencement
de sa carrière littéraire, professeur

de l'université de Halle; le M*cr-

cure allemaîid, de W'ieland;leiVoM-

î'eau Musée allemand, VAnthologie

des Allemands, par Schmidl, l'y^rt-

thologielyi ique ,àt}t\d\.{\\\^%ov\^t\.c.

Jacobi a publié [)Our la première

fois ses œuvres en 5 vol. in-S",

Halberstadl, 1770 et 1775. On y
trouve des Épitres en vers et en

prose, des Fables, des Chansons,

des Romances, des Opéras, des

Comédies, des Dissertations et

même des Sermons. Il donna, eii

1773 et 1775, une a""" édition

de ce recueil. Quelques années a-

vant sa mort, il en parut une S"*

il Zurich, en 5 volumes; enfin une.

4'°'' peu de temps après. Son Voya-

ge d'hiver et son Voyage d'été,

composés en verseten prose, dans

le genre de celui de Chapelle et

Bachaumont, ou de Sterne, a été
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traduit en français, 9011s ce tilrc enlre le^ cours de Londres et de

le Fojogf' d'hiver, U\ï<\i\c[ion\\hrti Berlin, à raison de roccupatjon

de l'aîeuiind, par H.umandry. du Hanovre par le? troupes prus-

1784. iu-12, Hauibourjî, elrtiui- siennes. Mal<^aé ce succès, il quil-

priaié en 179^, in- 12, On retrou- ta i'Angletene ; mais les hoslili-

ve dan^ l'original toutes les qua- tés enlre sa cour et la France

lités et les Irgers défauts des au- rendirent sa présence nécessaire

très productions de Jacobi. Ce à Londres, où il resta jusqu'en

poète a coopéré au poëme de 1817. Lorsqu'il retournait à Ber-

Giein connu sousce titre : /e mell- lin, il mourut à Dresde, vers la

leur des Mondes. fin de la même année,

JA(:OBI-ïs.L.ESï (le baron JACOBS
(
Pierre- François) ,

de) , ambassaileur prussien , mi- jenne artiste de Bruxelles, que la

nistre d'état, etc. Dévoué pins en- peinture perdit dans la maturité

core par goût que par choix à la d'un beau talent, remporta pres-

diplom.ilie. i! débuta, eu 1791? à que toujours le prix des acadé-

la cour de Vienne, en qualité mies où il concourut. Après plu-

d'envoyé de celle de Prusse. Il sieurs années de travaux conli-

remplit les mêmes fonctions en nuels, il alla étudier à Rome. Peu-

1799, au congrès deRastadt, où dant son séjour dans c^tte ville,

des hus^ards autrichiens le volé- l'académie royale de Milan pro-

rent et l'insultèrent brutalement, posa pour sujet de concours :

parce qu'en homme généreux Théodate présentant à Césm^ la

il tenta de sou>traire à leur rage, tête de Pompée. La grandeur du

les ministres français qui y tu- sujet frappa son imagination, il

rent indignement assassinés con- l'embrassa avec enthousiasme, et

Ire le droit des gens, de l'hon- s'y livra avec une rare constance,

ueur et de l'humanité. M. de Ja- Mais sa santé déjà très-délicate

cobi publia, à cette époque , une fut sensiblement altérée de son

relation de cetexécrable attentat, extrêuie assiduité, et comme si

rédigea et signa le procès- verbul la fortune loi eût envié son der-

q:ii en fut dressé par le corps di- nier triomphe, il mourut en 1808,

plomatique à Rasîadt. Il y décla- au moment où Tacadémie de Mi-

rait foruiellement le coloJiel au- lan le proclamait vainqueur. A
triuhien Barbacksy, responsnble la |)rière de M. de Mérode-AVes-

de l'assassinat des plénipoten- t rloo, maire de Bruxelles , le

tiaires français, et des suites qui président de l'académie renvoya

en pourraient résulter. Il assista au père du jeune arti-te le ta-

aux ci'rémonies funèhres et au bleau qui avait mérité le prix, et

convoi des ministres Bonnier et dont la posse?ion apparlen il de

Roberjot. M. de Jacobi fut en- droit à la société. Le prince Eu-

suite envoyé en qualité de minis- gène . vice-roi d'Italie , toujours

tre plénipotentiaire, en Angle- empressé de récompensir le mé-
t<.Tre, où il eut besoin de tousses rite, y joignit une médaille d'or

talens diplomatiques pour arrê- qui fut remise au père à la suite

1er, eu i8o5, la rupture survenue du service funèbre, et M. Bus-



^>\^ JAC JAC
schaert, conservalenr du mnsùe jg Tours, qiii s^enipressèrcnt de
de Biuxelles ,

prononça sur Ja l'admellre au nombre de leurs
tombe de son jeune ami un dis- membres. En i8oG, i) rutcouron-
cours louchant dans lequel il re- né concurremment avec M. Fau-
grcltait de le voir enlevé sitôt à chers, par la société de méde-
tes ami<, à la gloire et aux beaux- cine de Montpellier, qui donna
*"'*^-

, . ,
pour sujet, une question sur les

JACOuh (.1. (>.), médecin ce- Fièvres pernicieuses , rémittentes
lèbre de 31alines, prit ses licences et catharrales graves. L'année sui-
en 1780. A peine fixé à iiruxel- vante , il contribua à détruire u-
les, il contribua cà arrêter les ra- ,.(. épidémie qui ré-nait dans les
Ta-es d'une dyssenlerie qui deso- environs de Bruxelles, et pu-
lait cetle ville. Deux ans aprcs,

\^\\^ „„^ brochure , D^/n^^r/^/^^/j/-
la même maladie s'etant mani- r/fm/a.s. Dans le même temps , la

iesléede nouveau, elle disparut société di^^ médecins et nalura-
encore par ses soins. L'autorité

jj^i^.^ Je Souabe lui accorda u-
locale l'invila alors à publier la p^ mention honorable, pour un
méthode qui lui avait valu de si mémoire sur la. vuUlenre indi-
brillans succès, et il composa sur cation de /a^aii>née dans le trai-
son invitation, le Tractalus poli- tement des maladies. 11 publia ,

tico-medicusdedyssenteriâ,i:\yi\^ix. ^^^ ,^^,3, y^ autre mémoire sur
rut en 1784. Feller, et tous les C Inutilité et le dan^^er des remèdes
journaux du temps, en firent les internes , la nécessité et l' aranta-
plus grands éloges, sous le rap- ^^ ^^.^ remèdes locaux dans le trai-

port du sljle, con:ime sous le tement de la gonorrhée vénérienne.
rapport de la justesse des prin- p^jp cet ouvrage, il s'attira de vi-
cipes. l!ue autre maladie ayant yes attaques, et une foule d"en
paru avec des symptômes ef- T,t;mis. Il fut dépeint à la Faculté
frayans, il réussit encore à dis- de médecine de Paris, comme
sipcr les alarmes et à détruire le ayant usurpé la présidence de
germe de la maladie. Lu 1801, il celle de Bruxelles, et exerçant
publia une traduction française sans diplômr. Bayé alors de la

de son traité; une commission liste de celte société, il trouva
de la Faculté de médecine de Pa- ^n ample dédommagement de
ris , chargée de rendre compte h» calomnie dans le procédé des
de cet ouvrage, le désigna «com- Facultés d'.- Montpellier et de Bor-
»me étant du petit nombre de deaux

,
qui lui adressèrent de

«ceux qui peuvent ajouter des concert une lettre flatteuse , ac-
» vérités nouvelles à la masse des compagnée d'un diplôme, et ma-
»ccimaissances acquises en mé- nifcslèrent hautement leur im-
»decine. » Nommé membre des probation de ce qui avait été sug-
sociétés médicales de Montpel- géré A laFacultéde Paris. L'athé-
lier, de Toulouse , et président née de Niort ne tarda pas à lui ac-
de celle de Bruxelles, il se vit corder la même considération,
encore recherché par l'athénée A peu près vers celle époque,
du Gers et la société médicale M. Jacobs fît paraître une dé-
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rnonstration de l'Identité des i/-

riLS de ta maladie vénérienrie et de

la gonorrkée. Depuis il publia en-

core un Traité sur le scorbut , et

le Solidisme écroulé par sa faibles-

se, ou retutation du système de

lirovrn. Tractaius melicsnâ mul-
tiplici, iSi8 , in 8".

JACOMÏN, député de la Diùine

à \à convention nationale, y vota

la Qîort de Louis XVI. Appelé à

Sénlis par sa charge de commis-
saire de» approvisiounemens de

Paris, il faillit être massacré par

le peuple irrité delà lamine. Mem-
bre du conseil des cinq-cents, il

fît partie de la commission provi-

soire des inspecteurs, et fut élu

secrétaire. Il sortit du conseil eu

1798 ; entra aussitôt au corp?-

legislatit",où il resta jusqu'en ibo4?

et iut nonuué à la direction des

droils-réunis du Dotibs. Il occu-

pa cette place jusqu'en i8i5, et

id\. force de sexiier, par suite de la

loi d'amnistie du 12 janvier 1816.

JACOPI (Joseph), professeur

de physiologie etd'auatomie com-
parée à l'université de Pavie. La
mort prématurée de cet élève dis-

tingué du célèbre professeur Scar-

pa, dont l'opinion fait autorité

tant en médecine qu'en chirurgie,

fut une perte, peut-être, irrépa-

rable pour l'Italie. Adjoint à son

savant maître à l'école de chirur-

gie pratique, il paraissait réservé,

par ses connaissances et la supé-
riorité de ses talens dans cette

partie essentielle de l'art, à être

un jour le continuateur de son
maître. Cet espoir ne s'est pas

réalisé, et Jacopi a été enlevé

aux sciences et à l'humanité, en
juin 18 j5, à la fleur de ses ans,

et [>end-nt la publiouion d'un
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ouvrage en 2 volumes, sur le!»^

thé.ories chirurgicales, où régnent

Tordre et la clarté. On y recon-

naît, au premier coup d'œil, les

doctrines et les moyefis d'exécu-

tion de l'habile professeur sons

lequel il s'était formé. Cet ouvra-

ge a été publié sous le titre : Pros-
petto delta sciiola di cirurgia pratica

délia regia univcrsita di Pavia ,

per l'anno scolastico 1811 e \%ii y

Milano, ]8i5.

JAGOPIN (X.), général de bri-

gade et commandant de la légioL-

d'honneur, adopta les principes

de la révolution. >é à ISanci, il

y était en 1791 propriétaire d'un

magasin de faïence, quand ses

compatriotes le nommèrent com-
mandant d'un bataillon de volon-

taires. 11 quitta sa lamille et son

commerce pour voler aux fron-

trières, et fut nommé général de
brigade en 1795. Il fit, en 179/1 .

la campagne du Palalinat, et tut

ensuite employé a larmée de

Sambre-et-Meu-e, où il signala

son courage dans plusieurs occa-

sions. En 1802 , il fut chargé de

représenter au corps-législatif le

département de la Meurtiie, et

fut nommé questeur en 1804. H
venait de terminer ses fonction?

législatives, quand il reçut dt;

l'empereur la croix de comman-
dant de la légion-d'honneur, et

un cummanilement à l'armée de

réserve du Khin, en i8o5. Depuis

cette époque, il a rempli dans l'in-

térieur divers autres commanxle-
mens jusqu'en 1811; alors il cessa

tout-à-fait d'être en activité.

JACOLPÏ (Jei>), évêque d'A-

e;en, wjembre de la léi^ion-d'hon-

neur, né dans le département de

lu Durdog.ie , le j.S uvul i;6i ,
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embrassa l'étnt ecclésiastique
,

et fut ,
par suite du concordat

,

nommé évêque d Agen, le 5 juil-

let ibci. Dans une instruction

jiastoraie qu'il adressa, en janvier

1807, aux curés de son diocèse,

pour les engager à favoriser, par

leurs prédications, l'exécution des

lois, il disait que le chef du gou-
vernement voulait devoir plus à

la douce influence de la religJDn

et aux leçons des ministres du
Seigneur, qu'à raulorilé dont il

était revêtu. En raj^pelant qu'il

avait fait cesser les persécutions

contre les prêtres , et relevé les

autels, il ajoutait : c C'est à lui

«qu'on doit la liberté de prêrher

«l'Evangile , et d'être inipuné-

nment chrétiens et apôtres. »

JACQLELIN (J. A.), conimis-

principal au ministère de la guer-

re, créé, en 1816, membre de la

légion-d'hoimeur, en récompense
des services que son père avait

rendus au prince de Conti, auquel

il était attaché, a fait représenter,

sur les théâtres des Boulevarts et

du Vaudeville , plusieurs petites

pièces, dont il ne peut, à la vérité,

revendiquer que la moitié ou le

tiers, et qui ont obtenu quelque

succès. M. Jacquelin a jublié en

outre un grand nombre de chan-

sons. Il a célébré tour-à-tour Na-
poléon et les Bourbons. Son Ode
sur la naissance du fils du plus

Illustre des Césars, est très-poé-

tique. Il a aussi été un des pre-

miers à chanter la Renaissance

des lis, M. Jacquelin est d'une

grande fécondité ; ses chansons
ont quelquefois 60 ou 80 cou-
plets. Il a été quelque temps se-

crétaire du Caveau moderne. Ses
principaux ouvrages sont : (avec
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Rigaud) Molière avec ses amis,
ou le souper d' Aulcuil , comédie-
vaudeville en 2 actes, 1800, in-8*;

(avec Kochelle) Pradon sifflé,

battu et content , comédie-anec-
dote, 1801; (avec Kougemont)
VAmour à l'anglaise, comédie-
vaudeville, 1800; (avec Kigaud)
Piron aveugle , comédit^-anecdo-
tiqiie, j8o4; la Lyre maçonnique,

ou Recueil de chansons de tous les

francs-maçons chansonniers, f\ vol.

in- 1 9; Ode sur la naissance du roi

de Rome , 1811 ; Henri If^, les

Bourbons et la paix, hommages
poétiques, 18 \!\^\{\-%'\leClianson-

nier des Bourbons, iSi4.. in- 18;

leCbansonnierFrancM açon , 181 5,

in-8° ; la Galerie des Badauds cé~

libres, ou. vivent les Enfans de Pa-
ris, chausiMinette biogr.iphique

,

1816, in- 18: (avec Ourrv) l'E-

carté, ou le lendemain d'un bal,

comédie-vaudeville, 1822, i[i-8'.

JACQLEMIN (Charles -Jo-
seph), dit Charles de Lonj)oigne,

naquit à Bruxelles, en i;6i. Il

lit quelques études , et parut se

destiner à la chirurgie. Mais son

goCit le portait au métier des ar-

mes, et il profita de la révolution

belgique qui é< Inla alors , pour

entrer dans un corps de volontai-

res, où il se distingua par son in-

telligence et son activité, et par-

vint au rang d'olFu ier. Il donna
surtout des preuves de valeur à

la bataille du 22 septembre 1790.

Mais la cause nationale ayant suc-

combé, et ne pouvjmt rester dans

l'inaction, il embrassa le parti de

ceux qu'il avait combattus. Tl fut

d'abord hussard de l'archidu-

che-se Marie-Chri^linc , gouver-

nante des Pay^-Bas , en 1791 » et

obtint, à sa recommandation, le
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parade de lieutenant au régiment né à mort par contumace le G
de Laiul^uvort, intantcrie lé.acre; \>MitOse an 4- I^ s*^ ^''^^ ractié

il tut thargj du recrateuionl de jusqu'à Tan 7,*où rttaljli>sement

ce corps. La g-uerre qui eut lieu de la conscription militaire tit

alors entre la France et l'Autriche naître quelques soultivemens par-

lui fournit plu-ii.''::s occasions de ti*;l.- dans les départemens réunis,

faire é(^later -.on courage, et il se et il ne tarda pas à se mettre à

signala dans diverses incursions leur tête : il n'était que l'agent

qu il til <*n France, à la tête de su secondaire de chefs plus puissans,

compagnie. Lors de la conquête qui voulaient profiter du débar-

des Pays-Ba?, chargé d'escorter quement anglo - russe qui venait

la caisse militaire à Dusseldorf, il de s'effectuer en Hollande. Mais

réussit à remplir sa mission
;

quand les troupes que le direc-

mais il fut fait prisonnier, et en- toire avait envoyées en Belgique

voyé dans lintcrieur de la France, eurent défait les insurgés, Jac-

Il parvint à correspondre avec quemin, réduit au désespoir, ras-

quelques chefs vendéens, entre sembla dans la forêt de Soigne,

autres avec Geoi-ffes Cadoudal , où il s'était retiré, les débris de

s'échappa, etrentra secrètement à l'insurrection, et porta la terreur

Bruxelles. Il fut découvert quel- dans les communes environnan -

que temps après et arrêté; mais tes. Les recherches les plus actives

aucun fait matériel n'existant con- n'eurentnéannioins,pendantlong-

tre lui, il recouvra sa liberté. Il temps, aucun succès: son audace

se retira alors à Lonpoigne, dans seule le fit connaître : il osa enle-

le Pays-^Vidlon, et parut y vivre ver, aux portes môme de Bruxel-

quelque temps dans l'inaction
;

les, trois hussards français, et les

mais tout-à coup il se montra, forcer de le suivre dans la forêt,

dans le canton de Genappe, à l.i Peut-être eût-il pu échapper en-
tête d'environ 200 hommes , au- core aux nombreux détachemens
ciens partisans de l'Autriche, va- envoyés contre lui ; mais on ar-

gabonds et gens sans aveu. La rêta un de ses émissaires qui dé-

manière dont il s'annonça d'à- couvrit sa retraite, et on l'attei-

bord dut inspirerquelquecrainte; guit dans le bois de Neeryssche,

il disait hautement qu'il était le 12 thermidor an 7, au moment
chargé de cette mission par l'em- où il distribuait de l'eau-de-vie à

pereur et par le prince Charles, ses gens. Cette attaque imprévue
dont il avait la confiance, et ses ne lui fit rien perdre de son au-

premières opérations militaires dace , il mit un sergent de gre-

avaient pu le faire croire aux vil- nadiers hors de combat; mais une

lageois qui l'entouraient. Néan- balle lui ayant traversé la cuisse^

moins cette troupe mal organisée il tomba blessé à mort. Sa
ne tarda pas à être dis>ipée par tête, portée à Bruxelles, fut pla-

ies forces que le département en- cée sur un poteati élevé devant
voya contre elle. Jacquemin , l'Hôlel-de-Ville, atin que le peu-
qu'on ne put saisir, fut jugé par pie fût convaincu de la mort du

UQ tribunal militaire, et coodam- ce chef de parti. Ses traita» avaient
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conservé Tair farouche qu'on lui

avait connu de son vivant. Plu-

^ieurs de ses compagnons qui

ne périrent pas dans ce coio-

îîat , furent jugés niilitaireuient

el fusillés à Bruxelles. Tout ce

qui put s'échapper disparut erî-

lièrement. Jacquemin portait sur

la poitrine une croix en sautoir,

tju il se vantait d'avoir reçue du
j^ouvernement autrichien.

JACQUEMI^OT (Jean-Jac-

ques-Ignace) , naquit à Naives,

jirès de Car-le-I)uc, en 1754.

Il exerçait à Nanci la profession

d'avocat avant la révolution, dont

il se nriontra le partisan, mais

avec assez de prudence pour ne

jamais se compromettre. Le dé-

partement de la Meurthe, où il

avait exercé quelques fonctions,

le nomma député au conseil des

cinq-cents en 1797. Il s'occ«ipa

de l'administration intérieure, iit

quelques rapports sur cet objet

,

vota l'impôt sur le sel, et s'opposa

constamment à la liberté de la

presse. Jusqu'au 18 fructidor, il

parut lié avec le parti de Clic/iy,

dont on l'appelait le tambour-ma-
jor; mais il s'en sépara à propos

pour s'attacher au directoire, et

se déroba ainsi aux proscriptions

de cette journée. Ce député avait

lin tact admirable pour juger la

disposition de» esprits; il prévit

les événemeus des 18 et 19 bru-

maire an 8, el lut assez heureux
pour s'y associer. Immédiatement
après ces deux journées, il fut

nommé membre et président de

la commission intermédiaire qui

remplaça alors le conseil des

cinq-cents, et reçut ainsila récom-
pense de son entier dévouement à

lu personne du général Bonaparte.
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Dès ^ue le consulat fut institué ,

Jacquéminot devint membre du
sénat-conservateur. Napoléon le

nomma, en 1804, titulaire de la

séuatorerie de Douai. Il e<t mort
à Paris, le i5 juin 1810. Son
fihf colonel,, montra dans toutes

les circonstances autant de talent

que de bravoure, et un attache-

ment inviolable à son pays.

JACQUES (le BARON DE Saint-),

ancien secrétaire du duc d'En-

ghien. Logé dans une maison
voisine (je celle qu'habitait ce

jirince à iîlttenheim, en 1804; i^e

consultant ni son âge, ni ses for-

ces afr;iil)lies par la maladie, il

sortit à demi vêtu de chez lui, à

la première nouvelle qu'il reçut

que la maison de ce prince était

envahie par une troupe armée,

rse pouvant pas seul vetiir à son

secours, il envoya son domestique

à Téglise poui' sonner le tocsin
;

mais il en fut empêche par un pi-

quet qui l'occupait et qui le re-

poussa en le maltraitant. iN'ayant

pu mettre le prince à l'abri de ce

coup de main, il voulut du moins
partage!' son sort et i'acconjpa-

gner; cette faveur lui fut d'abord

refusée, mais ses instances réité-

rées la lui fireiit enlin obtenir, et

il suivit le prince à Strasbourg ,

et de cette ville à Pari.*-. Là, il

fut séparé et mis en prison, où

il était encore plusieurs années

après. Enfin, après une longue

captivité, il a trouvé le prix de

son dévouement par l'accueil a(-

fectueux qu'il a reçu des pareiLi

de ce prince infortuné. Les litr» s

de baron et de chevalier de Sainl-

JjOuis lui ont été conférés par le roi.

Il est encore actuellement attache

à la maison du prince de Conûc.
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JACQUES (Matrieu-Josepu
, févritr 1821. Outre diiTerens ou-

ABBÉ), professeur de théologie, \rages ihéologiques en hiliii , il a

naquit àUrc, près de Salinîi, dé- publié : i*^ Preuves convaincantes

partemtnt du Jura, )e 27 octo- de ta vérité de la religion ckrétien-

bre 1756. Après avoir terminé ne, en forme de dialogue à la por-

ses éludes et reçu les ordre::^ , il tée de tout le nwnde , l'^édilion ,

fut nommé professeur de philo- en Suisse , 179^ ; "Éf^ édiiioti ,

Sophie et de mathématiques au 1804? Paris; 5' édition, 1S12,

collège de Lonsle-Saulnier. Vers Dôie. La première é(Ulion a cela

1765, il remporta au concours de particulier, qu'elle renlermcî

la chaire de mathématiques éta- l'essai d'une léfutalion des prin-

blie au collège de Besançon. Dès cipes de Téglise constitutionnel-

la première année , il fit parvenir le. Les opini<)ns de Tabbé Jac-

à d'Alembeit l'exposé d'une dé- ques s'étaient sans doute bien

couverte sur les propriétés des modifiées , puisqu'il ne jugea pas

curvilignes. Le célèbre géomètre à propos de soutenir su doctrine

dit à M. Bergier, qui avait servi en réimprimant la Réfutation de

d'intermédiaire à cette comiiiu- la première édition. 2° Nouvelle

nicalion : « Je ne croyais pas Grammaire allemande _, avec \m\

«qu'on trouvât en province des petit dictionnaire fr^mcais -alle-

>' mathématiciens de cette force. » mand; plusieurs éditions, Stra>-

L'abbé Jacqu«"s devint succ»'ssi- bourg et Paris. On rapporte qu'il

vement associé et titulaire de avait appris par cœur, non-seu-
l'académie de Besançon , et sur- lemenl !a grammaire de Gotls-

céda au savant abbé Builet, dans ched , mais encore l'énorme dic-

ia chaire de théologie de l'uni- lionnaire de la langue allemande,
versitéde cette ville. L'abbé Jac- en 2 gros Vf»l. in-^**; et à quelquf:

ques n'adopta point les princijes ligne de ces deux livres qu'on Je

de la révolution, llpartit pour la uiît, il continuait sans manquer
Suisse en 1791, et eut le mal- ni déplacer un mot. ô" Elément
heur de ne trouver que la misère de la grammaire française, Paris,

et les fati^'ues, sur une terre où 1804? in-i'j
;
4" Moyens de dou-

il sollicitait l'hospitalité et les hier au moins les progrès de la

moyt^ns honorables de gngner sa langue latine, Paris, 180/».. in- 12;

vie. Il trouva cependant enfin, à 5" Démonstration simple et directe

Fribourg et à Munich, les moyt^ns des propriétés des parallèles ren~

de s'occuper îitiloment. Il fut contrées par une sécante, Paris,

chargé de quelques éducations 1804, in-8"; G" la Logique et la

particulières. Après le concordat Métaphysique rappelées à leurs

de 1801, il rentra en France et principes, Puris , i8o5, in-12;

se fixa à Paris. En 1810 , quoique 7° les Traits les plus intéressons de

âgé de 74 ans, il sollicita et ob- r histoire ancienne et de rhisiaire

tint la chuirr de professeur de la moderne, tirés des meilleurs au-
Faculté de théologie de Lyon; il leurs, Ju*^tin , Cornélius Xépos .

en remplit les fonctions jusqu'à Quinte-Curce , César, Salluste,

l'époque de sa mort, arrivée le 16 Tile-Livo, etc. . liés par des som-
T. IX.
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maire? des autres faits historiques, nqne, tant la végétalioii 3^ esUjcI-

2 vol. in-12; 8" Grammaire ita- w le et imposante. L'illusion est

//en/j^; elle n'a point été publiée, «d'autant plus complète, qu'au

JACQIjIN ( jNicolas-Joseph ), » milieu des palmiers, des bam-
célèbre botaniste et médecin al- «bous et des cannes à sucre vo-

lemand , n^iquit à Leyde, en ié- )>lent les oiseaux du tropique.»

vrier 1727, et mourut dans sa 90" On doit à Jacquin la description

année, le 24 oi^iobre 1817; il a- de ces jardins, et celle du jardin

vait été fait baron, en 1806, et de l'université de Vienne, dont la

décoré de la croix de Saint-Etieîî- direction lui avait été confiée,

ne; il a occupé, jusqu'à sa mort. Son activité lui |>rnnett;!il de su!-

la place de conseiller des mines fîre, non-seulement à ses nom-
et des monnaies. L'académie des breux travaux comme botaniste

sciences de Paris le comptait par- et connue professeur de cette

mi ses membres correspondans, science à l'université, mais enco-

et il appartenait à la plupart des re d'exercer la médecine avec la

corps académiques de l'Europe, réputation d'un homme habile et

.lacquin avait acquis et justifiait savant. On lui doit les ouvrages

ces titre^ par les nombreux servi- suivans : i" Entimeratiosystemall-

ces qu'il a rendus à la science, et ca plaiitarum quas ininsuUs Cari-

par une vie toute laborieuse. S'é- bœis vicinâque Americœ continente

tant rendu à Vienne, sur les ins- detexit novas aiit Jam cognitas e-

trmces de son compatriote Van mendavit , Leyde , 1 vol. in-8',

vSwieten, l'empereur François I*""^, 1760; 2" Enumeralio stirpiam pie-

qui fut informé de son mérit(>, le rarumque quœ sponle crescunt in

charu;ea d'aller en Amérique ni- agru rindobonensi et in montibas

cueillir des végétaux pour ses adjacentibas. Vienne, 1 vol. iii-

jardins de Vie(\ne et de Schœu- 8°, 1762; 3" Selectarum stirpiam

Ijrunn. Jacqoin partit en 1754, et americanarani Historia, Vienne, »

parcourut le- Antilles, depuis la vol. iu-fol., 1760, avec i85 figu-

Jamaïque et Saint-Domingue jus- res dessinées par l'auteur, ouvra-

qu'à Curaçao. Après une absence ge plusieurs fois réimprimé; 4"

de G ans, il revint à Vienne, pos- Observationes botanicœ , Vienne,

sesseur d'une belle et rare collée- 1764-1771 » 4 ^''^^' »"-!"!• ? «vec

tîon de plantes, qu'il décrivit et figures; 5" Inde.vregni vegetohitis,

dessina avec le plus grand soin, qui continet plantas omnes qiiœ ha-

Les jardins de Vienne et de Scbœn- bentar in Linnœi systematis editio-

brunn . enrichis des productions ne uocissimâ diiodecimâ. Vienne,

apportées par Jacquin. passent 1770, i vol. 'hi-l]": 6' Hortus bo-

pour être des plus beaux de l'Eu- tanicus vindobonensis, seu planta-

rope, et ont fait dire à un voya- riun rariorumin iilocultarum des-

geur qui les avait plusieurs iois cW/)^/t),Vienne, 1 77<>-i77(i, 5 vol.

visités : «En entrant dans ces ser- in- fol. avec figures; 7° Ftorœ aus-

«res, les plus vastes qui existent, triacœ, sice plantanun selectarum

))on pourrait facilement se croire in Justriœarchiducatusponte cres-

.) transporté au milieu de l'Améri- centium icônes ad vivum coloraîœ
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et dcscripiionibus ac synottyiiiis il- aoiiieiiir 1 boiijjeur de son nom.
lustratœ^ Vienne, 17:3-1778, in- JAGQLINOT- PAMPELUNE
toi. avec 5oo pliinciît".-; 8' Miscel- (Claude-Joseph-Frànçois Cathe-
lanea austriaca ad botanicam^ che- rine), esliié à Dijon, eni 77 1. Sou
?niam et historiam naluralem spec- père était attaché au Ijarreau. 11

tantia. Vienne, 1 77^- 1 78 1, 2 vol. embraj-sa la profeîJéion d'avucat

,

in-4" avec fi-^urei*; 9° /ft>n^5 /?/a7z- et lexerça dans sa \\\\c. natale.

îarum rariorum , Vienne, 1781- avec succès. Quoique atlachéaux

1795 3 vol. in-t'ol. avec figures; principes républi;;ain* , il n'eu
10° Eclogœ plantaram rariorum défendit pas moins , avec énergie

aat minus cognitarum, etc., 40 et avec probité, It s royalistes qui

plancbes: 11" CoUeclanea ad buta- demandèrent son ministère. Lié

nicam , chemiam et historiam lia- damitie avec le duc de liassano,

titralem spectantia. Vienne, 1786- sofi compatriote, il fut bientôt

1796, 5 vol. in-4" ; l'-i' Oxalis eiiiployé comme avocal-générai

monographia. Vienne, 1774"» ' vol. à Dijon, et peu de temps après, à

in-4''; «3° P/iannacopœa austriaca la Haye, en qualité de procureur-

provimialis emendata , Vienne, général, lia figuré au cbamp-dt'.-

1794. in-4°; i^" Plantaram rario- mai dans les cent jours comme é-

rnmhortiCœsareiScliœnbrunncnsis lecteur de la Gole-d'Or.et Ton a^-

descriptiones et icônes^ Vienne, sure qu'à celte époque il fut noni-

1 797-1 >o'j, 4 vol. in-lol. avec fi- iné président à la cour impériale

gures; 1
5" Fragmenta botanica

,

de Colmar. A son retour, le roi

Vienne, 1801-1809, 9 vol. in-loI. le nomma maître des requêtes eu
avec figures; iG^Stapeliarum in hor- service extraordinaire, et son pro-

tis vindobonensibus cultarum des- cureur \niiS le tribunal de pre-

criptiones figuris coloratisitiuslra- mière instancede la Seine. ^iommé
tœ. Vienne, 1806-1807, 1 vol. in- à la présidence du collège électo-

fol.; 17° Selectarum stirpium ame- rai de l Yonne, il en revint mem-
ricanarum historia, in quâ ad lin- bre de la chambre des députés.

nœanum systema determinatœ des- Dans celte nouvelle carrière. 3i.

criptœque sistuntur p'antœ illœ Jacquinot a constamment siégé au
quasininsads Martinicdy Jamalcâ, côté droit, soutenu les diflereu*

Santo-Domingo . etc., observarit ministères, et volé pour tontes

rariores; adjectis iconibus ab au- îes lois d'exception. A l'occasion

thoris archetypo pictis , Vienne, de la pétition de la demoiselle Ro
1780, avec 204 figures; 18° enfjn bert, il se prononça pour Tordre
différens Mémoires sur les plantes du jour, et soutint que c est au roi

et la chimie dans différens re- seul que les ministre-; doivent
cueils. Linné a donné à un gen- compte de leur adniiniîtralion,

re de la famille des sapotilliers, et qu'à l'autorité souveraine seule

où se trouvent des arbrisseaux appartient le droit de juger si la

des Antilles , le nom de jac- loi a été exécutée. Il fit depui:-

qainia. Jacquin a lais-^é un fils réloge de l'institution des cours
qui marche sur ses traces, et prévOlalcs. Ajoutant à la rigueur
dont les tab-uj promeltri>t de des loi' anciennes . (t même aux
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mesures sévèresproposées par les ensuite ù Cologne, pour y pren-

ministres, il a demandé qu'en dre le commandement des drn-

matière de délits delà presse, non- gons du 5' corps d'armée sous les

seulejnent les auteurs, mais aussi ordres du général Séba>liani. Au
les libraires et les imprimeurs, mois de mai 1 8 14, le roi l'envoya

fussent responsables, il a roté en Autriche, pour rendre à leur

contre l'aboliiion du droit d'an- patrie les prisonniers français; lui

baine; et dans la discussidu de la donna , le ir juin , la croix de

loi suspensive de la liberté indivi- chevalie)!- de Saint-Louis, et iedé-

duelle, il a demandé que les pré- cora, le 25 août suivant, de celle

venus arrêtés fusïenl {»rivés de de grand -odicier de la légion-

toute communication, quand mé- d'honneur. Etranger aux dilîe-

me ils ne sauraient ni lire ni é- rens partis qui divisaient la Fran-

crire. Il a rombatt^i le jury pour ce. le général Jacquinot ne cou-

les délits de la presse, et s'est é^ sulta qje l'honneur IVançais, lors-

levé cùnlre les jourjîali.-«tes, en qu'il commanda, en juin i8i5 ,

leur attribuant tous les crimes de la r*" division de cavalerie du i"

la révolution, citant à ce sujet les corps de l'armée du Nord. Dans

républiquesde la Grèce et celle de celte circonstance, il courut à la

Piome. il a efifin voté pour le défen>'e de sa patrie , près d'être

nouveau système électoral. C'est envahie. Après le second retour

en vertu d'une ordonnance du du roi, le général Jacquinot a cessé

roi, que M. Jacquinot a été auto- d'être en activité,

risé à joindre à son nom celui de JADELOï (Nicolas), savant

son épouse, (ille du comte Ge- médecin, né à Pont-à-Mousson

nouilly de Pampelune. en 1758, était fils d'un professeur'

JACQUINOT (Chap.les-Clàu- à l'université de cette ville. Après

de), baron et lieutenant-général avoir fait de bonnes études, etob-

de cavalerie, naquit le 5 août tenu ses grades en médecine, il se

i7'-2. En 180G, il était colonel du présenta au concours, et fut nom-
1 1^ régiment de chasseurs à c.he- mé à la chaire d'anatomie et de

val, et le i4»nai 1807, il fut nom- physiologie en 1 765. Lorsque, cinq

mé oiricicr de la légion-d'hon- années plus tard, l'université fut

neur. Il fit la campagne de Russie transférée à Nanci, sa réputation

en qualité de général de brigade, s'accrct par de nouveaux succès,

et se t'ouviit de gloire à la bataille îl les dut surtout, suivant son a-

de la Moskowa, le 2 septembre pologiste (M. Lamoureux), à la

1812. Le 2G octobre i8i5, il fut clarté, à l'ordre, à la méthode et

élevé au grade de général de di- à la noble sinjplicilé de son ensei-

\ision. Le 2 janvier 1814, ins- gnement. Il ne se rendit pas

truit qu'un corps russe, composé moins célèbre dans la praliqiu'de

de 2 bataillons , se portait sur son art. Travailleur infatigable,

Boun, il marcha contre lui avec il trouvait encore, indépendara-

le général Albert, força ce corps ment du temps qu'il consacrait à

à mettre bas les armes, et s'em- ses malades et à ses élèves, celui

para deson artillerie. Il se rendit de composer un grand nombre
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d'onvrajres utiles. I/exrès de tra-

vail hâlu^ cepencliint les piojjrèii

«l'ane maladie cruelle qui le mi-
nait, et qui l'en^potta en juin I f

9'>

a Vfi£:ii de 55 ans. On a de liii : i"

des dissertations ^n lalin «//• /es

causes de ta Mort subite, ly^g: sur
l usage des verres concaves dans la

Myopie, \'^^i)\ sur tes Maladies
produites par la suppression de ta

transpiration insensible, \ 793: sur
tes différentes Révolutions qu'a é-

prouvees l'art de guérir, 1766; et

enfin sur un Agneau dépourvu de

tête, ^784; 2° quelques Opuscules
en faveur de 1 université de Nan-
ci, etc. 1790; 5' Tableau de l'éco-

nomie animale, ÎSanci, )7^:)6; 4'

Mémoire sur la pulsation des artè-

res^ 1771. Il ydistingurtrès-bien,

f]it -M. Lamoureux, deuxpliéno-

inè»^'^ quetou.sles physiologistes

avaient confondus : le déplace-

ment des artères, qui dépend de la

direction de leurs vaisseanx;et leur

pulsation, qu'il démontre prove-

nir de la pression vive et instan-

tanée du cœur. 5" Cours complet

d' anatomie, 1770; il n'a pas été

teruiiné. (3° Eloge historique de

Bagard, médecin ordinaire du roi

de Pologne, 1770, in-S"; y" Physi-

ca liominis sani, site explicatio

fonctionumcorporis liumani, 1781,
'1 vol. in- 12. Cet ouvrage est re-

iTjarquable. et il seraitdevenn plus

important encore, si la mort n'eût

em|#«ché l'auteur de le perfection-

ner d'après les nouvelles décou-

vertes. S"P/iflr?/iflr(i/7i?(?r/Cv«/;fla??'^.ç,

17S4. in-8". C'est la collection

des formules des remèdes les

moins coftteux et les plus faciles

à préparer. Noti> en avons una
2°" é'Jilion que nous devons
aux soins du son fils. On a encore

JAD 007

de cet habile médecin plusieurs
t

discours sur diiTérens sujets de

médecine, et parmi lesquels on
distin£i;ue celui qu'il prononça à

l'académie de Sanci, le jour de

sa réception.

J ADIN (Loris), compositeur de

musique, membre de l'ancien con-

servatoire imi^érial, où il donnait

des leçons de piano, jouit d'une

réputation justement méritée

comme compositeur de musique.
M. Jadin s'est aussi fait remarquer
cosnme violoniste, et a dirigé,

vers i8o5, le Théâtre d^ Molière.

II a fait représenter à l'Académie
de musique C heureux Stratagème,
en '2 actes, et le Portrait, égale-

ment en 2 actes, 1790; Atisbetle,

ou les crimes de la féodalité, pièce

en 3 actes, paroles de Deslbrge»;

le Siège de Thionville, pièce pa-

triotique, an 2 de la république;

Mahomet II, opéra en 3 actes,

i8o5; au Théâtre-Italien, depuis

Opéra -Comique, le Mariage de la

veille, en 1 acte, i 796; CA«n^/o5,

en 3 actes, 1798; Jean Bart, Ru-
se contre R.nse, Pourceauguac, le

Grand-Père, toutes pièces en 1

acte, i8o5; ta Partie de campagne,
en un acte, 1810; Hommage ren-

du à S. M. l'archiduchesse Marie-

Louise, impératrice des Français

et reine d'Italie, scène imitatrice

pour le piano, même année; le

Serment français, paroles de A.

Jadin, dédié à M. leducdeGram-
mont, chanté sur le théâtre Fey-
deau, le 6 juin 1 8 iJj? devant M. le

duc de Berri et M. le duc d'Or-

léans. A cette époque, M. Jadin é-

tait gouverneur <ie la musique
des pages. L'Inconnu, opéra-co-
mique en 3 acies , i8i^r. Fanfan
et CJolas, comédie de .M. de Beau-
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noir, nrrongt-e en opéra-comique vocat. Au moment où éclata l'in-

p«ir A. Jndinfilj-, 1822. Il vient surreclion de la Vendée, il se

de composer (décembre 1822^ la trouva lié avec les principaux

musique d'une romance intitulée chelVde l'armétllet leur rendit tous

les Défenseurs de la Foi. M. Jadin a les ^ervk'es qiîe l'on pouvait alten-

publié des sonates pour le piano dre d'un bomme qui, tour à tour

t'llaharpe,et des trios pour piano, etsuivanllcs circonstances, était

violon et violoncelle. Son IVcre ou leur conseil, ou leur émissai-

IIyacinthe était aussi membre du re, et remplissait les fonctions de

I onservatoire impérial. Il acom- lournisjeur, de prêtre, et mêniede
l'Osé pour le piano, sur lequel il suldat. Il jouait tous les rôles qui

était d'une lorce remarquable . convenaient à ses vues, et ne re-

plusieurs œuvres de sonates et culail devant aucun péril. Après
des concirtos. On lui iloit encore le 9 tbermidor, l'Msque la grande

des quatuors et des trios pour vio- tourmente rèvoluliounaire fut a-

lon et violiMK elle. Il mourut au paisée, et que la convention prit

commencement du 19' siècle, des niesures pour pacifier les dé-

Jean, père de Louis et d'HiACiN- partemens de l'Ouest, l'abbé Ja-

THE, vivait encore vers la fin du g^ault rendit à son parti des servi-

j 8°* siècle. Il passait pour un des ces d'iiu autre genre. Ju>-que-là,

meilleurs violonistes de son épo- il avait fomenté la guerre inte^ti-

que. Il a fait graver, de 1777 à ne; mais alor'* il prit une part ac-

1782, à liruxelles, j)lu^ifcurs œu- tive e» lou*> les projets que tramait

vres de musique : symphonies, contre la France legouveruement
quatuors et trios pour violon, etc. britannique. Il s'était rendu à Na-

On ne doit pas le confondre avec pies avec les fils du comte de

niî autre Jadin, qui était Irèshabi- Chaslelux; c'est là que le ministre

le sur le basson, et avec lequel il de France. M. Alquier, lui dit,

n'avait aucun rapport de famille, en lui témoignant les |dus grands

JAGAULT (l'abbé), naquit à égards : « Demandez ce que vous

Thonars en 1765, reçut son édu- » viendrez; quelque place que vous

cation chez les bénédictins de » désiriez, je vous garantis que vous

Saint-Maur, et occupa, à 20 ans, «l'obtiendrez. Monsieur, répondit

la chaire de philosophie etde théo- * l'abbé Jagault, la cause desBour-

logie de Saint-Nicolas d'Angers, «bons estélein!<! et je le suis avec

où ses talens lui avaient déjà ac- »elle. » IlrevinteiiFrance en 1807,

quis quelque célébrité en 1788. et démentant bientôt ses propres

Le parti royaliste, qui se l'attacha, paroles, prouva qu'il n'était rien

n'eut point d'agentplus actif. For- moins qu'éteint. 11 renoua toutes

ce de sortir, en 1792, du départe- ses anciennes intrigues, s'aboucha

ment des Deux-Sèvres, il travail- avec tous les chefs, partit pour
la à réunir ailleurs des partisans l'Espagne; et reparut, bientôt a-

de la cause qu'ilavait embrassée, près, pour suivre avec plusd'ar-

Ce fut dans cette intention qu'il fit deur que jamais, ses projets de

différens voyages à Paris et dans contre révolution. Il n'échappait

l'Anjou, où il prenait le titre d'à- a'îx autoiités qu'en changeant
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-an? cesse df dégui.^eDîcrit el ile Jagot de <ti juslifR-r, et rexclut

Ji)micile. Des aguns même du du comité , quoiqu'il a'tfit pas

^ouverneKii-nt iinp«';rial favori- été entendu. Feu de temps après,

salent ses dénianhes hostiles en il eut le courage de se joindre

lui donnant a?ile. Après la cain- à ses collègues Carnol et Kobert
pagne de Piussie, .M. Jagault i'or- Lindet, pour défendre les mem-
ina de nouveaiix plans. Ilorgani- brcs du comité de salut public .

sa avec d'antres agens un mouve- qui avaient été mis en étal de

ment qui devait éclater dan^ la prévention devant la convention
Vendée, le lundi de Pâques 1814; nationale. A la suite des troubles

il s'y était rendu pour présider à du mois de mai 1795, son col-

son exécution, lorjqu'il apprit la lègue Gouly renouvela la dénon-
révolutioQ du 5i mars. Le» cent ciation déjà faite contre lui par

Jours lui auraient fourni une non- Merlitio. On accusait Jngot d'à-

velle occasion de se livrer à son voir, lorsqu'il était membre
activité; mais surveillé, et même du comité de sûreté générale,

gardé à vue, il ne parut s'occuper soustrait des pièces relatives aux
que de son ministère de paix, terroristes du département de

quoiqu'il entretînt avec les chefs l'Ain, que ce repiésentant adres-

vendéensses anciennes intelligen- sait au fomité. Jagot fut décrété

ces. L'abbé Jagault a paru en der- d'arrestation, et îesta en prison

nierlieu à Poitiers,comme témoin jusqu'au 26 octobre 1795. L'am-
dans le procès du général Berlon. nistie qui fut proclamée à celte é-

JA(JOT(GRÉGOiRE-MARiE),juge- que lui rendit !a liberté. Il relour-

de-paix à Nantua, au commence- nadans 1<» Lyonnais, son pays, où
ment de la lévolution. Le dépar- il établit ime fabrique de coton.

tement de TAin le nomma , en JAïîN (Jean), savant orienla-

seplembre 1791, député à l'as- lifte allemand, et chancjine de l'é-

semblée législative, el l'année gli?e métropolitaine de Saint-E-
suivante, il fut réélu à la con- tienne à Vienne. Après avoir été

vention nationale. Il ne vota professetir d'archéologie bibli-

point dans le procès de Louis que el de théologie, il avait ob-
XVî, parce qu'il était en mission tenu, à l'uni ver?ilé de Vienne, la

à l'armée du Mont-Blanc; mais chaire des langues orientales,

il écrivit à la convention, que, qu'il l'ut obligé de quitter en 1806,

«convaincu des crimes de Louis, pour cause d'iîujrthodoxie. Il ter-

«il prononçait sa condamnation.» mina sa carrière en 1817. On a

Le iJj septembre 1795, il fut nom- de lui, entre autres ouvrages, i"

Mié membre du Cv»mité de sûreté une Grammaire hébraïque ^ en aile-

générale , et fut spéciitlement mand. Vienne, 1792, in-8"; 2"

chargé de la corespondance; mais une Grammaire arabe avec une
son collègue Merlino l'ayanl dé- r/ir6'i/f>mrt//t/<7, en allemand, 179G,

nonce pour abus de pouvoir dans in-8 ;
5° une Grammaire clialdal-

l'exercice de ses fonctions, la </i/<\eu allemand; 4° un grand nom.
convention passa à l'ordre du hve de Livres élémentaires delà lan.

lour sur la demande que faisait g^at/jt'/>?*ta'7at\contenant le diction.
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naircj 179j), 2 \o\.\n-S";5'' Cj-an;-

maire chaldaujae et syriaque ,

tn alleiiiond, 1795, in-S"; 6° In-

troduction à l'étude des livres de

l'ancien Testament, en alIemariJ,

1 "oi^. in H"; ^"Vkhïk^îi du ui^'ine

ouvrage, rn lalin ;
8" Archéologie

biblique (\\ allem.Mid, '7^)7-» Hi»i>,

5 vol. in-S", fi^. ;
9" une ôdilioii

de la jP//y/^ tMi langue hébrnïqiic ,

î8o6, 4 vol. in-S"; 10'' Enchiridion

liermenputicœ f;enercdis iabalarum

vetcriset novi Fœderis^ j 8 1 2, in-8";

1 \''Appendis ad hermcncuticamsa-

crani^ sive fascicali duo vaficinio-

7'um de Messiâ.Wcwmi, i Si 5,in-8".

JALABERï (l'abbk), chanoine

de Notre- Dame de l'inis, et Tmi
des grands-vicaires de ce diocèse,

e>\. né à Toulouse. Vnr la place

qu'il occupait dms la liiérarchiii

ecclésiastique, et plus encore p'«r

le don de s'exprimer avec facilité,

M. l'abbé Jalabort a l(n)jours été

l'inlerprète des sentiniens du

clergé de Paris, ou de ceux du

chapitre dont il faisait partie, au-

près de l'autorité souveraine, en

qiJelques mains qu'elle fût dé-

posée. Dans l'oraison funèbre de

l'archevêque de lîolloi « Prince,

»s'écria-t-il en s'adressantà l'em-

wpereur, plus vous êtes aimani,

«plus vous avez dû comprendre
«combien l'était aussi le vertueux

«prélat dont nous déplorons la

«mort, et combien c'était vous

«surtout qu'il aimait. Je ine plais

«à vous diie, et V(»us croirez, que

«vous eussiez été plus délicieu-

sement ému des effusions de

jj'iO!! dévouement pour vous,

«dont nous étions témoins dans

,>sa société intime, que vous ne

» l'avez peut-être encore été des

jj,
discours pompeu.x que di'ie F;}-

JAL

«mour de vos peuples pour vo-

" Ire auguste personne...» Lors-

qu'en 1811, M. l'abbé d'Astros

tut communiqué à .M. Porlalis

son neveu, la bulle du pape qui

excommuniait Napoléon, et après

que celui-ci eut témoigné son

uïécontentement à M. d'Astros

ujême, au milieu de sa cour, le

cardioal Mauri se présenta à l'em-

pereur le G janvier, à la tête du

chapitre métropolitain, pour bii

faire connaître que le chapitre

s'était fait un devoir de révoquer

sur-lc champ les pouvoirs spirituels

dont M. l'abbé d'A stros avait éié

investi. « Nous sommes catholi-

>^ques, sire, njotita M. Jal.d>ert ;

«et nous nous glorifions en même
"lems plus que jamais, sous vo-

)' trc règne, d'être Français. «Tou-

jours à la tête du même chapitre,

il disait à Louis XVIIÎ. en mai

1S16 : «Du i/j juillet 178'.) au o

«mai 181^, plusieurs siècles his-

» toriques et des siècles de fer se

)Sont écoulés. Du 5 mai, dont le

•) iiA avril fut l'aurore, du 5 mai

))i8i4 nu 5 mai 1816, nous re-

» tranchons cent jours, et nous

«comptons, sire, des siècles de

«félicité publique et de bonheur
«personnel. « 31 l'abbé Jalabert

a toujours continué dêtre chargé

de la parole dans toutes les occa-

sions solennelles. Il est auteur

«le VOraison funèbre de M^r. An-
toine -Eléonore- Léon Leclerc de

Juigné^ i8ii, in-4°. Ou lui attri-

bue deuxautres ouvra;;espolitico-

religicux : VE.vamcn des difficultés

au''on oppose ci la promesse de fidé-

lité à la constitution, i8oo_, 1 vol.

in- 8"; et du Projet décharger les

ecclésiastiques d'éclairer les fidèles

sur leurs ch'oits, ronfrcles enfrcpri-
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ses du despotisme., et de propager bal.iillf (rOcana, le 19 iK-veinbie

la doctfhte de ta souveraineté des 1809, par urn; charge hiillaiite du

peuples par l'emwi de missionnai- cavalerie qui décida «n partie la

res en pays étrangers, 1801. victoire. Nommé i>éuéi-ul de bri-

JAMÈSON (Robert), savant ^^ade le 19 novembre de l année

angbiis, prol'esîîeur d'histoire na- snivaiite, il revint en France en

turelie, et membre de la société i8i5, après avoii- dorjne de nou-

royale, etc., est antenr :
1" Es- veiles prenves de bravonre à ia

quisse de la minéralogie des lies bataille de Vittoria. Lorsque l'ar-

de Shetland et de l'île d*Aran , mée française fut concentrée sous

1798, in-H-^; 1" Système de miné- Ba^'onne, et après qu*- la cavale-

ralogie, 1804, 5 vol. in-8" ;
5° rie devenue inutile eut été ren-

Description minéralogi(jue du com- \oyini sur les denières, l'officier-

té de Damfries, i8o5, in - H"; 4° général qui commandait les grc-

Traité sur les caractères eortérieurs nadiers et voltigeurs de la garde

des minéraux., 1806. in-8"; 5' royale d'Espagne ayant été mis

Voyages minéralogiques dans les hors de combat, le général Jamiii

iles Hébrides, Orkneyet Shetland, de Bermuy lécl.tma, el obtint du

et sur le conlinent de l'Ecosse, maréchal S()ult, Ihoimcur de pas-

1804, 2 vol. in-4'': ^" Notes mi- ser à la tête de ces corps d'élite.

n&ralogiqaes ajoutées ci l'Essai de Pendant le peu de temps qu'il y

M. Cuvier sur la théorie de la ter- lesta, il ajouta à la réputation

re, 1814. in-8'. qu'il s'était faiîe comme oiricicr

JA^JIN DE BERMUY (Jea^- de cavalerie, celle d'un bon ge-

BAPTisTE-ArGisTE-MARiE;, mare- néral d'infanterie. Après la disso-

chal-de-camp, naquit à Louvigné- lution de ce régin)ent. il eut \c.

du-Oésert département d'Ille-et- commandement dune l)rigadc

Viliaine, le 17 mai 1770. II entra de cavalerie légère, dans îa caiii-

aii service le 1 5 juin i 790, en qua- pagne de 1 814. Appelé, le 16 mai?

lité de sous-lieutenant dans le 9^ de celte année, à reujplacer com-

régiment de cavalerie, passa suc- me major des grenadiers à cheval

cessivement par tous les grades; de la garde impériale, le générai

fut, en 1795, aide-de-camp du Laferrière, blessé à Craone, il se

général Nansouty, et était, en monha digned'un choix qu'il de-

1802, chef-d'escadron au S^ du vait à ses services et à la juste

cuiras-^iers Après avoir fait les appréciation de son mérite. Ctr

guerres d'Allemagne, il servit en fut à la tête de cette vaillante

Italie, comme aide-de-camp du troupe qu'il conibattit à Water-

maréchal Masséna, et fil avec; le loo. et fut tué glorieusement sur

même, en 1806, la campagne de le champ de bataille. Avec lui mé-

!Naples. Nommé colonel des chc- rile d'être cité le jeune brave qui

vau-légers de la garde ro3^ale de fut fi'appé à mort à ses côtés, Re-

Naples, le 20 novembre 1807, il né Mioi-df.-Mélito, son beau-fn'-

passa en £"?pague à la tête de ce reel^on aide-de-camp, qui. à pei-

corps vers la fin de 1808, et s'y ne ii::é de 20 ans, donnait par ses

distingua, particiiiièrement à. i brilianles qualités les plus belles
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espérances; il périt peu d'instans

avant lui. Le général Jaaiin de
Berjnuj, estimé comme un de
nos meillenrs généraux de cava-
lerie, se faisait remarquer par u-
ne bravoure froide et tranquille,

!.in coup d'oeil rapide et sûr dans
Paction. et une grande fermeté
«rame. Inflexible pour lui-même,
juste cl bon envers tous ses com-
pagnons d'armes, estimé de l'em-
pereur, généralement aimé, il é-

îait fait pour parvenir aux pre-
miers rangs de l'armée française
dans toute sa gloire, >ila mort des
brèves ne l'eût arrêté dans sa

carrière. 11 était officier de la lé-

gion - dhonneur , chevalier de
Saint-Louis, baron de l'empire,

\
et avait reçu en Espagne, en ré-

«ompense de ses nombreux ser-
vices, le titre de marquis de Ber-
MUY.

JAiMMEfALEXANDRE-ArCLSTE),
docteur - és - lois, professeur de
code français, recteur de l'acadé-

Miie de Toulouse, naquit dans
celte ville en !;36. Desliné à l,t

profession d'av(»cat, il fit de bril-

lantes études, el ses débuts au
barreau lui acquii'ent une gran-
<Ie réputation. Le recueil des
Causes célèbres renfernie plu-
sieurs de ses plaidoyers , entre
autres, ceux pour l'infortunée Ca-
therine Estiné et pour l'esclave

Lamaure. Il rédiij^ea un ouvrajre
îres-bîen écrit et fort de raison,
<jue les avocats du parlemeiit de
Toulouse adressèrent aux minis-
tres , lors de l'exil de cette com-
]>agnie en 1788. Le succès en fut

<'d, que les confrères de Jiimnie
lirent frapper, en son honneur,
une médaille portant cette ins-
cription si flatteuse : Orator Pa-

JAN

ti'ice. Pendant la révolution, il fut

poursuivi pour ses opinions mo-
narchiques, et il échappa avec
peine à la proscription. Nommé ,

sous le gouvernement impérial
,

recteur de l'académie de Toulou-
se , il reçut du comte de Fouta-
nes, grand -maître de l'universi-

té , la lettre suivante : « Vous ob-
» tt-nez en ce moment , du premier
oet du plus illiistr»^ dos monar-
"ques, la juste récompense du
»zèle, des talens . des services

«déjà rendus, qui vous ont fait

» juger digne d'une des places les

"plus importantes de l'universi-

oté. » Jamnie obtint, comn)e pro-

fesseur du droit français, des suc-

cès non moins flatteurs. 11 mou-
rut , justement regretté, en 1818.

Il a publié :
1" Plusieurs ouvra-

ges de poésies, qtri presque loutes

ont remporté des prix académi-
ques; 2" Lettres des avocats du
parlement de Toulouse, à Mgr.
le garde - des - sceaux

,
pour le

maintien des droits des privilèges

de la ville et de la province ; 5" Elo-

ge liistoriqucde Cujas; 4' t!n grand

nombre de Mémoires sur divers

sujets.

JANET (le baron Ladrent Ma-
rie), niembre de difTérentes légis-

latures, est Jié en ijOS, à Saint-

Julien, déparleîiient du Jura. Il

était, eu 1792 et eu 1795, avo-

cat aux tribtniaux d'Orgelet et

de Lons-le-Saulnier. Les événe-

mcns du .^1 mai de celte derniè-

re année le déterminèrent à quit-

ter la France pour se relirei' en

Espagne, où il demeura jusqu'en

1795. Il reparut alors à Lons-le-

Saulnier, el ne larda pas à y être

élu membre de l'administration

centrale du Jura. Mais il reprit
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bientôt ses pri'mitres (jccupa- chef-irescadron de la gendainie-

lions. Il obtint, en i8ùo,unepla- rie d'élite, et fut, en 1812, l'un

« e de cof^seiller de préfecture, et des membres de la commission

lut nommé par ra-.«ien)blée élec- nomnM'e pour juger les incendiai-

torale du Jura, député au corp;- re» dti Mo>fon. Il fut nommé ba-

iegislalif. en 1804. Nommé mai- ron au retourde cette campagne.

M-e des requêtes p.ir Tempereur, Se tronvanlà Paris lor> de la pre-

il fut envoyé en Iliilie, en qualité mière invasion de? étrangers en

de membre de la junte de To?ca- 1814.il accompagna àBloisl impé-

ne que présidait le géiiéral Me- ratrice Marie Louise. Ce full.ii qui

nou. De Florencn il alla à Kome, ruinena le trésor de la couronne

où il fut successivement membre et les diamans. On lui avait cou-

de la consulte, président du co- féré. peu de jours a\ant, legrade

mité de liquidation, et intendant- de maréchal-de-camp. Il fut, au

général du trésor. Il ne quitta retour du roi, nommé colonel-

cette ville qu'à l'époque de lin- aide- major des mousquetaires

va?ion du roi de Naples (Mural), gris. Au 20 mar> i8»5. il accom-

en 1814. Il était de retour à Pa- pagna le roi jusqu'à Béthune. La

ris, lorsque les alliés y entré- maison du roi ayant été licen-

rent; le général russe Sacken, ciée. le baron Janin revint à Pa-

devenu gouverneur de la capita- ris, et ne reçut ;uicun service

Je de la France, lui donna de pendant les cent jours. Il a pris

l'emploi dans son nouveau gou- rang parmi les in?pecteu.rs-ge-

vernemenf, et lui lit même ob- néraux de la gendarmerie, après

lenir la décoration de l'ordre de la seconde restauration.

Saint- AVladimir. Sa conduite JANSLN ^Henbt), littérateur

ilans celte circonstance, lui valut hollandais, naquit à la Haye en

la gratifi-ation d'une tabatière i;4!. Son goût pour les lettre-

enrichie de diamans, donnée an l'attira à Paris en i7;o. Posse-

nom de la ville de Paris. Admi- daut parfaitement, outre sa lan-

nislrateur du trésor pendant les gue naturelle , l'allemand , l'an-

cent Jours, il fut cl:nrgé de l'in?- glais et le français, il fit passer

pection des caisses publiques du dan^ cette dernière langue plu-

Ôlidi, et nommé par la-semblée sieurs bons ouvrages d'auteurs

électorale du Jura, dans le mois élraugers. Ses traductions mul-

de n)ai i8i5, membrede lacham- lijiliees rengagèrent dans le

bre des représenlans. Le baron commerce de la librairie ,
qu il

Janel n'a point rempli de fonc- fit quelque temp-,el qu'il aban-

tions publiques depuis cette é- donna pour être biblithécaire du

poqvM^. prince de Talleyrand. Il dut à la

JANIN (le BARON Clacde), ex- protection de ce prince la place de

officier de la garde impériale, né censeur impérial. Jansen est l'au-

à Chambéri, en ijjS, l'iil envoyé teur de la traduction de Touvra-

a Milan potir y organiser la g-rrde ge de O. Z, de Hnron sur le Ja-

du vice-roi d'Italie. Il fit la cam- pou, el avec KruthoÛer. du Re-

pngne de Russie en qualité de cueil de pièces intéressantes cou-
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cernant les antiquités , les beaux- en 181 j, à l'âge de 82 ans. L'ab-

arts , les belles-lettres et la philo- b<'^ Jjinson a hciiiicoup écril; mais
Sophie. Il a encore publié des Re- le uoinenclature de >es ouvrages,
cherches historiques sur Cusaqe tant iuipriniés qu'inédits, est trop

des cheveux postiches et des perru- longue pour pouvoir être insé-

qaes dans les temps anciens et ma- rée. 11 suffira de dire qu'ils ont
dernes ; un préci?; d'une Histoire tous pour but, la défeusie ou !'a-

universelle, politique, ecclésiasti- poloixie des dogme> de la religion

que et littéraire, depuis la créa- chrelienue, catbolique romaine.
tion du monde Jusqu'à la paix de JANSSENS (N.) , sculpteur

Schœnbrufui; ei enûrt dc> F ojages belge estimé, né à Bruxelles,
traduits du persan. H est mort en voyagea long -temps en Italie

mai 1812. pour se pertectionner dans son

JANSON (Ch.vrles-Henby) ,
art. De retour en Belgique, il

prêtre, naquit à Be-ançou, le j5 s'acquit l'eslime des connaisseurs
novembre i'^7)^\. Apiès une admi- par divers ouvrages. Ler^ magis-
nislration de 25 ans, il l'ut obligé, trais de Bruxelles ayatit conçu le

par le délabrement de sasanté, de projet déplacer une statue à la

rérigner sa cure de Chamhernay- Ibntaiiie de la longue rue Neu-
lès-J*in ; il se relira à Paiis. Ses ve, thargérent Janssensde Texe-

talens et ses vertus le firent bien- culer. 11 ût à cet effet Neptune en

tôt connaître: et M. de Joigne, fOMr?'ow.r, .d'nn travail achevé, qui

arche vcquc , le chargea de la di- lui mis en j)lace au mois d'avril

rection des carmélites de la rue '/T^, mais qui disparut quelque
Sainl-Iionoré. La révolution fit temps après, sans qu'on ait ja-

perdre à l'id^bé Janson tousses mais pu ni le retroiiver , ni con-

])rotecteurs. Il ne tarda pas à naître l'auleur dti larcin. Jans-

êlre atteint lui-même, et à'élanl sens concourut ensuite ave.Oli-

lefusé au serment, il fut placé vier, autre sculpteur disliiiiitit.

dans la liste des prêtres à dépor- à embellir le quartier du Part

ter. Quelques amis firent cepen- Plusieurs productions d'un grand
dant valoir ses intirmités , et son mérite, et entre autres, une bel-

nom lut rayé de la liste; mais illui le statue iVApollon, jnirent le

fut enjoint de quitter Paris. Il sceau à sa réputation. Il mourut
s'exila volontairement en Suisse, vers la fin de 1816. Outre les

et vécut peridant 5 ans dans le ouvrages déjà cités, on doit en-

canton de Solctire. Le désir de core à cet artiste un Dar/r/ colos-

revoir sa famille et sa patrie le sal , placé sous le p^arvis de le-

tit rentrer en France, où il se glise de Caudenberg ; Flore et

voua au service d'une })aroisse //é^/»(^, dans les jardins du château

denieurée sans pasteur; mais son de Lacken ; et enfin la Religion

Age avancé et ?es infirmités ton- et la Charilé , figures allégori-

j*jurs croissantes, le forcé» enl a qiies qiie l'on voit dans la cathé-

iinoncer aux fonctions ecclésius- draie de Gand, et qui sont peut-

liqucs. 11 se relira alors à B'jsan- être le plus bel ouvrage de .Jan>-

çon, où il termina sa carrière, sens. Il avait sur le Tcr^c, qui lut
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le sujet de tant de discussions par jour. Les talens et la scriipu-

entre les savans , une opinion îeuse probité dont il ne cessa de

toute particulière : il prélen- faire preuve, lui méritèrent le

dait que ce débri- représentait grade de général-en-chef et la

un Llysse tirant de Tare; et d*a- placede gouvcrneurde la colonie

près cette supposition , il rem- du cap de Bonne-Espérance. Ar-

pliiça les membre> qui lui man- rivé à sa destination, il prit les

quaient. mesures les plus s dutaires pour

JANSSENS (JEAS-GriLLAUME), la colonie, et fit une paixavanta-

liculenant-général au service de geuse avec les chefs Cafres de

France, et ensuite à celui du rinlérieur de rAtriqne;maisayant

royaume des Pays-Bas, grand-ol- reçu la nouvelle de la rupture de

ficier de la légion-dhonneur, la paix avec l'Angleterie, il fut

grand'croix des ordres de l'Union forcé de ne plus songer qu'aux

et de la Reunion, grand'croix et moyens de défendre cette pos-

chancelier de l'ordre militaire de session si importante pour sa

Guillaume, naquit à ^imègue le patrie. Tout prenait l'aspect le

12 octobre 1762. 11 entra au st r- plus favorable , le meilleur es-

vice dès sa première jeunesse, fut prit animait le? troupes et les ha-

nommé officier à i5 ans, et ob- bitans. quand le général Janssens

tint, en ijS^.legradede capitaine reçut de son gonvernem.enl im

dans le régiment de AVarten^le- ordre qui lui enjoignait de di-

ben. Ayant été grièvement ble-sé viser ses l'orces et d'en diriger la

devant Menin en i79'>. ildeman- plus grande partie sur Batavia. Le

dasa retraite, qu'il obtint avec u- général (jbéit, mais n'ayant que

ne pension, et fut chargé bientôt 1900 hommes sous ses ordres, y
après, par la république des Pro- compris les Uottenlols et les co-

vinces-Lnies , de différentes mis- Ions armés, il lui fut impossible

sionsdiplomatiques, danslesquel- de résister à 10,000 hommes de

les il déploya une habileté et >nr- soldats européens, quoiqu'il fitdes

tout un désintéressement exem- prodiges de valeur. Sa conduite

plaires. On remarqua avec étonne- noble et courageuse fut appréciée

mentqailneportaencomptepour p:ir le général anglais Baird, qtii

SCS dépenses personnelles que lui accorda une capitulation ho-

ses frais de vovage, qui se mon- norable, par laquelle il fut décidé

taientà unesomme trè>-modique. que le gouverneur hollandais et

il fut aussi, au mois de mar^ les siens ne seraient point consi-

1 797. nommé commissairc-géné- dérés comme prisonniers de guer-

ral de l'administration des trou- re, mais seraient transportésdans

pes françaises qui se trouvaient leur patrie. Le général Janssens,

en Hollande, et qui étaient sol- avant de s'embarquer, eut la sa-

dées par cette république. Dès la lisl'action de voir (jue sa conduite

première année de sa gestion, était approuvée par les habitan?

on vit que les dépenses de cette du chef-lieu, sur lesquelsil n'exer-

administration étaient diminuées çait plus aucune autorité, maià

entre ses mains de Oooo florins qui bii donnèrent les plus écla-



ôOe JAN JAN

lans téinuiiîiiaircs de leur afff-cliun tiMit6d'(jn f^énéreux dévouemento'

et de leur? regrets à son départ, vinrent encore ennoblir In défen-

De relonr en Hollande en 1806, se de ccUe colonie. Le majorMi'il-

il obtint aussi de son nouveau ler.qui servaitsou!?lesordresde.M

.

souverain le roi Louis, les plus Jans^ens. détendait une redoulc

flatteuses marques d'e^titne et de importante, et il jura de se taire

contiance. Nommé dabord con- plutôt sauter, lui et les siens, que
seiller-d'état. il eut en iî>oj le de se rendre aux Anglais. Il tint

portefeuille du ministère de la parole, et trouva une mort glo-

^uerre. Au mois de mai iSnC), il rieu>e sour» lesdébris de> remparts

quitta celte dernière place. A l'c- qu'il défendait, ensevelissant avec

poque de l'abdication du roiLouis, lui un g:rand nombre des assail-

le gouvernement provisoire char- l.ms. Lu si grand héroï.«me méri-

^^ea le général Janssens de porter tait un autre ?orl: mais toute ré-

ii l'empereur Napoléon la nouv<dle sistance devint depuis inutile. Les

de cet événement. Ce prince «ut Javanais, frappé*d'une terreur pa-

nn entretien avec lui de plu>ieuis nique, prirent la fuite de toutes

heures, seul avec le gétu-ral dans parts; legenéral Janssens n'échap-

son cabinet. Après avoir fait à ce pa ù la mort que par miracle. Il

dernier une foule de que.>lions in- refusa toute capitulation, et. après

léressantes, auxquelles il répondit avoir combattu ju^qu'a la demie-
avec précision. Napoléon rédigea re extrémité, il fut fait prisonnier,

le décret qui réunit la Hollande à C»'tte foi;^ les Anglais, irrités d'une

l'empiàe français. Depuis ce si longtie ré?i«»lauce, usèrent avec

temps, M. Janssens fut eonslam- sévérité d'une victoire achetée si

ment honoré de Teslime de l'en)- clièrement. Le général Janssens

pereur, qui le nomtna général de lut transporté en Angleterre, et

division, ut l'envoya en ibio à les autres officiers de son armée,

Batavia, avec le titre de gouver- prisonniers comme lui, forent en-

neur-général des possessions hol- voyes au Bengale. Il obtint enlin,

landaises dans les Imles. Aussitôt en 181 2,du gouvernementanglais,

après son arrivée dans cette î!e, le la permissioti de retourner sur le

général Janssens s'empressa de continent, en donnant sa parole

pourvoir aux moyens de défense de ne point servir contre lAnglc-

deces riches possessions. Malheu- terre avant que son échange ne

reusemenl, il ne trouva que des fût effectué. Dès son arrivée à

troupes désorganisées et en proie Fai is, il demanda à être jugé par

aux maladies. Les forces qu'il par- u»i conseil de guerre, « J'ai exa-

vint avec peine à réunir étaient wminé moi-même votre aff.iire,

entièrement insulîisnutes, quand oluidit Napoléon; j'ai été votre

au mois de septembre i8ii, les "juge; vous en faut-il un autre ? Je

Anglais vinrent Taftaquer eu «vous ai justifié citmplétement;

grand nombre. L'issue de cette » je vais v(ui> employj'r a 1 inlé-

lutteétailfacileà prévtdr. Et néan- "rieur. » Il le créa en efifet baron

moins le général fit preuve de de l'empire, lui donna le coui-

la \\]'i< îjrande intréoidité ; des mandement do la oi* division nji .



lilaire (chef-lieu Gronin-ue), ^t roi de Fiiince u cou firme If geiir-
I indeinni.^a en oulre de toutes les rai Jarisjens dans h< diiif.Jiév de
iSeries ^u'il avait essuyées. Le grand-otficier de la légion-dhou-
i^éneral Janssens ne reçut l'acte neui,elc.
de son échange qu'au mois de fé- JAXTET (A>-toi>-e- Fra>cois-
vner i8ij;il étailalorscominan- Xavier), savant nialhématicien,
dant de la 2'^' division militaire né, en 1747, au Bief-du Four-'
à Mezières. Au mois de mars dans les montagnes du Jura, lais^
j8i4, l'empereur lui ordonna de sa apercevoir, dès son jeune ù'^t.
venir le joindre avec ce qu'il de si heureuses dispositions po^ur
pourrait réunir de troupes. Le gé- les sciences en général, que ses
neral, à la tète de 6,000 hommes parens, peu riches, se rési'-U'-
enyinjn, IrouvaNapoléonqui ve- rent ;iux plus grands sacri^ces
naît d'entrer à Reitns, après en a- pour lui donner une éducation
voir cha.ssé les Russes. L'empe- qui pût développer ses talens. Les
leur offrit quelque temps a]»rés effets répondirent aux espéran-
au gênerai Jans>ens le comman- ces; et après avoir fini ses études
dément, avec des pouvoirs très- avec beaucoup de succès, il entra
étendus, de la 2^ division militaire dans l'état ecclésiastique, où il «e
qu'il venait de quitter. Mais le fit remarquerparson savnir,etpar
gênerai déclara à l'empereur que la régularité de ses mœurs. Il fut
jamais il ne porterait les armes choisi, en i-6«, pour enVei-ner
contre sa patrie, et que les événe- la langue lat'ine dans la maîson
mens de la guerre pourraient a- des orphelins ù Dôle, et ce fut à
mener lesMroupeshollandaisesde peu près vers ce tenjps qu'il se
ce côte. Napoléon approuva celle lia avec Bo^sut, qui venait de
résolution, et autorisa le général publier son Traité (rhydrodynami-
Janssens à se rendre à Paris pour que. L'abbé Janlet le médita, et
y attendre I issue de la guerre. A communiqua à Fauteur des re-
l'epoque de l'entrée des troupes é- marques que celui-ci trouvai
trangeresdans la capitale. M. Jans- judicieuses, qu'il fit tous ses ef-
sens donna sa démission du servi- forts pour l'attirer à Paris, où il
cède France, se rendit dans sapa- lui promettait une place honora-
trie,et offrit ses services au prince ble; mais son ambition ne depa^-
souverain, qui lui conserva son ?:mt ni son état actuel, ni sa nro-
grade de lieutenant-général, et le vince, il ne se rendit pas à l'invi-
chargea de I organisation de l'in- talion de son nouvel ami. Un
antene et de la cavalerie. Après i;;5, il emporta au concours W.
•reumondelaBelgiqueà la Hoî- chaire de philosophie au colie-e
lande, il fut chargé de l'adminis- de Dôle. Eminemment modet-
tration de la guerre. Au mois de le, il ne se fit remarquer dan. la
i"ai iSi5, il demanda et obtint carrière qu'il parcourait, que par
sn démission de celte dernière le nombre considérable des bon^
j'ace, et fut nommé par le roi élèves qu'il forma. Il est vrai que
grand croix et chancelier de l'or- ses soins ne se bornaient pas seu-
ure militaire de Guillaume. Le lement à l'instruction: il avait
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encore pour se? écoliers toute la cien astronome, horloger ordinni-
lendressn d'un père : il la pous- re du roi, membre de racadémie
sait jusqu'à prendre sur ses mo- des sciences, belle:r-leltres et arts

diques émolumens, ce qu'il fallait de Besancon, de l'athénée des
îiceux qui, par défaut de fortune, arts, de la société royale acadé-
n'auraient pas pu continuer leurs mique des sciences de Paris, cîc,
éludes. A l'époque de l'établisse- est né à Saint-Claude, dépa-rte-

ment de l'école centrale du Jura, ment du Jura, le i" juillet lyoï.
qui amena la suppression du col- Préjnaturé comme Pascal, d'ime
lége de Dote, il fut noi^mé à la aussi faible complexion. il com-
chaire de mathématiques Irans- pusaet exécuta, de l'âge de i4 à iG
ceiidantes; et lorsque le lycée dt; ans, une sphère od il avait repré-
iiesançon remplaça l'école centra- sente, par des rouages, un sys-
le, il y conserva la même chaire, tème d'a-tronomic , et I équation
Son excessive assiduité minait ses du temps, d'une manière directe

forces physiques d'une manière par les causes même qui la pro-
.•^ensible : ses amis l'en prévin- duisent. Cette machine fut reçue
1 eut, et rengagèrent à se reposer avec éloge par l'académie des

j)endant quelques mois; mais ce sciences de Besançon, et fixa l'at-

lut inutilement, et leurs conseils tenlion publique sur le jeune ar-

ni leurs prières ne purent le faire tiste qui donnait d'aussi belles

consentir à suspendre ses coiirs. espér.mces. Les magistrats ^ur-

Une attaque d'apoplexie mit un tout l'accueillirent avec une dis-

terme à sa vie en i8o5. Il fut linction inusitée; et lui d;)nnèrent

regretté de tous ceux qui l'a- des lettres de citoyen pour l'en-

vaient connu. Les connaissances gager à fixer sa demeure dans
de l'abbé Janlet étaient variées; cette cité. L'éclijise du i" avril

il possédait plusieurs langues; 1764, fil naître chez M. Janvier

(fuelquefois il sacrifiait aux mu- un goût irrésistible pour l'aslro-

ï«es. Onade lui dt;s poésies rl-mar- nomie. Il reçut les premières no-

(juablesparlagrâceetlasensibilité lions de cette science de l'abbé

qui y régnent. Il n'a d'ailleurs pu- Tournier de Saint-Claude, qui,
biié qu'un seul ouvrage, qui est vers le milieu du iS*" siècle, a-

son Trailè élémentaire de inécaiii- vait imaginé un système du mon-
(jue, Dôle, 1785, in-8". ouvrage de. Il y avait alors une vingtaine

généralement estimé. On a trou- dannées que cet homme exlraor-

védanssespapiersquelques petits dinaire se repliait sur lui-même
ouvrages d«'. mathémaliqiie, par- dans la solitude, qu'il écrivait du
n)i lesquels on dislingue un Traité malin jusqu'au soir contre Thypo-
d' arithmétique, et un Dictionnaire thèse de (îopernic. les Institutions

étymologique des mots français dé- astronomiques dv Lemonnier, l'a-

rives de l' hébreu. L'abbé llequet cadémie des sciences , et Cassini

a donné une notice nécrologique de Thury. Pour un jeune homme
sur l'abbé Janlet, publiée à Be- actif, dévoré du besoin d'appren-

sançon, i8o5, in-8°. dre, c'était mal commencer. Les

JANVIER (Antide) , mécani- leçons de l'abbé Tournier ne con-



tenaient que Jes principes erro- imagination surlt-s moyens méca-
né;? , mais enseij^iiés avec toute niques propres à reorésenter les

la bonnt l"oi Je la persuasion. M. révolutions des corps célestes.

Juuvier, âgé de moins de i5 aii'?, Toutes les pensées qui l'occupè-
ne parvint qu'avec beaucoup de rentieplu:?agréaijleiijentn'eurent

peiue à saisir Tensembie du sys- pas d'autre objet; et lorsque la

tèine de son maître, parce qu'il puissance de liustriictioii le forCi
nV avait pas moyen de le (îxer de reconnaître et d admettre le

»ur une question déterminée , et mouvement de transposition do
qu'il passait, au gré de son imagi- la terre autour du soleil, il tourna
nation, de la lune à salurne ou plus d'une lois ses regards en ar-
auxétoilesfixes, pour revenir tout riere, et il conserve aujourd'hui,
à coupa dasi calculs cabalistiques, à 71 ans, une prédilection parti-
ou bien à quelques problèmes de cuiière pour le plani.sphere repré-
gûomonique, pour lesquels il a- sente page 3 de son livre des Ré-
vait une aftection particulière : voiutions des corps célestes par le

de sorte qu'il était impossible au niécaiiisiiie des rouages, duut nous
malheureux élève de ce savant reparlerons. Peu d'artistes sont
aux idées si mobiles, de rien ap- capables d'apprécier le mérite de
prendre par ordre, et sansrevenir cette machine, réduite à une sim-
vingt lois sur le même objet à des plicité remarquable, qui n'a point
jours differens. Mais la nature a- échappé à feu M. le chevalier De-
vait doué M. Janvier d'une mé- lauibre, et dont 1 enchaînement
moire prodigieuse et d un esprit des révolutions, leur décomnosi-
très-mélhodique ; et en quittant tion muluellejrendaientlacombi-
l'abbé Tournier , il écrivait ses naison et les calculs irès-cmbar-
enlretiens avec une exactitude rassans. Pour qui aura conçu tou-
remarquable, puis il les dégageait tes ces diiocuités, l'affection pa-
de tout ce qui était étranger au lernelle de M. Janvier sera jusli-
système du monde, et formait fiée. « On ne peut s'empêcher de
ainsi des feuilles à doubles colon- «reconnaître, dit M. Dehimbre
nés, au moyen des quelles il par- «dans les moyens empiojés oar
vint à construire ce système dans «l'artiste, une adresse et une'sa-
toutes ses parties. M. Janvier re- »gacité qui promettaient tout ce
garda luog-temps Ihypotèsc de » qu'il a fait depuis pour le système
l'abbé Tourniercomme véritable, «véiitable. On peut même ref^ar-

etil avait atteint sa Yiiîglième an- «derce premier essai comme une
née , qu'il n'avait pas encore en- «composition destinée à repré-
tièrement secoué le joug qu'il lui «senter les mouvemcns apparens
avait, en quelque sorte, imposé: » 'les planètes autour delà terre re-
tant les premières impressions »puteeimmobile;et dans ce sens,
reçues dans la jeunesse conser- «il ne méritera que des élo<^es. «

vent d'empire sur notre esprit. ( Uappnrt fait à l'institut impé-
Malgré Tincxaclitude de lidee rial de France, le 19 juillet 18 i5.)
fondamentale, c'est à ce système Mais une pioducliun plus dillicile

que M. Janviçr a dû d'ttxercer son encore, est la machine destinée
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à représenter le motivemeut vrai chc d'eau à Auxerre, et débarque
delà luns, conçue à la même é- à Pari?. Là, un petit homme "'de

poque, et publiée par Ferdinand la police, à la table d'hôte, fit ra-

H-EKinovD [voyez ce nom), dans conter à chaque voyagenrle? par-

son /f/5(to/r<9(^e /tfTW^SMre^a^^m/?^. licularilés de son trajet, et M.
En l'^yif '>i- Janvier construisit, Janvier fut le seul à qui il donna
pour l'instruction publique, i\n des conseils, dont l'objet était de

grand pianélaire de 5 pieds de s'adresser directement à M. de

diamètre. Cet instrument repré- Sarline. Ce magistrat, louché de

sentait les inégalités des planètes, sa franchise et de ses regrets ,

leurs excentricités, la rétrograda- lui tit rendre en moins de 4
tiondes points équinoxiaux, avec jours, par une sisnple lettre à M.
des rouages en racine de buis, de Saint-.Marc , ferinit;r-général

,

Au naois d'octobre 1775, il per- la machine saisie à^Dijon. d'abord

fectionna et exécuta en cuivre si bien et si inutilement défendue

cette machine réduite à 10 pou- par son intrépide auteur. M. de

tes de diamètre. A cette époque, Sarline porta encore plus loin la

on avait dénaturé dans les pro- bienveillance. Lorsqu'il eut exa-

vinces un mémoire lu par Lalan- miné cette machine remontée, il

de à l'académie des sciences : il rd)tirit que M. Janvier serait pré-

n'était bruit que dune comèie qui sente à Loui? XV; la cour était

devait passer assez prés de nous alors à Fontainebleau. A celtt? pré-

pour pulvériser la t«:rre. M. Jan- seîitalion, le 3 novembre 1775,
vier,toujours avide d'instruction, le jeune habitant du Jura, qui

obtint de son père la pern)ission n'avait cédé qu'à la force de» pré-

de venir à Paris, et de s'y trouver po.^és de Dijon, crut que l'on

au 18 octobre , époque fixée pour pouvait sans conséquence, même
la catastrophe dont on épouvau- en présence du roi,don!ier un dé-

lait la Fraiîce. Son v(»yage offre nienti à un courtisan qui se met-

qaelques particularités curieuses. t;iil dans ce cas; et c'est ce qui lui

Le mois d'octobre était superbe; arriva à l'ég.irJ du vieux inaré-

il fit le voyage à pied , emportant chai duc de Kichelieu, faisant a-

seulement avec lui une petite cas- lors les fonctions de premier ^^n-

selle semblable à un vol. in-8", tilhumme de la chambre. L'offen-

qui renfermait sa petite sphère de se était capitale, et M. Janvier

Copernic, entièrement démon- avoue avec reconnaissance qu'il

tée. La Franche-Comté était ré- dut .-a ^r^Ckt à l'impassible jus-

pulée étrangère dans les provin- lice qui dirigeait M. de Sarline^

ces des 5 grosses fermes. M. d lUS L'espèce de dictature qu'il

Janvier n'ayant pas acquitté, au exerçait alors à. Paris, et même
bureau d'Auxonne, les prétendus dans toute la France. Depuis cet-

droits des fermiers-généraux, on le époque, M. Janvier passa plu-

lui saisit sa petite boîte au bureau sieurs années dans les souffran-

de Dijon, malgré sa résistance à ces, et ne fut rendu à une exis-

défendre l'œuvre de son jeune ta- tence supportable queparleii cou-

lent. Biea affligé, il prend le co- scils et les seing de M. Sabaihier,



JAN JAN »^ï

ehirurgicn-major de l'hôul royal char«:é de la conduite des aiguil-

des Invalides. Fixé à Verdun, où les et de lever les détentes de

il avaif épousé une femme de sonnerie : c'est la première con<-

beaucoup de mérite, M. Janvier truction de cette espèce. Il con-

jouissail dans cette ville d'une eut également le projet d'une ma-

considération acquise par de Ion- chine à marées, qui indiquait ,
par

gués études. En i';^.û . Monsieur le moyen de rhorlogtnie et sans

(aujourd'hui Louis XVIiï) lit un le secours des tahiûs et calculs ,

voyage à Metz; et ce prince, en l'heure de la haute et de la base

passant à Verdun , se reposa 2 mer pour 80 ports des prin-

jours au palais épiscopal. (*râce à cipaux lieux de la terre. Le baron

l'active ostentation de l'évêqne, de Breteuil, alors ministre. en or-

qui montrait un artiste déjà celé- donna l'exécution pour le roi. Au
bre comme une curiosité à tous mois de iévrirr 1789, il présenta

les étrangers de marque qui s'ar- à l'académie royale des sciences,i!|l

rotaient chez lui, M. Janvier eut qui Thonora de ses suffrages, une

l'honneur d'être préstnté à Mon- pendule planétaire,]^ pluscomplè-

sieur
f
et de lui expliquer quel- te qui ait encore paru. Cettehor-

ques-uns de ses ouvrages que l'on loge fut acquise par Louis XVI,
avaitplacésdanssonappartoînent. et pl.icée dans sa pe'tite bibîio-

Au mois de mars 178^, cet aitis- tliéque à Versailles; elle est au-

te vint à Paris avec 2 petites jourd'hui dans le salon Vert, aii

sphères mouvantes, réduites à 4 pdais des Tuileries. En 1800, il

pouces de diamètre. La composi- présenta à l'institut national de

tion de ces machines étonna Tas- France une sphère mouvante, l'u-

tronome Lalande. Jl recomman- ne de ses premières conception^;

da l'auteur à M. de Li Ferté, in- machine remarquable à plusieurs

tendant des Menus, qui le fit pré- égard-, et particulièrement pour
senter au roi. par M. le duc de la démonstration sensible de la

Fleury, le 24a\ril 1784- Élevéau manière dont se composent les

milieu des sapins qui couvrent le jours sohdres vrais et les jour?

Jura, M. Janvier conservait ett- moyens. En 1802. il acheva une
core toute la rudesse du climat où machine dont l'exécution durait

il avait passé une grande partie depuis 8 ans. Cette pièce, la plus

de sa jeunesse. Cette agreste fi an- rare, la plus saviinte qui ait été

chise qui avait blessé le njaré- conçue et exécutée dans le 18"'

chai de Richelieu , et qui, dans siècle, fut soumise à l'examen du

cette circonstance, blessa le prin- j"f*y n;«tional pour les produits

cède Poix, ne déplut pointa Loiii-; de lindii-trie française, et expo-
XVI, et i>L Janvier fut appelé à sée au Louvre; elle valut .à M.
Paris par les ordres, et pour le ser- Janvier la distinction de premier
vice du roi; il lut logé aux Menus- ordre (médaille d'or). Nous de-

Plaisirs. En 1786, il composa une -voQS encore à M. Janvier deux
petite horloge à équation et à remon- compositions remarquables par

toir. Par la disposition de cette leur simplicité. L'une est, sa pen-

machine, le remontoir était seol dule â équation par les causes qui
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ia produisent, et l'autre, sa pen-

dule par départemens, dont le ca-

dran e^t une carie g:éographique

delà France d'nae projection par-

ticulière, et où l'on voit à chaque
instant l'heure et la minute que
l'on coîiiptc dans chaque chef-

lieu des départemens tVançaié.

Celle machine est dans le cabi-

net géographique du roi, au châ--

teau de Fontainebleau. Enfin M.
Janvier a publié les ouvrages sui-

Tansj tous relatifs à son art m"
MaJiuet chronométrique^ ou Précis

de ce qui concerne le temps, ses

divisions, ses mesures et leurs

usages, Paris, Firmin Didot, 1822,
3"°* édition, 1 vol. in-i2 avecgra-
vures. « Toutes les personnes fa-

^miiières avec le sujet, dit M.
» Bonternps, dans son rapport à

»la société royale académique
• des sciences de Paris, y trouve-
' ront réunis tou.s les renscii^oe-

«mens désirables, tant généraux
» que de détail, qui pourraient é-

wchapper à leur mémoire; et cel-

plesqui ne s'occupent pas habi-

»tuellement de ces maliérts, y
») puiseront avec la plus grande
») facilité des notions précises,

» qu'une foule de personnes ne
«devraient pas négliger d'acqué-

«rir ». Les journaux ont rendu
un compte favorable de cet ou-

Trage. 1° Essai sur les horloges

publiques pour les communes de la

campagne^ etc., Paris, 1811, avec

celle dédicace remarquable par

sa simpîicilé :« Aux industrieux

«habitans des montagnes du Ju-
»ra, comme une marque parti-

»culière de souvenir. «Cet ou-
vrage, dont les journauxont éga-
lement rendu un compte très-fa-

Torable, a déjà plut^ieuri fois.ner-

JAN

vi de guide dans la construction
des horloges de la C(Unpagne. 3"

Des Révolutions des corps célestes

par le mécanisme des rouages, 1

vol. in-4% avec 8 planches. Paris,

Pierre Didot, 1812; 4" jÉ/^S'^ des

ntatliémaliques, vol. in-4°, Paris,

Pierre Didot, 1814. 5° Il a tra-

duit riujmortel ouvrag*- de Hny-
gens, de Horlogio oscillatorio, et

fait graver tous les cuivres néces-

saires pour la publication. En at-

tendant qu'il livre cet ouvrage à

l'impression, il en prêle volon-

tiers le manuscrit aux personnes

à qui la commimicalion en peut

être utile. G** Il a en portefeuille 10

planches, qui servent de complé-
njentùson livre desliévolutionsdes

corps célestes, etc., et qui ollVent

ce qu'il a fait de plus curieux en

ce genre. 1^" Il a fait graver 12

planches de machines plus ou
moins utiles, mais toutes curieu-

ses, pour un aulre ouvrage égale-

ment prêt à Olr»^ livré à l'impres-

sion. 8° Enfin il a composé ui\

ouvrage, encore en manuscrit,

formant 2 forts vul. in-4°, où il

expose avec beaucoup de détail

ses premières notions d'astrono-

mie, et présente dans i5 planches

toutes les machines conçues dans

sa jeunesse, et dont la moindro
partie su fTirait à la réputation d un
mécanicien consommé. Lorsque
ce savant artiste vint à Pai is, en

1784, il n'avait aucune connais-

sance des logarithmes, et comme
Kepler, il sacrifiait beaucoup de

temps à ses calculs. C'est à La-
lande dont il devint l'ami, com-
me il le devint de la plupart des

savans et des philosophes du l^^'^

siècle, qu'il a dû cette connais-

sance cl 1 "avantage de faire^ «n
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peu de temp^, un travail qui lui mini-trc n'en jugea pas ainsi; car

coulait aupaiavant dts mois en- il lui leprocha a-.-ez vivement,

tiers, éritable artiste. M. Jan- ce qu'il appelait son excessive

vier ne s'est jamais occupé de sa indulgence. M. Janville répondit

fortune: et la fortune ne Ta pas franchement au ministre, qu'il

comblédesesfayenrs:néanmoins, avait euvisa^ié la mission dont on

consacrant au perfectionnement l'avait chargé sous un autre point

de son art, les faibles avantages de vue. et qu'il avait cru devoir

pécuniaires qu'il a recueillis de imiter dans son action celle de

ses longs et honorables travaux, ces épouvantails que Ton place

lia formé des débris de ees ate- dans les champs, plutôt pour ef-

Viers du Lou\re^ une École d'/wr- frayer les oiseaux que pour les

logerie, que les savans étranger!» tuer. Pendant le cours orageux

et nationaux se plaisent à visiter, de la révolution, son caractère

et où sont accueillis avec une ex- conciliateur ne se démentit pas,

trême bienveillance, les jeunes et il remplit successivement, à la

geusqui se de-tinenlàparcourir la satisfaction générale, lesfonctions

carrière où !\I. Janvier a obtenu de membre du conseil-général du
de brillans succès. Cet estimable département du Calvados et de

aili?{e, qui n'est pas moins fami- maire de la ville de Caen. Dans

lier avec les lettres qu'avec les cette dernière place, il s'occupa

sciences, cultive la poésie, et a surtout à rétablir d:ms le* hos-

publié des Opuscalf!:, qu'un dis- j)ices, l'ordre, la propreté, Tai-

ciplc aimé d'Apollon ne désa- sance et lasalubrité. Il consacrait

vouerait pa-^. aux travaux et aux progrès de l'a-

JA>«VILLE (Lotis-François- gri'.^tilture, les loisirs que lui lais-

Pierre-Louvel), naquit en 1710, saient les affaires publiques, H
à Paluel, dans le pays de Caux- s'occupa avec succès de la propa-

Destiné d'abord à l'état militaire, galion des fruits d'une qualité su-

il reml>rassaen 1 759; mais son ca- périeure. La pomme de terre de-

ractère se prêtant peu à l'activité vint aussi l'objet de ses soins et

bruyante de ia profes-ion des ar- de ses expériences; il en obtint

mes, il la quitta pourla carrière de une espèce qui porte encore son

lamagistrature. D'abord conseiller nom dans sa province. Il se dis-

au parlement de Rouen, il s'éleva p^jsait à publier un ouvrage, fruit

ensuite ;\ la place de pré«iidenl de de ses expériences sur les plan-

la cour des comptes. Choisi pour talions et de ses observations sur

présider à Caen une commission la vigne et sur les abeilles, lors-

spéciale pour juger les faux-sau- que la mort vint le frapper dans

niers et les contrebandiers, il sa terre d'Eterville, près de Caen,

remplit cette tikhe pénible avec le 29 juillet 1808. M. Janville

tant de prudence, de modération avait un caractère enjoué, un es-

et d'humanité, que le public, qui prit aimable, un cœur excellent,

avait en horreur ces tribunaux Sa mémoire est encore en véné-

temporaires, rendit cette fois jus- ration dans la contrée qu'il habi-

Uce à l'équité du magistrat. Le tait.
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JAQUOTOT (madame), pein- prononça ensuite pour le sursis à

Ire sur porcelaine du cabinet du rexécutiou. Il {'ut un des mem-
roi. est connue de l'Europe en- l)res les plus actifs du coinilé de^

tière par ses beaux ouvrages sur secours publics, et l'ut chargé de

la porcelaine. iNon-seuleuienfel- plu>ieurs missions dans les dé-

le rivalise le célèbre Petitôl pir parteniens, notamment dans ceux

la délicatesse et la perfection de de l Ouest. La modem tion de sa

ses portraits, mais elle a exécuté conduite dans cesooulrées, où se

des compositions d'une dimeu- développaient déjà les germes de

sion dont on ne croyait pas ce la guerre civile, le lit dértou-

genre de peinture susceptible , cer par Marat, comme modéré.

telles que sainte Cécité cliantant Membre du conseil des cinq cents

les touanges du Seigneur, \à V ter- en 1795, il attaqua avec autant

ge au poisson, et plus particuliè- do force que de logique la dispo-

rement la sainte Famille, d'a[)rès silion de la loi du 5 brumaire.

Kaphael. Ce dernier ouvrage est qui inteidisail aux parens d'é-

regardé comme un chef-d'œuvre, migres l'exercice des fonctions

Lorsque le roi visita , en juin puhli(|ues. Il s'éleva aussi avec

1816, la nianufaclure de Sèvres, beaucoup de chaleur, contre l'o-

lM"'' Jaquotot, attachée comme dieuse et impolitique loi des

p^eintre à cet ctablishement, pré- otages. Par suile des mêmes
senta à ce prince la sainte Fa- principes, il parla et vota contre

mille, et en reçut cet éloge si flat- la proposition de déclarer la pa-

teur pour l'artiste :« Madame, si trie en danger. La part qu'il prit

•> Raphaël vivait encore, vous le à la révolution du i8«brumaire,

» rendriez jaloux. » le fil comprendre au nombre des

JAKD-PANVILLIERS (Louis- commissaires qui furent envoyés

Alexandre, baroîs), député à la dans les départemens pour a-

première législature, à la conven- paiser les alarmes que cette ré-

lion nationale, membre du cou- volution avaitfaitnaître. Nommé,
seil descinq-cents, tribun, prési- àson retour, membre du tribiinat,

dent à la cour des comptes, com- il fut successivement secrétaire ,

mandant de la légion-d'honneur, président et questeur de ce corps;

etc. Il exerçait à Niort, où il était il y appuya le projet qui donnait

né, en i^^j, la profession de mé- une plus grande extension àlafa-

decin, lorsque la révolution écla- culte de tester. 11 fit le rapport ten-

ta. Ses principes, favorables aux da:it à faire conférer au premier

réformes que la nation française consul Bonaparte la dignité impé-

demandait, le firent successive- riale. 11 fut ensuite nommé mem-
ïTîcnt nomnjcr pi'ocureur-syndic brede la légion d honneur;présen-

du départemtïutdes Deux-Sèvres, téen 180 |, parle collège électoral

déj)uté à la législature eni^j)!, desDeux-Sèvres,comme candid.it

et ensiiite à la convention natio- au sénal-conservalejir , il n'y fut

nalr. Dans le procèsde Louis XVI, point appelé. En 1806, il proposa

il vota II détention et le bannis- an t.'ibiinat une adresse à Napo-

scment en cas de guerre; il se léon, en reuiercîment des dra-
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peaux (lonl il avait fait don à ce t'ruclidor,il passa plusieurs annéf^s

corps- En 1807, il fut cliargé de à l'ile d'Oléron, (fù il coniracta la

porler tii coips-lt'iîislatir le vœu maladie dont il mourut à l'hôpital

favorable du trii)nnat au code de d;'S Ctipucins en 1821.

coQîUK'rce. Nonjiné, plus tard , JARDON ( IlE!iRi)
,
général <ie

président de la cour des('f>mpte? , brigade, naquit f» Ve» viers , pnys

il vinl, ef) 1812, compliment! r de Liège, le i5 février i^G8;il

rempcrtnr sur son retour de ne s^ destinait point à l'étal niiii-

Russie. }l exprima dans son dis- taire; «nais lors de la révolution

cours, lindignation la plus pro- de Liège en 1789, les étxits du
fonde contre les conspirateurs p^»ys formèrent plusieurs régi-

qui avaient voulu s'emparer du ;nens ; lardon entra comme sou3«

pouvoir pendant son absence, et lieutenant dans celui que com-^

le dévouement le plus absolu et mandait M. de Fjon , et fit, en

le plus sincère à ses lois, à sa cette qualité , ce qu'on appela^

personne et à sa descendance, alors la campagne de Zulendal ^

Il adhéra,, le 5 avril 18 i^^ à la dé- dans la Campine liégeoise , con-

chéance de Napoléon, et exprima tre les troupes du cercle de l'Em-

son vœu pour le retour des pire germanique. L'armée autri-

Bourbon.«>. En i8i5, il fut nom- chienne ayant envahi la province

mé à la chambre des députés par du Liège et la Belgique, en 1790^
les électeurs du départeinent des .lardon se réfugia en France. En
Denx-Sèvres» '79^> i' prit du service et obtint

JAKDIN (N.), imprimeur et le grade -de lieutenant dans la

journaliste, né à Lisieux en 1772, légion Liégeoise, qui se forniait à

fut engagé, par intérêt san? doute, Givet, et fut bientôt nonîiné ca-

à s'attachera la cause des cAoMfln^. pitaine; il ùi les campagnes de

Après avoir, pendant quelque la Chasiipagne et de la Belgique,

temps, servi comme simple sol- Pendant la retraite de Dumou-
dat, on le conduisit les yeux ban- riez, il fut fait chef de brigade;

dés dans un château, où, pendant quelque temps après, nommé gé-

plusieurs mois, il fut occupé à néral de brigade, nar le comité de

imprimer des proclamations et salut public ; le 5 germinal an 2 ,

autres écrits royalistes. Dès ce i! prit pour aide-de-camp un lieu-

moment , il fut invariablement tenant du corps qu'il quittait ,

attaché au parti royaliste. En nommé Guerelte ( aujourd'hui

1797, il rédigeait à Paris le Cour- litulf-nant- colonel pensionné et

rier soi-disant républicain. Il pu- chevalier de la légion-d'honneur),

l»lia dans le même temps , con- et n'en eut pas d'autre jusqu'à sa

tre le directeur Barras , une mort. Il fit la campagne du Nord
anecdote qui valut à Poncelin , des années 2 et 5 de la républi-

qu'on présuma en être l'auleur, qtie. Après la reddition de Nimè-
la correction qu'infligent à leurs g!'»*', le représentant du peuple
élèves les frères de la doctrine Jiellegarde, en mission à cetle

(.hréticnne. Compris dans la liste armée, voulut le nommer géne-
dcs journalistes déportés au 18 raî de division. JardoQ refusa.

•
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En l'an l\ , \i commanda le dépai-

tement do la Djie; en Tan 5, il

lut réformé. Ayant été remis en

;icUvité en l'an 7, il contribua

beaucoup à réprimer les troubles

«lans la Belo:ique. La même an-

Tiée, il passa à I armée du Daiui-

l)e sous ie général Jourdan; l^t les

campjgnes de l'an 8 et de Tan 9
sous 3iasséna, en Suisse, et sous

Moreau . en Souabe; enfin, il ser-

vit dans le pays des Grisons. A la

paix de Lunéville , il ne fut pas

«;ompris sur le tableau des géné-

raux en activité. Cependant, en

Van 1 1 , peu de temps après le

voyage du premier consul Bona-

parte . auquel il fut présenté, il

reçut des lettres de service pour

commander le département des

Deux-Nélhes. Dans la même an-

née, le roi de Naples, Joseph

Bonaparte , fit écrire au général

Jardon, pour l'inviter à passer

(lan^ l'armée napolitaine, avec le

grade de général de division. Jar-

<ion refusa une seconde fois ce

grade, et allégua, pour motiver

son refus, qu'il croyait de son de-

voir de mourir au service de sa

patrie adoptive. En l'an 13, il se

rendit au camp de Boulogne, où

il commanda une brigade sous

l'infortuné général Brune; après

le départ de ce général pour l'Al-

lemagne, auquel succéda le géné-

ral Gouvion-Saint-Cyr, il eut long-

temps sous ses ordres la 2"' divi-

sion de cette armée. Il en partit

à la fin de 180 S pour l'Espagne,

où il servit, pour la première

fois, dans l'armée commandée par

l'empereur en personne. Après le

départ de ce prince pour la Fran-

ce, en 1809, il fit partie de l'expé-

dition du Portugal sous le maré-
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cbal duc de Daimatie. Le 25 mars

1809, i^yant reçu du général de

division 3Iermet l'ordre de s'em-
parer d'un pont sur la petite ri-

vière d'Ave, qui se jette dans
rOcéan non loin de Villa-de-Con-

de , et défendu par 8 à 900 Por-
tugais, il commençait à engager
la fusillade, accompagné de quel-

ques voltigeurs du Ji"" régiment

d'infanterie légère, lorscju'ii fut

tué par un vieillard des insurgés

auquel il venait d'accorder la vie

après l'avoir désarmé. Ce miséra-

ble, rcnlré dans sa chaumière (pii

notait pas éloignée , s'empara
d'une antre arme et renversa ce-

lui qui lui avait fait grâce. Le gé-

néral Jardon était distingué par

sa prudence et son courage; il ne

l'était pas moins par son désin-

téressement et son alïection pour

ses braves compagnons d'armes.

Etant en Suisse, dans le canton

du Valais, où il était défendu de

faire des réquisitions , il paya de

ses propres deniers , aux munici-

palités helvétiques, cent louis

pour des grains qu'il avait obte-

nus pour nourrir sa troupe, à qui

depuis long-te'îips on n'avait pas

fait de distributions de vivres.

JAPiJAYES ( LE CHEVALIER

Fra>"çois-Ai gustin-Reynier nE )

,

né le 2 octobre ij/p» 1"^ fait che-

valier de Saint-Louis en 1780, et

lieutenant-général en 181 4- Dès
le commencement de la révolu-

tion, le chevalier de Jarjayes s'y

montra opposé. Après la mort de

Louis XVI, il forma le projet de

faire évader la reine du Temple ;

et lor-qu'il se fut persuadé que le

succès couronnerait sa périlleuse

entreprise, il parvint à la lui faire

coonailre. Si cette mAiheurcus«
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princesse avait pu emmener avec

elle ses deuK enl'ans, elle n'aurait

pas reciihé devant les dangers de

l'évasion. Elle fit tenir à 31. de

Jarjayes la lettre suivante, qu'on

dit écrite de sa main : « Nous
«avons l'ait un heau rêve, voilà

» tout : mais nous avons beaucoup
«gagné eu trouvant dans celte

«occasion une nouvelle preuve
»(le votre entier dévouement. Ma
«confiance en vous est sans bor-

»nes. Vous trouverez dans toutes

«les occasions en moi, du carac-

»tère et du courage : mais l'inté-

orêtde mon fils est le seul qui n)e

«guide; quelque bonheur que

«j'eusse éprouvé à être hors d'ici,

«je ne peux consentir à me sépa-

»rer de lui : je ne pourrais jouir

1) de rien sans mes enfans, et celte

«idée ne me laisse pas même un
«regret. » L'ordonnance qui a

donné à M. de Jarjayes le titre de

lieutenant-général, est du 4 lé-

vrier i8i4-

JAUNO\\ICK (N. ), dont le

véritable nom est Gior.Novicni

,

virtuose célèbre, naquit à Paris,

de parens originaires d'Italie.

Elève d'Antonio Lolli , un di's

premiers violons de son temps ,

il commença sa carrière musicale
au concert spirituel , par le 6'

concerto de son maître, et n'ob-

tint d'abord que de médiocres
succès. Cependant, comme il a-

vait un mérite réel , il parvint

bientôt à attirer et à fixer l'atten-

tion, et tout Paris jouit de ses ta-

lens pendant plus de lo années.

Il fut appelé en Prusse par le

prince royal , qui l'attacha à sa

chapelle. Jarnowick était du ca-

ractère le plus original. S'étant

rendu à Lvon . il y fit annoacer
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un concert au prix de 6 francs

par personne. Le prix parut trop

élevé , et la salle resta vide. Le
lendemain, il fait annoncer le

même concert à 5 francs : la salle

était pleine. Mais Jarnowick, pi-

qué , avait disparu ; l'argent fut

fidèlement rendu aux auditeurs

désappointés, qui finirent par rire

de cette plaisante vengeance. Un
jour, il casse par mégarde un car-

reau de la valeur de 3o sols

chez un marchand de musique.

Le marchand n'ayant pas à rendre

sur un petit écu, Jarnowick lui

dit froidement : « Il est inutile

«d'en aller chercher; » et en a-

chevant ces mots, il casse un se-

cond carreau. Dans un concert où

se trouvait Saint-Georges, connu
par son habileté et sa force dans

l'art de lescrime , ainsi que par

ses talens comme musicien, Jar-

nowick, emporté par sa vivacité,

donne un soufflet au célèbre ti-

reur. « J'aime trop son talent, dit

« Saint-Georges avecla plus grande

« modération, pour me battre avec

«lui. » C'est à Saint-Pétersbourg

que Jarnowick mourut, en i8o.'|,

en faisant une partie de billard.

Cet habile artiste avait un jeu pur

et une vigueur d'archet étonnante.

On lui reprochait de se com[)laire

trop à l'exécution des plus gran-

des dilïicuUés, et d'avoir plus de

force que de grâce. Jarnowick ex-

cita à Vienne, en luttant avec La-

molte , célèbre violoniste alle-

mand, à Bt^rlin et à Saint-Péters-

bourg , le même enthousiasme

qu'à Paris. Pendant son séjour à

Berlin , le maître de chapelle

Wolf se lia avec lui; et il parle,

dans ses ouvrages, de l'admiratioiï

qu'il excitait toutes les fois qnit

k
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se faisait entendre. Jarnowick a

composé à Paris, et l'on a grayé,
f) symphonies et 9 concertos de

violon.

JARRY (l'abbé Théophile),
l'un des plus ardens antagonistes

de la révolution française, était,

en 1791, vicaire -général de la

cathédrale d'Auxerre, et ayant
émigré, devint chanoine de Liè-

ge. Lorsque le danger fut passé,

M. l'ahbé Jarry revint en Fran-
ce, où il a publié les ouvrages
suivans. i** Lettres à ClaadeFau-
fhetf évêqae constitutionnel du Cnl->

vados, in-8% 1791. La prudence
ne permit pas cependant à M.
l'abbé Jany d'honorer de son
nom celte correspondance; il lui

imprima le nom inconnu de Val-
vieron. 2" Question sur le serment

décrété par l' assemblée nationale,

in -8", 1791; 5° Instruclion aux
catholiques sur les causes de la ré-

volution et les moyens d' en arrêter

les progrès, 1792. Celte publica-

tion fut encore prudemment da-

tée de Burgos. 4" Discours sur la

délivrance de la ville de Maestric/it,

1790; 5" Oraison funèbre du car-

dinal de La Rochefoucauld, Muns-
ter, 1801; G° Oraison funèbre de

la comtesse Antoinette deKaunitz,

Rittberg, Munster, i8o5; 7° Dis-

sertation sur r épiscopat de saint

Pierre à Antioche, acec la défense

de C authenticité des écrits des SS.
PP.* Paris, 1807; 8° Examen de

i' opinion de feu M. Emery, tou-

eliant la mitigation de la peine des

damnés^ Léipsick,i8 10; 9° duRé-
fablissement de l'empire germani-
que tel qu'il était avant 1792, Pa-
ris, 18 14; 10° Discours sur la ca-

tastrophe du 20 mars «81 5, et le

retour du roi, 181 5; 11° ad SS.
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D. N. Pium Fil epistola grata-

lutoria cum responslone sanctissi-

mi in forma brevis, i8i6; 12° Dis-

cours prononcé le Jour de la Saint-

Louis (L Saint-Ouin de Rouen ^

1817, in-8% Falaise.

JARRY (le baron Etienne-A-
NASTASE -GédÉon), maréchal-dc-
camp, commau'lanl de la légion-

d'honneur et chevalier de Saint-

Louis, né le 10 octobre 1764. Il

servit dés le commencement de

la révolution , fut adjudant-gé-

néral en 1804, puis employé en

cette qualité, pendant la cafnpa-

gne de 180 5 en Allemagne. Sa
conduite à la bataille d'Ausler-

litz lui valut le titre de conjman-
dant de la légion-d honneur. En
1S07, il se distingua à la bataille

d'EyIau, et obtint de nouveau
des éloges et des faveurs du gou-
vernement impérial. Le 5 octobre

i8i4, il fut créé par le roi che-

valier de Saint-Louis, et nommé
commandant du département du

Jura, ce qui, dans le mois de

mars 18 i5, le mit en relation avec

le maréchal Ney. Ce dernier

l'ayant désigné pour prendre, au

nom de Napoléon, le comman-
dement de Bt'?auçon, il s'y refusa,

et se relira au sein de sa famille.

Après la seconde restauration, il

reprit le commanilement que lui

avait conflé le roi, et dans le mois
de novembre de la même année,

il parut comme témoin à cliarge

dans le procès de son ancien chef

le maréchal Ney.

JARRY, député aux états-gé-

néraux, i\ la convention nationa-

le et au conseil des cinq-cents; fut,

pour ainsi dire, enlevé à la char-

rue et au milieu des champs q;i'il

cultivait, en 1789, pour repré-
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5cnleraux(jlat>-généranx le titr?-

état Je lu >énéchau->ée de .Man-

tes. 11 n#»'y fit pas reuiarquer à

la tribune, mais tut constamment
emjijoyé dans le comité des im-

position?. 11 marqua davantage
dans la coovention nationale, où
rappelèrent les suflrages des é-

lecteurs du département de la

Loire-Inférieure. Dans le procès

de Louis XVI, il s'ab?linl de vo-

ter comme juge; mais il deman-
da comme législateur, la déten-

tion et le bannissement à la paix.

Sa nomination au comité de stire-

té générale, au commencement
de jantier i 790, le rendit odieux

an parti dit delà Montagne. 11 en

rut persécuté, et après le 5i mai,

ayant protesté contre cette jour-

née, il fut arrêté et enfermé au

Temple avec les 70 députés op-

posans; après le 9 thermidor, il

rentra ayec se? compagnons din-

fortune dans la convention. En

1795, il fut porté par son dépar-

tement au conseil des cinq cents,

d'où il sortit en 1798. Depuis

celte époque il n'a plus rempli de

fonction? publiques.

JARRY (Philippe-PierreHe>--

Rij. ancien avocat consultant de

Monsieur, n'a figuré qu'un ins-

tant dans la révolution; c'est en

1797. Après avoir été nommé
député au conseil des cinq-cents

par le déparlement de la Loire,

il vit annuler sa nomination par

suite de la journée du iS fructi-

dor. En 18 1(), le roi, poyj- récom-
penser ses anciens services, lui a

accordé des lettres de noblesse.

.Iarry Desloges , nommé dépu-
té au conseil des anciens , en

J797
,
par le département de la

Mayenne, vit également annuler
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son élection la même année.

JASINSKI, général polonais,

etc.; après avoir servi, en 1794»

à la tête d'un corps contre les

Russe?, il profila des intelligen-

ces qu'il avait dans >Vilna, pour

faire lever dans cette capitale de

lal.ithuanie létendardde l'insur-

rection. Il u>a de tant d'adresse

et de tant de prudence, que les

Russes qui occupaient cette pla-

ce avec une forte garnison, y fu-

rent tous faits prisonniers sans

etîusion de sang; mais il fit un

exemple delhetman Rossakows-
ki. qui avait conimis de grandes

cruautés, et le fit condamner à

mort par une commission mili-

taire. Le succès de l'insurrection

de >Vilna opéra le soulèvement
de toute la province, ce qui rait

plusieurs fois Jasinski aux pri-es

avec les Russes, contre lesquels

il se défendit toujours avec intré-

pidité. Il se soutint vaillamment

à la tête de 6,000 Polonais contre

I 7.000 Russes, et donna le temps
au général Michel ^Vielhorski

darriver à son secour-. Le géné7

rai Jasinski prit ensuite le com-
mandement d'une divit^ion en-

fermée dans Varsovie, où il per-

dit glorieusement la vie, en dé-

fendant contre Suwarow le fau-

bourg de Prague.

JALBEPiT (le comte Fran-
çois ), était, à l'époque de la ré-

volution, avocat au parlement de

Bordeaux et profe>seur en droit.

II fut successivement , depuis

1789, membre de la i""' munici-

palité C()n-liinti(inneile . et com-
missaire auprès du tribimal civil.

Il faisait partie de la commi>sioa
populaire élai)!ie à Bordeaux a-,

près le 5i mai 1795, pour s'op^^
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poser nii despotisme de la Mon- 1807, il reçut dt- l'empereur une
?«r^'77^; il fui mis hors laloi, par le nouvelle marque de confiance,

déciet du ôaoOt i^QJ. Lf^ 9 ther- et fut nommé gouverneur de la

ïuidor au 2, en mettant fin aux banque de France, avecuntrai-
proscripfions- le rendit à ses fonc- tement de 6o,ono fr. Mars à son

tion? d'avocat; et en 1799,1! fut ntoiir de Dresde, Napoléon fit

élu membre du conseil-général du de vifs reproches au comte Jau-
départemeut de la Gironde. Les bert , sur l'administration et le

talens qu'il développa dans cette conseil de régence de cet établis-

place, lui ouvrirent les portes du sèment. En jainier 1814? il fut

tribunal en 1802. Ce poste le nommé chef de la 2"°' légion de
mit à même d'êlreapprécié par le la garde nationale parisienne,

premier consul, dont il sut méri- Des ordres supérieurs loblii^è-

ter et conserver la faveur par une rcnt à quitter Paris, le 5o mars
adhésion constante à toutes ses au soir, après la capitulation

;

volontés. Il fut nommé pré.-ident mais le 12 avril il reparut à la

du tribunal le 24 janvier 1804? tête de sa légion, pour recevoir

tl le î4 juin suivant, il fut déco- le comte d'Artois, et n'en perdit

ré de l'aigle de commandant de pas moins la place de gf)U ver-

la légion -d'honneur. Membre de ne»ir de la banque. Le 6 janvier

la section de législation, il fut 181 5, il fut nommé grand-olficier

chargé de faire le rapport des dif- de la légion dhonneur , et au

férens projets de loi soumis a- mois de février suivant , il obtint

lors àladi-scussion, etd'en propo- la place de conseiller en la our
ser rado{)lion au corps-législatif, de cassation, avec le titre de con-

au nom du tribunal. Il fit partie seiller-d'étal honoraire. Il signa

du comité de consultalion , dès l'adresse présentée au roi parla

qu'il fut institué, et obtint ans- cour de cassation, au moment
sitôt la place de premier inspec- quelle apprit le débarquement
teur-général des écoles de droit, de Napoléon , et reprit néan-

Entré au conseil-détat, section moins, le 24 n^ars , ses fonctions

des finances, en février 1806, ce de conseiller-d'état , et eut en-

fui encore lui qui porta la parole core la direction -générale des

au corps-législatif, pour faire a- contributions indirectes. En no-

dopter les lois relatives à cette vemhre i8i5, 31. Jaubert perdit

branche essentielle de l'adminis- le commandement de la 2°"" lé-

tralion. M. Jaubert réunit depuis gion. Mais en conservant le titre

à tous ces titres, celui de mem- de conseiller en la cour de cas-

bre du comité contentieux de la sation, il joigriit le titre de colo-

liste civile , et enfin il fut créé nelhonoraire àceluide conseiller-

comte et commandeur de l'or- d'état honoraire qu'il avait déjà,

dre de la Uéunion. Deux fois pré- Il est mort il y a quelque temps,

sident du collège électoral du JAIJCOURT (Ar>ail-Fra>çois,

Gers, il fut deux fois élu candi- marqlis de), pair de France, lieu-

dat au sén.at. nar le coUéîje élec- tenant-arénéral et commandant
toral de la Gironde. Le 9 août de la légioa-dhouneur, était co-
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lonel du réglmeril de Contlé-dra- député à l'assemblée législative,

gens au corn menéem eut de la où il devint aussitôt membre du

révolulioft. Sincère ami de sou comité militaire. M. de Jaucourt

pays et de la liberté , il embrassa honora sa carrière législative,

avec chaleur les généreux prin- comme il avait lait sou adminis-

cipes d'une sage réforme politi- tralion déparlementale ,
par une

que. M. Jaucourt se montra tou- conduite noble et courageuse

jours au premier rang de cette dans les circonstances les plus

courageuse minorité de la no- di'îiciles. Franchement royaîfsle

blesse française, qui se prononça constitutionnel, il «Mit loui^^-tenips

avec énergie contre le pouvoir à lutter avec un parti déjà puis-

arbitraire, et qui voulait assurer sant, rt qui acquit enfin une im-
à la France les bienfaits d'un mense mqorité dans l'assem-

régime constitutionnel , maib qui blée. Sil ne put empêcher le

fut aussi, dès 1789, en butte aux triomphe de ce parti . il ne sor-

sarcasmes et aux injures de l'a- tit pas sans quelque gloire du
rislocralie et de l'ém graliou. A- combat. Il s'oppo>aconstainment

près avoir contribué à la chute aux lois que l'assemblée législa-

du despotisme , il eut bientôt à tive porta contre les émigrés,

combattre la dangereuse exagé- qui ne lui sureut aucun gre de

ration des hommes qui se pré- ses «-iforls
;
parla contre Tadmis-

tendaient h;s seuls soutiens de la sion à la barre de l'assemblée des

cause nationale, et qui en pro- soldats suis>es du régiment de

clamant hautement la liberté et Château-Vieux, condamnes aux
légalité, aspiraient à être les galères pour leur révolte à Nanci ;

maîtres de Tétat et les arbitres combattit le projt-i de la forma-

d'i sort des citoyens. Nommé, en tion d'un camp de 24,000 hom-
1 790 . président de l'adînini-tra* mes s )us les murs <le Paris; et

lion de son département ( Seine- le 20 août 1792, il fut un des 7
et-Marne ) . il adressa, le 4 j"ill6t membres qui votèrent contre la

de Tannée suivante, une lettre déclaration de guerre à l'empe-

ûu président de l'assemblée na- reur d'Allemagne, il défendit le

tionale, par hiquelle il le priait ministre des affaires étrangères

de recevoir son serment , comme de Lessart, et demanda le ren-

administrateur et comme soldat, voi au comité diplomatique du
jurant de rester toujours fidèle décret daccusation porté contre

aux lois constitutionnelles. Une lui. Reprochant un jour à l'ex-

dangereuse émeute ayant éclaté capucin Chabot , les moyens
dans la ville de Brie-Comte-Ro- scandaleux qu'il mettait en œu-
bert, où elle fut excitée par une vre pour soulever le peuple, et

compagnie dite du bon Dieu , Chabot lui ayant répondu d'une

M. de Jaucourt s'y rendit, et par- manière injurieuse , )1. de Jau-
vint, par sa fermeté et la sagesse court mit fin à la dispute en mo-
de ses mesures, à rétablir l'ordre, nacant sou adversaire, s'il lui é-

Le département de Seine - et - chappait encore un mot, de le

Marne l'élut, en septembre 1791, rouer de coups de bâton. Celui«ci
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se hâta de dénoncer le fait à l'as- d'abord nn asile en Suisse, dan»
semblée, qui pas?a à l'ordre du la petite retraite de Fraxenhouse
jour. Ennemi de tous les abus et près de iNyon, dans le pays de
de tous les excès, M. de Jaucourt Vaud qui servit de refuge à plu-

«e prononça énergiquement, en sieurs proscrits, et ensuite sur
juin 1792, contre l'tîxagération les bords du lac de Bienne. Ren-
des sociétés populaires, qu'il ao- tré en France après le 18 bru-
cusa de ne plus servir que les in- maire . il fut nommé membre du
térêt- de Cobîentz. Le 9 août

,

tribunal en dé-^embre j 799; char-
il défendit avec la plus grande gé , en juillet 1801 , de défendre
chaleur le général La Fayette . et le concordat auprès du coips-lé-

vota le rejet de l'acte d accusa- gislatif, et élu président du tri-

tion proposé contre lui. Désigné buiiat, le 25 octobre 1802. En
dès-lors aux poignards des fac- septembre i8o3, il fut présenté
lieux, il fut arrêté peu de temps par le collège électoral du dépar-
après la journé du 10 août, par lem< nt de la Nièvre , comme
ordre de la municipalité de Pa - candidat au sénat-conservateur,
ris, qui venait d'usurper tous les et fut appelé à y siéger le 5o oc-
pouvoirs. Il réclama vainement tobre suivant. Napoléon le plaça,

Tinviolabililé du caractère de en i8o4? à la tête de la maison
député: son collègue Lacroix, de son frère Joseph , et le nom-
qui périt lui - même quelque ma commaudcnil de la légion-

temps après sur l'échafaud, lit d'honneur. En 18 jo, le sénat pro-
observer que M. de Jaucourt de- posa iVL de Jaucourt comme can-
vait être consifléré coinme dé- didat à la sénatorerie de Floren-
missionnaiie , et engagea l'as- ce, mais l'empereur lui préféra

semblée à passer à Toidre du le général Férino. Après la pre-
jour. Enfermé à l'Abbaye, il en inière invasion des armées étran-

sortit heureusement la veille gères, le i" avril 1814, M. de

même des massacres de septem- Jaucourt fut nommé membre
bre, et ne dut sa liberté qu'aux du gouNernement provisoire. Le
généreuses et infatigables démar- i5 mai même année , il fut créé

ches d'une amie dévouée. M"*" par le roi pair de France, minis-

Staël de Holslein, qui en cette tre d'état; il fut chargé du por-

occasion comme en mille aures, tefeuille des affaires étrangères

ne comptant pour rien ses dan- pendant l'absence du prince de

gers personnels, s'exposait atout Talleyrand, qui représentait la

pour servir des hommes de bien France au congrès «le Vienne,

dans le malheur. Ne pouvant Lors du retour de Napoléon de

plus rien pour la chose publi- l'île d'Elbe, le 20 mar.-», il suivit

que, et perstmnellemenl menacé le roi à Gand. et fut excepté de

chaque jour des plus grands dan- l'amnistie proclamée à cette é-

gers, M. de Jaucourt quitta à re- poque. Après la seconde rentrée

gretsa pairie, mais ne se rangea de Louis XVIIi, M. de Jaucourt

point parmi ceux qui portaient fut nommé au ministère de la

\m armes cooUre elle. Il trouva marine, mais il donna bientôt sa
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«lémissioa de celte place. Il est

aujourd'hui membre du conseil

privé , li«utenant - général par

ordonnance du 25 octobre i8i4»

et siège à la chambre des pairs,

ou fidèle à ses premiers princi-

pes, il prête l'appui de ses ta-

lens et de ses votes à la cause na-

tionale.

JAUFFRET (Louis-François),

né le 4 octobre 1770, i^st membre
de plusieurs sociétés savantes, et

secrétaire-perpétuel de celle des

Observateurs de l'homme. Il est

auteur de plusieurs ouvrages dans

le genre dt- ceux de Berquin , et

parmi lesquels nous citerons :
1°

les Charmes de l'enfance et les

Plaisirs de l' amour maternel , in-

l'i, 1791 • Cet ouvrage a eu plu-

sieurs éditions, et a été traduit en

allemand ; il a aussi été donné
sous le titre à'Etrennes se?itimen-

tates aux mères et aux enfans, in-

12 , 1792. 2" Gazette des tribu-

naux , années 1791 et 1795, 7
vol. iu-8°; 5° histoire impartiale

du procès de Louis XFI , 9 vol.

in- 8", 1795; 4° Romances histori-

ques, in-8", 1790; 5° le Courrier

des enfant, continué sous le titre

de Courrier des adolescens, in- 12,

1796; 6° peiit Théâtre de famille,

ou Recueil de drames propres à être

joués par les adolescens, et destinés

à leur former le cœur et t' esprit,

5 vol. in-8% 1797; 7" Voyage au

jardin des Plantes, contenant la

description des galeries d'histoire

naturelle, in-8", 1798; 8° Diction-

naire étymologique de la langue

française, à l' usage de la jeunesse,

2 vol. in-iS, 1799; g" VArt épis-

tolaire, ou Dialogues sur la manière

de bien écrire les lettres , 3 vol.

in-i8j 1799; 10° Us Voyages de
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Rolundo et de ses compagnons de

fortune autour du monde. Cet ou-

vrage a été traduit en anglais et

en allemand. \ i^Les Merveilles du
corps humain, ou Elém&ns d' ana^

tomie à la portée de l'enfance, in-

18, 1799; 12° Géographie des di-

verses régions tant de l'ancien que

du nouveau continent, in-^*^, 1800;

1 3" les Deux Frères, comédie en

4 actes , en prose, de Rolzebue,
arrangée pour la scène française,

in-8°, 1799; 14" ^^ Taureau, ro-

man , 2 vol. in-18, 1804 ; 1
5"

Géographie dramatique, ou Dialo-

gues amusons et instructifs sur la

géographie, in-î2, 1807; 16° les

Veillées du Pensionnat ^ in 12 ,

1 80S; 1 r-3 Théâtre des maisons d'é-

ducation, in- 12, 1811; 18° Fables

nouvelles, 2 vol. fn-12, 18 14; 19*

OEuf^res de Berquin, mises en or-

dre, 22 vol. in-18, 1802; 20°^ Z'rf'o'^

duSpectacle de lanature^dt Pluche,

revu et mis en ordre, 8 vol. in-18,

i8o5. Les nombreux ouvrages de

M. Jauffrel offrent tous de l'inté-

rêt, contiennent une morale pure,

et piésc^ntent l'instruction sous

d( s lormes qui éloignent ce qu'elle

a de pliis répugnant pour la jeu-

nesse. Il est maintenant secré-

taire-caissier de la Faculté de droit

de l'académie d'Aix, et il était au

paravant proviseur du lycée de
Mont-Brison.

JALFFRET ( Gaspard-Jea!*-

Aîîdré-Jo>eph ) , évêquc de Metz,

après avoir fait de bonnes études,

embrassa Tétat ecclésiastique , et

exerça quelque temps à Paris les

fonctions de son ministère. Il re-

fusa, dans les commencemens de
la révolution , de prêter le ser-

ment exigé des prêtres , et fut

furcé de se cacher. Il reparut ;>-
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près le concordat , et fut nommé
grand-vicaire,d'abord de l'évêque

de ia Rochelle , ensuite de l'ar-

chevêque de Lyon, et enfin, \i-

caire-g;énéral de la grandeaumô-
nerie de Paris. Il devint, depuis,
évêque de Metz, aumônier de Na-
poléon , et archevêque d'Aix. H
lut sacré le 8 décembre comme
évêque d'Aix, mai^ ii n'eut jamais
de bulles pour ce dernier siège; il

Tabandonna même en 1814, et

conserva l'évêché de Metz. M.
Jauffret est né à la Pioque-Brus-
sane, en Provence, dans l'année

1759. 11 a publié plusieurs ou-
vrages dont les principaux sont :

1° de la Religion à l\isseniblce na-
tionale, in-8", 1790 et 1791. Cet
ouvrage a clé imprimé sous deux
litres : de la Religion aux législa-

teurs; de la Religion aux Français.
2° Les Consolations , ou Recueil

choisi de tout ce que la raison et la

religion peuvent offrir de consola-

tion aux malheureux, i5 vol. in-

8', 1796; 0° du Suicide, 2 vol.; 4°

l' Adorateur en esprit et en vérité,

ou les exercices de la vie chrétienne,

réglée selon l'esprit de J. C. et

de son église, 5 vol. in-18, 1800;
5° Mémoires pour servir à l' his-

toire de la religion et de la philo-

sophie à la fin du 1
8"* siècle, 2 vol.

in-8% 1800; 6° Méditation sur les

souffrances et la croix de N. S. J.
C; 7° le Paradis de l'âme, traduit

du lalin d'Horslius, 2 vol. in-

12; Entretien sur le sacrement de

confirmation , in-8°, avec figures..

M. Jauiïrel alla, en 1810, au-de-

vant de l'impératrice Marie-Loui-

se, et lut quelque temps son con-

fesseur.

JAUME (Saint-Iîilaire), sa-

vant botaniste, a publié : plantes
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de la France, décrites et peintes

d'après nature, i8o5 et années
suivantes, 400 planches, gr. in-8";

Exposition des familles naturelles

et de la germination des plantes ,

i8o5, 4 vol. in-8% ou 2 vol. in-4">

avec 17 planches; Mémoire sur

l'administratioîi et sur l'aménage-

ment des forets, 1814.. in-S".

JAL^SET, prêlre, était desser-

vant de la paroisse de la Gau-
breliére, et lui. eu)ployé à Tarmée
vendéenne du Cenhe, en qualilé

de secrétaire-général. Ayant pris

part à la guerre malheureuse de

ce pays, il a connu et eu des re-

lations plus ou moins intimes a-

vec tous les personnages donl il

donne Ihistoire dans son livre

intitulé : Eloge funèbre des Ven-
déens;^Oïh\n\. pour épigraphe ces

mois, quœque ipse misrrrima vidi,

imprimé à Angers,in-8°, en i8i(i.

Il a aussi publié : Oraison funèbre

de Louis XVI , son testament en

vers, et quelques autres écrits, soit

en prose, soit en vers, analogues au

retour des Bourbons, in- 8°, i8i4-

JAVOGLES, ou JAVOQLES
(Charles), fut un de ces mons-
tres altérés de sang, dont on ne

se rappelle les crimes qu'avec

horreur, et qui, sous prétexte de

servir la liberté, exerçaient la

tyrannie la plus absolue, non-
seulement sur les actions, mais

même sur les pensées. Il était né

en 1759, à Eelîegarde, départe-

ment de la Loire, el il exerçait,

avant la révolution, la piofessi-ni

d'huissier. INominé, en 1792, dé-

puté à la convention nationale,

par le département de Rhouo
ct-Loire, ils'y distingua parTexa-

géralion de ses principes, et vnta

la mort de Louis XVI sans appel
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ni sursis. Le défaut absolu de

talens l'éloigna de lu tribune,

mai* il d'en manifesta pas moins
toute la férocité de sou caractè-

re. Enflu le coQiiié de salut pu-

blic l'envoya, au mois de frimai-

re an 2 (décembre 1793), à Lvon
et dans les départemens circon-

voi>ins avec des pouvoir^ illimi-

tés. II se réunit d'abord à Cou-
thon , Château-Neuf-Randon et

autres , et s'occupa ensuite «îe

venger la mort de l'énergumène
Châlier, dont il fit le panégyri-

que; après avoir fait périr tous

ceux qu'il crut avoir contribué à

sa condamnation , il enveloppa

dans la même proscription le

bourreau lui-même et sou valet,

et leur fit traucher la tête. Il ré-

tablit la société populaire, prê-

cha le massacre des riches, et ne

négligea aucune des odieuscï^ me-
sures qui pouvaient contribuer à

la destruction de la malheureuse
Tille de Lyon. Aj)rès avoir aiusi

préparé les voies à Crdlot-d'Her-

bois. il jiarcourutplusieurs autres

départeu)ens, semant partout la

terreur, envoyant dt- noaïbreu-

ses victimes au tribunal sangui-

naire qu'ilavait organisé, et fai-

sant couler le sang dans tous les

lieux oi'i il jiassait avec son ar-

mée révolutionnaire. Plusieurs

malheureuses femmes, après a-

voir fait pour conserver la vie de

leurs époux, le s^acrifice de leur

fortune ou de leur honneur, se

virent traîner à l'échafaud avec

ceux à la conservation desquels

<;lles avaient tout immolé. Efjfin

sa barbarie fut po-rté à un tel

point , que Coulhon lui-même
en fut étonné, et le dénonça au

comité de salut public et à la cou-

T. IX.
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vention , « comme ayant exercé

» ses pouvoirsavcc la cruautéd'un
» Néron. » Mais cette dénonciation

n'eut pas de suite, car ces deux
hommes qu'on pouvait mettre

dans la même balance, ce récon-

cilièrent et finirent par s'embras-
ser au milieu même de la con-
vention. Javoques, professant tou-

jours les mêmes principes après

le 9 thermidor, fut accusé , le i5

prairial an 5, d'avoir participé à

la conspiration du 2 du môme
mois, et n'échappa, pour le mo-
ment, à la juste punition de se?

crimes que par l'amnistie du 4
brumaire an 4- Mais il ne devait

pas tarder à disparaître du sol

qu'il avait arrosé du sang de tant

de victimes innocentes; car arrê-

té dans la nuit du 20 au 24 fruc-

tidor, il fut livré à une commis-
sion militaire qui le condamna
à mort, comme ayant été l'un des

provocateurs de Tinsurr! ction du
camp de Grenelle. 11 fut fusillé

le 18 vendémiaire an 5, avec plu-

sieurs de ses complices.

JAY (JoH>'), l'un des fonda-

teurs de rindépeudauce des E-
tats-Unis, naquit à >ew-York.Sa
famille, originaire de la pro\iucc

de Guyenne, quitta la Frauce c.

l'époque funeste de la révocation

de l'édit de Nante-^, et chrrcha

un asile contie la persécution

dans les colonies anglaises de l'A-

mérique septentriojialt^ , presque

entièrement peuplées de protes-

tans. Lorsque la révolution iimé-

ricaine éclata , John Jay était

déjà distingué au barreau de New-
York p;ir sa probité, ses tiieus et

ses lumières. Il fit partie du con-

grès qui pu!dia cette t'amiîuse dé-

charation dindépendatict: qui re-

2 5
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lenîit dans les deux mondes, et minorité de la députation de la

dont le rédacteur, M- Jeffor^on, Gironde, MM. Garran et Deleyre.

a été depui^s président des Etats- Il puisa les motifs de celle réso-

IJnis. John Jny fut employé dans lulion,dans la pensée qu'une guér-

ies négociations qui terminèrent re civile entre les fondateurs mê-

la gueire, et qui consolidèrent mes de la république, ouvrirait le

Icxistence de la nouvelle repu- territoire français, sans défense,

blique. Nommé, en 1795, niinis- à l'invasion des puissances coali-

tre plénipotentiaire près de la sées, et détruirait l'indépendance

cour de Londres, il i^igna le Irai- nationale. Il était républicain de

té de commerce^ où le principe bonne foi, sans ambition person-

que le pavillon ne convie pas la nelle, ennemi de l'intrigue et ja-

marchandise était admis. Cet ar- loux de la liberté. Jusqu'à la scis-

ticle causa une grande fermenta- sion des partis, il fut également

lion dans tous les états fédérés, respecté de l'un et de l'autre; on

el tnU'va à John Jay Impopularité le consultait avec confiance et tou-

qn'il avait acquise. Il avait été joursavec fruit. Illravaillait bean-

gouverneur de l'état de New- coup dans les comités. Jay de Sain-

York, vice - pré.-^ident des Elat.*- te-Foi fut du nombre des mem
Unis, et il est mort grand-juge bres de la convention nationale

[chief-justice) de l'Union fédérale, qui, par un aveuglement funeste.

Une erreur politique n'a pu faire votèrent lu mort de Louis XVL
oublier If s services éminens qu'il Ce vole fatal fut bientôt condam-
a rendus à la cause de la liberté, né par une cruelle expérience, et

et sa mémoire est justeuient ché- les plus grandes cabimités q'.ii

rie de ses concitoyens. aient aiïligé la France datent de

JAY (Jean), connu sous le nom celle époque. Jay de Sainle-Foi

de Jay de Sainte-Foi, est né dans n'a parlé que rarement et sur

cette dernière ville du départe- des sujets d'un intérêt général;

ment de la Gironde. Son éduca- on renjarque dans ses discours

lion fut soignée; ses parens le sur l'insliuction publique, en

destinaient à la profession du n)i- 1793, des idées très-saines sur

nistère évangélique, auquel ses l'éducation , et des vues d'une

vertus el ses lumiù'es sembbiient philosophie élevée. A la fin de sa

l'appeler plus particulièrement, carrière législative, il se retira à

Il élait, en effet, minislie de Té- Sainte-Foi daHS sa fiimille, oi^i il

g4ise protestante de Sainte-Foi, a passé les dernières années de

lorsque ses concitoyens le nom- sa vie dans la pratique des vertu-

nièrent député à la convenlion sociales et domestiques, et où il

nalionole. Accoutumé à parler e<t mort emportant avec lui le?

dans une assemblée paisible, il ne regrets de ses concitoyens,

rechercha point l'éclat d'une tri- JAY (Antoine), avocat , né à

bune toujours environnée d'ora- Guîlres, département de la Gi-

ges. A l'époque désastreuse du ronde, le 20 octobre 1770. H
r>i mai J793, il ^e^ta au sein de commença de bonne heure sesé-

ii conve^ilion nationale, avec la tudes au collège de Niort, dirige
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par les Oratoriens, et les termina de Libourne par la confiance de

à Toulouse, ville alors célèbre par ses concitoyens, il les abandonna
ie concours des élèves et Ihablleté bientôt pour satisfaire le goût des

des professeurs. Un homme qui voyages et celuide l'étude, qui a-

depuis a joué un grandrôle sur la raient toujours occupé son ima-
scène politique, Fouché de Nan- "^inalion. Un séjour de 7 années
tes, professait au collège de Mort dans les États-Unis d'Amérique,
à l'époque même où M. Jay sui- lui donna les facilités nécessaires

vait ses premières éludes; Télève pour se livrer entièrement à cette

fut remarqué du professeur, et inclination naturelle. Pendanlcet
cette circonstance a influé sur la intervalle de temps, il visita le

destinée du premier. Les études Canada, les états de l'Ouest, les

qui se taisaient alors, par un sin- Florides et la Louisiane. Quel-
gulier contraste avec les formes quesfragmensde ses observation*

monarchiques du gouvernement, sur les États-Unis ontété publiés

tendaient à exciter dans l'âme des dans le Nouveau Journal des f^oja-

jeunes gens une exaltation ré})u- ges. Revenu en France en i8u2,
blicaine et un vif amour de la li- M. Jay avait repris dans son pays
berté. Ils puisaient la haine du la profession d'avocat, lorsque

despotisme dans les livres de Plu- Fciuché de Nantes, informé de
larque, de Tite-Live, de Cicéron, sun retour, lui écrivit pour lui

qu'ils méditaient sans cesse, et proposer de venir à Paris et d'ac-

qui les transportaient dans les plus cepter la surveillance de l'éduca-

beaux siècles de l'antiquité. C'est tion de ses enfans. Il lui donnait
sans doute à ce genre d'éducation pour principal motif, le ministère
qu'il faut attribuer l'enthousiasme auquel iSapoléon venait de le rap-

})resque général qui saisit la jeu- peler, etqui ne lui permettait pa^s

nesse française lorsque , pour la de prendre sur lui-même une tâ-

prtmière fois, elle entendit reten- che dont il sentait bien l'importan-
tir, dans un pays monarchique, ce et la difficulté. M. Jay, séduit

les mots de liberté et dé patrie, principalement par la perspecti-

M. Jay partagea cet enthousias- ve de se trouver au milieu du mon-
me, et adopla les principes popu- de littéraire, perspective toujour?

laires de la révolution avec une attrayante dans l'éloignement; et

chaleur naturelle à Tinexpérience de poursuivre à loisir quelques
du jeune âge, et qui modifiée de- travaux que les devoirs de sa pro-

puis par la réflexion, paraît être l'ession l'avaient fmté de suspen-
devenue un attachementraisonné dre, accepta sans hésitation les

aux doctrines qui fondent le bon- offres du ministre. Occupé pen-
lieur des peuples sur la liberté dant 6 ans de dirigtir lesétudes de
légale, l'égalité des droits et la trois enfansqui ne manquaient ni

division des }»ouvoirs : doclrines de facilité ni d'esprit, il trouva le

aussi favorables à la stabilité des loisir de travaillerpour lui-même,
trônes qu'à la prospérité de.s na- sans avoir encore d'idée arrêtée

lions. Appelé, enl'an 4? aux fonc- pour la publication d'aucun ou-
lions administratives du district vrage. Il se méfiait de ses force?;,
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et redoutait le grand jourde l'im-

pression. Une question proposée

par l'Académie française en 1806,

le Tableau littéraire du iS"""

siècle, fixa son attention. Les con-

currens avaient échoué pendant

3 années consécutives; M. Jay

essaya, en 1810, s'il était impos-
sible de vaincre les difficultés du

sujet. Il partagea le prix avec M.
Victorin Fabre. Ce fut là son pre-

mier succès dans la carrière des

lettres. Il concourut de nouveau
en 1812, pour la dernière fois, et

son Eloge de Montaigne obtint

l'accessit. Dans l'intervalle, une

de ces révolutions si fréquentes

dans les cours avait précipité

Fouché, alors duc d'Otrante, du

degré de faveur et de confiance

auquel il était parvenu. Tant qu'il

parut craindre personnellement

pour lui, M. Jay ne le quitta point,

et il ne revint à Paris que loi'^que

le duc d'Otrante eut définitive-

ment fixé sa résidence dans la ville

d'Aix, chef-lieu de la sénatorerie

dont il était titulaire A cette é-

poque, iM. Jay fut inscrit sur le

tableau des avocats de la cour im-
périale de Paris, où il a plaidé ra-

rement, et presque toujours pour

des malheureux hors d'état d'in-

demniser leurs défenseurs. Char-

gé, en 1 8 1 2j de la rédactioii prin-

cipale du Journal de Paris, il cher-

cha à diriger celte feuille vers un

but libéral et philosophique : à la

même époque , il publia le Gla-

neur, onEssais deNicolasFreeman.
L'année suivante, îT remplit la

chaire de professeur d'histoire à

l'athénée de Paris, et prononça le

discours d'ouverture, dans lequel

il ifidiqua les abus du genre ro-

mantiqueei des doctrines alleman-

JAY

des récemment importées, et qui.

en délivrant l'imagination du
frein salutaire de la raison, ten-

dent à nous ramener aux siècles

de barbarie. Les services que M.
Jay s'était toujours fait un plai-

sir de rendre à ses amis, alors

nombreux, et surtout à ses com-
{)alriotes, lui méritèrent, en mai
18 i5 , l'honneur de représenter le^

déparlement de la Gironde dans

la chambre convoquée pendant

les cent jours. A cette époque,
ses liaisons avec les hommes éle-

vés au pouvoir, lui fournirent les

moyens , qu'il saisit avec em-
pressement , de rendre service à

des royalistes qui étaient pros-

crits, ou qui craignaient la pros-

cription. Ce qui paraîtra surpre-

nant, c'est que quelques- uns d'en-

tre eux, après la- seconde restau-

ration, en ont gardé le souvenir.

M. Jay se trouva naturellement

placé, dans la chambre des repré-

sentans, parmi les hommes qui

voulaient fonder le bonheur de

la France sur les bases d'une

constitution libéraleet inviolable.

Le 10 juin, il demanda la révision

de Vacte additionnel et des séna-

tus-consultes , qui formaient une

législation informe, contradictoi-

re, et favorable au despotisme; il

vota constamment avec le parti

constitutionnel. Le 28 juin, il fut

chargé de rédiger une adresse à

l'armée campée sous les murs de

Paris; il lut aussi membre de la

députatioir chargée de porter

cette adresse , députation com-
posée de MM. Arnault , Garât,

Laguette-Mornai. et du général

Gazan. Un incident qui étorma

beaucoup ces députés, futde trou-

ver au quartier-général à laVillette
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M. le baron de Vitrolies, iticem- Le Tableau littéraire du 18"°*

ment sotti d'une maison de dé- siècle a été traduit en allemand

tention par les ordres de Fouché. par un professeur de l'université

11 s'établit entre M. de Vitrolies d'Iéna.

et les membres de la députation JEAN YI (Mabie-Joseph-Loujs),

une conversation fort animée, roi de Portugal, du Brésil ei des

dans laquelle le nom de M. Ar- Algarves, fils de don Pierre, roi

naultfut imprudemment pronon- dePortu^^al, et de Marie- Françoi-

se. Cette circonstance, frivole en se-Élisabelh, princesse de la mê-
apparence , eut des suites graves me famille, né à Lisbonne, le i5

pourM. Arnault;etilaeuplusd'u- mai 17^)7, et marié eu 1790 a

ne fois l'occasion de s'en souve- Charlotte-Joacbirae, fille du roi

nir. Toutefois les paroles de M. d'Espagne, Cbarles IV. L'aliéna-

Arnault étaient celles que tout tion mentale de sa mère lui fit

bon Français aurait proférées dans prendre en mains les rênes del'é-

wne telle occurrence. Peu de tat, et il se déclara régent du

temps après la seconde restaura- royaume de Portugal, le 10 Qiars

tion, 31. Jny publia VHistoire du 1792. Ce prince ne voulut point u-

ministère ducaro.inal de Richelieu, ne part bien active dans la guerre

ouvrage auquel il travaillait de- que les puissances coalisées firent

puis quelques aimées, mais qu'il à celte époque à la France. Il se

avait souvent été forcé d'inter- crut cependant obligé de mettre,

lompre. Il coopérait dans le oiê- en 1790, un corps de troupes por-

me temps àla rédaction au Con s- tugaises à la disposition de son

titutionneU (\\x"\\ continue encore beau-père, le roi d'Espagne;

aujourd'hui avec M. Etienne, qui mais elles ne devaientservirqu'eii

jouit d'une haute réputation lilté- qualité d'auxiliaires pour la dé-

faire et politique justement méri- f«Mise des Pyrénées contre les

tée. Ils ontaussi l'un et l'autre coo- Français. En 179-'!, il s'opposa

péré àla rédaction de cette J//?î^?'iT même à ce que ces troupes péné-
qui a relevé en France l'esprit pu- trassenl sur le lerriloire de !a

blic, et qui reste dans les biblio- France. Celte conduite, qui n'an-

théques, comme un monument nonçait de .-a part que de la mo-
de patriotisme, de courage et de dération, attira sur lui, à Tépo-
talenl. Les ouvrages de i\l. Jay qiie du traité de 1797, l'inimitié

^onV: Eloge de Corneille, 1808; de l'une et de l'autre puissance. Il

Tableau littéraire du i8°"' siè- eut bientôt l'occasion d'en ressen-

cle, 1810; Eloge de Montaigne, tir les effets^ lorsqu'en 1801. par

1812; le Glaneur, i8i3. Cet ou- les traités de Badajoz. de Madrid
vrage a été traduit en allemand, et de Londres, il se vit contraint,

l'année même de sa publication, après avoir cédé à l'Espagne 0!i-

par M. L. A. , Mes^e. Histoire du venza et une partie de l'Alentejo,

ministère du cardinal de Richelieu, de celer aussi à la France une
i8i5, 2 vol. in-S"; Traduction du jiaîiie de la Guiane portugaise,

voyage au Brésil de Koster, 1817; cequi occasionaune nouvellefixii-

Notice sur l'abbé Raynal, 1821. tion de limites dans ses posscs-
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siorjs d'Amérique. Les condiJions grande prudence à tous les ef-

onéieuses tie ee^ tr;iités se Irou- torts de la politique. C'est ce que
vèreot un peu modifiées par celui fit le prince; mais les deux gou-
d'Amieu?. vi après la rupture de vernemens entre lesquels il se

ce dernier, il obtint de l'empereur trouvait placé, étaient trop habi-

Napoléon une promesse de neu- tués à ne considérer que leur pro-

Iraiité. achetée, dit-on, par de pre intérêt, trop puissans et trop

grands sacrifices, et qui pourtant impérieux, pour se contenter des

devint bientôt illtjsoire. On accu- den)i-mesures que prenait la cour
sa le prince-régent de s'être lié de Li:?bonne, qui ne put obtenir

plus intimement avec les Anglais, d'eux aucune concession. D'une
et de leur avoir accordé des se- part, une armée franco-espagnole
Cours lois de l'armement de leurs envahit le Portugal, tandis que de
flottes, parties du cap de Bonne- l'autre sa capitale se vit bloquée
Espérance pour aller conquérir par une flotte an;!<laise. Alors le

Buenos-Avres et iMonte-Video. prlnce-régcnt prit la détermina-
Les avantages que la France pou- lion courageuse, que le célèbre

vait tirer de son alliance avec le ministre Pombal avait autrefois

Portugal, u\ purent calmer le suggérée an roi de Portugal, d'a-

mécoiitentenieut du chei' de son baudonner ses états d'Europe et

gouverneuiont. JNapoléon annon- de se retirer au Brésil. Il établit

ça hautement qu'il ferait mar- une juntesiiprême pouradminis-
cher, conjointement avec l'Espa- trer les affaires du royaume pen-
gne, une armée sur Lisbonne; et dant son absence, et aimonça cet-

cette menace, dont l'effet ne fut a- te résolution par un décret publié

journé que par l'attaque de la le 26 novembre 1807. Les dispo-

Prusse contre la France, se réa- sitionsdu départ, qui sefirentpré-

lisa après le traité de ïilsitt. Par cipitamment, furent néanmoins
un ofllcc diplomatique cnmmuni- favorisées par le vicomte de

que au prince-régent, ilfutsom- Strangford, ministre plénipoten-

me : i^ de fermer, dans un délai liaire du gouvernement anglais,

de trois semaines, ses portsà TAn- ainsi que par le contre-amiral

gleterre; 2" de faire, dans le mè- Sidney-Smith , commandant le

me délai , arrêter tous les Anglais blocus de Lisbonne; etce qui con-
résidantdansses étals; 5° de confie»- Iribua à l'accélérer encore, fut

quertontesltspropriétésanglaises. I arrivée d'une déclaration du
Le prince-régent, qui crut se tirer gouvernement français consignée

d'embarras en acceptant la pre- dans \f. Moniteur^ annonçant que
inière de ces propositions, rejeta la maison de Bragance avait cessé

les deux autres, et de cette ma- de régner. Le prince-régent, sa

nière, exciti le mécontentement famille et leur suite, embarqués
de la France et de l'Angleterre, surune floltecomposée de8 vais-

JDès ce moment, sa situation de- seaux du premier rang, f\ fréga-

vint des pius dangereuses; mçna- les, 5 bricks et 1 schooner, mi-
cé d'un double danger, il fallait, rent à la voile dans la matinée du

pour s'y soustraire , unir une 29 novembre, et quittèrent le
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même jour l'embouchure du îa- tiè.s ^on enlrce à lUo-.ïnneiro, des

gepou^entrer dan* l'Océan. Quel- améliorations dont étaient >uscep-

ques heure.«ide retard auraient fait tible.** lu? diffurentes branche^ de

échouercomplél^inenl Tentr'. pri- radiiiinistratiop de celte vaste

se, puisque les voiles poitugaises coi:trée, qui J!i«qi!'ak'r> vivait été

avaient à peine dépassé la iD.irre, brganj-ée d'une manière bien ini-

quand l'avant-garde française ar- parfaite. Les Porlupais d'Etirope,

riva au l)ourg de Santarem. à 1 abandonnés de leur gouverne-

lieues de Li^bo^ue. La llolle, ment, ne s'abandunnèreul p^int

quoique assaillie dans la traversée eux-mêmes : le désir de conserver

par une tempête violente, arriva bur indépendance le* fil voler

à Rio-J.meiro sans avoir éprouvé aux arme-, et ils prouvèrt-nt que

de graves accidens. Le 1'' mai ramunr de lapatiie fvi il toujours

1808, le prince-iép:i:nt, par im ac- trouver aiix braves d immenses
le de son autoiilé, dtciara nuls re^sources. Bieulôl des bataillons

et non avenus tous le-^ traités con- se formèrent de toutes parts, disci-

clus par le gouvernement de Por- plinés par des oflicit rs anglai- ; ils

tugal avec l'empereur dtis Fian furentdisséminés sur les bords du

('-315,56 reconnut r.mii et l'allié Tage et du Douro. Le modeque les

du roi de la Graiide-Brt tague, et Portugais adoptèrent pmjr faire

ajouta qu'il ne poserait les armes la guerre, fut ie même que celui

que de concert avec lui, et ne des E-pagnoh, et devint aussi fa-

consentirait jamais , quelles que lai à leurs ennemis. Ils restèrent

l"u?-ent les indefnnités qu'on lui m.sitres du {)ays, que l'armée fran-

proposât, à la cession du Porto- çaise, commandée par le duc d'A-

gal. Au mois d'août de la même brantes (Junol), fut obligée d'é-

année, en réponse à un mémoire vacuer par suite de la coiiventio;i

(jue lui avaient présenté son époii- de Cintra, convenlioîi honorable

i^*i et son fils (l'infant d<m Pedro- néanmoins pour les braves qui

Carlos de Bourbon et de Bragan- composaienlcette armée. EniS 10,

ce), et dont l'objet était dimplo- le duc de Rivoli ('dasséna) enva-
rer sa protection pour le maintien hit de nouveau le Portugal; mais

de leurs droits à la couronne d'Es- les lieux qu'il avait à parcourir

pagne, que iSapoléon venait do étaient si entièrement dévaslé-»,

placer sur la tête de son frère, et les positions qu'occupaient les

le prince-réo;ent, par une décla- troupes an,«lt^-portugaises telle-

ration solennelle, s'engage. i àcoo- ment formidables, qu'ils rendi-

pérer de. tout son pouvoir au rent vains tous les eflorts d'un

maintien de ces droits. En traua- général que ses talens et sa bra-

j)ortant le -iége de son autorité au voijre avaient jusqu'alors fait con-

Brésil, le prince avait soustrait sa sidérer comme invincible. Après

personne et sa famille aux danijers des prodiges de valeur et dessuc-

donl les menaçait ^inva^ion fran- ces divers delà part des as^aiIlans,

çaise, et se trouvait en outre le Portugal fut encore une fois é-

muins soumis à l'impérieuse do- vacué. et rentra définitivement, ou

ininationdes Anglais. 11 s'occupa, du moins nomiuaieLi^.ent, sous la
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dorj)ination du prince du Brésil, d'un gouvernement républicain,

qui, le 20 mars 1816, prit, après dirigée par un Portugais nommé
la Miort de sa mère, le titre de roi Martinez, éclata à la t'ois <lans

et le nom de Jean VI. Possesseur plusieurs villes du Brésil. Au pre-

d'un va?te f^mpiie dont la popula- mier bruit, le chef de la police de

lion, il est vrai, est loin de ré- Fernambouc ayant voulu faire

pondre à l'étendue, il n'a rien né- arrêter ceux qu'il soupçonnait en
gligé j)Our y taire naître la pros- être les auteurs^ fut tué par un
perité, à l'aide de l'industrie etdu officier de service qui se trouvait

comnierce qu'il favori«.ail , en au nombredes conjurés. Rienalors

créant un grand nombre de ma- ne semblait devoir comprimer la

nufactures et en se déclarant le révolte qui menaçait de s'éten-

p^rotecteur des scieui^eset départs, dre jusqu'à Bahia; mais la cour
L'esclavage des Nègies fut adnuci de Rio-janeiro. instruite à temps,
par lui; et pour attir'^r dans »es prit des mesures si vigoureuses,

états des ouvriers, des artistes, que l'insurrection fut étouffée

des négocians et des cultivateurs à son berceau. Il y eut néan-
d'iinrope. il accorda des primes moins une action très -vive, mais
d'encouragement et des privilé- de peu de durée. Le comte dAr-
ges, et proclaMni les principes de co?.ivait fait in vc>tir Fernambouc
la tolérance religieuse. Bien qu'il parmer et par terre; et tandisque
efit marié, en 181 5, ses deux filles les insurgés furent dans une sor-

à Ferdinand VIL et cà -on frère lie vaincu- et disper.oés, les trou-

1 inlaiil Charles-Isidore, il n'en fit pes de la marine s'emparèrent de

pas moins occuper par ses trou- la ville. Lue autre conspiration,

pes, au mois de janvier 1817, dont le but ne fut jamais bieii

Monte-Video, et une partie des cimnu du public, mais qu on sup-

possessioiis espagnoles situées pose, avec assez de vraisemblan-
sur la rive septentrionale de la ce, avoir eu pour objet de sous-

Platn; alléguant la néces>ité de les traire le Portugal à la domination
garder tant que durerait la con- a»»lai-e, en rendant 'son gouver-
îestation entre TEspagne et ses nement indépendant de celui du
colonies insurgées. La cour de Brésil, fut découverte à Lisbonne
Madrid manifesta beaucoup de vers le même temps. Un grand
mécontentement de cette iTieSîire, nombre de conjurés furent arrê-

el réclama la médiation des cours tés. et plu-ieurs payèrent de leur

de France, d'Autriche, de i\ussie tête un projet qui , néanmoins,
et d'x\ngleterre, qui l'accordèrent n'avait reçu aucun commence-
par une note signée de leurs ment d'exécution. Dans les pre-

minisîres respectifs, à Paris, le 26 miersmoisde 1817. Jean VI con-
mars 1817. Peu de ttmps après, dut, par le ministère de >on am-
un événen)ent de la plus grande bassadeur à Vienne, le mariage
importance fut près d'ébranler de son fils (liafant don Pierre)

l'empire brésilien jusque dans avec l'arL-hiduchesse Léopoldine,
ses foodemens. Une conspiration, l'une des filles de l'empereur
dont l'objet était rétablissement d'Autriche. Le mariage se fit pai'
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»)rocuralion à Vienne, et la prin- précautions quH lui suggéra la

cesse s'eijibarqua au mois d'août prudeuce, pour retarder uue ré-

de la même année, à Livourne, vuluiion qui p.wai^isait inévitable,

d'où elle fil voile pmr Kio Janei- Le maréchal Berestord, plus par-

ro. Depuis la chute de Napoléon, ticulièrement ahirmé du voi'ina-

la cour de Saiut-Jaujes a plus g^ d'une nation où l'on ne par-

d'une l'oi>i manifesté le désir de lait que d«' réformes et d'indépen-

voir le roi Jean revenir àLishon- dance, prit le parti d'aller ;\ Rio-

ne; il s'y est long-tcMhps reiusé, Janeiro pour solliciter du roi, de

par l'idée du bien qu • sa présen- larj^tnt et de- instructions nou-

te pouv:iit faire aux peujdes de velles sur la manière dont il de-

?on nouvel empire. Ce fut en vain vait se conduire dans des eir-

que les Anglais lui offrirent les constances si difTniles. Il partit,

bâtiraens nécessaires à son trans- au commencement d'avril, sur la

port: il fallait, pour le déterminer frégate la Spartiate, et arriva

à quitter le Biésil, des événemens dans la capitale dii Bré«*il le 9
aussi majeurs que ceux qui vien- mai. Jean N I. instruit du d luger

lient de se pas>er, et dont nous qui menaç.>it le Portu'îal. fit par-

allons donner à nos lecteurs une tir un bâtiment chargé de numé-
eourte analyse. L'émigration de raire pour payer la sohle arrié-

la famille royale au Brésil, parti rée, et chargea la régence de Lis-

violent pris dans un moment de bonne de faire dans l'administra-

crise comme un moyen extrême, tion intérieure les changement
avait cau^é le plus grand déplai- que réclamait l'opinion publique,

sir aux Portugais, et 1 lissé parmi Mais ces mesures furent prises

eux les germes d'une révolution trop tard; l'eiTerve^cenee du peu-

prochaine. Ce qui devait la hâter, pie augmentait chaque jour, elle

fut le profond mécontentement se manifestait de toutes pirts, et

qu'ils éprouvèrent, en voyant rien ne put suspendre 1 exécu-

radmini>tralion de leur pays re- tion du projet ariêlé depuis plu-

mise entre les main*i d'un étran- »ieurs mois par des olficiers su-

ger (le maréchal Beresford)_, l'in- périeurs et des citoyenï>de la plus

troduction des officiers anglais haute distinctiim. Bésolusde met-

dans l'armée, et Tétat de dépéris- tie à profil l'absence du ma-
sement dans lequel se trouvaient rochal, les conjurés s'assemblè-

le commerce, les artset l'agricul- rent à Porto, dans la nuit du 25

ture : dépérissement occasioné au 24 août, chez le colonel du 18""

en grande partie par l'absence régiment, Bernardo Correa-de-

des nobles et richespropriétaires, Castro, jeune homme d'une fa-

qui avaient suivi le roi. Dans cet mille ancienne, plein d'ardeur et

état de choses, la révolution espa- de résolution. Après être conve-

gnole devint bientôt un signal nus des proclamations et des no-

pour un peuple uni dans la mO- minalions à faire, le> officiers se

me cause depuis plusieurs an- rendirent à leurs quartiers res-

nées. La régence sentit tout le pectifs, où ils firent battre la gé-

danger de sd position, et prit les nérale, et rassemblèrent la trou-
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pe.Onliarangnale^solduts.enlenr commerce. Don Antonio de Sil-

rappelant les sacrifice* qu'ils s'é- veyra Pinto da Fon?eca Int élu

taieiil imposés pour la patrie, et les par acclamation président decet-
mauxqiie leur laisaienl endiirer le te junte, dont la première (<pé-

défaut de solde et la misère gé- ration fut la publication d'un ma-
nérale. On ajoutait que pour fai- nifeste, dans lequel la junte pré-
re cesser cet état de choses, une sentait le tableau des erreurs, dr-s

révolution était l'objet de. tous vices, de l'ignorance d'une admi-
les vœux; enfin on leur parlait de nistration inconsidérée; la vinla-

l'établissement d'un ordre cous- tiondesdroits,de> privilegeset des
titutionnel, qui rendrait au Por- libertés de la nation; Tanéantis-
tugal ses princes, au peuple ses sèment du commerce et de l'in-

libertés, et à l'armée son ancien- du.'>trie; la décadence de l'agri-

ne gloire. Les soldats répondi- culture, l'appauvrissement génè-
rent à cette harangue par des rai des Portugais, et toutes les

cris iriille loi'^ répétés de vive le calamités qui avaient suivi le dé-
roi! vive ['armée! vivent les cortès part de la cour. On y rappelait

et la constitution! \}x\ aumônier l'élat de splendeur et de prospé-
dit la n)esse, et aussitôt après ou rilé du Portugal, quand il avait

prêta un nouveau serment de fi- un gouvernement r(;présentatifc'

délité au roi, aux cortès et à la et des cortès nationales. Loin
constitution. Au point du jour d'articuler aucune plainte contre
suivant, une salve de toute l'ar- la maison de Bragance, on assu-

tilierie du chTileau, situé à Tem- rait que par la cou?titution invo-

bouchure du Douro, annonça au quée, les principes essentiels de
peuple la révolution qui venait la monarchie seraient toujours

de s'opérer. Les troupes, ayant conservés. A la suite de celte

leurs officiers à leur tt'te, se porte proclamalion. tous les l'onction-

rent ensuite sur la place de l'Hô- naires publics prêtèrent un nou-
tel-de-^ ille, où elles se rangèrent veau serment entre les mains de

en bataille. Bientôt les autorités la junte; les olïiciers anglais qui

qu'on y avait convoquées, l'évê- avaient reçu l'ordie de ne prendre
que , le chels de la justice, le aucune part à cet événement,
gouverneur militaire de la pro- conservèrent leurs grades à ce

vince, elles chefs de divers dé- prix (plus tard ils donnèrent leur

partemens, s'empressèrent de s'y démis>ion) ; les soldats renlrè-

rendre. L'attitude des troupes et rent dans leurs casernes; le peu-

les acclamations du peu[de a- pie retourna à ses travaux, sans

vaient déjà averti ceux qui né- que l'ordre eût été wn seul ins-

taient pas dans le secret du mo- tant troublé. Les jours suivons,

tif de la réunion. On s'occupa plusieurs corps de troupes, f'>r-

immédiatementde la nomination maut les garnisons du iMinho jus-

d une junte suprême de gouver- qu'à Leyria, se déclarèrent en
ment provisoire, composée deiG faveur de la révolution. Tous les

membres jiiis parmi la noblesse, chefs militaires envoyèrent leur

le clergé, la magistrature et le adhésion à la junte, qui eut bien-
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lût à ses ordres une armt^ de en poussant les cris de vive la

2*2,000 gommes. Cepend.int la constitution ! mve le roi 1 Les an-

régence de Lisbonne, instniitede très corps, qui n'attendaient que

cette insurrecli<jn, voulut en ar- ce signal, arrivèrent successive-

rêter les progrès; mais 'e fut en ment; le peuple se joignit aux

vain que dans une proclarnation, soldats; une junle à Tinstar de

où elle annonçait ranivée d'un celle de Porto tut établie, et le

vaisseau apportant des ordres vénérable Freyre ,
prélat recom-

d'amélioralions, elle disait que mandable par ses vertus, mis à

les insurgés n'étaient qu'une poi- sa tête. On tira plusieurs salves

gnée de rebelles tl de misérables, de l'artillerie du château, une

à qui néanmoins elle oiiVait une illumination générale eut lieu la

amnistie. Ce fut en vain qu'elle nuit suivante, et le peuple nui-

chargea le comte d'Amarante et nifesta sa joie par des danses et

le général Vittoriade marcbersur des chants d'allégresse. Cepen-

Porto avecles troupesqu'ils pour- dant une rivalité s'établit bientôt

raient rassembler. Tandis qu'el- entre les deux juntes. Celle de

le délibérait, lu junle de Porto a- Lisbonne, dans ses proclama-

gissait, et déjà deux corp^ de l'ar- tions . allectait de ne pas parler

jnée constitutionnelle, destinés à de celle de Porto, qui avait com-
la détendre, s'avançaient avec elle mencé Tceuvre de la régénéra-

vers Lisbonne. A leur approche, tion. Celle-ci, qui s'était arrêtée

le comte d'Amarante, abandonné à Coïmbre, piit le parti de cou-

de ses troupes, fut obligé de tinuer «a marche <ur Li^borin^^;

se sauvei' en Galice. Le général des négociations s'établirent en-

Viltoria ne fut pas plus heureux; tre elles, et il fut résolu que lè-

ses soJdats se débandèrent, et deux juntes seraient réunies en

une pr.rtie se réunit à l'armée de une seuàe , sous l'autorité du

la junte. La réj^ence ne sachant président de celle de Lisborme.

plus quel parti prendre , av.iit L'entrée de lu junte de Porto

convoqué les cortès , dans les dans la capitale se fit le i*^' oc-

ancieunes formes, pour le i5no- tobre, et eut Pair d'un véritable

vembre ; elle avait , pour satis- triomphe. Sur ces entrefaite>, on

faire le vœu du peuple, snspen- annonça l'arrivée du généial

du les officiers anglais; elle avait Beresford, qui parut devant Lis-

arrêté enfm que le roi serait })onr)e,le 10 octobre . à bord du

supplié de revenir en Portugal

,

Vengeur de 74, et jeta l'ancre

on d'y envoyer le prince son fils, visà-v-s le palais de Jtmquiera,

Soins inutiles : le mécontente- La junle ordonn.» sur-lt—chanip

ment du peuple augmentait de au ministre de la guerre (ie pren-

jour en jour, et les troupes bru- dre les mesures nécessaires pour

laient de se joindre à celles de l'empêcher de débarquer. Il cxhi-

Porto. Le 16* régiment sortit de ha en vain les nouv eaux oouvoirs

sa casern-e, où il était consigné, qu'il avait reçus du roi à Rio-Ja-

le i5 septembre, et se rendit sur nei»o ( il avait reçu , en qualité

la place, où il se mit en bataille de maréchal-général, vice-gérant
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du royaume, l'autorité la plus

illimitée, avec le litre de mar-
quis de Campo-Maior). On lui ré-

pondit que la nation reconnais-

sait le roi , mais qu'elle avait re-

pris ses droits; que son débar-

quement pouvait compromet-
tre la tranquillité publique, et que
s*il l'opérait on ne répondait pas

de sa personne. Il demanda à

débarquer commesin^ple particu-

lier ; il ne put l'obtenir et fît voi-

le pour rAngleterre , sur le pa-

quebot i' Arabelta , qui arriva à

Falmoutb le 28 octobre. La junte

portugaise fit depuis décréter ,

que la constitution des corlès

espagnoles serait immédiatement
jurée, et que les députés, élus

au nombre de 100, pourraient,

en lui conservant son esprit li-

béral, y faire toutes les modifi-

cations qui seraient jugées néces-

saires. LJne des premières modi-
fications relatives à la convoca-
tion descortès, fut, qu'il y aurait

un député par 5o,ooo habitans,

et que la présidence dél collèges

électoraux, alTeclée par 1» cons-

titution espagnole au cbef de la

province , serait déférée dans
leur sein à la pluralité des voix.

11 fut alloué aux députés une in-

demnité d'environ 5o francs par

jour. Convoqués pour le 6 jan-

vier 1821, ils furent presque tous

rendus à Lisbonne à la fin de dé-

cembre 1820. On a vu l'inutilité

des mesures prises par le cabinet

de Rio-Janeiro , sur la demande
du marécbal Beresford. Instruit,

par le brigantin ia Providence

,

des événemens de Porto, il crut

encore pouvoir arrêter l'insur-

rection, en accordant d'une part

une amnistie générale, et en au-
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toritanl de l'autre la convoca-
tion des cortés faite })ar la régen-
ce, quoique irrégulière à défaut

du concours du roi; mais lors-

que cette détermination arriva à

Lisbonne, le 16 décembre, il

n'était plus queslion ni de la ré-

gence, ni de l'ancienne manière,

toute féodale, de convoquer les

cortcs. La réponse de Jean YI,
qui donnait aux Portugais l'es-

poir de son retour , fut néan-

moins accueillie avec le plus

grand respect. Mais déjà les nou-

velles d'Europe avaient soulevé

au Brésil les mêmes passions ;

l'agitation des esprits s'y faisait

remarquer jusqu'au sein du pa-

lais même. Les troupes portu-

gaises qui se trouvaient à Rio-Ja-

neiro , se montraient toutes fa-

vorables à la révolution, dans

l'espoir qu'elle nécessiterait bien-

tôt leur retour dans leur patrie.

Les négocians de Fernambouc et

de P.ua en désiraient la réussite

pour d'autres cau^es. Dans la pre-

mière de ces provinces quelques

troubles éclatèrent bientôt , et

nécessitèrent l'envoi de la force

armée pour y rétablir le calme.

Des prisonniers faits dans cette

circonstance furent livrés à la

justice et exécutés, sans que cet

exemple de sévérité pût arrêter

l'efTervescence populaire , qui
,

•faisant de rapides progrès, pro-

duisit la révolution dont le but

apparent était l'adoption de la

constitution des cortés de Lis-

bonne, mais qui plus tard ame-
na la déclaration de l'indépen-

dance du Brésil. Tandis que les

cortés générales extraordinaires

se réunissaient à Lisbonne ( 24

janvier 1821 ), sous la présidun-
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ce de l'archevêque de Bahia . de*

insurrections éclatèrenl simulta-

nément à Madère, à Para, capi-

tale de la province de ce nom,
et à Bahia, seconde ville du Brésil.

Celle dernière se manifesta le lO

février, à 5 heure? du matin. Un
régiment d'artillerie commandé
par don Manuel Pierre de Frei-

tas, sortit du fort Saint-Pierre,

et s'empara du magasin à pou-
dre; puis se portant sur la place

du gouvernement, il y fut joint

par d'autres corps. Aussitôt

le sénat de la ville fut appelé par

un conseil militaire supérieur, et

ou procéda sans désemparer à la

nomination d'une junte de gou-
vernement. Lg capitaine-général

(comte de Palma), instruit de ce

mouvement, se préparait à sortir

pourprendre des mesureslorsqu'ii

fut arrêté chez lui. Plusieurs des

gens de sa suite qui voulurent le

défendre furent tués ou blessés ;

de manière qu'obligé de céder à

la force. i\ fut conduit au palais,

où il signa son adhésion au nou-
Tel ordre de choses. Des ordres

furent immédiatement donnés
pour l'élection des députés de

cette province; on prêta d'avance

serment à la constitution qui se-

rait faite en Portugal, et l'on fit

également serment de fidélité à

Jean VI et à sa dynastie. On s'é-

tait conduit de la même manière
ù Madère et à Para, et tout laissait

présager une révolution prochai-

ne à Fernambouc ; mais à Rio-
Janeiro, sous les yeux du gouver-
nement, l'effet en fut aussi prompt
que la foudre. L:» cour se trou-
vait dans la plu» grande per-
plexité; les mesures les plus con-

iradictoires étaient lour-à-tour
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proposées et rejetées : cependant,

le 24 février, le loi fit publier

une déclaration datée du 18, dans

laquelle il annonçait la résolution

d'envoyer son fil- (le prince héré-

ditaire , don Pierre d'Alcantara)

à Lisbonne, pour y entendre les

griefs du peuple portugais, et les

rapporter au pied de son trône ,

afin de se mellie à même de ju-

ger, par ce moyen , si la consti-

tution qui pourrait convenir au

Portugal serait de nature à s'a-

dapter aux mœurs et aux besoins

des peuples du Brésil. Ces mesu-
res dilatoires ne satisfaisaient per-

sonne , et l'agitation populaire

augmentait à chaque instant. Le
roi se trouvait à sa maison de

campagne de San - Christovao
quand, le 26 février au matin, des

troupes de toutes armes, condui-
tes par des officiers inférieurs sur

la place du grand Théâtre, s'em-

parèrentdetoutes les avenues, où
elles placèrent des canons. Alors,

un conseil formé des chefs de l'in-

surrection se réunit dans la salle

du théâtre. Au bruit de cette nou-
velle, le prince royal accouru
sur la place, est accueilli par des

acclamations universelles , et les

cris mille fois répétés de vive le

roi! vive la constitution! 11 promet
de rendre fidèlement au roi l'ex-

pres>>ion des vœux du peuple. On
profite de la circonstance pour
lui demander la révocation de?

décrets rendus le 24- On réclame

impérieusement la constitution :

le prince promet l'un et l'autre.

Afin de prendre les ordres du roi,

il fait successivement plusieurs

voyages du théâtre au lieu de sa

résidence ; il reparait enfin au

balcon du théâtre, et lit au peupir
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et aux troupes assemblées un dé- taire, qui devait prendre le titre

cret dans lequel le roi Jean \ï de régent pendant l'absence de
acceptait la constitution telle son père, n'aurait été que le pre-
qu'elle serait faite par les cortès mier ministre, l.c roi accueillit

de Portugal. Le prince héréditai- d'abord favorablement cette dé-

re, au nom du roi son père et au putation , et parut disposé à lui

sien, prêta aussitôt serment sur le accorder sa demande ; mais , sur
livre des Evangiles. Alors le peu- les observations du prince royal

,

pie dans l'enthousiasme se trans- qui ne se voyait point avec plaisir

porta à la maison de plaisance du dépouillé de toute autorité, après

roi, pour le ramener en triomphe, avoir décidé qu'aucun change-
;iinsi que sa famille, à son palais ment n'aurait lieu jusqu'à ce que
de Rio-Jàneiro. De bruyantes ac- la constitution de Portuo^al fût

riamalions ne cessèrent de relen- terminée, on donna des ordres

tir à ses oreilles pendant la route; pour que la Bourse, où les élec-

et dans le délir»; de leur joie, des leurs continuaient à délibérer, fût

Ijommes blancs s'attelèrent d'à- évacuée sur-le-champ. Des ci-

bord à sa voiture, et furent en- toyens en grand nombre s'y é-

suile remplacés par des noirs, taient réunis ; une sommation
Arrivé au palais , le roi parut au leur fut faite de se retirer, et dans

balcon, el renouvela les promesses le même moment ^il était 5 heures

déjà faites par son fils. Le prince du matin), un bataillon de chns-

royal salua le peuple de sou épée seurs fit une décharge sur la

qu'il agitait en l'air, et en tourna porte d'entrée, et pénétrant dans

plusieurs fois la pointe contre son la salle, tua ou blessa presque

cœur, comme pour indiquer la tous ceux qui n'eurent pas le

résolution de mourir plutôt que temps de fuir en se précipitant

de manquer à son serment. Le par les fenêtres sur le rivage,

roi, après avoir renouvelé tous Celte scène de carnage, arrivée

ses minisires, et rendu plusieurs dans la nuit de Pâques, et dont

décrets, dont un, relatif à la no- le duc d'Arcos fut accusé par la

mination de t) députés pour voix publique d'être l'auteur ,

les cortès de Lisbonne, en publia plongea la ville dans la conster-

un le 17, pour annoncer sa réso- nation pendant 6 semaines. Les

lotion de retourner en Portugal, préparatifs pour le départ du roi

Celterésolution, dont la nécessité se trouvant terminés, ce prince,

était sentie par toutes les per- accompagné de sa famille, de ses

^onnes raisonnables, ifen excita ministres, du corps diplomatique

pas moins une inquiétude gêné- et des députés de Rio-Janeiro ,

raie qui ne laissa pas d'avoir des s'embarqua, le ^Gavril, à bord du

conséquences fâcheuses. On ré- vaisseau de ligne /« rfo;i J««n K/.

solut, dans l'assemblée des élec- Plusieurs autres bâtimens l'ac-

ieurs réunis à la Bourse, d'en- ccmipagnaientet portaientsa suite

voyer au roi une députation pour composée d'erf>'iron 4iOO^ P*^''~

lui demander un gouvernement sonnes. Le prince-régent du Bré-

provisoire dont le prince hérédi- sil. après le départ de son père ,
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s'efforça de reconquérir son an-
cienne popularité que le massacre
de la Bourse lui avait l'ail perdre
en grande partie , mais ce ne fut
que par de nouvelles concessions
laites au peuple qu'il put y parve-
nir. La flotte qui portait le roi
.lean VI arriva, le 5 juillet à ii
heures du matin, en vue de Lis-
bonne, et mouilla dans le port de
Belem. Des salves de l'artillerie
des forts et des vaisseaux de la
marine voyalti signalèrent sa pré-
sence. Les corlès alors se décla-
rèrent en permanence, et décré-
tèrent que ceux qui feraient en-
tendre d'autres cris que ceux de
vive la religion, les corlès, la cons-
titution, le roi constitutionnel et sa
famille, seraient considérés com-
me perturbateurs. Ils décrétèrent
en outre, que jusqu'à l'établisse-
ment de la const.tution. le roi ne
pourrait donner d'emploi à au-
cun étranger sans le consente-
ment des corlès, et qu'il ne pour-
rait destituer ni changer les com-
mandans militaires de Lisbonne
et de Porto, non plus que le su-
rintendant de la police du Portu-
gal. Le roi et les infans don Mi-
chel et don Sebastien débarquè-
rent le 4 vers midi, et se rea^li-
renl, accompagnés d'un brillant
cortège, d'abord à la cathédrale,
où l'on chanta un Te Deum; en-
suite à la salle des corlès, où, la
main sur le livre des Evangiles,
«I renouvela le serment de pren-
dre pour règle de sa conduite It^s

ba.^es de la constitution décré-
lées le 9 mars. Le roi ajouta
avec une, émotion très - vive :

"Tout ceci est vrai, et je le jure
»de tout mon cœur. » Un discours
'io président, auquel le roi donna
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sa réponse par écrit, termina cet-

te cérémonie; et des acclamations
générales accompagnèrent le mo-
narque à sa sortie. Passant sous
silence «me fouie d'événemens,
nous dirons que tandis que les

corlès de Lisbonne, d'accord avec
le roi, s'occupaient sans relâche
du soin de terminer la constitu-
tion, les opinions politiques pre-
naient au Brésil une autre direc-
tion. Il ne s'agissait de rien moins
que de soustraire ce vaste empire
à la domination des corlès, que
l'on avait d'abord reconnue en y
envoyant des députés. Ces opi-
nions, qui paraissent avoir été par-
tagées par le prince-régent, se
trouvent clairement énoncées
dans le manifeste qu'il adressa de
Kio-Janeiro, le 6 août 1822, à
tous les gouvernemens et à toutes
les puissances amies, dans lequel
après avoir témoigné le plus
grand mécontentement de la con-
duite des corlès, à qui il adresse
les reproches les plus véhémens,
il dit : «Placé parla Providence
au milieu de ce vaste pavs ( le

Brésil), héritier et délégué légiti-

me de mon auguste père, mon
premier devoir est non-seule-
ment de travailler au bonheur du
peuple brésilien, mais aussi au
bonheur de toute la nation que
je suis appelé à gouverner un
jour. Afin de remplir ce devoir
sacré, j'ai consenti au vœu des
provinces qui m'ont supplié de
ne pas les abandonner. J'ai con-
sulté l'opinion de mes sujets, et

j
ai nommé et convoqué des fon-

dés de pouvoirs de toutes les pro-
vinces, pour avoir leur avis sur
les moyens de faire le bonheur
générai. Ensuite pour donner ur«
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nouvelle preuve de ma sincérité quel, après avoir fait mie longu»;

et de mon amour, j'ai accepté le énumération de tout ce qu'il avait

titre et les fonctions de déft^nseur fuit pour coopérer au bonheur
(des nouvelles postérieures ont général, il ajouta: c Non-seule-
annoncé qu'il avait pris le ti- ment je me félicite de mériter l;i

tre d'empereur) perpétuel du confimce et j'amourde la nation,

ro)aunîe,que le peuple m'a con- mais encore de voir arriver ce

fié ; et euiin , voyant l'urgen- jour heureux, célèbre pour la

ce des affaires et entendant la deuxième fois dans les fastes de

voix du peuple, j'ai convoqué l'histoire portugaisf, il transmet-

une assemblée constitutionnelle tra à la postérité Texempie pres-

et législative pour travailler ;m que unique dune nati'-n régé-

bonheur peimanent de la nation, nérée sans que la tranquillité ait

C'est ain!-i que je me suis con- été troublée. Le premier roi cons-

lormé au vœu du peuple, qui re- tilutionnel des P(>rlugais sachant

garde mon auguste père et roi sf rendre digne de la confiimce

<'omme privé de sa liberté et sou- de son peuple, a prouvé co!nbien

mis aux caprices des factieux qui il est doux de régner sur les

dominent dans les cortès de Lis- cœurs. Telle est, iM>L,la gloire à

bonne, et dont il serait absurde laquelle j'aspire, et tels sont les

d'attendre les mesures qu't^xige motifs qui me déterminent à ac- M
la situation du Brésil, ou rien qui cepter et à jurer la constitution

tende au bonheur général de tou- de la monarchie. » Le président
,

tela nation portugaise. ') A la suite des cortès répondit avec beau-

(le celte [)roclamation, des mesu- coup de dignité, par un discour?

rcs ont été prises pour faire trans- que termina le passage sui-

porter en Europe les troupes por- vaut: «Aujourd'hui enfin vien-

tugaise? qui se trouvaient au Bré- nent se briser au pied du trône

>il; mais elles étaient encore mai- de V. M. les soupçons, les irré-

tresses de plusieurs points im- solutions, les excèsdu fanati>me,

portans, entre autres de Bahia. les intrigues honteuses du servi-

ce dissentiment d'opinions entre lisme, enfin la perfidie et la tra-

ies deux nations, n'empéciia pas hison. Si de si horribles mons-
le roi Jean VI de se sendre so- très pouvaient répandre leur ve-

lennellement, le i*"' octobre 1822, nin dans des cœurs portugais; sj

accompagné de la famille royale par hasard des partis, conséquen-

et des grandé-dignilaircs, à la ce fâcheuse des commotions po-

salle des cortès, pour y prêter un liliques, se formaient entre nous,

serment définitif à la constitution la sagesse et la fermeté de V. M.

enfin terminée. Cette cérémonie Icsempêcheraicnt de dégénérer en

se fit avec toute la pompe dont faction. Maisaujourd'hui ces par-

elle était digne, aux applaudisse- tis disparaissent; tous veulent

mens d'un peuple immense qui la constitution: tous s'enorgueil-

environnait la salle Le roi pro- lissent du litre deconstitulionnel;

nonça avec beaucoup de fermeté V. M. a obtt-nu ce titre, et elle le

et d'onction un discours dans le- conservera toujours. Le litre de
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roi conslitiilionr.el est le lien le

plus f(»rt qui puisse uiiir li nati«m

et le roi. Ce litre siiHit pour frap-

per les rebelles de t<îrreur! »

Après ce discours, le prési lent,

accoDipagné de deux secrétaires,

monta les degrés du trône et

présenta au mi le livre des Evan-
gile?. Jean VI le prit daus la

m.un et dit : « Je veux prononcer
haut, pour que tout le monde
m'entende. oPuis, pos.mt samain
sur le livre, il ajouta : a J'acce[)te

et je jure de garder et de faire

observer la constitution politique

de la monarchie portugaise, que
les cortès générales de la naîion

viennentdedécréter. ') Aprèss'ètre

reposé un instant, il ré{)éta de

nouveau :« Et je le jure avec le

plus grand plaisir et de tout mon
cœur. I) Au même instant la salle

retentit des plus vives acclama-
tions, au milieu desquelles domi-
naient les cris de vive la con.sti-

tuliorij vive le meilleur des rois,

vive le père de la patrie. La clô-

ture des cortès s'est faite avec

les cérémonies d'usage, et de

même en présence du roi, le 4
novembre 1822.

JEAN (archiduc oWiTuicnE) ,

cinquième frère de l'empereur

François, est né à Vienne eii

J782. Il fut enpioyé en i8o5,

dans leTyrol, où il commanda un
corps d'armée, et au mois de

juin 1808, l'empereur le charg«^a,

par un édit, d'organiser une mi-
lice nationale dans la Carriiole, la

Slyrie et la Carinthie, à Trieste

et à Saitzbourg. Il commandait,
en 1809, '^^ forces envoyées en

Italie pour envahir ce pays; mais
après avoir obtenu quelques lé-

ger succès, il éprouva, le 8 mai.
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nu passage de la Piave, une dé-
laite compirte, et se retira avec
beaucoup de peine sur Clagen-
furth, qu'il fut obligé d'évacuer
presque sur-le-champ. Le vice-roi

d'Italie le poursuivit sans relâ-

che jusque dans la Hongrie, et

lui livra bataille le i4juin à Raab,
où il le balfit de nouveau et le

força à se retirer sur Pest. Après
ces succès qui favorisèrent la

jonction des armées françaises

d'Allemagne et d'Italie, l'Àulri-

che se tiouva dans une position
ti'és-critique, position que rendit
bientôt plus pénible encore la ba-
taille de >Vagram. L'archiduc Jean
ne put agir avec le corps qu'il

commandait pendant cette jour-
née; les retards qu'éprouva l'ar-

rivée des courriers portant des
ordres du général en chef ( l'ar-

chiduc Charles), causèrent cette

inaction, qui devint funeste à Tar-

mée autrichienne. En 181 5, l'ar-

chiduc Jean se porta sur Bâle,
qui eut beaucoup à souffrir du
feu des batteries françaises, pen-
dant le blocus etle bombardement
d'Huiîingue qu'il dirigea. Après
la capitula(i<»n du général Barba-
nègre, l'archiduc Jean fit raser

les fortifications d'Huningue, et

donna à la ville de Baie, 4
des mortiers trouvés dans la pla-

ce. L'archiduc Jean possède des

connais.-ances dans l'art de la

guerre; il cultive les sciences, vt

se livre fréquemment à son go'.c

pourla botanique. Il est, en An-
triche, général de cavalerie et

directeur-général du génie des

foriitication*.

JEAN-FilANÇOIS, e-tundes
chefs noirs qui, à lépoque de la

réyoke de Saint-Domingue, en
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Ï791, montra le plus de férorité à Télal de coniinerçaiU, il revint

et de barbarie. S étant donné le anprès de son père et reprit le

îitrede généralissiniedes Nègres, cours de ses études. Il exerçait,

SI parcourut avec ses band(j.s de an commencement de la révolu-

cannibales différons cantons de tion, bs tondions de mini>tre de
la colonie, mettant tont m l'en et à la religion réformée; se prononça
sang, massacrant impitoyable- fortement pour le nouvel ordre

niL'nt tons les blancs qui tom- de clioses, et acquit bientôt dans
baient entre ses mains, ouïra- son tléparlement ui.e telle in-

geant d'une manière atroce les flnence, qu'il dicta à celte époque
femmes de tout âge et de toute presque tous les Mioix po[uilai-

coudilion, et se faisant ensuite un res de ses concitoyens. Le dé-
|)laisir barbare de leségorger. On partemenl du Lut le nomma, au
assure que c'était un de ses plai- mois de scpteniltre 17.)'^, déjuilé

sirs les {dus vifs de trancbcr la à la convention n:ilional(;. Il s'y

tête à un blanc, et qu'un très-grand attacha au parti de la Montagne,
nombre de victimes périrent ainsi et le 1" oclobre , il invoqua la

sous ses coups. Cependant . si questirju préalable relativement

des intrigues particulièies , dit- à une dénonciation que fit Bar-

on , n'y eussent mis obstacle, baroux conlr»; les membres com-
il est à peu près certain que Jean- posant la commune de Paris , à

François se serait soumis, et qu'il l'époqui^ du 2 septembre. Le 7
«Al rendu les prisonniers qu'il novembre, lorsqtie le comité de

avait en son pouvoir. Les com- législation présenta son rapport

missaires français firent ensuite stir le procès du roi, Jean-Bon
plusieurs tentatives pour l'attirer déclara qu'on ne pouvait, sans

en France, mais il s'y refusa se mettre en état de rébellion, dil-

conslamment et s'attacha au rer- férer un jugement qiii avait été

vice de l'Espagne. Décoré du litre prononcé d'avance le 10 aoftt

,

de général, il vint i\ Cadix après et il vota la mort sans appel ni

le traité de Brde; il y recul les sursis. Le 19 janvier 1793 , la

honneurs militaires. Il fut ensuite convenlion avait rendu un décret

«ommé commandant de la forte- portant (]ue les assassins des 2 et

resse d'Oran, en Afri(jue, poste o septembre seraient poursuivis

qu'il a cessé de remplir depuis la et punis; le 8 février suivant,

l'évolution espagnole. On ignore Jean-Bon demanda que ce décret

s'il existe encore. resiût sans exécution, parce qu'il

JEAN -BON- SAINT- AlNDKÉ prétendit qu'une grande révolu-

( LE BiRos), issu d'une famille lion ne pouvait s'opérer que par

protestante, naquit, en ij^O^ «^ ^^^'^ événemens de toute nature.

Monlauban, et y fit ses éludes au II s'opposa , le 28 mai , à ce que
collège des jésuites. Se destinant le dé(Tet qui avait cassé la com-
au commerce, il s'embarqua pour mission des douze fût rapporté,

l'Amérique , éprouva les plus et le 1" juin, il dévoua {\ la mort
grands dangers et 5 naufrages l'ex-ministre Rolland, en deman-
ijuccessifs. Kenonçaol à la mer et dant qu'il lui fût défendu de sortir
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(le Pari*. Ennemi déclare <îe.« Gi- jour on vit immoler de nouvellts
rondins y il proposa de >ai.-ir Itiir vitlinies. Jcaii-Bon-Saint-André
corri'^ondance et de la rei^lre s'achania ?urloiit à la poursuite
publique ]^ar la voie de l'iiiipres- des généreux patriotes cpii avaient
sion , et il empêcha ensuite que protesté contre les journées des
la conniission ne présentât à las- 5i mai, i" et 2 juin; i! jeta dans
semblée le ra;)porl qui, en jetant les cachots, fit charger de fers, et

nu grand jour si:r la Ci>n Juile de C'mdui-it à Téchafaud tous les ad-
ces courageux députés, eût pu ministrateurs du déparlement du
j>eul-élre les soustraire au sort Finistère, qui s'étaient prononcés
qui leur était réservé. Après avoir contre les usurpations des agens
dénoncé le maire de Montpellier, du parti de la Montagne. Il s'em-
qui porta sa tète sur réchaliiud, barqna sur la flotte qui sortit de.

il attaqua, le 8 mars, les écrits de Brest au mois de mai 1794,11
Gorsas et de IJrissot, vanta ks montait le vaisseau /rt3/o7<^rt^rte,

talcns et le palrioti^me du gêné- qui combattait en première lii^ue

rai Rossignol , demanda qu il lût le i" juin; blessé légèrement dès
mis en liberté, et s'éleva contre le commencement de l'action , il

le général Uiron, qu'il fil ensuite j)assa sur une frégate où il resta

destituer. Le 10 juillet, il devint jusqu'à la fin du combat. Celte
membre du comité de salut pu- journée malheureuse .oùles Fran-
blic pour la section de la marine, çais perdirent 7 bâtimens , fut

et y fit entrer Robe-pierre à la présentée à la convention, par
place de Gaspariu ; le i i , il fut Jean-Bon-Sainl-André, comoie uu
uoînmé président de la conven- jo'.ir de triomphe pour la mari-
liou. On le vit alors paraître sou- ne française. Le seul avanlao-e

vent à la tribune, étant chargé de qui en résulta fut l'entrée d'un
loub les rapports relatifs à la ma- convoi de grains qui arrivait de
riue. Le 1" août, il eut ordre de l'Amérique, et qui était attendu
se rendre, en qualité de rej)réien- avec une impatience égale aux
tant, à l'armée du Nord, et passa besoins qu'éprouvaient plusieuris

successitcmenl à celles des Ar- départemens. 11 s'opéra depuis
dennes, de 1 1 Moselle et du Pihin. un changement remarquable
Il vota, le 5 septembre, pour que dans la conduite de Jean-Bon-
le décret ordonnant des visites Saint André, pendant une nou-
domiciiiaires pendant la nuit fût velle mission dont il fut charge
rapporté. Envoyé de nouveau en dans les départemens méridio-
iiiission dans les départemens de naux. Il se montra, tant à Toulon
rOuest , il organisa à Brest un qu'à .Marseille , bien moins favo-

iribun.il révolutionnaire, qu'on rable aux partisans de la terreur;

put alors assimiler à celui qui fai- et après sa rentrée à la conven-
sait verser dans la capitale tant de tion , les finances furent la partie

sanginnocent.Deuxguillotinesfu- dont il s'occupa exclusivement,
rent mises en permanence sur la II parut à la tribune pour de-
place publique; les arrestations se mander la liberté de tous les

inultiplièreut à l'infini; et chaque Français arrêtés pour des faits
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relatifs à la révolution; et dès ce par Blad, qui avait été envoyé en

moment on fut étonné de n'en- mission avec lui, d'avoir anéanti

tendre plus sortir de sa bouche la marine française , et d'avoir

que des propositions conformes remis l'autorité entre les mains
aux principes constitutionnels , du comité révolutionnaire , au

et remarquables par la sagesse et moment où il s'embarqua. L'am-
la modération qui semblaient nislie du 4 brumaire ( lii octo-

les avoir diclées. Il demanda bre 1795 ) lui procura sa li

-

avec instance que le gouverne- berté, et le directoire l'envoya

ment républicain fiit mis en ac- à Alger'en qualité de consul. Il

tivilé;il lit l'éloge de Fénéloii, et revint en France après le i8bru-
sollicita de la convention. des se- maire, et fut chargé d'organiser

cours en faveur des nièces de ce les 4 nouveaux déparlemens de

grand homme. 11 s'exprima avec la rive gauche du Rhin. Il fut en-

force en faveur de la liberté de suite nommé prélet à Mayence:
la presse. 11 parvint àobtcnir que on doit lui renilre la justice, que
le comité de législation fût char- pendant i3 années qu'il a occupé

gé de faire un rapport relatif au celle })lace importante, il s'est

tribunal révolutionnaire , dont il comporté de manière à faire ou-

regarda la suppression conmie biier autant qu'il l'a pu les excès

urgente. La modérali(jn dont dont il s'était rendu coupable; sa

Jean-Bon-SaintAndré faisaitpro- fermeté, son intégrité, retendue

fession depuis quelque temps
,

et la sagesse de ses vues, Tout

ne le mit point à l'abri de diver- rendu un des administrateurs les

ses recherches sur sa conduite plus distingués de cette époque,

passée. Peu de jours après l'in- 11 mourut regretté de ses admi-
surrection des faubourgs, du 4 nistrés, dans le mois de décen)-

prairial an 5, qui venait de me- bre i8i3 ; ce fut en vi>ilant ,

iiacer la majorité de la conven- dans les hôpitaux , les prison-

lion et toute la représentation niers français revenant de Mos-
nationale d'une immédiate des- cou, qu'il contracta la maladie

truction , il fut compris dans le qui le conduisit au tombeau.

décret qui mit en arrestation tous JEANiNKST-LANOUE (N.),fut

les anciens membres du ci-devant nommé, par le département de

comité de salut public. 11 cher- l'Yonne, député à la convention

chaàse délendie, premièrement, nationale, où il n'entra qu'après

eu ce qu'il devait être mis au la mort de Louis XVI. il passa

nombre des représentaus en mis- de la convention au conseil âtr>

sion , et par conséquent traité cinq-cents, et se tit peu remar-
comme tel; secondement, en pré- quer dans ces deux assemblées;

tendant qu'il n'avait pris aucune il cessa ses fonctions législatives

part aux déterminations du co- en 1797, et depuis cette époque
mité : mais la convention n'eut M. Jeannest- Lanoue n'a point

pas égard à ces moyens d'excep- reparu sur la scène politique,

tion, et elle maintint son décret. Il JEANNEÏ, commissaire fran-

fut accusé dans le même temps, çais à Cayenne , né à Arcis-sur-
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Aube. y fulnoniiîié maire au corn-

inetjctmcnl de la lévolulion. En
1 792, Canton, son conjputriote et

son parent, qui ejail tout-pui«sant

à celle époque, l'envoya à Tiiion-

ville, en qualité de commissaire
du conseil exécutif provisoiie. A-

près le sié^e de celle ville, la con-

vention le chnrt^ea de la mission
d'aller à Caycnne, pour y pro-

clamtT la liberté des >"oirs. Il s'é-

tablit gouverneur de celte colo-

nie, sous le litre modeste de com-
missaire , et le directoire le con-
firma dans ces fonctions. Elles al-

laient expirer, et Jeannet se dis-

posait à retourner en France

,

quand les déportés du 18 fructi-

dor abordèrent dans Tîle, le 20

octobre 1797. Celte arrivée pro-

longea sa mission, et il ne rentra

en France qu'apiès le 18 bru-

maire, chargé, disait-on, de gran-

des richesses, amassées pendant le

long séjour qtj'il ayait fait dans

cette île , où il avait exercé un
pouvoir illimité. Plusieurs dépor-

tés l'ont accusé de vexations inu-

tiles, et d'avoir exécuté avec une
grande rigueur les ordres du gou-
vernement.'Jeannet s'en est dé-

fendu dans un mémoire qu'il a

})ublié.

JEANNET (Loris - FRÂ^•çoIs),

maréchal-de-camp.esl né le 5nu-
vembre i;6S. Après avoir servi

d'une manière honorable , il fut

nommé, le 25 novembre 1810,
chevalier de la légion-d'houneur,

et le i5 mars de la même an-

née , élevé au grade de général

de brigade. Il commandait en
1 8 1 5 le département de l'Ain ; il

rejoignit l'armée qui se retirait

au-delà de la Loire, et fut un des

signataires de l'adresse que cette
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armée envoya à la chambre des

représentans.

JEAiSNIN (le BàRON Jeân-Bap-
thte). né le 21 septembre 1771,
cor>iinf nça sa carrière militaire

pres(]ueavec la révolution. Après
avoir passé par tous les grades, et

avoir fait toutes les campagnes ,il

parvint au grade de général de bri-

gade, et fut fail . en 1808, che-

valier de la légion-dhonneur. Le
i5 uofit 1814? il reçut du roi la

déîcoration de l'ordre de Saint-

Louis : il servit pendaut les ceîit

Jours sous N.ipoléon, et comman-
da le 6°* corps de l'armée du
Nord : il est resté sans emploi
depuis cette époque.
JEA>'NOT,sefit reu'îarqnerylors

delà révolution de Saint-Domin-

gue ,
par ses actes de cruauté et

de barbarie. Commandant une
troupe do^ Noirs aussi féroces que
lui, il se piaisait à inventer des

SJjpplices nouveauXj et mit dans
le.s tortures qu'il fit supporter à

ses malheureuses viclime^, un
rafliuement qu'on a peine à se fi-

gurer. Un seul trait s^uiïira pour
donner une idée de son caractère.

Une famille entière, composée du
père et de ses quatre fils, tom-
ba au pouvoir de ce cannibale; le

vieilla.'-d infortuné, voulant sau-

ver ses enfans, se dévoua à la

mort pour eux, et demanda à ra-

cheter leur vie au prix de son

sang. Le monstre noir répondit

qu'ils périraient tous, et pour aug-

menter le supplice du père, il fit

fusiller en sa présence ses quatre

fils, puis mit le comble à sa barba-

)ie, en enfonçant de sa propre

main un cou'eau dans le cœur du
vieillard. Sa conduite inspira tant

d'horreur aux Nègres eux-mêmes.
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(Qu'ils ni irent fin à ses crimes en le de porter de? jiecours aux r.i.Tla-

massacrant. des. Plus heureux que ses coi\frè-

JEANROI (DîEUDONNÉ), doc- res, il arrêta les progrès du mal, et

teur en mrdecine et régent de fit r«înaître l'e.-pérance dans urni

l'ancienne Faculté de Paris, dut contrée où les habitans éprou-
à ses grands talens et à ses con- vaient une constcrnntion nniver-
oaissances profondes dans son selle. Continnellernentprèsdeceiix
art, la réputation et la confiance qui étaient attaqués de l'épidémie,
qu'il obtint presque dès le mo- il ne put se garantir lui-même d»;

ment où il commença à exercer Ja C(intagion; mais les soins que
sa profession. Né à iNanci , en lui donnèrent MU. Paidet et Ca-
1750, il eut pour maître son on- lonelte, venus exprès de Paris, lui

de, médecin habile, qui tira le rendirent bientôt la ^anlé. Quel-
parti le plus avantageux de ses q;ielempsaprès,]VJ.Jeanroi fit insé-

heureuses dispositions, et ne le Y^ïdAUsVEncyclonrdiemclliodiqu"-

fit paraître dans le monde que les arti^'b^s coquebirke , croate de

quand il fut certain qu'il pouvait lait , aclwre , et diilerens autres

s'y montrer avec avantage. La trés-importaus sur les maladies
Faculté de médecine de Paris é- des enfans. Uniquement occupé
tait à cette époque composée des devoirs de son état, il échap-
d'hommes distingués par Icurmé- pa aux orages de la révolution ,

rite; mais on pouvait reprochera et développa de plus en plus bs
un certain nombre d'entre eux, grandes connaissances qui le ren-

de tenir un peu trop aux idées dirent l'un des médecin» de Paris

anciennes, et de rejeter sans ex- les pbjs estimés. Personne, pcul-

ception toutes les découvertes et êlre, ne sut mieux que lui distin-

les théories nouvelles. Ce conflit guer lesmaladies.en suivrelespro-

d'opinions donna naissance à une grès, eten prévoir Tissue. La méde-
association, qui prit le titre de cine syniptomatique qu'il avait a-

Société 7'oyalc de îiiédecine, et iloiit doptée, avait presque générale-

le but fut de se livrer en com- ment des résullatslieMreux.(^e se-

mun à des recherches et à des rait assez faire son éloge, dédire

observations importantes pour que dans les cas embarrassans, ses

l'humanité. ?>1. Jeanroi, membre confrères se faisaient un plaisir

de cette société, s'y distijigua par de prendre ses conseils, et qu'on

&on activité et les résultats de ses a vu un grand nombre de mala-
travaux. Il eut bientôt une occa- des, dans des états presque dé-

sion de mettre au grand jour, et sespérés, rendus à la vie et à la

ses talens, et son dévouement au santé par ses soins. Mois on peut

service de ses semblables. En ajouter, qu'il n'était pas moins

1778, le gouvernement le choisit distingué par les qualités du cœur
pour alleràDinan, où s'était ma- que par celles de l'esprit. Géne-
nifestée une maladie épidémique, reux et désintéressé, il ne fixait

qui enlevait chaque jourbeaucoup jamais ses honoraires, et mettait

de monde, et à laquelle avaient autant d'empressement à secou-

succombé les médecins chargés rir le pauvre, dont il ne devait
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rien ntlendre. que le riche en é-

tal de reconnaître ses services.

Outre^piu.-ieurs rapports coijsi-

gncs naiiS les inéinoircs de la so-
ciété de médecine, M. Jeanrni a
puMié :i" Qnœ.^tlo medica, an re-
vu'Iiorum etiam empyricorum ad-
hibitio dogmatica, in -4". P.uis ,

1777 :
2° Premier mémoire sur les

maladies qui ont régné à Dinan,
en Bretagne^ en i7;9; 3' Obser-
vation sur l'obstruction du pylore;
4° Expériences sur les effets de la
racine de dentelairc dans le traitc-
ment de la gale. Il mourut à IMge
de 66 ans. le y.7 mars 1816, des
suites d'une hydropiaie de poi-
trine.

JEALRAT(EDME-SÉBASTiEN;,as.
tronoine, fils il'un graveur duVoi,
naquitàPari-^en 1755. Il s'occupa
dès son enfance du dessin et des
malhémaiiques , et fit dans ces
deux genres d'étude des progrès
aussi brillans que rapides. En
1746, il n'avait alors que 22 ans.
il obtint line médaille pour prix
de dessin à l'académie de peintu-
re. Il travailla, en 17/10, à lagrau-
de^ carte de France , et , en
1750, il publia un tr«'S-bon ou-
vrage

, intitulé Traité de pers-
pective. Nommé prolcsseurde ma-
thématiques à lécole Mililaire,
en 1755, sans négliger ses de-
voirs, il s'occupa de l'astronomie,
calcula la marche des comètes,
observa celles de 175961 1760,
et, en 17G5, il fut reçu membre
de l'académie. En 1766, il donna
une Théorie des satellites de Jupi-
ter. Outre ces ouvrages, M. Jeau-
rat a encore publié : 1° 1 1 volu-
me^ de la Connaissance des temps;
2° Observations sur la comète de
17^9^ 1 Yoi. in-4°; 5' Méthode
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graphique de la trisecticn de l' an-
gle, 179.3; 4" Observations sur l'é-

clipse de solei^du 5 septembre 1 790;
5° Mémoire sur les lunettes' di^
plantidiennes. On doit à M. Jeau-
rat rétablissement de l'obser-
vatoire de l'école Militaire. Il

fut employé à l'observatoire
jusqu'à l'époque de sa mort, ar-
rivée le 7 mars i8o5, à l'âge de

79 '"i"^-

JEFFERSON (Thomas), an-
cien président des États-Unis, et
l'un àii> fondateurs de la liberté
deTAmérique, naquit, en 1749,
dans la Virginie. II montra dès
son enfance une ardeur extrême,
et embrassa bientôt l'honorable
profes-ion d'avocat^., quoique
jouissant déjà d'une fortune as-
sez considérable. Le désir d'ac-
quérir des connaissances utiles le
porta à faire une élude a;.)pro-

fondie, non-seulement des lois,
mai-^ aussi des mathématiques,
de la géographie, de l'histoire na-
turelle et de l'astronomie. Il cul-
tiva même le talent distingué
quil avait pour la peinture. Ad-
mis au nomhre des législateurs
de la Virginie , il fut, quelque
temps après, élevé au poste im-
portant de gouverneur de cet-
te riche contrée, et le conserva
pendant toute la guerre que les

colonies soutinrent si long-teinps
pour conquérir leur liberté. Ce
fut lui qui eut l'honneur d'être
chargé de la rédaction du pre-
mier acte solennel, par lequel les

treize États-Unis de l'Amérique
déclarèrent leur indépendance et

brisèrent toue les liens qui les at~
tachaient à la Grande-Bretagne.
iMembre du congrès, il fut char-

gé, en 1785, de présenter unpro-



4o8 JEF ^^^'

yi de constitution pour la Virgi- de ce qu'un parti anglais avait pris

nie II fut ensuite, désigné pour le dessus dans sa patrie. Nommé

J'ambassade dEspag^e, qui n'eut viœ-prèsident par le parti palrio-

pa^ lieu ;
puis il parcourut diffé- te, à l'époque où .M. John Adams

rentes parties de l'Angleterre, et fut choisi pour président, il suc-

enfîn , il fut envoyé en France, céda à ce dernier en 1801. Le i4

où il 'négocia des arrangemens novembre 1800, M. Jeffer^on a-

relatifs à la liberté du commerce dressa à l'institut de France, une

du tabac : il éprouva dans celte lettre par laquelle il témoignait

néîîociation de très-gran.!es dilfi- sa reconnaissance envers cette

cuîtés, suscitées par la fermegé- société qui l'avait nomme un de

nérale, mais il vainquit tous les ses associés étranger», section

obstacles. H obtint encore du des belles-lettres. La découverte

gouvernement français plusieurs de la vaccine lui parut si intéres-

concessions comm.rciales : il lut santé, qu'il ne négligea rien po-.ir

parfaitement accueilli par MM. la propager. Les tribus sauvages-

de Ver-^ennes et Calonue, et for- ne furent pas même exceptées de

ma de^ liaisons intimes avec le sa bienveillante sollicitude à ce

baron d-Hnlbnch , madame Heî- suj, t. En i8of), M. Jciferj^on fut

vétius, les philosophes et lesbom- tiré de sa retraite, et appelé pour

mes de lettres les plus distingués la seconde fois à la présidence

de la France. De retour en Amé- des Etats-Unis. Le discours qu il

îique en 1^89, il fut nonuné se- prononça à l'ouverture du con-

crétaire- général du gouverne- grèsfit une très-randeseusaHon,

ment, et déploya, pendait la du- surtout à causé de-^ changemeus

léc de ses louctions, l'habileté et avantageux dan^ l'admini^tralion

les talens d'un homme d'état cou- publique , dont !e projet y tut

sommé. Il adressa, le i/j avril énoncé. Ce respectable président

1700, à la chambre des repré-eu- prévoyant, en 180; ,
que la guer-

taos un rapport savant 5«r /'«/*/- re pourraitcclaler entre les Elals-

té des poids et mesures, et sur celle Unis et rAugletene ,
convoqua

dex monnaies. W tx'i-W- encore ôeun extraordinairement le congres,

rapport' faits par lui et présentés et proposa la levée d'une armée

à la chambre, l'un au mois de fé- destinée à proléger l independan-

vriei* i-gi, et l'autre au mois de ce nationale. D'un autre cote, les

défcembre 1790; le premier est pertes qu'éprouvait le commerce

relatif à l'état actuel des pêcheries américain, par suite de 1
état

de f^ morue et de la baleine, et le d'hoslilité dans lequel se Irou-

dornier donne un aperçu du corn- vaient presque toutes les puis-

merce'dès États-Unis avec toutes sauces de l'Europe, devinrent

tes puihances, de ses privilèges et de chaque jour plus effrayantes :

ses restrictions, llierelirù.ettî';^^, tout annonçait une rupture pro-

dans ses propriétés enVirginie, et chaîne ^vec la France et avec

cefuldelaqu'ilécrivil, en 1-96, l'Angleterre; mais M. Jtfferson

ia lettre rendue publique dans le se coutonla de demander qu il

temps, parlaquelle il se plaignait fût mis, dans tous les ports de
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l'Amérique, un embarg:o sur les «d'emplois deviennent hérédi-

làtimens étrangers qui s'y trou- ntaires. Croyant qu'un gouver-

V.lient. quelle que fût la nation à »nemenl représentatif et électif

qui ili appartinssent. Cette me- »à des éj)oqiies rapprochées, est

sure devait nécessiter de très- »celui qui procure la plus grande

grands sacrifices de la part des «somme de bonheur à l'hunlani-

Américains; mais ce peuple gêné- »té, je me fais un devoir de ne

reux, jaloux de conserver sa li- «commettre aucun acte qui puis-

berté et décarter tout ce qui peut «se porter atteinte à ce- priuci-

la compromettre, montra dans »pe. » M. Mndison lui succéda en

cette circonstance combien il é- 1^09. Ce philosophe, ami de son

taitéloigné de consentir à se plier p-iy et de l'humanité entière, ce

aux volontés et aux caprices des patriote si digne d'admiration, se

souverains, qui semiilai'jnt vou- retira alors à sa terre de Monti-

loir lui dicter des lois. L'embar- ceUo, endroit délicieux où il jouit

go réduisant à l'inaftion les ma- de l'estime due à ses vertus et à

îelols et tous les gens de mei-, il ses talens. Au mois de septembre

se manifesta quelques signes de i8i4- il ofiVitsa bibliothéquepour

mécontentement à Bo'^tr.n , à rem-. lacer celle que les Anglais

rSew-York et à Philadelphie; avaient brûlée à Washington , et

niais au nom de la patrie, et a cette cession eut lieu à des con-

là voix des magistrats, tout ren- ditions très-avantageuses pour le

tra dans lurdre. Les jênes du gouvernei>ient. Affahie
,

géné-

goiivernement restèrent pendant reux, d'une intégrité à toute é-

tous ces temps dilK'iles entre les preuve, accessible au plus obs-

mains de M. JcûVrson : on eût cur citoyen , le patriote JeiTerson

désiré lui conserver la présiden- a toujours joui de l'estime et de

ce, et l'assemblée générale de la 1 1, tendre aft'ectlou des peuples de

Pensylvanie lui UKiniiosla même rAmériquc. Le duc de Liancourt

?es dispositions à cet égard ; mais a fait de lui un portrait dont on

incapable de perinettrequ'on fit, ne verra pas sans intérêt l'extrait

dans cette occasio,n , taire en sa suivant. «Qui peut assez ignorer

faveur les lois et les usages reçus, «l'histoire de l'Amérique pour ne

il s'expriiTia ainsi, dans une lettre » f>as savoir que >L JeiTerson a par-

qu'il écrivit à celte même assem- » tagé avec George Washington,
hlée: «Ce n'est pas moins un de- « Francklin , John Adams , John
» voir ponr moi de quittermachrtr- oJay, et un petit nombre dau-
» ge à l'époque fixée, que de la « tre^, les fatigues et les dangers

«remplir fidèlement. Si la cons- «de la révolution, dans ses dilTé-

• titulion ne fixait pas un ter ne nre-ns degrés; que ce fut lui qui,

» au service du prenuer m igistrat, «dans ce fameux congrès qui di-

«(»u si l'usage n'y suppléait pas, » rigea et consolida la révolution.

B sa charge nominalement tempo- «déploya une élévation et ime
«raire, deviendrait une charge à «ferujetéde caractère, un trésor

vie; et l'histoire nous apprend «de talens et de connaissances,
eavec quelle facilité ces sortes et une solidité de principes qui
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«feront passer avec gloire son ritoire espagnol, une lettre que
«nom à la posh'îrilé la plus reçu- les journaux publièrent dans li'.s

»îée, et lui assureront le respect lenips, et qui ne laisse rien ù
»et la reconnaissance de tous les dé.-irer sur sa manière de pen-
» amis de la liberté? Ce fut lui qui, ser à cet ég:ird. On a de lui plu-
«darft ce fameux congrès si res- sieurs écrits import ins : son
«pectable et si respecté, toujours Manuel du droit parlementaire
• inaccessible à la séduction, à a éié traduit en français par M.
flla crainte et à la faiblesse ap- Pichon,€t imprimé a Paris, in-
«parente dii peuple, proposa 8", en 1816. ii a encore pidîlié :

» !a déclaration d'indépendance , 1
" Vuefi sommaires sur les droits de

j)de concert avec M. Lee, autre CA mirique anglaise, in-8%i;74;
«député de Virginie. Ce fut lui 1° Notes sur l'état de la f^' ir§i nie

,

«qui, soutenu prin(i[>a!emerit p»r in-8°, 1788, avec cartes. Ctt ou-
» John Adams, pressa la délibéra- vrage qui a en plusieurs éditions,

wlion sur cette matière, malgré a été traduit en français par l'ab-

»la prudence limide de quelques- bé Moiellet, et imprimé in 8%
«uns de ses collègues, pleins de en .1789. 5° Des Mémoires sur les

«patriotisme comme lui, mais os fossiles gigantesques trouvés
«ayant moins décourage. Ce fut en Virginie; sur la mémoires, le

«lui qui dirigea ce chef-d'œuvre jugementet l'imagination des Nè-
»de sagesse, plein de dignité et grès, insérés dan» ilivers recueils

«d'orgueil patriotique. Ce fut lui périodiques. On trouve dans le

«qui, ayant été nommé gouver- Nouveau Cours complet u ai^ricul'

»neur de la Virginie, au mo- ^a/'e,au mot c/jarrw6', une descrip-

«ment de l'invasion d'Arnold et tion détaillée, avec figures , d'ua
M de CornAvallis, acquit les dioils modèle de soc dont la forme a

«les plus sacrés à la reconnais- été déterminée par M. Jefîtirson.

M sance de ses concitoyens. Ce fut Son père fut chargé, dans le?

«lui qui rem.plit le premier, le temps, de fixer, avec le colonel

«poste important d'ambassadeur F»y , les limites qui devaient sé-

»dcs Etats-Unis à la cour de parer la Virginie et la Caroline

«France , à la satisfaction des dii Nord.

«deux nations. Enfin, ce fut lui JEIvYLL ^Joseph), descend de

»q«ii, ayitnt été nommé secrétaire sir Joseph Jekyll, qui fut maître

«d'état en 179*2, à lépoque des des rôles sous le règne de Geor-
«prétentions ridicules et débor- gel". Il fit ees premières études

«ganisatrices de M. Grenet , ( t à Westmin-^ter, et alla ensuite les

»de l'arrogance hautaine du mi- terminer à Oxford. Nommé en
)i nistre anglais, qui cherchait à 1787 parCalne, dans le comté
«abuser de la faiblesse politique de Wilts, membre du parle-

»des Etats-Unis, fit parler à son ment, il s'attacha au parti del'op-

«gouvernement un langage no- position, et en 1 794 , il s'opposa

»ble et indépendant, etc. » M. avec force à la suspension de

JefFerson écrivit, en 1818, au su- Vhabeas corpus. Il se prononça ,

jet de l'invasion faite sur le 1er- en 1798, pour la cause des Ir-
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Jandai?, et piétendil que l'in^nr- et à Ascliaffenbourp:. Dans les

rectioo chez eux, ne pourrait è- coinmeDCeinens de îa campagne
tre regatiJée comme un crime, de 1799? il remporla quelnue*

11 s'éleva, en 1799? contre les avantages qu'il [taya cher en-

ministres , compara leur cun- suite, car il fui complétemefit
duite à celle de Robespierre, et battu en Suisse par Masséna.

chercha, dans un rliscours tort é- Cette d-M'aite l'empêcha d'exé-

tendu , à démontrer combien é- cuter Tordre qu'il avait reçu d«
tait vicieux le s»tfme des finan- seconder les opérations du gé-

ces. A la Cm de la même année
,

uéral russe Suworow , et de t'a-

il attaqua de nouveau la gestion ciliter son invasion dans les pe-
des ministres, à laquelle il attri- lits cantons. Chargu, en i8o5 ,

hua les mécontcntemens popu- de la défenst; du Voralberg. il y
laires;il combattit, pour la se- perdit presque tout son corps
conde fois , la suspension de d'armée, dont me partie fut tuée

l'habeas corpus. Constant dans et l'aiitrc prise, et il fut lui-mO-
ses principes, il se fil des enne- me lait prisonnier par le maré-
mispui^sans, mais ne cessa jamais chai Augereau. Onl'accuja, aprèîfi

de se montrer l'antagoniste des cette ailaire , d'avoir, ou par en-
hommes en place qui abusaient têteraent, ou par ignorance , é-

de leur pouvoir. La société té la cause de la perle de se»

royale, et celle des aiitiquaires , troupes.

l'admirent au nombre de leurs JEXNER (Edward), est fiis

membres ; il fut aussi conseilb^r d'Etienne-Jcnner, membre de
du roi , solliciteur - général du l'univeisilé d'Oxford et recteur

prince-régent et attaché à son de Rochtampton, dans le comté
conseil. On a de 31. Jekyll :

1° de Rochesler. Il naquit en 1749'
Lettres d'Ignace Sancho i'Afri- et après avoir terminé de bon-
caiji • 2" Faits tt obsertations re- ne? études, il se destina à la pro-
latifs à l'tglise du temple ^ iii-4% fessiun de médecin. Reçu doc-
*^ii. teur, il exerça son art pendant
JELLACHICn , colonel au quelque temps, mais sabandon-

service de TAutriobe, fut fait gé- nant ensuite à son goût pour la

neraî • major au mois de février physiologie et Thistoire naturelle,

1790, en récompense délabra- il s'attacha uniquement à ces

vourc et des talens dont il avait deux sciences et obtint les plus

fait preuve dans diflferentes oc- grands sucrés. Il publia successi-

casions. La division à ses ordres veulent dH^ observations sur //?

faisait partie de l'armée qjii for- Coucou, une méthode pour faire

ca les lignes de ^Veissembourg. de l'ejnélique pur de tartre , et

Le 29 mars 1794, il assista à une descripiion savante sur /^a/j-

l'aîlaque du Caîeau-Cambrésis, gine pectorale. La première de ces
et s'y fit remarqiHjr. Il se distiu- productions le Gt adujettre com-
gua également dans les diiVoren- me membre à \.\ société royale
tes affaires qui eurent lieu eu de Londres. Dès l'année 1776, il

1796, à Kornacb., à V> urtzbourg s'était occupé de faire des recher-
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thés dont le résultat devait Être

regardé comme un de:? grands

bienfaits de la médecine et de la

nature; mais ce ne fut qu'en 1 798,
qu'il publia son ouvrage intitulé

Recherches sur les causes et les ef-

fets de la variole-vaccine. Après
s'être assure, par des expériences

nombreuses, de reffîcacité de la

vaccine, il chercha à répandre C(i

nouveau genre d'inoculation;

mais il rencontra des diflîcultés

sans nombre; cependant il la lit

admettre en Angleterre, d'où elle

se répandit ensuite dans Tancien
et le nouveau monde. M. JeiTer-

son, présidentdes Etals-Unis, mit

beaucoup de zèle à la propagei'

en Amérique et jusque chez ks
tribus sauvages; les médecins
rintroduisireul dans la Gr.iiule-

^ Bretagne, parmi les trotjpes de

terre et de mer. Si pendav.t Tex-
pédilion d'Egypte, les soldats

anglais ont supporté plus facile-

iuent que les soldats français la

malignité du clinvit de l'Orient ,

on l'a attribué à la vaccine, a la-

quelle ces soldats avaient été

soumis avant leur départ. Cette

découverte a rendu le nom de

Jenner immortel. Les chirurgiens

et médecins de la marine royale

firent frapper en son honneur,
une médaille sur laquelle on voit

un Apollon, dieu de la médecine,
rendant à TAnirleterre un mateloto
guéri par la vaccine. La figure

allégorique de l'Angleterre tient,

en main une couronne civique,

contenant le nom de Jenncr, et

la médaille a pour devise, alha

nautis Stella refnlsit. W. Jeûner
reçut les félicitations , non-seu-
lement des sociétés de médecine
d'Angleterre et des autres parties
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de l'Europe, mais encore de Ca-
therine II, impératrice de Russie ,

qui joignit un diamant de grand
prix à une lettre extrêmement
flatteuse qu'elle lui écrivit. Le
parlement d'Angleterre s'est plu

à le combler de marques d'esti-

me, et à lui prodiguer des témoi-
gnages de reconnaissance. Après
lui avoir voté deux Ibis des re-

mercîmens publics, il lui a ac-

cordé des récompenses pécuniai-

res considérables. D'un autre

côté, le lord-maire et les alcler-

rncn de Londres lui décernèrent,

au mois de. décembre i8of), les

droits de franchise et de cité, dont
le (liplôtne était renfermé dans

une boîte superbe enrichie de dia-

mans. L'institut de France ie nom-
ma l'un de ses associés étrangers,

et l'on a reconnu chaque jour de

plus eu plus toute l'étendue du
service rendu par M. Jenner à

Ihumanité. Outre les ouvrages

que notis avons déjà cités, il a

publié :
1" Nouvelles 'observations

sur la variole-vaccine ou le cow pox,

c'est le nom sous lequel est con-

nue celte maladie assez commun':,
parliciiliè.rt'inrnt dans le comté
de Gl(»cester; 2° Continuation de

faits et observations relatifs à la

variole-vaccine^ \n-î\° ;
5' Appen-

di.v au traité sur la variole-vaccine

,

in-4% 1800; 4" Et(it comparatif

d(is faits et observations relatifs à

la variole -vaccine, in-4"i 1800; et

quelques autres écrits sur le mo-
rne sujet.

JEPHSON (Richard) ,
poète

dramatique, est né en Irlande. Il

fut d'abord olïïcier dans les trou-

pes de terre anglaises, et parvint

successivement au grade de lieu-

tenant-général de cavalerie. Il
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fut aussi membre du parlement

d'Irlande et siégea à la cham-
bre des Communes. Autant la

constitution de son pays était

pour lui un objet d'admiration

,

autant la révolution française lui

tut odieuse. Les ouvrjges qu'il a

publiés. sont : i Braghanza,rei>ré-

sentée et imprimée, en ijjS; i"

les Lois de Lombardie. tragédie,

jouée en 1779; elle eut neuf re-

présentations de suite; ô° la Gour
de i^arbonne; 4° l'Amour aux In-

des orientale', op^ra; 5' Julie ^

ou l* amour italien; {j° Deux cordes

à votre arc; 7" la Conspiration; 8**

les Confessions de Jean - Baptiste

Canteau, citoyen français; 9° les

Portraits romains^ puëme. 1 vol.

10-4°, 1794- Jeph->on mourut
à Dublin, en 180."».

JERPHAMON ( LE BARo:< Gi-
BRiEL-Jo.-EPH DEj, i>-su d'uue fa-

mille noble qui occupait^ depuis

iG8i,la place de syndicdu Vélay.

est né en 1758. Il succéda à ses

ancêtres dans leur charge; s'étant

monîré opposé aux principes de

la révolution, ii fut inctrcéré

pendant la terreur et courut quel-

ques dangers. Le département de

la Haute-Loire se trouvant sur-

chargé dans la répartition des

contributions foncières, le baron

Jerphanion fit à ce sujet un mé-
moire quil publia eni797. Le 1"

consul le nomma, en iboo. préfet

de la Lozère, département dont

il donna la statistique. Il passa,

en 1802, à la préfecture de la

Haute-Marne, et fui, en 1809, dé-

signé par le département de la

Haute-Loire, comme candid :t au

sénat conservateur. En i Si 4, Louis
XVHI, après sa rentrée en Fran-
ce, le nomma d'abord oHicier de
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la légion-d'lKinneur, et le créa

ensuite baron. Il reçut le 9 jan-

vier 18 i5, de la main même de

l'emp'jreur de Russi»^, la décora-

tion de Tordre de Sainte-Anne,

seconde classe. Il est maintenant
retiré à la campagne.
JERSEY (L, J.), nommé d'a-

bord. par le bailliage de Sarguemi-
nés, député suppléant aux états-

généraux
,

passa ensuite a l'as-

semblée, où il remplaça M. de
Gomer. Il signa la protestation

des 12 et i5 septembre 1791, et

vota constamment avec le côté

droit.

JESSAINT (le baron Clalde-
LArRE>T-BocRGEOis de), cst né à

Jes^aint en Champagne, le 26 a-

vril 176^. Il fut, à lîrienne, Ir

condisciple de Napoléon. Peu fa-

vtrable à la révolution , il s'éloi-

gna d'abord de toute fonclicn

publique; mais le député Albert,

l'un des membres de la conven-
tion, ayant été envoyé en mis-

sion dans le département de l'Au-

be, hi nomma muiie de la ville

de Ear. et il en remplit les fonc-

tions jusqu'au 18 fructidor an 5,

époque à laquelle il fut obligii:

de les cesser, à cause de sa

qualité de noble. Lors de l'éta-

blisseinent des préfe. lures, il ob-

tint f:eile de Chùlons-sur-Marne,
ou il est constamment resté jus-

qu'à ce jt>ur(i822). 11 avait éu';

créé baron par l'empereur. Le dé-

partement de la Marne lui est re-

devable de plusieurs établisse-

mens utiles: il y fonda une com-
munauté de religieuses, destinées

à enseigner gratuitement la jeu-

nesse, et une caisse de secours
contre les inceridies.Le roi, après

sa rentrée, confirma son titre de
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baron , et le nomma comman- novembre 1789, il demanda que
dant de la légi<ni - d'honneur, l'urgenterie des ég-lises Tût cun-
L'em[iereiii' de ll'issie, après la sertie en argent-munrjaîe. et s'op-

j seconde chtite de Napoléon , le posa à la motion qui l'ut laite

décora de l'ordre de Sainte-Anne, d'imposer à ton? le.- propriétaires

seconde classe. une conlribnliun du quart de leur

JESSAINT (le chevalier de), revenu. L'assemblée le choisit

fils du précédent, débuta dans la pour président au mois d'août

carrière admini.->îrative par la 1790. Au mois de mars 1791, il

sous-prél'eclure de Trojes, qu'il proposa d'arrêter en principe,

obtint en 1811, étant alors audi- que le roi pourrait seul nommer
leur au conseil-détal. il était, en le.>^ ministres et Tordonnateur du
i8i5, sous-préfet à Genève; il trésor public; et la même année,

mit la pins grande activité dans il s'opposa à la réunion d'Avi-

Ics apj)ro vi-ionnemerîs de cette g:non au territoire iVançais. Après
ville, déclarée en état de siège, au avidr demandé qu'on vînt an se-

moment de l'invasion des troupes cours du j)ape, et avoir combat-
étrangères, parvint à maintenir tu une proposition relative aux
tous les lonciionnaires à leurs pos- émigré.^, il lut incarcéré à iMou-

Ics, et ne quitta le sien qu'à Ten- lins, et mourut subitement dans

Irée de ces troupes. Il rendit, en la prison, en 1795.

1814, les plus grands services à Ji^iVAUDAT-rOMBELE , fut

larmée du généi al Dessaix, et l'ut nomnsé, au mois de septembre

envoyé, le 21 mars, par ce gêné- 179^ par le département de la

rai, comme pailementaire, auprès Haute- Vienne, menilire du con-

du comte de Bubna, commandant seil des anciens, et il en sortit le

un des corps de l'armée autri- 20 mai 1798. Il l'ut ensuite jnge

chienne. Le chevalier Jessiiint au tribunal d'appel de Limoges,

n'abandonna les lignes de Caron- Il sétait prononcé en faveur de

ge , que d'après l'ordre qui fut la révolution du 18 fructidor

donné, à ce bujet, par le général an 6.

i^larchandau général Dessaix. Le JOBAL (Josepb-Francois,com-

29 juin i8i4^ il f^it nommé mai- te de), .ivait, avant la révolution,

tre des requêtes, et le 11 octobre servi dans les gardes-du-corps

,

suivant, il reçut du duc de Ber- et avait été fait lieutenanl-géné-

ri la croix de la légion-d'hon- rai des armées du roi le i" mars

ueur. An mois d'avril i8i5 il lut 1790. Il émigra en 1792, rejoi-

fait, par Nao.déon, sous-préfet de gnit larmée des princes, et (it a-

Soissons. 11 est resté sans em- vec eux toutes les campagnes,

ploi depuis la seconde rentrée des Après les événemens de 1814^ J^

iluurbôns. fut décoré dii titre de comman-
JESSÉ (le BARON de), était ca- deur de l'ordre de Saint-Louis,

pitaine au régiment de Pic;'.rdie, Le dé})artement de la Moselle le

quand il fut député aux étals-gé- nomma, en i8i5, membre de la

nérauxparla noblesse de la séné- chambre des députés. Il est main-

chaussée de Déziers. Au mois de tenant major dts gardes du roi,
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et l'un des plus anciens des lieu- » ministres. » Il prononça. à l'occa-
lenans-généraux.

^
^

sion du budget, un discours où il

JOlitRy (A. J.),était, eni;-89, signala de nombreux abus, ceux
négociant à Paris, se prononça entre antres qui existaient dans
pnurlarévolution.etdevintmem- le ministère de la guerre, et de-
bre de la commune de cette vil- manda que les d/penses de ce^-
le. Il avait été avant électeur. Il département, consenties par li
fut un des témoins appelés pour commi'^sion à iy,'j millions, fus-
déposer contre la reine au tribu- sent réduites à ISo. Tassant ca-
nal révolutionnaire. A peu près suite aux plaintes qu'un membrs
dans le même temps, il fut accu- avait lait entendre sur les pro-
se d*; s'être rendu coupable de ventions dont le ministre de la
plusieurs concussions, et cessa guerre, le duc de Felîre , était
de fiiire partie de la municipalité; Tobjet : « Comment, s'écria M.
cependant llobespierre, avec qui » Jobez, ces préventions n'existe-
il était en relation, lui fit rendre oraient-elîes pas à l'égard dun
sa place. Au 9 tberinidor an 2, il «ministre qui' a violé Ja loi des
fut un des instigateurs de l'insur- «finances, dun tninistre qui a dé-
rection de la Commune. Mis hors «passé de 56 millions le budi^.jt
la loi, et arrêté avec Robespierre «qu'on lui avait accorde? Peuîil
et ses complices, il subit Kur «se flatter de voire indul-ence
sort le 11 thermidor an 2 (27 »pour une si coupable tran/gres-
)uillet i;c)4.

) ))=ion, qui -erait sulïi-ante pour
JOliEZ (JEiN-EMMAyuEL), dé- «motiver l'accusation?.) Le dis-

puté, membre de plusieurs so- cours de .M. Jobez fut souyenl
cielés littéraires, est né, en 1785, interrompu par les cris du côté
a 31orez, département du Jura, droit; néanmoins 1 injpression eu
Il fut. en 181 5, membre de la fut ordonnée. Les habitans du
chambre des représentans. Elu, bourg de 3lDrez, dont M. Jobez a
la même année

, président du été maire pendant long-temps,
collège électoral du départe- lui doivent divers élablissemens
ment du Jura, il fut nomujé par d'utiiité pubîirp.ie. li a publié, en
ses concitoyens membre de la iSo6, une épitre a Pali^sot .^wr
chambre de. députés. Il répon- l'Alliance d'un esprit satirique et
dit a la conhance de ses commet- iCun bon cœur. M. Jobez s'est di.-,-
tans, et se rangea parmi la cou- tin^ué dans toutes les di. eus-ions
rageuse miiiorité. LeomarsiSiG, où il y avait des vérités à dire et
il s éleva vivement contre la me- des abus à combattre. Il a trou-
sure que proposa la commission vé dans Testime générale dont il
d'établir des électeurs adjoints, jouit, la récompense des noble*
et prouva qu une semblable pro- elTorts qu'il a faits pour défendit;
position ne tendait qu'a enchaîner la cause nationale.
les élections et à les mettre sous JOHANET (Salomon-Lazare),
la main du ministère. « Il faut, né, en i;65, à Achères, élaitavo-
«dlt-lI, une représentation pour cat à Orléans, quand, en 1-97, il
«les représentés et non pour les fut nommé, par le départcmeut

**
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du Loiret, député au conseil des à Blois, il y établit un jardin des

cinq-cents. Il demanda , au mois plantes, et fi.» chargé de rélablii-

de juin de la même année , la bibliothèque qui avait été a-

ou'Imbert Colonies, porté sur la néantie. Il organisa ensuite l'é-

INte des émigrés, en fat déûuiti- cole militaire de Pontle-Roi, et

vement rayé. Le i4 juillet sui- fut en même temps professeur

vant, après qu'un orateur eut ce- d'histoire naturelle et sous-direc-

lébré l'anniversaire de cette jour- teurde cetétablissement. En i8i4

née, et fait Télogedes vainqueurs et 181 5, il conserva, comme pla-

de l'a Bastille, M. Johanet monta ce honoraire, la censure de la li-

à la tribune, et dit : « que la meil- brairie, qu'il avait exercée comm»;

leure manière de célébrer cette titulaire pendant la direction du

fameuse journée serait de délroi- baron de Vommereuil. M. Johan-

re toutes les Bastilles qui ont été neuu est l'un des principaux fon-

élevées depuis, de reiidre la li- dateurs de l'académie Celtique,

berté à tous les citoyens qui en et c'est lui qui, en sa qualité de

étaient privés, de briser les fers secrétaire perpétuel, a été chargé

des prêtVes déportés ou reclus, et de publier les mémoires de cette

de rappeler tous les Français qui société. Ou a de lui, entre autres

o-émissoienl dans l'exil. il corn- écrits: i" Monumens celtiques,

battit le projet de loi relatif à la in-8% i8o5; 2° deux Tableaux

vente des maisons cu-ialcs ondes analytiques de botanique, dont le

presbytères, et se joignit à AYil- plus grand présente la comparai-

lot pour demander que la ^en- s.m des q.jatre principauxsystc-

darmerie fût réorganisée. Il était mes de botanique : ces tableaux

secrétaire de l'assemblée à Tépo- furent imprimés, en 1796, aux

que du 18 fructidor, et fut exclu frais du gouvernement. 3^ Un Pro-

du conseil après cette journée, jet deCœnobiuniWiiéi'iiiVti, i^oiivlà

M. Johanet revint alors à Or- continuation des grands ouvrage,s

léans, où il reprit les fonctions que les bénédictins avaient com-

d'avocat, et où il jouit de beau- mencés, i8o5, iu-8"; Y une edi-

toupdeconsideration.il a depuis lion de VIndex ornithologicus

éténomméjuge sui>pléant au tri- de Latham, in-12, 1809, accom-

bunal de première instance de pagné de notes, de tableaux sy-

cette ville. uoptiques et de tables tres-uliles;

JOHANNEAU (Eloi), naquit, 5° une édition des Essais de Mou-

lin 2 octobre i7;o, à Loutres, près taigne : cet ouvrage, qui Mmpri-

doBlois. 11 fuld'abord professeur, me ch»-z Crapelet, contiendra

et ensuite directeur d'une peu- 5 volumes; on trouvera un glos-.

sion dans cette ville; le départe- saire entièrement neuf dans le

ment de Loir-et-Cher, dans le- dernier; ()" une édition ôt^s Selec

quel il était né, l'envoya, en tœè profanes, in-8% 1814. >»• .So-

i.-q5, à l'école Normale, et il fut hanneau a travaille au Manu..

nommé, quelque temps après, interprète de correspondance; i. a

membre de la commission des fourni un grand non)bre d arli-

arts el monumens. De retour clés littéraires au Magasin ency-.
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f'topediquf, au Moniteur, au Ma-
nuel des amateurs de ta langue

française y et à différente^ autres

Veuilles périodiques. Il e^t euco-
Vii auteur de deux ouvrages iné-

dits, et qui sont, une traduction en

vers de Martial, et une édition

de R-iibeiais, avec notes. Les jour-

naux français publièrent , en

iSij. une lettre de M. Johan-
Heau, relative au nom que devait,

selon lui, porter le nouveau
royaume, compose de la Hollande

et de la Belgique réunies. Il propo-

sa celui de Batavo-Belge, qui au-

rait au moins eu l'avantage de ne

lorccr aucune des deux nations à

sacrifier un nom qui rappelle

d honorables souvenirs et de

beaux faits historiques. La déno-
niioation, moins convenable sous

bien des rapports, de roy.»ume des

Pays-Bas a depuis été préférée.

JOHANNOT (Joseph), député

<iu dép.»rten)ent du Haut-Rhin à

la convention nationale et au

conseil des anciens. Il se pronon-

ça , dès le commencement de la

révolution, pour une sage réfor-

me de l'ordre social, et pour les

principes constitutionnels^ Dépu-
té par ses concitoyens, en 1792,
à la convention, il s'v fit remar-
quer, dès son début dans la car-

rière législative, par une opposi-

tion énergique au projet de l'aire

iniprfhicr la li-te des citoyens qui

avaient présenté et signé les péti-

Vions improbatives de la journée

du 20 juin. Son opinion était fon-

dée sur la justice et sur l hum 1-

Hilé, qui commandaient .'liixrepré-

seutans du peuple de ne point

fournir d'alimcns aux persécu-

tions, ou à de funestes listes de

î>roscriplio.n. Dans le procès du

T. IX.
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roi, il vota d'abord pour l'appel au

peuple, et demanda expressément
après la condamnation, un sursis à

Texécution. Depuis cette époque.
il se voua,presqueexclusivement.

à des travaux qui avaient pour ob-
jet les finances. Membre de la

commission des finances, il pré-
senta plusieurs rapports à l'as-

semblée, qui le firent accuser
d'avoir contribué au discrédit de?

assignats ; uéanmî)ins . sa pro-
bité ne fut jamais méconnue ni

soupçonnée. En 1795, les suffrages

des électeurs de son déparlemenl
l'appelèrent au conseil des an-
ciens, dont il sortit le 2010311797.
Après l'amnistie du 11 janvier

1816, bien qu'il ne flit atteint pas-

aucune mesure dVxception , il

crut devoir quitter la France, et

s'est fixé, dit-on, eu Suisse.

JOHN ES (Thomas), savant an-
glais, né dans le paV' de Galles,

a fait SCS études à Oxford, et a

occupé plusieurs places impor-
tantes. Après avoir été conserva-
teur des bijîimen- de la couron-
ne, et auditeur des revenus fon-
ciers pour le pays de Galles, il

fut fait lord lieutenant et mem-
bre du parlement, où il représen-
ta le comté de Cardigan. Il est

membre de la société linnéenne.
H a publié :

1** MiUnoires de la vie

deFroissard, in'S',\So2ei 18 10; 2"

Chroniques d' Angleterre, de Fran-
ce, d'Espagne et de dijférens autres

pays, !\ vol. iu-.'i''; l'é.lition de
1806 e>t de !0 vol. in-8": .3" Mé-
moires de Jean, seigneur de Join^
ville, 2 v(d. in-j", ]Ho7; ces ou-
vrages sont tous traduits du t>an-

çais; 4" Voyage de Bertrandon de

La Broquière en Palestine, in-S",

1807; 5' Chronique de Monstrei-
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let, avec des notes, 5 vol. in-4%

1810. Tous ces livres seul sortis

d'une très belle imprimerie, que

M. Johnes a établie à Hiilod, mai-

son de campagne charmante dans

le couHé de Cardigan.

JOIGjNY, auteur dramatique,

débuta, d;ins cette carrière
, par

le Sicge de Lille, ou Cécile et Julien,

comédie en 5 actes et en pro^e,

qui parut en 1790. Il a donné de-

puis : De la cause et des effets^ vovn-

médie en 5 actes, in-S", 1790; et

M. de Groufignac , comédie en 5

act(> et en vers, qui lut jouée à

rOdéon. ïl a depuis publié, en

181 5, in-^" (avec MM- Dabadie

et Joly), Garantie contre les incen-

dies et le tonnerre.

JOIN VILLE (le baron Loms),

né en 1770. entra au service en

qualité de commissaire des guer-

res, devint ensuite sous insp«îc-

tetir aux revues, commissaire-or-

donnateur, et obtint, en 1810, le

grade d'ordonnateur en chef. Il

remplit', en 1812, les lonclions

d'intendaul- général de l'armée.

On a de lui une lettre, en forme

d'iuslruclinn , relative aux fonc-

tions des commissaires des guer-

res, employés soit à la suite des

armées, soit dans les places. Après

la rentrée du roi, il fut confirmé

dans 5a place d'ordonnateur en

chef, et chargé de l'administra-

tion de lai'* division militaire.

Le procès du maréchal Ney ayant

d'abord été porté devant le con-

seil de guerre de cette division,

le baron Join ville fit les fonctions

de procureur du roi. et donna des

concliisions tendantes à ce que le

conseil se déciajât compétent.

JOLIVEAU (madame Aditse-Gc-

jhier.tuve), l'une des dames fran-
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çaises qui cultivent la poésie lé-

gère avec le plus de succès , est

née a Barsur-Aube, petite ville

du département de l'Aube. Elle

est fille de M. Gehier, avocat du
roi et subdélégué de l'inteudaut

de Champagne, qui lui fit donner
une éducation soiij;née. Mariée

à M. joli veau de Segrais, admi-
nistrateur des messageries roya-

l«s, cette dame chercha, dans les

temps dilliciles de la révolution,

à contribuer à l'éducation de ses

enfans, et elle s'est livrée tout

enlière à leur instruction : l'a-

mour maternel la rendit poète.

Lne étude particulière des fables

de La Fontaine, lui donna l'idée

de s'e5sa3'er dans le genre de poé-

sie où le bon homme est devenu
Vinimitable. La Fontaine fut son

guide, et cet illu?tre maître Ta
quelque fois inspirée. Néanmoins
la modestie de M""' Joliveau s'est

rong-temps refusée à la publi-

cation du recueil de ses Fables;

il parut, en 1801 , divisé en

6 livres. L'ne •i"'" édition.en o li-

vres, corrigée et augmentée, fut

imprimée en 1807, 2 vol. in- 18;

enfin, «n 1814, une 5'°* édition a

paru en 9 livres, revue, corrigée,

augmentée, en un seul volume;
elle est dédiée à i\l°" la duchesse

d'AngoulCme. M"* Joliveau est au-

teur d'un poëme de Suzanne, en 4
chants, suivi de quelques poésies

fugitives, qu'elle publia eu 1802.

Elle a en portefeuille, et se pro-

pose de publier incessamment

( 1 82Ô).plu sieurs au 1res poé.'-ie s de

sa coufposilion, et un roman his-

torique A'Alfred , mêlé de prose

et de vers, en i 5 chapitres.

JOLIVET (Jean-baftiste-iMoy-

SE, comte), conseiller-d'état, coni-
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mandant de la légion-d'honneur, de faire partie de ce corp* On
^ic, elnit avocat au commence- lui doit, outre les ouvra-es cilésment èR la révolution. Ses conci- ci-dessus : Principes fondamen-
tOJen^I appelèrent, en i79o,arad- taux du régime social, comparés
niinistralion du département de avec le plan de la constitution pré-
»eine-el-:>larne, et satisfaits de sa sente à la convention nationale de
gestion, e députèrent l'année France, i-go, iu^S"; du Thalwe<r
suivante al assemblée législative, du Rhin, considéré comme limite
oa II siégea constamment du côté entre la France et l' 4llema-ne
constitutionnel. Il eut le courage 1801, in-8- de l'Expertise. ,812'
laveiUememedu ioaoûti;92,de in-S». Le comte de Jolivet e<tdénoncer a la tribune nationale mort à Paris, en 181S, à râ-e de
le club des jacobins, de signaler 64 ans.

°

les projets de plusieurs de ses JOLLIVET. député du dénar-
niembres, et de rapporter qu^il y tement du Morbihan à la cham-
avait assiste secrètement à une bre de i8i5,y vola constamment
séance, ou

1 on vouait à l'exécra- avec la majorité. Faisant, au
tion publique et à la mort, tous mois d'octobre de la même an-
les memores de l'assemblée qui née, partie du bureau char-é deavaient vote en faveur de >1. de présenter un projet de loi sSr les
l^a Fayette. Il eut le bonheur cris séditieux, il appuya le ra^.-
d échapper a travers bien des port de la commission, Tolapou-'
dangei^ aux orages de cette éno- l'adoption de la loi, et prononr^a
que. M. Johvet fut nomme

, à ce sujet un assez long di<cou-s
en 1793, conservateur général dans lequel on remarqua le^ phia-
des hypothèques. II publia, en ses suivantes : La chambre doit
179»' un ouvrage intitulé De » se tenir en garde contre la rie-
i impôt sur les successions, et de »mence du roi; la patrie est en
I impôt sur le sel, et comparaison ..danger, elle nous appelle; le né-
de ces deux impôts, soit entre eux, » ril est imminent,les sujet, fidèles

'

sou avec les contributions directes, «sont comoromis. ,. Il aunuva^

cond ^u, l unpot progressif et le présenté par les ministres A,r le>
morcellement des patrimoines. Sa contributions, et demanda quilconduite courageuse à l'époque fût rendu une loi portant que lesa plus critique de k révolu- taxes imposées . d'après Tordonl
l.on, et ses connaissances en fi- nance du 16 août, fussent a.<i-

leiî'dvV ^

"'""'
"^^^tu

'" """ ''''^^^' ^ "" emprunt, et inscrites
se,l-cl etdt, après le ib brum.ire. sur le grand-livre. Il fut élu de
II lut charge de 1 organisation nouveau en 18 16 . par le dépar-oes quatre nouveaux départe- tement du Morbihan, et parla enmens de la rive gauche du Ilhin; faveur de la loi des élections •

il

d-nl^^rT" r •"'/?;'' comman- fit aussi, au mois de février iS^.,
ilcnt de la legion-d honneur, et sur l'augmentation des cortribu-
reprit ses fonctions de conseiller- tion directes, un discours remai-
^ état, jusqu en 1814, où il cessa quable. « Les députés du Midi
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» dit-il, votent Timpôl qui frappe

rtsur les départemens du Nord;

«Ceux du Nord réclament; ceux

»du Midi, à leur tour, ne veulent

«pas admettre ct^ux qui les frap-

wpent. Ce|)endant, dans des char-

«) ges égaies, il faut des sacrifices é-

»gaux Je supplie df)UC la cham-

»bre de se pénétrer des be-

.1 soins du trésor, et de mettie fin

ftà des déclamations qui ne peu-

«vent acquérir qu'une fausse po-

rt pularilé, etc. » Il sortit de l'as-

semblée après la session de 1818,

et devint procureur-général }>rès

la cour d'Angers.

JOLy (lePÈRE JoSEPH-PiOMAls).

Après avoir fait ses humanités, et

un cours de philosophie, il enira

chez les capucins de Pontarlier,

et devint religieux de cet ordre. E-

crivain des plus féconds, il a com-
posédes ou vrages de morale et de

théologie, des histoires, des cri-

tiques, des discours, des contes,

des épigrammes, des satires, des

tragédies, un poëme épique en 12

chants; il a aussi écrit sur les con-

vulsionnaires et les sorciers. Par-

roi ses volumineuses {U'oductions,

nous citerons: 1° Histoire de l' i-

inas:e- miracLileuse de Noire Dame
d'Honnoz, près d'Orgelet, in- 12,

1/757, Besançon; 2" Lettres histo-

riques et critiques à mademoiselle

Clairon sur les spectacles, in -8°,

Paris, J762; 5" Histoire de la pré-

dication dans tous les siècles, in-

12, i7t>7> Paris; 4° Conférences

pour servir à l'instruction du peu-

ple, sur les principaux sujets de

la morale chrétienne, G voi. in- 12,

Paris, 1^768; ^''Lettres sur les mou-
ches à miel , in-8°, 1770; 6° /)/c-

tiomiaire de morale philosophique,

2 vol. in-S", Paris, 1772.; 7° les
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aventures de MathurinBonice, pre-

mier habitant de l' de de r Esclava-
ge, ancien ministre du roi de Zan~
fara, roman, 4 vol. in- 12, Paris,

Î785; 8° l'Egyptiade, ou le voya-

ge de saint François d'Assise à. la

cour du roi d'Egypte , poëme en
1 2 chants, nouvellr édition. 1783,
in- 12; 9" rancienne Géographie
universelle comparée à la moderne,

2 vol. in-8", Paris, 1801. Le P.

Joly a fourni au Mercure, à VAn-
née litléraire, et à plusieurs autres

feuilles périodiques, une infini-

té de mémoires est d(; poésies. Né
à SaitJt-Claude, le 1 5 mars 1715.

il mourut à Paris en Tannée i8o5^

âgé de 90 ans. Il était membre
de rac-»démie des Arcades de Ro-

me : il ne put, dans sa province,

}>arvenir à se faire admettre à cel-

le de Besançon; et à l'exemple de

Piron, le P. Joseph se vengea de

ce refus par des épigrammes.
JOLY ( HiiGUEft-ADBiEN ), r.é à

Paris le 10 avril 1718. Il annonça
de bonne heure des dispo>ilions

heureuses pour la littérature et

les arts. Ses parens ne lui avaient,

point lais>é de fortune, mais il

trouva des protecteurs qui prirent

soin de lui: il fut partii^ulièrement

ajnié de Charles-Nicolas Coypel.

jiremier peintre du roi , qui lui

prodigua les soins d'un père et

dirigea ses éludes. Après s'être,

fait connaître av.antageusemenl.

il fut nommé secrétaire des acar-

démies de sculpture, peinture et

architecture, et ensuite garde du

cabinet des estampes et pii.riei

gravées de la bibliothèque d»j roi;

il occupa ces deux places honora-

bles pendant la plus grande partie,

de sa vie, et ^'y coiicilia la considé-

ration e,l l'estime générales. II.fut

m
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nussi \t: g:uide et l'appui Je beau-
coup d'iirtiste?, à qui sa mémoire
est erfcore clicre. Joly est mort
à Pari< en i 71)»).

JOLV, Ton des chefs de la

Vendée , était né à Bordeaux , f t

^'élait établi dans le Poitou après

avoir ext rcé plu-'itnirs prolessions

dans lesquelles il n'avait pas été

très-lieureiix. Ennemi des nobles,

il se déclara cependant contre la

révolution, et lut un des antago-
iiiste> les plus prononcés des ré-

publicain.-. A certain caractère de

bravoure, il joignait des mœurs
dtnes , et était eu même temps
cruel et ambitit ux. Lors de Tin-

surrection qui eut lieu au mois de

mars >795, il rassembla, entre

Lamotte-Achard et Saint-Cailles ,

un corps d insurgés assez consi-

dérable, qui prit d'abord le nom
alarmée des Sables. Jolv obtint a-

Yec ce corps quelques avantages,

mais il échoua dans sa tentative

contre les Sables-d'Olonne. et fut

obligé de se retirer avec perte.

Il ne fut pas plusheureuxau siège

de Nantes , pour lequel il s'était

réuni à Charette. Après cette

expédition dont le but fut plei-

nement mafiqué, il retourna dans

la Vendée. Lorsque l'armée de

Mayence fut envoyée contre les

Vendéens, Joly réunitde nouveau
ses forces à celles de Charette, et

se battit à Torfou, à Montaigu et

ù Saint-Fulgent. En 1794* il fit

les campagnes d'hiver. Ses 5

fils, dont deux combattaient à ses

côtés , et le troisième sous les

drapeaux républicains
,
périrent

dans la mê?Tie journée, il s'éleva,

entre lui et Charette, une vive

contestation , relativement au

commandement en chef des rova-
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listes, auquel ils prétendaient tous

les deux ; i! eut le dessous dans

cettedisciission.et dès ce moment
il jura à Charette une haine qui ne

cessa qu'avec lui. Quand au mois •

d'avril 1793, les armées de Stof-

flet et de Charette se réunirent à

Beziliane , Joly, qui n'était pas

exem[it de reproches, fut dénoncé
Comme ayant détourné les appro- ^

visionnen^jens de l'armée. Cette

accusation lui enleva la confiance

de ses soldats, qui, presque*' tous,

se réunirent à «eux de Charette,

et le laissèrent sans moyens de

défense. Comme il cherchait à

passer la Loire à Saint-Florent,

les chasseurs de Stofllet Tassail-

lirent et le massacrèrent.

JOLY' ( Marie;, actrice célèbre

duThéâtre-Français,néeà Versail-

les au mois d'avril 1761, mourut à

Paris le 6 mai 1798, à la fleur de

son âge. Douée d'un organe a-

gréable, de beaucoup de finesse,

et de naturel; joignant à tous ces

avarrtages une gaieté piquante
,

elle excella dans ses rôles, et de-

vint l'idole du public. Elle jouait

admirablement le-* servantes de

Molière. M."* Joly débuta, le i"mai
1781, dans rerUj'doi des soubret-

tes, et fut accueillie avec trans-

port. Elle fut incarcérée en 1795,
et n'obtint sa libt-rté qu'en con- ^
tractant Tt-ngagement de jouer

sur le tht-atre de la Képubliqué.

Au bout de 18 mois, elle quitta ce

théâtre , et se réunit à quelques

acteurs de l'ancienne Comedie-
Française, qui occupaient la salle

Louvois Elle fit encore pendant

plusieurs aimée> les d> lices de la

capitale; mais une m.dadie grave

la conduisit au tombeau. .M. Du-
lomboy, qu'elle avait épousé .
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fil transporter son corps (^n

T^orniandie , rîans une terre qui

lui appartenait, et fit graver sur

son tombeau l'inscription sui-

vante :

Éteinte dans sa fleur, cette actrice accomplie,
Pour la première fois a fait pleurer Tiialie.

JOLY (François), étudiait le

droit AU moment où la révolu-

tion éclata. Nommé comman-
iiant de la garde nationale de

Bouhans en Franche-Comté, lieu

où il *lait né, en 1769, il lut fiut

ensuite administrateur du direc-

toire du district de Chtimplite.

En 1792, il devint administrateur

du département de la Haute-Saô-

ne, et remplit près de ce même
département les fondions de pro-

cureur-syndic. Forcé de quitter

sa place pendant lii terreur, il re-

parut après le 9 thermidor an ?,,

et lut nommé inspecteur des pri-

sons de Paris. La mission dont il

fut chargé avait pour but, non-
seulement la visite des prisons,

mais encore de s'assurer de la

position d'une infinité de déte-

nus, ignorés ou oubliés, qni v lan-

guissaient depuis long-temps. Ce
fut pour M. Joly une jouissance

bien douce de tirer de la capli-

Tilé un nombre considérable de

personnes enfermées arbitraire-

ment, et contre lesquelles il ne se

trouvait dans les greffes ni piè-

ces ni charges. M. Joly commen-
ça l'instruction du procès de

Fouquier-Tinville, et reprenant

ensuite l'état auquel il avait été

destiné dès sa jeunesse, il se fit

recevoiravoué près des tribunaux.

JQLY-CLERG (Nicolas), na-

turaliste, né à Lyon. Dès sa jeu-

nesse il se livra à l'élude de l'his-

toire naturelle. Parvenu à Và^e
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où l'on fait choix d'un état, il en-

tra novice chez les bénédictins de
la congrégation de Saint-Maur,
et y prononça ses vœux. Dans le

commencement de la révolution

il fut fait grand-vicaire de TévC-
que constitutionnel de Lyon, et

devint ensuite professeur d'his-

toire naturelle à l'école centrale

du département de l'Oise. En
1804, il obtint du pape des lettres

de sécularisation, et rentra dans

la classe des laïques. Il a publié

plusieurs ouvrages, qui tous sont

relatifs à l'histoire naturelle, et

dont les principaux sont :
1"

Elémens de botanique , ou rné-

tlwde pour comiaitre les plantes^

par Pltlon de Tournefort, 16 vol,

in-8°, 1797; 2" Système sexuel des

végétaux, par Charles Linné, 1798
et 1810, •! vol. in-8°; 3° Princi-

pes de la philosophie du botaniste,

ou Dictionnaire interprète et rai-

sonné des principaux préceptes et

des termes que la botanique, la mé-
decine, la physique et l' agriculture

ont consacrés à l* étude et à la con-

naissance des plantes, in-8", i7<)8;

4" Phytologie universelle^ ou his-

toire naturelle et méthodique des

plantes , de leurs propriétés , de

leurs vertus et de leur culture, .'>

vol. in- 8°, 1799; 5° Cours de mi-

néralogie , rapporté au tableau

méthodique des minéraux , donné

par Daubenton, iu-S°, 1802.

JOLY DE FLEURY (J. F.),

naquit à Paris le 8 juin 1718, et

y mourut le i3 décembre 1802,

à l'âge de 84 ans. Il mon'ra dès

sa jeunesse beaucoup de taiens,

et débuta dans la magistrature

par être subsiitul de son père, a~

lors procureur-général. Il fut en-

suite successivement conseiller au

f.



parlement de Paris, mu'ire de? re- tique devint fonmir à Tarmée de

qii^^te*, iiilemî;int de la Bouri^o- Mu?5<'na, et qui servirent ;*i bien

gne, cdlistilltr d'elat , et enOn ù Frauetiield, à Dettins;en. à Z.u >

e<»i»trôlejir-général dos finances rich et au Simplon. Mais déjà

place (juil ne géra qiie peu de celte charge était trop élevée

temps, ayant été f(jrcé de l'aban- pour ne pas dépendre des chan-

donner à l'époque de la révolu- ccs delà révolution; aussi le jeu-

tlon. Soit bonheur, S'sil par l'effet ne Jumini la perdit-il à la suite

de su prudence, il passa, an sein d'une réaction. Les troupes hel-

de sa icirnille, une vie tranquille véliques étant passées, en 1802,

pendant les temps les pins ora- au service du premier consul, le

g» ux, et resta absolument étran- général Vondervreit fit des dé-

ger à tous les événemens poiiii- mar.;hes pour placer à l'état-ma-

ques qui se sont succédé depuis, jor français un officier si digne-

JOMINI HENaY), lieutenant- d'y figurer. Le cadre étant plus

général, aide-de-camp de Tempe- que complet, son protégé ne put

renr de Ru^sie, est né le 6 mars y être admis. Ces obstacles ne le

1779, à Payerne, pays de Vaud, détournèrent point de l'étude de

diMit soti père était premier ma- Tart de la guerre; et le premier

gi*lral. Dcftlinéà Tétat militaire, il iVuit de ses méditations tut , en

éproHvadans sa vocation quelques i8o3, le Traité des grandes opé-

retards par le licenciement des rations, ouvrage qui. malgré ses

Suisses capitules : il parut même défauts, plaça l'auteur, àlagede

y avoir renoncé; car, en 1797, il ^4 ^"*? ^^ ^'''^"o
des écrivains mi-

eserçait à Paris l'emploi d'agent îitaires les plus distingués du sié-

de (diange. La révolution de la cle. A la formation du camp de

Suisse le reporta d.ins une car- Fioulogne, le maréchal Ney, qui

riére pour laquelle la nature l'a- avait eu occasion de l'apprécier,

vait doué des plus heureuses dis- l'appela près de lui et le deman-
positions. Né dans un pays assu- da pour aide-dc-camp. Le mêrne

jetli à Berne, son cœur s'ouvrit motif qui lui ferma la porte de

a l'espoir d'en obtenir Tindépen- letrit-major, motiva sans doute

dance, lorsque les Fraiîçais se aussi l'ajournetnent de sa nomi-

montrèrent di^posés à appuyer nation; cependant il n'en conti-

les réclamations de ses compa- niia pas moins le service auprès

trioles. Nommé officier de l'état- du maréchal. Egalement habile

major suisse, il déploya, dans dans le cabinet et brave; sur le

toutes le>; missions qui lui furent champ de bataille, il se distingua

confiées, tant de zèle et de (ana- par ses actions et par la sagesse de

cité, qu'il devintchef de bataillon ses conseils, il conduisit des co-

et secrétaire-général du dépar- lonne? aux attaques de Michels-

ternent de la guerre, avant d'à- berg et dTlm: ce^t à la sagacité

voir atteint sa '20'^" année. En avec laquelle il rédigea, e.i i8o5.

cette dernière qualité, il a«'ti- les ordres de mouvement du 6"'

va la levée et lorganisalion des corps, qu'il faut attribuer la cap-

troupes que la république Helvé- ture de l'armée de Mack, à la-
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quelle de fausses manœuvres du i;eait à relever le royaume il*t

prince Miirat allaient ouvrir, Pologne, et le colonel Jomini
contre l'intention de l'empereur, con\aincu que le succès l'entrai

la roiitii dUlm à Donawerth. par nail trop loin, lui adressa un mê-
la rive gauche du Danube. Ini- moire pour démontrer que le ré-

médiatenjtnt après la bataille tablissement de ce royaume, safL-i

d"Aii~teî litz , il présenta les i>> le concours d' tme des trois pulssaii-

premiers volumes de i^on Traité ces qui l'avaient partagé^ i\.à'\\\iw^'-

des israîides opérations à Napo- entreprise d'autant plus hasar-

léon. qui, instruit de sa condui- deuse, qu'elle tendait à les rap-

te, le nomma colonel-aide-de- procher et à les unir contre la

cau:p du maréchal Ney. Canton- France. Ce mémoire aussi forte-

né. dan:^ l etéde 180G. au château ment écrit que pensé, choqua
de \\arthausen, il publia un mé- l'empereur qui ne demandait qu<;

moire curieux sur les probahiti- des reuseigneinens et nul avis

tés de la guerre de Prusse, 01'^ il à ce jeime ofTi'-ier. La campa-
annouça que les coups décisifs gne d'hiver s'ouvre : les Français

seraient portés vers lénael Naum- se portent des bords de la >Var-

bourg. Cet écrit prophétique fit iha, dans les désert-* d'Ostroleu-

^ensati<^n au quartier-général, et ka. Peu s'en faut qu'ils n'éprou-

attira l'attention de Napoléon, vent dans les boues de Pululsk ,

qui, d'ailleurs, coimaissant peu le sort prévu dans le mémoire
l'armée prussienne, au moment méprisé : ils s'en tirent néan-

où ceit»' guerre éclata, appela moins : mais la course diver-

près de lui l'historien du grand geote du maréchal Ney sur Rœ-
Frédéric. A léna, le maréchal Ney, nisberg, creuse un nouvel abî-

impalient de se trouver en réser- me sous leurs pas. Napoléon n'y

ve, se jela avec son avant-garde voit qu'un remède, c'est d'en-

compo>ée de 3,000 hommes de voyer le colonel Jomini à sa re-

troupes d'élite, dans le village de cherche. Quoique très-malade,

Yierzenheiligen, où il fut accablé il vole, et par ses conseils, non-
par l'armée entière du prince de seulement le corps du maréchal

Hohenlohe. Le colonel Jomini, se tire du danger, mais couvre

témoin du danger que courait aussi dans sa retraite celui du

son protecteur, quitte l'empereur prince de Ponte- Corvo. On pour-

et accourt au fort de la iTîêlée , rait s'étonner qu'après des servi-

aider de son bras l audacieux ma- ces aussi signalés, Napoléon ne

réchal, lequel après avoir perdu l'ait pas nommé son aide de-camp,

la moitié de ses brav(!S et trois ai- Ceci s'explique : doué de toutes

des-de-camp, grâce à l'heureux les qualités militaires, le colonel

secours de Jomini, décida la vie- Jomini n'avait auc«me de celies

toire. Jl le suivit devant Magde- qui font réussir à la cour ; lier,

bourg, d'où il rejoignit Napoléon irascible, sa conduite et ses dis-

à Berlin. Cependant les disposi- cours avaient quelque chose de

tions prises pour passer l'Oder, républicain et de rude. Il se fai-

annoncaient que l'crapereiir «on- sait gloire de servir l'empeve'.ir;



iiiais il ne voulait pa- ramptr mot de relraile sonnât mal aux

aux pieds au prince de NculVhâ- oreilles du man'clial Ney. et qu'il

tel, qui fkcupait dans son esprit s'exagérât l'imporlance de la Co-

un rang trop au-dessous du rôle rog:ne et du Férol. son «liefd'état-

qu'il jouait. Quelques propos ma- major le déri.Ja à évacuer la Ga-

Mns, lan«;és contre lui, furent l'o- lice, pour être en mesure de sou-

ri^ine de la haine que ce démit r tenir son lollègne. 11 n'apparie-

lui voua. Pour le moment, il ne nait qt»'à celui qui avait con.-eil^

lui en donna d'antres preuves lé ce parti si opposé aux vues en-

que de le tenir dans une iausse vahissantes de Napoléon, d'aï-

position, en lui ôtant son poste 1er lui en rendre compte. Char^^î

auprès du maréchal >ey, sans lui de cette mission, il courut d'As-

en ast'igner un auprès de lempe- torga à Vienne , et n'eut pas. au

reur. Le caractère de cet officier, reste, besoin de grands efforts

le soin de son avenir, ne lui per- pour le ju^rdier, car la bataille

mettant pas de rester dans cet é- de ïaiavera. livrée dnns les eo-

tat précaire, il pressa pour qu'on treiaile-*, fit re?sorlir toute sa

fixât son sort; et fut nommé, mal- prévoyance. A la suite de la mé-

grè le major-général, chef d'é- sintelligence qui survint entre les

Tat-major du ()"" corps, alors can- ducs de Dalmalie et d'Elehingen,

tonné en Silésie. En i8o8,ce corps ce dernier retourna à Paris; mais

passa en Espaj^ne ; et le colonel à peine y fut-il arrivé, que le G^
Jomini eut de nouvelles occasions corps fut battti par les Espagnols,

de signaler ses talens. Nous ne Napoléon donna l'ordre au ma-

craignons pas d'assurer que, si ses réchal de retourner en Espagne,

conseils eussent été suivis à Are- et son chef d'état-major se dispo-

valo et sur l'Esla, l'armée de Moo- sait à l'y suivre, lorsque une intri-

re eût été prévenue à Astorga. ^^^a de coterie le brouilla avec

Après le rembarquement des An- lui. Elle l'avait dépeint au duc

glais, le 6""* corps cantonna en d'Elchingen comme un homme
Galice. Il y séjournait depuis 8 dangereux pour sa réputation ;

mois, lorsque la retraite de l'ai- comme un olficierqui s"altribu:<it

méc de Portugal jeta le ducd'EI- tous les succès, et qui se glorifiait

chingen dans un cruel embarras, hautement de conduire le corps

Il était à craindre que Welling- d'armée.L'inlrigueavaitbienchoi-

ton, victorieux à Oporto, ne fût, si : c'était là de tous les moyens

avec 5o,ooo Anglo-Portugais, se de disgrâce le plus efficace. Misa

joindre aux masses espagnoles de la disposition du major-général.

Cuesta et de Venegas, pour chas- p.ir suite de cette di-grâce. il de-

ser le roi Joseph de xMadrid. En manda un congé de semestre, et

effetjlemaréchalSoultse trouvait se retira en Sui-se. Là, dévore

hors d'état de s'y opposer seul de chagrin et d'ambition, voyant

avec des troupes démoralisées; la carrière des armes fermée pour

et Ton s'exposait à perdre 1 ar- lui en France, il forme le dessein

mée et l'Espagne, en continuant de [)rendre du service en Piu.-sie.

à occuper la Galice, liien que le Ce projet est aussitôt exécutéque
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conçu : il envoie sa démission à les besoins du service en déci-

Paris, et .«oîlicile du service au- dent autrement : l'hisloriographe

près de Pempercur Alexandre, est laissé gouverneur à \Vilna,

Pour toute répon-Cyle ministre puisa Smulensk. Pendant la re-

Clarke lui signifie l'ordre de re- traite de l'armée, ayant appris à

Yenir et de .'?e p«'ésenter dans les Oisha le mouvement du CîU-ps de

24 heures, à l'instant où l'on lui Tschitjhakow sur Minsk, et celui

expédiait de Pélershourg le bre- de ^Villgenstein sur T^chasni^ki

vet de général-înajor russe. Son et Lepel, le jj^énéral Jomini in-

alTection pour l<i France le rame- forma Napfdéoîi des dillicultés

na à Paris; el il eut lieu de se fé- qu'il éprouverait k se retirer par

liciter de cette soumission, puis- la roule de Borisow à Minsk ,

«ju'à son retour, Napoléon le deljjé de 3o lieues, formé par

ijoinma général de biigade. Au une forêt coupée de larges mis-
milieu de toutes ces courses et de seaux marécageux; el lui indiqua

ces campagnes, le général Jomi- le chemin de Jeuibin sur Molodes-
ni n'avait point perdu de vuci le chno, qui , beaucoup plus court,

Traité des grandes opérations, et traverse un pays ouvert, assez fa-

venait d'eu publier une 2°" cile , el qui n'avait pas encore

édition. L'empereur pensa qu'un vu de troupes. L'empereur, a-

oiïicierqui raisonnait si bien de la près en avoir conféré avec lui,

guerre, serait capable d'élever un le roi de ÎNaples et le prince Eu-
rjionumenl à sa gloire, et l'enga- gène , se détermina à prendre

gea à écrire ses campagnes. N'o- cette dernière route; et chargea

saut s'y refuser, le général pré- le général Jofnini d'aller jeter

texta le défini de matériaux et de des ponts sur la Bérézina , cou-

fonds. Aussitôt, on r'autf>rise à jointement avec le général Kblé.

consuiler les ar.hives du dépôt Ici le général Jomifji, attaqué

de la guerre; et un crédit lui dune inflammation de poitrine,

est ouvert, pour subvenir à la suivit, plus mort que vif, l'armée

dépense de ia gjavure des [)Ians et juàqjrà Dantzick. Rappelé d'à-

cartes. Voilà donc le général Jo- bord à Stelliu, puis à Paris , il y
mini constitué historiographe de revint dans un état pitoyable. Il

l'empereur. Bientôt la- guerre de en partit convalescent, au irîois

ilussie s allimie. Nanoléou, com- de mars, pour se rendre en Saxe,

nje Louis XIV, se tait suivre par où, immédiatement après la ba-

récrivain qui doit transmettre taille de Lutzen, il fut nommé
ses hauts faits à la postérité, et chef d'étal-major du nrinee de

le charge de Ihi^torique de 1» laMo^kowa, auquel l'empereur

grande- armée. Mais l'organisa- venait de confier le commande-
lion défectueuse de rétat-uiajor , nïent du ô"* corps d'armée. A-
la mauvaise volonté du prince de près avoir débouché de Torgc»w

Neufchatcl, la basse envie de sur Gerlzberg, le maréchal re-

quelqjies aulies persormes, tout eut Tordre de détacher le corps

coféliibue à faire, de cet empbd de Lauristot> sur Hoyerswerda,
Uiî titre sans foDClioos. D'aiileursj et de marcher avec les 4 ^'^*

t



très sur Berlin. Ne compreoanl
rien à ce mouvement excentri-

que. ?on%;bef d'état- major lui

démontra qu'il suffisait de pré-

senter une lèle de colonne sur

Dahme, afin do pouvoir porter

au premier .-ignal 60,000 hom-
me:; sur Bautzen . et décider par

un coup vigoureux la défaite de

l'armée principale des alliés.

Quoique frappé de la justesse de

l'observation , le prince opposa
les ordres reçus. Vainement on
lui répliqua que la désobéissance

n'entraînait jamais d'inconvé-

nient quand on agissait dans les

principes; il fut inébranlable : et

déjà l'armée se mettait en mar-
che , lorsqu'une malle intercep-

tée procura une gazette de Bres-

law , annonçant que Barclay de

Tolly se dirigeait avec i5,oon

hommes d'élite venant de Thorn
sur Bautzen. Alors le lieutenant

de l'empereur , tout joyeux de

trouver un prétexte pour cou-

vrir sa désobéissance en cas d'é-

vénement malheureux , se rendit

aux sollicitations de Jomini , ra-

battit sur Hoverswerda, et arriva

assez tôt pour entrer en ligne le

21 juin. On connaît le résultat

que cette manœuvre eut sur la

bataille de Bautzen. Le maréchal

ne laissa pas ignorer à Napoléon
le nouveau service rendu par son

chef d'état-major , et demanda
pour lui le grade de général de

division; mais le prince de Neuf-
chatel l'écarta de toutes les pro-

motions, et saisit toutes les oc-

casions de l'abreuver de dégoûts

et d'humiliations. Sa haine alla

jusqu'à le signaler, à Tordre de

l'armée , comme coupable de né-

gligence , el ù lui infliger les ar-

JOM 427

rets par estafette expédiée à ses

frais, pour avoir différé de 4^

heures l'envoi de situations mi-

nutieuses qu'on n'avait pu se pro-

curer plus tôt avec exactitude. De

semblables vexalions . la certi-

tude d'avoir été rayé, aiii-^i que son

aide-de-caujp M. Ko- h , oflicier

du plus haut mérite, de la maiii

du major-général, d'une liste de

709 officiers et soldas du 5""'

corps proposés pour obtenir de

l'avancement ou des récompen-
ses , portèrent le désespoir dans

l'âme du général Jomini et le

trouble dans soa esprit. Le cœur
ulcéré, il crut, en sa qualité d'é-

tranger, pouvoir dès-lors renon-

cer au service de France, el se

réfugier auDfès de l'empereur

Alexandre, qui s'était montré,

5 ans auparavant, si bien di-^-

posé en sa faveur. On a dit. dans le

temps, qu.'il avait emporté le plan

de campagne de Napoléon; notre

impartialité nous force de déclarer

que le fait est faux : ces plans n'ar-

rivèrent que dans la nuit qui pré-

céda son départ; et ne devaient

lui être communiqués par le

prince de la Moskowa, que le

lendemain à l'heure du rapport.

Des personnes dignesde confiance

ont été témoins des efibrls que le

général Jomini fit pour décider le

maréchal à porter, le i5 août, sa

cavalerie sur le territoire neutre,

afin de garantir l'armée de sur-

prise ; sauf à l'arrêter jusqu'à la

rupture de l'armistice, au point

où Ton rencontrerait les vedet-

tes ennemies. Quoi qu'il en soit

,

le général Jomini perdit, dans un

moment d'égarement , tous le*

droits qu.': d'importans service-

lui donnaient a l'estime de l ui-
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mée française, en prenant une Nous savons de bonne pari, que,
résolution que la réflexion lui cédant à ses sentirneus naturels

aurait montrée comme contraire pour ce pays, le général Jomini
aux lois du devoir et de Thon- rédigea plus d'un mémoire pour
neur. Par ime circonstance assez détourner les alliés de Pinvasion.
bizarre , il arriva au quartier- Il insistait sur la nécessité de lu:

général des souverains alliés, à laisser le Rhin pour limite , com-
Pr^igue, 2 heures après iVloreau. me moyen de maintenir un juste

Ce fut là qu'il niiiconlra ce nou- équilibre entre l'Angleterre et

veau Coriolan. La singularité de les autres puissances du conti-
îeur destinée, leur manièie de nent. Alïligé des malheurs de sa

Toir et de penser, les reinords patrie , mécontent de la tournure
qui les poursuivaient sans doule, des négociations de Châlillon ,

les eurent bientôt rapprochés lun il se retira à Araw, et ne revint

de l'autre. Cependant, ils ne en France qu'après la campa-
jouèrent point le rôle important gue de i8i5. Les démarches
auquel ils semblaient réservés : qu'il fit à Paris pour sauver le

la morgue autrichienne rejeta maréchal Ney , et qui faillirent

leurs conseils ; et , dans cette le faire rayer du tableau des gé-

campagne où la diplomatie cou- néraux russes; l'asile que le chef
çut et diiigea toutes les opéra- de bataillon Roch , son ancien
lions, nos tacticiens trouvèrent aide de-canip , trouva chez lui;

peu d'occasions de se signaler, l'égide dont il le couvrit contre

Moreau fut lue devant Dresde, d'injustes poursuites, attestent

sans utilité pour la cause qu'il a- qu'une erreur grave peut échap-

vait embrassée , et sans gloire per à un cœur généreux. Depuis
pour lui. Jomini, n<; voulant pas celle époque, il s'est conslam-
coinpromeltre sa réputation ' à ment occupé de l'ouvrage entre-

l'état-major du prince 'le Schvvar- pris sous l»" au-^pices de Napo-
zenl>erg , subordontié aux vues léon ; et quoiqu'il ail abandonné
de quatre cabinets jaloux et mé- ses dr.ipeaux , il n'en a pas moins
ticuleux, demanda et obtint un rempli envers lui les devoirs

congé pour rester à NVeymar, d historien avec impartialité,

d'où il sortit au bruit des dangers L'Histoire des guerres de la révo-

qui menaçaient la Suisse sa pa- tuf ion, dont il a déjà paru lo

trie. Il fit tout ce qui (lé[)endait vol., est écrite avec uu talent

de lui pour détouiner l'orage, remarquable. Lauleur a senti

Vainement l'empereiir de Russie qu'une histoire purement didac-

s'opposa à la violation de la neu- tique trouverait peu de lecteurs,

tralité des cantons helvétiques : aujou»d hui qu'on ne s'intéresse

les intrigues des Bernois et «le aux exploits milil lire-; , qii'au-

quelques agens subalternes de laiu qu ils eoniribueul à la g!oi-

l'élat major autrichien lemnor- re et à l'indépend.mi'C des na-

tèrent; c est par la Suis-e que lion<. 11 a moulre l'iofluence que

débouchèrent les principales co- l<» politique a exercée sur celte

lonnes qui envahirent la France, guerre, i;fin de présenter un la-
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bleaii complet des événement Ses opinions poliliqtieji se mani-

iiu'i ont rempli celle période mé- feslèrentdèssj» jeunesse, et s'élant

uiorable. Son idée, louable en attaché, en qi:alité de secrétaire,

flle-inêine , exij;eait des recher- à un général vendéen , il publia

ches opiniâtres et un grand loi! ds dans on journal île son parti , le

d'impartialité; car il uN-n est pa? Courrier universel, des réflexjons

des opérations des niinistrescom- à la louange des armées dites ca-

uïe de celles des généraux , où tholiqnes de la Vendée. Après la

la direction des niasses annonce première pacification des dé])ar-

lonjours les intentions. Sous ce lemens de TOuest, il fit paraître

p.oint de vue , comme sous le on ouvrage intitulé : Parallèle d»

rapport militaire , le? vétérans Louis XFl et de Tseng Ching

,

liançais n'ont rien a reprocher empereur de la Chine , et peu d^

an général Jomini : en lisant son temps après , VEsprit de Ixt révo-^

ouvrage, ils éprouvent un secret lution française, Long-[emps ch<xr-

plaisir à le retrouver en quelque gé de rendre compte dan- le «/oar-

«iorte encore dans leurs rangs, nal des Débais de la partie d«Sf

Dans le? mémoires authugra,ihes voyages et des livres d*hi?toire ,

de Napoléon, qui viennent d'être il maniiesta dans tous ses articles

publiés par les frères Bossange l'expression de son constant atta-

(182a), on trouve sur le général chement aux institution? féoda-

Jomini, lanote snivaotede lamain les et au pouvoir illimité d un

même de Napoléon : «CV?tàtort seul. M. Joi'.dot a publié le? ou-

» que l'auteur de ce livre (f//.s?o/r(? vr'agos suivans : 1° Observations

n de la campagne de Saxe) attribue critiques sur les leçons d'histoire.

oau général Jomini, d'avoir porté du citoyen Volney, in-8% 1-99;

«aux alliés le secret des opéra- o," Tableau historique des nations

,

^> lions delà campagne et la situa- ou rapprochement des principaux

'tion du corps de Ney. Cet olTi- événemens arrivés à la même épo~

-•x-ier ne connaissait pas le plan que sur la surface de la te?^re,^ y ol.

».de l'empereur. L'ordre du mou- in-S", 1809; o" on lui attribue les

ovement général, qui était ton- Lettres Troyennes , ou Obser-

)) jours envoyé à chacun des ma- valions critiques sur les- ouvrages

»jéchaux, ne lui avait pas été d'histoire qui concoururent pour

"<:ommuniqué, et l'eût-il connu, le prix décennal, in-S". 1810;

«rempereur ne l'accuserait pas 4° Histoire de Julien l' Apostat,

du crime qu'on lui imjiute. Il plus mauvai?e et plus partiale en-

n'a pas trahi ses drapeaux corn- core que celle de La Bletterie ,

me Il avait à se plaindre 1H17, 2 vol. in-8". M. Jondot fut

! d'une grande injustice; il a été nommé , en 1804 . professeur

' aveuglé par un sentiment hono- d'histoire à l'école militaire

rable. Il n.'était pas Français, de Fontainebleau; et en 1810,
•) l'amour de la patrie ne l'a pas il alla occuper la même chaire

"retenu. )> au lycée de Rouen, d'où il passa,

JONDOT (Etienne), est né en 2 années après, à celle d'Orléans-.

1770, à Montcenis, prèsd'Autun. Mais voulant se livrer entière-
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ment à ses études parlicuLières, JONES (Paul), commodore a-

il donna sa démission en i8i5. niéricain , l'nn des plus célèbres

^ JONES(John-Galiî), apothicaire marins des Ëtats-tinis, naquit en

à Londre?, avocat zéié de la eau- l'année 1756, à Selkirk, village

se du peuple et d'une réTormc de l'Ecosse. Il passa très-jeune

parlementaire, et i'tm des ora- dans l'Amérique septentrionale,

teurs les plus véhémens du par- uù il s'établit; et lorsque les colo-

ti dit des réformateurs radicaux, nies anglaises eurent déclaré leur

Fortement apj'uyé par différentes indépendance, il embrassa cette

sociétés politiques, et surtout par cause avec chaleur. Le congrès

celle connue sous le nom de fo- américain rn3-antchargé, en i 77'»,

runi de Westminster, il résista du commandement d'un bâtiment

longtemps aux attaques du parti Taisant partie de l'escadre aux or-

qui lui était contraire ; mais , dres de M. Hopkins, il s'y com-
par suite de la publication d\i- porta de manière à inspirer ia

ne di iiribe virulente dirigée con- plus grande confiance. Comman-
Ire la ( hambre des comuiunes, il dant ensuite le vaisseau la Provi-

fiit renfermé dans la prison de dence, il fit entrer à iNew-York,

^'ewgate. ;i l'éj oque n»ême où sir malgré les Anglais, avec lesquels

Francis-Burdetl était détenu à la il eut plusieurs engagemens, un

tt)ur; ib furent tous deux mis en convoi de grosse artillerie, et

liberté le même jour. Ou a de M. dans la Uelaware un autre convoi

Jones plusieurs brochures dont la de bAlimens marchands. Sa con-

pliipart iraihnt d'objets poiitî- duite dans ces deux occasions lui

ques. il a publié:i"en îjv^/j, in-8", mérita le grade de capitaine de la

Esquisse d'an discours au forum de marine des Etats-Unis, et décida

iVcstminster\ '1° Tournée politique le congres à lui confier le com-

dans le comte de Kent, poury propa- mandement, d'abord d'une esca-

ger laréforme parlementaire^ m-^Ti"^ drille, et ensuite de la frégate

1796; 5" Z)/iTo«/-5 .sar /e caractère l'Indienne^ de 56 canons. Dans

de tVasliington, in-8% 1798: 4° une croisière sur les côtes d'Aca-

Observations sur la toux convulsi- die, il s'empara d'un bâtiment an-

ve ou coqueluche, in-8% 1798; 5° glais chargé d'uniformes, d'armes

Invocation à Edouard-Quint, in- et de munitions de guerre. Intré-

8% i8oi; G° Lettres à M. Tier- ])ide jusqu'à la témérité, et se

/iejy, in-8", 1806; '^"Avertissement plaisant à braver les plus grands

aux habitués des clubs politiques, dangers, il tentait souvent des

renfermant une Histoire de l'ori- coups de mains qui ne pouvaient

gine et des progrès de ces sociétés, réussir qu'à force d'audace et

in-S". Qîioi([ue M. Jones ait re- de bonheur. C'est ainsi qu'en

nonce depuis quelque temj»s aux 1777» suivi de 5o volontaires seu-

affaires politique^, les journaux lemeiU, il descendit à While-Ha-
ministériels Tnltaquenl fré(juem- ven, dans le comté de Cumber-
ment, et citent ^<»^ nom toutes les land, s'empara du fort, encloua

fois qu'il est question de faction tous les canons, brftla tous les bâ-

ou de taclieux. limeus marchands qui se trouvé-
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rcnt dans ce port, et se rembar-

qua ensuite, dirigeant sa marche
vers le> côtes de l'hlcoïse. Là, il

eut bientôt fi)riné le projet d'en-

lever le coinle de Seikirk dîms

son chûleuu, voulant en (aire un
otage; mai.- celui-ci, fort heureu-

sement pour lui, se trouvaità Lon-

dres. Paul Jones, pour satisfaire

son équipage dont il redoutdit le

S'>ulèvemeut, obligea la comte-se

à lui remettre toute son argenterie,

et la distribua sur-le-champ à ses

matelots. Mais il la racheta en-

suite de ses propres deniers, et la

renvoya intacte au comte. Paul

Jones nioiitait alors une petite

frégate de 18 en nous, nommée le

Ranger^ avec laquelle il devait se

rendre en Hollande pour y pren-

dre le comniiindemenl de la {'re-

fait TIndienne. Avec son petit bâ-

timent, il attaqua le Drake, de 20

canons, et le força à amener pa-

villon, quoiqu'il s'y trouvât un é-

quipage double en nombre du
sien. Il conduisit à Brest cette

prise avec une autre q"i'il avait

déjà faite, et uu grand nojnbre

de prisonniers. Nous arrivons au

moment le plus glorieux de la

vie de notre minin. Chargé, en

1^79, du commandement d*une

petite escadre composée de 3 fré-

gates, dont 2 appartenant aux £-

tais-Unis et la 3" à la France, es-

cadre qui était destinée à croiser

sur les côtes d'Irlande, il rencon-

tra une flotte marchande venant de

la Baltique, convoyée par 2 fréga-

tes anglaises, le Sérapis de 44''-"

non s. et ta comtesse de Scarborough
de 20. Jones ne balança pas à at-

taquer le convoi. Le combat qu'il

eut à soutenir fut terrible : resté

^cul. toute la flotte l'ayant aban-
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donné, non-seulement il résista

avec son bâtiment, le bonhomme
Hichard, à tous les efforts de

lennemi , mais après des pro-

diges de valeur, il força les 2 fré-

gates anglaises à subir la loi du
vainqueur 6on bâtiment fut tout

fracassé, et après avoir erré quel-

ques joursau gré des vents, il par-

vint à se rendfe au Texel, où il

put se réparer. Il éprouva de gran-

des diflicultés pour sortir de c«

port, q.ii était étroitement gardé

par les vaisseaux anglais. Ceux-ci

avaient juré de pendre Paul Jones

à la vergue du grand mât de son

bâtiment, s'ils parvenaient à le

prendre; le traitant de transfuge,

î>uisque né en Ecosse, il combat-

tait contre eux Mais il parvint à

leur échapper, et fit voile pour le

port de Lorient, où il arriva au

mois de février 1780 Louis XVI
voulant voir ce brave n)ariu,ren-

<Ta'i^»-a à se rendre à Paris: et lors-

qu'il lui fut présenté, il lui donna

une épée d'or sur la lame de la-

quelb; étaient gravés, d'un côté

les armes de France, el de l'autre

ces mots latins : vindlcati maris,

Lifdovicus XVI remanerator sire^

nuo vindici. Paul Jones fut de plus

décoré de l'ordre du Mérite mili-

taire, et reçut de la part des habi-

tans de Paris, dans les spectacles

el partout où il se présenta, l'ac-

cueil le plus flatteur. En retour-

nant en Anjérique, il eut un en-

gagement avec la frégate anglaise

le Trioniplie. et arriva aux Etats-

Uî'.is au commencement de 1781.

Le congrès le combla d'éloges,

lui vota une médaille d'or, et lui

destina le commandement de l'A-

merica, vaisseau de 74 canons.

Paul Jones revint bientôt après
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un« seconde fois à Parb, où il ne
ïnl j)a>? moins bit'n accueilli qtie

\i\ prernii-re, puis il passa en Rus-

sie, et alla ensuite a Vienne. Reçu
ct^vec disîinrtion partout, il ne[)nt

se fixer nulle part, et il revint en

France, pays qti'il semblait affec-

lionnt' r parlicnlièremenl. CepetJ-

dant il ne put oblenir d'y être em-
ployé comme amiral. Il vécut

«{uelque te»nps à Paris en simple
j'arliculier, et y mourut au mois
de juillet 179'i. Son corps lut en-

terré avec pompe aii cimetière

du Père La Chaise, et une dépu-
talion de la convention assista à ses

iunérallles. Petit de taille, d'une
conce[;tion vive et d'un caractère

morose, dur, taciturne, impé-
rieux, avide de gloire, brave jus-

qu'à la ténjérité, connai^safit par-

iaitement la tactique navale, d'un
grand sang-froid dans l'action,

susceptible de concevoirde grande
projets, et trouvant })romptement
les moj'^ens de les exécuter, et sur-

tout idolâtre de la liberté. Il nour-

rissait contre rAngleleiro une
h.iine profonde qui ne s'est jamais
démentie. On a de lui quelques
ouvrages qui prouvent qu il n'é-

tait pas étranger aux- lettres : il a

publié un Abrégé de l' histoire bri-

tannique, et des Mémoires en an-
glais sur sa vie publiqjje <*l privée;

«esmémoire?^ traduits en français,

ont été imprimés à Paris en 1 ;'f)8,

* Yolw in*i8

JQ^iES (WiïLiAMs), théolo-

gien anglais, naquit en i;'25.à

Lowick, au comté de Norlhamp-
ton. Il étudia d'abord à Charler-
House, ctensnite à Oxford; et a-

près avoir été admis aux ordres,
en 1749^ J' lut nommé à la cure
de Finedon. En 1754. il devint
Ticaire du recteur Brook-Brid-

ges, dont il épousa la fille, et eiv

j 764, l'archevêque Becker Itii

donna le rectorat de Plucklen,

dans le co«Ué d« Kent. Il chan-
gua quelques années après ce rec-

torat pour celui de Paston, au

comté de Norihampton, et fut

bientôt nommé ciiapelain de l'é-

vcque de Norwich, >j. Horne son
ancien an»i. W. Jones fut ensuite

chtrgé de léducation des enfans

de lord Rengon, et en »7i>8, il

obtint de rarclievêque de Can-
torbéry, le rectorat «le Hollifig-

bourne, au comté de Kent. Ce
fut dans cette dernière résidence

quil mourut en 180 i. lia p(jblié:

r en 1755, Réponse à Testai sur

l'esprit, par Tévêque de (Jayton;

'a" Doctrine catholique de la Trinité^

cet ouvrage a eu plusieurs édi-

tions; Essai sur les premiers priti-

cipes de la physique^ 176?.; V' ^^-
cherches physiologiques, ou dis-

cours sur la physique des élémeus

^

1781. On a encore de lui d'excel-

lens mémoires sur la vie du doc-
teur Htune; das Sermons; le Doc-
teur armé, 2 vol. in-8"; cet ouvra-

ge est relatif à la révoluti(jn fran-

çaise. Les couvres du recteur Jo-
nes forment la vol. in-8 -, sa vie

se trouve en tête du premier.

JONES (le chevalier an illiam),

né à Londres le 28 septembre

1746, fut eu même teinps, juris-

con*(dte profond, poêle, cl prosa-

teur élégant, orientaliste savant,

enfin un des hommes les plus ex-

traordinaires de son siècle. Son
père était professeur de matbéma-
tique^:sa mère possédait aussi des

connaissances très-étendues, et s'é-

tait livrée avec succès à l'étude des

sciences exactes. Jones ayant per-

du son père à l'âge de 3 ans, eut

pour institutrice sa mère, qui l'é-



leva seule jusqu'à 7 ans, et le

ylaça alors au collège de Harrow.
Mai". iiH i^ouvaiil r^e déterminer à

se séparer de lui, elle tiM>uva

moyen de s'étahlir dans le pen-
sionnat même, où pt'nd:int 9 ans

elle ne cessa de prodiguer ses

foins à soi^ fd«i. Jones fît en peu
de temps des progrès si snrpre-

nans, surtout dans le grec, que M.
Suenmer,son maître, avouait lui

être inférieur dans l'intelligence

dos ouvrages écrits en cette lan-

gue. Le jeune Jones avait tant

d'ardeur pour le travail ,
qu il

prenait fréquemment du thé et

du café, afin de combattre lesom-
jneil. Â l'âge de i3ans, il avait

déjà dotmé des essais de poe-

î>ies grecques, intitulées Limon
seu miscellaneoram liber, et une
collection de poëmes anglais, por-

tant pour titre Arcadia. A 17 ans,

Jones alla à ^univer^ité d'Oxford,

fù, peu de mois après, il fut mis
au nombre des 4 humanistes mé-
ritant par leurs connaissances de
jouir des avantages de la fonda-

tion due au docteur Bennet. Dans
un voyage qu'il fît à Londres, il

rencontra un Syrien dWlep qui lui

donna des leçons d'arabe , et ce

fut alors que commença à se dé-
velopper le goût particulier qu'il

eut toute sa vie pour le.^ langues

orientales. Cette étude et celle

des différentes langues de l'Euro-

pe ne l'empêchaient pas de se

livrél" aux arts d'agrément; il se

délassait en s'occupant de l'es-

crime et de l'équitation. En 1767,
il fut reçu agrégé à l'université

d'Uxford. Choisi ensuite pour
présider à l'éducation du jeune

Jord Althorpe, aujourd'hui comte
de Spencer, il accompagna son é-

T. rx .
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lève aux eaux de Spa, et sut y
distribuer son temps de manière
à jouir des agrémens de ce séjour

san-« négliger ses études. Il con-
çut le plus vif enthousiasme pour
la liberté et pour la constitution

de son pay*-, en lisant un ouvrage
\n\\\Ai\è De laadihus legumAngUœ.
En 1770, il publia Vie de Nadir-
Chah^ 1 vol. in 4% avec un traité

de la poésie orientale, le tout en
français. Le premier ou vragea\ ait

été fait à la demande du roi de
Danemark, et était la traduction

de l'histoire de Nadir-Chah, écrite

en persan par Myrza Mehdy. Les
éloges qu'il reçut à ce sujet, le dé-

terminèrent à publier une gram-
maire de la langue persane ; cet-

te grammaire, imprimée en 177t.

in-4% a eu plusieurs éditions. Jo-
nes apprit aussi le chinois, et on
a de lui une desodes de Chi-King,
traduite en vers latins. Jones re-

tourna en Angleterre en 1770,
quitta son élève, et con^^acra quel-

que temps à l'élude des lois pour
pouvoir embrasser l'état d'avocat.

Il ne négligea cependant pas son
étude favorite, car il s'occupii

d'une nouvelle édition du Diction-

naire arabe, turc, et persan de
Meninski. En 1772, il fut reçu
membre de la société royale de
Londres, et bientôt après, il prit

de nouveaux grades àruniversité

d'Oxtord. Il prononça dans cette

occasion un discours qui respirait

l'amour de la liberté, etannonçait

son estime pour les hommes qui

avaient sacrifié leur existence à

l'établissement de rifidépendance.

En 1774? W- Jones publia son

Commentarium poeseos asiaticœ, 1

vol. in-4''« ouvrage réiniprimé en

1776, et qui se fait remarquer par
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la pureté, la facilité et l'élégance me du fort AVilliam A Calcutta; il

du style. Tout en suivant exacte- l'obtint, et avant ^on départ pour
ment les asâi>es du banc du roi Tlndc, il fut créé chevalier, et é-

et le barreau, il traduisit en an- pon>a la fille de M. biplt-y, évê-
glais les discours d'I-ée sur le que de Saint-Asaph. Arrivé à sa
droit d'hérédité à Athènes. La de.'tinati(.n où sa réputation l'a-

Jellre de lelicitaîion qu'écrivit à vait devancé, il lut installé avec
fauteur le célèbre Burke, prou- pompe, et répondit parfailemeut
ve suffisamment le succès de cette par sa sagesse et sa prudence à
traduction qui parut en i;;8. M. ialtenle générale; il parvint même
Jones désirait devenir membre à établir Calcutta une société sa-
du parlement; mais toutes ses vaiUe dont il fut le premier pré-i-
tenlatives à cet égard ayant été dent. En 178S, ou ifnprinia à Lon-
inlVuctueuses, il donna un libre dresle 1" volume de-mémoires de
cours à son indignation, en pu- cette société. Il en existe mainte-
blianl un pamphlet intitulé : He- nant/| volunies,dont les 2 premiers
cherches sur un moyen Ifgai cl' ern- orit été traduits en français. M.
pécher les émeuUs dans les éleclU)ns, Jones étudia aus-ila langiie sans-
avec un plan cryrtstUulionnel de dé- krite, quMl regarda comme lui é-

feîise à l'avenir. Dawi: ui^e Ode \îi- t^im nécessaire; et pour étendre
tine sur la liberté, rendue publi- ^es connaissances, il parcourut le

que au mois de mars i;8o, M. Bengale et le Béhâr. Sans parler
Jones énonce avec autant de ta- rie ses discours nombreux sur les

lent que d'énergie, son opinion Hindous, les Arabes, les Persans,
sur Id déploral)le guerre de l'A- les Tarlares, et de ses mémoires
mérique. Il défendit aussi avec sur l'astronomie, la chronologie,
courage et succès la cause de Ihu- les aniiquilés, la littérature, etc. ,

manité, dans différens ouvrages il a publié une traduction anglai-

sur l'esclavage des Nègres et la se de Sacountalâ, pièce regardée
traite. De 1780 à 1781, il fil suc- comme la plus inléicssanle. du
cessivement deux voyages en théâtre hindou qui est très-nom-
l;>ance, et dans le dernier il eut breux. Cette traduction, qui parut
occasion de connaître Franklin, d'abord à Calcutta en 1789, et qui

qui lui donna un passe-port pour fut ensuite imprimée à Londres,
TAmérique septentrionale. Fen- fut vendue, ainsi que l'édition du
dant qu'il se disposait à se rendre texte persan des amours de Med-
aux États-L'nis, il publia à Lon- yg^/own c/Lé-ë/aA, au profit des pcr-

i\vG^, 1 vol. iu-4°, i78-:>, la triduc- sonnes détenues pour cause d'in-

tion anglaise^es 7 anciens poë- solvabilité. Des raisons déliante

mes arabes, qu'on nommait J/oà/- ayant forcé l'épouse de M. Jones
lacah, parce qu'ils avaient été a retourner en Angleterre, ce »a-

suspendus aux murailles de la vaut infatigable charma l'ennui

Caabah dans le temple delà Mek- que lui causa relie séparation, en

ke. Il se présenta bientôt une pla- faisarit une traduction du Code de

ce séduisante pour M. Jones, ce A/ewcw, ouvrage imprimé.en 1794.
iyt celle de juge à la cour suprê- Ce fut en c(»rrigeant les dernières
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feuille? de ?a traduction , que les

torcos de M. Jone:?, épuisées par

le travail, l'abandunneront enliè-

rement. Il mourut d'une inflmii-

malioii de t'oie, maladie presque

toujours incural)Ie uu Leogale,

le 27 avril 1794» *^ n'avait alor»

que 47 «'^»'' L'étendue de ^es? con-
naiisanctj était telle, qu'on a

peine à concevoir comcient il lui

a été po-siblc de les acquérir. Il

connai.«;sait 20 langues au moins,

et il en parlait 8 avec la plu? gran-

de l'acillte. Outie les ouvrages

que nou^ avons cités, M. Jones
a laissé une traduction anglaise

de l' Hipotadésa, qui est l'original

san^krit des Tables allribiK-es à

Pilpay. Digeste des lois hindoues:

cet ouvrage qui n'était pas ter-

miné, a été ( onlinué par M. Co-
lebrooke. très-savant dans la lit-

térature sanskrite. La collection

des œuvres de M. Joues a été

imprimée à Londres en 1799, et

publiée par sa veuve, 6 vol. in-

4°, ou \7) vol. in-8°.

JO>itS (William), ecclésiasti-

que anglais, naquit en 172(3. ;"i Lo-
wick. dans le comté de Northum-
berland. L'étude des sciences ne

lui fit pas négliger les arts d'agré-

luent, ii aima et cultiva la musi-
que, et fil même un traité sur ce

sujet: il > occupa aus-?i de quel-

ques compositions pour les égli-

ses. Il a publié en anglais un as-

sez grand nombre d ouvrages,
dont les prini.ipaux sont: x" Essai
sur les pi^emiers principes de la phi-

losophie naturelle^ 1762, in-4"> 2°

Zoologia fthica , in-b", 1771; 5"

Obsercations faites dans un voya~

ge à Paris, par ta Flandre, en

août 177U, 2 vol. in- 12; 4" J^^-

chcrches physiologiqu.es , ou dis-

JON L|0->

cours sur la philosophie naturelle

des éléniens,i'^yi) , in-4''; 5^ Cours
de leçons sur le langage figuré des

saintes Ecritures, 1787, in-S"; ti"

Mémoires sur la vie, les études et

les écrits de George Home, 1793,
in-b°; 2"°' édition, 1799; on a icn-

primé, en iSoi et 1810, en 6 vol.

in-t)", lesœuvresde ALJones, avec
une notebiographique. Cet ecclé-

siasliq(je mourut le 6 février 1807.

JONLS (."^ir), membre di^lIn-

gué du parlement d'Anglelerie

,

>iégeant Mir les bancs de l'oppo-

sition. Il demanda, en 1796, que
tous les émigrés irançais fussent

tenus de sortir de la Grande-Bre-
t;rgne, et s'opposa, en 1799, ^ ^^

suppression des sociétés politi-

ques. Désirant le rétablissement

des relations avec la France . il

reprocha ouvertement au minis-

tère la manière avec laquelle il a-

vait rejf^té les propositions qui lui

avaient été faites à ce sujet. Jî se

montra constamment opposé à la

réunion de Tlrlande, et demanda,
à la fin de 1799, qu'il fut fait unt^

enquête relativement aux affaires

d'Egypte; il fut aussi d'avis qu'on
examinât les causes de la rup-
ture du traité d'El-Arich. En gé-

néral , il appuya toutes les mo-
tions qui avaient pour but de ra-

mener la piiix entre la France et

l'Angleterre , et combattit celles

qui tendaient à perpétuer les hai-

nes et les inimitiés entre deux
peuples faits pour s'estimer.

JONES (X. J.), officier fran-

çais, fut employé à l'armée de»

l^yrénées en qualité d'aùjudant-

général. Au mois d'octobre J795,

il périt victime de sa bravoure,

car s'étant jeté nn des premiers

dans lt:s relranchemens ennemis,

I
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il fut tachA par les Espagnols.

Son fils, resté sans fortune, fut, en

vertu d'un décret d« la convea-

îion nati()n;ile, élevé aux ftrais du

gouvernement.
JORAiND (J. h\ peintre, des-

sinateur et graveur, membre de

la société rnyale des antiquaires

de France, est né à Paris en 1788,

et s'est occupé dés sa jeunesse de

l'étude des arts du dessin et des

monumens. D'abord élève de M.

Munick, c'est de lui qu'il a ap-

pris les élémens de l'architecture,

de la perspective théâtrale, et de

la perspective en général. Piile-

ment, graveur et dessinateur dis-

tingué, le dirigea plus tard dans

ses études du pajsage; et MM.
Fragonardet Gros linitiérent aux

secrets de le peinture. Plusieurs

voyages faits en France, pour

dessiner et recueillir les nom-
breux monumens qui avaient é-

chappé à l'attention de se« pré-

décesseurs , ou qu'ils n'avaient

qu'imparfaitement reproduits ,

fortifièrent le penchant que M.

Jorand montra toujours pour le;*

débris d'antiquités qui couvrent

encore le sol de la France. C'est

pour les recueillir, pour en pren-

dre des dessins exacts, que plus

d'une fois il a parcouru les ci-

devant provinces de l'Auvergne

et du Maine, qu'il a fait des ex-

<!ursions dans une partie de la

Belgique; enfin, qu'il a visité la

plupart de nos départemens. Il a

rapporté de ses voyages une quan-

tité de dessins, où sont représen-

tés tous les vestiges d'antiquité

qui lui ont paru dignes de fixer

laiteation des savans , des amis

des arts, et de toutes les person-

nes pour qui ce genre d'étude a
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des charmes. 55o de ces dessins

sont lithographies, et destinés à

faire partie de l'ouvrage qu'ii est

au mom<;nt de publier, sous le

titre de : Siècles de la nwnarchie

française. Les différens monumens
seront rangés par époques; c'est-

à-<lire que M. Jorand a fait pour
notre pays, ce que M. Dagincourt
a fait jusqu'à la rer)aissance de

l'art en Europe. M. Jorand a di-

rigé et exécuté, avec M. Frai;o-

nard, les peintures dont le palais

du Corps-législatif fut décoré eji

1810. Il a gravé une suite de ces

bas-reliefs, d'autant plus curieux

maintenant et précieux pour Ihig-

toire, qu'il n'en existe plus qu'u-

ne faible partie, parce que ces

mêmes sujets avaient rapport aux
faits mémorables du règne de Na-
poléon , tels que : Napoléon tui

tombeau du grand Frédéric; VEn-
irevue des deux empereurs , des

trophées Tnilitaires de tous les peu-

ples du monde, etc. Lié d'amitié

avec M. Taylor, M. Jorand a exé-

cuté, pour le Voyage pittoresque

de la France^ publié par cet ar-

ti^te, un grand nombre de des-

sins. Enfin, depuis i8io, il a plu-

sieurs fois donné de ses produc-

tions aux expositions publiques

du Louvre.

JORDAN (Camille), naquit à

Lyon, le 11 janvier 177» » d'une

fatnille de négticians estimés. Il

suivit , comme élève laïc , les

cours de philosophie et de physi-

que au séminaire de Saint- Iré-

née. C'est du collège uïème que

datent ses liaisons avec MM. de

Gérando, Augu-lin et Scipion

Perrier. Lors de la réunion des

états du Dauphiné à Vizille,en

1788, il s«j irouvait chez son on-
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de, Claude Perrier, qui avait of- seil des cinq cenb. Pendant cetto

tVrt soncliâleau pour la tenue des session, jusqu'à la révolution du

étals, e^l y devint r.uni de Mou- 18 frnctid(»r an 5 (4 septembrr

nier, l'un dt's plus jionornbles '7^)7)' 1*^ pl»'' important de ses

membres de l'assemblée consli- travaux et celui qui fixa le piu:^

tnonte. A Tépoque de la consti- lattenlion publique, fut son rap-

tHti»»M civile du clergé, Camille porl >ur la pjlice des cultes. Sans
Jordan publia qu'lques broc hu- manquer de tolérance, sans von-

res, où il manilestaii des princi- loir faire une religion exclusive

pes dont il ne ^'e^t jauiai? dépar- de lanligion catliolique, l'auteur

ti ; mais ce fut à la suite de la du rapport se laissa trop préve-

journee du 5» mai i'95, lorsque nir en faveur du culte qu'il pro-

la ville de Lvon s'insurgea contre fessait, et satlacha trop aux cho-
la eonveinion naUonalu, qu'il se ses secondaires. Cette phrase :

fit connaître parmi les ennemis «Les citoyens étant libres dans

du despotique et de l'anarchie. »! exercice de leur culte, les clo-

Son tdoqueme et son courage >'ches doivent être permises corn-

fixèrent laltenlioD de ses conci- >> me partie intégrante du culte ,»

toyens. Il di'ft'ndit. comme ora- fut désagréablement inlerrom-

teiir «t comnn' soldat, sa ville na- pue par les rires d'une partie de

Iule; mais il lut forcé, à l'ii'sue du l'assemblée, et Camille Jordan

siège, de se retirer en Suisse, et ne recueillit de son zèle que des

ensuite à Londres, où sa mère sar('a>mes, des brocards, des ca-

l'accompagna. Son séjour dans ricatures, et le sobriquet de Jor-

la eapiiale de l'Angleterre ne fut cian- Cloche. Dans la même ses-

perdu ni pour son cœur ni pour sion, il mérita des reproches plus

son esprit. Il s'y lia d'une amitié graves , en njettant en doute ou
qui fut inaltérable avec MM. Mal- en atténuant des faits atroces. Le
houet, de Lally-Tollendal, Caia- directoire, dans un message au
lès, et quelqniîs antres Français conseil des cinq-cents, signalait

distingués, ainsi qu'avec deshoïTi la ville de Lyon comme un foyer

me? qui ont été la gloire du par- de contre révolution , où^e feu-

lement a'ii^lais- Er»kine, Fox, nissaient les déserteurs, les émi-!

Htdland, etc. Le gouvernement, grés rentrés, les chauffeurs, etc.,

les lois, les mœurs et la littéra- qui commettaient impunément
lure devinrent pour bii l'objet oans cette ville des assassinalsv

d'une étude assidue; ilstûvila- sur les |)atriotes et les acquéreurs

ec empressement les séances de domaines nationaux et où la

parlenientaires, et rapporta dans justice intimidée n'o-ail atteindre

sa pallie, (juclqu-:' temps après les coupables. Ca?nille Jourdan
la revoliiiiori du () thermidor an 2 nia le? faits et défendit ses com-
(27 juillet i7()4) • ^^*^^ '•'•^'^^ "^'^" p^'triotes. Il ne répondait pas

ries par le malheur et par rex])é- exictement; on n'accusait pas

rience. Au commencement de individuellement les Lyonnais,

l'année 1797, il fut élu par le mais les h îinines étrangers qui

département du Rhône au con- trouvaient un asile dans la villv.
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Il reconnaît cependant qu'un ^eat ref'.isa pour conserver son inrlé-

«rime poliliqiie a été commis : pendance. En 1802, il publia une
('eslcelui d'un jeune homme qui brochure sous le titre (]e : Vrai
rencontrant vn juge du tribunal seîis du vote national sur le consu-

révolutioiinaire de Feurs. lequel lat àvie. Dans cette brochure, qui
îjvnil condamné à mort son père, n'était point signée, Pauteur, tout

lui donna un coup de poiguard. en rendant justice au bieu que le

Camille Jordan n'approuva pas général Bonaparte avait fait à la

ce genre de représailles; mais, patrie, aux qualités supérieures
dit- il {Moniteur du n^ messidor de ce chef de l'état, manitéslait

.m 5, n" 194)* •• Cette vengeance des principes qui annonçaient un
«n'était- elle pas, jusqu'à un ccr- fidèle ami de la liberté. La police

xtain point, digne de pardon ?» fit sai-ir cet écrit, et arrêter un
ISon , sans doute; et de justes citoyen (M. Duchêne), qu'on
murmures rappelèienl à Tora- souj)Connail d'en êtie l'auteur,

leur qu'il n'est jamais pern)is de Camille Jordan se nomma; M.
se taire justice soi-même partout Duchêne recouvra la liberté, et

où la loi l'accorde à tout citoyen, toutes poursuites cessèrent. Cet
Au surplus, ce no pf)uvait être ouvrage courageux éloigna de
comme ami des réactions et de Camilb; Jordan les hommes mo-
toute espèce d'anarchie que Ca- narchiques, qui jusqu'alors l'a-

miile Jordan s'écartait ainsi de valent cru un de leurs aveugles
ses propres principes; et des partisans Ayant su résistera ton-

temps moins reculés nous ont tes les séductions du pouvoir, il

appris qu'il s'éloignait des hom- passa dans ses foyers, vivant en

mes dont il avait partagé les opi- simple citoyen, toute la durée de
nions, du moment qu'ils voii- l'empire. Les événemens politi-

laient devenir proscripteurs. La ques de 18 14 It" firent sortir de

révolution du 18 fructidor le son inactivité volontaire. iMem-
compta au nombre de ses vicli- bre du conseil municipal de la

mes. Mais l'amitié le sauva de la ville de Lyon, il fui l'uu des trois

déportation en lui offrant une re- députés du conseil que la ville

traite cachée. Ce fut dans les pre- envoya, le 5o mars, près de l'em-

miftrs momens de sa proscription pereur d'Autriche, pour réclamer
q

u

'il lit paraître un y^u/.ç à .ses Cowi- q'.ielques adoucissemens aux ré-

meltans sur La tyrannie directo- quisitions dont on avait frappé

riale. De la Suisse, où il s'était la ville. Les réclamations furent

de nouveau réfugié^ il se rendit favorablement accueillies. Le 8

en Souabe, à Tubiague, et enfm avril, la ville reconnut le gou-
à Weimar. De retour à Paris, a- vernement royal. Camille Jordan
près la révolution du 18 brumai- fit partie de la députalion qu'elle

re an 8 (9 novembre 1799), i' ^'^" envoya à Louis XVIIl, et reçut

eut étranger anx affaires publi- de ce princ<', le 18 aoOt, des let-

ques. Onassure que le premier très de noblesse. De retour dans
consul chercha à ge l'attacher par ses foy^ers , et lors du passage de

des offres flatteuses ;mais qu'il s'y Monsieur, comte d'Artois, à Lyon,
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dans la mOine année, il fut Jceoré tous les biens de létat , au uoiii-

de rordru de la légion-d honne;ir bre <lesquels sont compris ceux

par S. A^K. Pendanl lest'^/îYjoar^, du clerijé et des corpoiaiious re-

çu 181Ô, il ne piil aucune part lii^ieuses, à la cai-ssc d'amorlissr-

aux adaires, et néanmoins sa ment ; enfin , vu l'emploi modé-
niaisun lut insultée; on cassa mê- ré, selon lui, que le mini-tère

me quelques vîlres. Après la se- d'alors faisait des 'ois d'cxccp-

conde lestauralion, nommé, au tion, il demansla la prolongation

mois d'août i8i5, président Ju poui' un an de la suspension de la

colléi^e électoral de Lyon, il rc- liberlé inliviuuelle et de la li-

fusa [»ar suite de coujiiléralions berté de la presse. Dans la même
parliculitres. Mais voulant ren- année, le 4 décembre, il devint

dre un ser\ice imp'*rlant à ses conseiller-d'état, cl i'ut appelé,

coiuitojens. il couseiîlit à parlir en 1817, dans les conseils des

pour Londres, au commence- minisires, où, lors des discus-

ment de 1816. comme dépiilé <lu sions sur le concordat, il proposa

con?eil nuiniiipal de Lyon, afin des moyens qui as-^uiaienl nos li-

de l'iire valoir auprès du gouver- bertés politiques et religieuses,

nement anj^lais les droits de la La session de 1817 lui fwurnit de

\ille de Lyon dans li succession nombreuses occasion^ de montrer

du gènér;d Martin , on vertu d'un son allachement fidèle au gou-

legs que lui avait l'ail ce général, vernement établi par la charte.

Lyonnais d'origine, m-nt aux II ne s'opposa point à la proioa-

Indes orienlale,-». L'eslime dont galion de la suspension de la li-

Caniille JoriLin jouissait (liez les berlé individuelle et de la liber-

Auglais aplanit l)ien de< difïicul- té de la presse. Mais la leigiver-

tés, et un succès entier couron- sation à laquelle il donnait plai-

na son voyage. Qu<dque temj)>; >-àinu\tn{\iin(jnti]vconstltutlo?ina-

après son relojir a Lyon, il tut lisme bâtard, lui fit >entir la né-

nommé président du collège élec- cessité de se prononcer lui-même
loral du département de l'Ain, avec plus d'éni.-rgie. Dans la dis-

qui l'élut à la chambre des dépu- cussion de la loi du recrutement.

tés. Cette nomination faite, les qu'il soutint avec franchise et fer-

électeurs étant partagés entre les meté,il voulut, mais san-^ succès,

hommes exagérés de la chambre que l'on réservât aux cliambres

de 181 5. que l'on voulait réélire, le vote annuel de l'armée per-

et les candidats constitutionnels, manenle, condition, disait-il, es-

ils se séparèrent, et malgré les sentielle à la plénitude du gou-
soins de Camille Jordan pour vernement représentatif. 11 st:

rapprocher les e>prils, la députa- plaignit du défaut de publicité et

lion resta incomplète. Dan-, la de concurrenc'c des emprunts du
session de 1816, il vola cons- ministre des finances (M. Cor-
tammenlavec la majorité, defen- vetto), et signala le njyslère im-
dit avec force et adresse la loi pénétrable des dépenses secrètes

des élections de 1817, soulir^l de la police. A cette terrible é-

l'ariicle du budget qui alîeclait poquc, la cour prèvOlale de Lyon



44*0 JOii jon

exerçait dans la ville et les cam- étaient changés. Camille Jordan,
pagnes ses rigueurs. Camille Jor- qui se croyait à la veille de quil-

dan, que le malheur de ses conci- ter la carrière des affaires publi-

toyens affli^je et indigne, dénon- ques, pour rejirt ndre les habiln-

ce à la tribune nationale la con- des de la vie privée, que sa santé

duite dt-s hi^iinies exagérés qui chancelaiile ré';laniail irapéri» u-

abusaient si cruellement du pou- smient, sacrifia à sa pahie son

voir dont ils se trouvaient alors repos et sa traiiqnillité. II reparut
investis. Deux honorables ci- à la chambre, et devint un des
loyens, MM. Charrier-Sai>"nevil- cliefs de l'opposition. Fonclion-
LE et Fa-Bvier [eojez ces nom-;), naire public, par sou titre de con-

^econdè^ent, par It^urs écrits, les seiller-d'etat, il ne craignit pas

plaintes éloqjientts du députiî': (]f déplaire au ministère, en dé-
courageux. Les écrivains ^ou- fendant l'élection p'^.pulaire di-

doyés par le parti qui croyait son recte; et l'éloqtjence qu'il mit
•«alut attaché à un nouveau ré- dans son di-^cours fit une tflle

gime de terreur, ne lui épar- impression sur la majorité, qu'il

gnèrent point les injures dans ne perd t la mdile cause pour la-

leurs lâches pamphlets. Insen- quelle il c<mibiittait que de 5

sible à de pareilles attaques, il voix. Les tronblo de juin, pen-
n'y opposa que le mépris ; mais dant lesquels les députés de 1 op-
ses démarches long- temps in- position furent insollcs et mena-
fructueu?«es éclairèrent enfin le ces, foumirt'iit à CarnilU' Jordan
gouvernement, qui mit un ter- une nouNtlie occasion de faire

me aux vengeances et aux exé- enitndre sa voix conragru^e. Il

cutions. L'instrument de mort i-édama à la trilniue la sollicitude

cessa de rouler dans les rues de et la protection du gouvernement
Lycm et dans les déparlemens pour tous les membres de la re-

environnans. La reconnaissance présenlJition natiimale, accu-ales

de ses compatriotes)» de la France agens des partis el ceux de la po-

entière, fut la seule récompense lice, et renouvela ses accusations

digne de lui, et il la reçut ainsi «levant la justice et sou?» la foi du

que les bénédictions des familles serment, corume témoin appelé

dont son courage avait sauvé les aux débats devant la cour d assi-

chefs el les enfans. La session ses. Une conduite >i courageuse

terminée, les départemens de lui valut l'estime de tous les bons

l'Ain et du Uhône le nonunèrent citoyens, mais son nom fut rayé

concurremment à la chambre des du tableau des membres du l'on-

députés. La session de iSiS fut seil-d'état; cependant on lui con-

celle où il brilla le moins, et où il serva le titre de conseilh r-d'eial

éprouva le plus de bonheur. Un honoraire. On rapporte que les

ministère constitutionnel, qu'il a- membres de l'opposition, bien

vait concouru à former, ne lui qu'en minorité, s'étaient réunis,

laissa que la liberté de voter dans à l'ouverture de la session de
le sens de son mandat. Mais en 1820, pour le porter à la prési-

îSh), le système et le ministère dence; mais déjà il approchait du
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tirme de sa \ie. Nécuiinoins il

fil un dernier effort, tt se rendit

iju comité >eort;l, où se discutait

I adresse au roi, relative à Texplo-

sion d'un pétard an château des

iuileries. 11 y improvisa un dis-

cours où se tirent remarquer sa

franchise et son énergie accou-

tumées. Ce fut le dernier. Atteint

depuis plusieurs aimées d un

squirre intestinal, les l'réqu»^ntes

perles de sun^ quil éprouvait

l'épuisèrcnt enfin. Le jour mê-
me de sa mort, le 19 niai 1821,

il dicta plusieurs pages d'un dis-

cours et s'éteignit, quelques heu-

res après ce dernier témoignage
de dévouement à sa patrie. U'Ami
Ue la religion et du roi^ rapporte

qu'un ecclésiastique de sa parois-

se lui admirnstra rextrêine-onc-

tion. Ce l'ut dan? l'église de

Saint-Thomas-d Aquin que *e

fit le ?ervice religieux. Le corps

fut conduit au cinietière de l'Est

(dit du P. La Chaise): on remar-
quait parmi les personnes qui lui

rendirent les derniers devoirs, la

plupart de? membres de l'oppo^i-

lion de la chambre des déj>utés

et de la chambre des pairs: quel-

ques honorables membres de
l'antre parti, entre autres, MM.
de Bonalil. Mathieu de Montmo-
rency, de Lally-Toller.dal, Pas-

quier, elc, une foule de citoyens

des fiantes classes de la société.

Le couvoi, qui se trouva grossi

î-pontanéîneiit sur la roule de
o à 4^000 citoyen-, pour la plu-

part jeunes gens et étudians,

étant arrivé à sa destination,

MM. de Saint- Aulaire et Pioyer-

Coilard, membres de la chambre
des députés, et llambaud, maire
de LyoD , payèrent à la mémoire

JOR 441

du défunt le plus louchant tri-

but de regret-. Camille Jordan

repose dans un monument que

ses collègues de roppo?ilion lui

ont fait élever. Plusieurs notice?

nécrologiques et biographique»

lui ont été consacrées , dans la

Revue encyclopédique ( lom. X «

}»ag. '194- J07 ). et dans VJ beille

française (29' livraison). Madame
Dniresnoy, que Camille J<»rdan

compta au nombre de ses m.eil-

leiirs amis, à la suite d'une no-

tice fort intéressante , a inséré

ces vers touchans et patrioti-

ques :

Repose en paix, ombre chérie,
Et du sein de ce Dieu, res pieuses amouf».

Qui peut-être abrégea ta vie,

Pour t'épargner de mauvais jours,

\'eille encore sur ta patrie.

Camille Jordan a laissé deux fiU

et une fille encore dans Tâge de

i'iidolescence : Irois î'rères, l'uil

curé de Notre-Dame à Roanne: le

-eeond, directeur des contribu-

tions directes à Vienne, dépar-

tement de l'L-ière; et le troisiè-

me , récemment destitué, était

directeur de la divi.-ion des affai-

res ecclésiastiques au ministère

de l'iulérieur. Camille Jordan à

publié : I" Lettre à M. Lamoa-
rette , se disant évêqae de Rliône-

et- Loire, et métropolitain du Sud-

Est, Lyon, 1791, iu 8°. Cet é-

crit a été fait en société avec M.

de Gér-.mdo. 2° Histoire de lacon-

rcrsion d'une dame parisienne ,

Paris, i;92. C'est une critique

de réglise constitutionnelle. 3*

La Loi et la Religion vengées , et

Sur les troubles ffnùvés dans tei

égli.'^es de frunce, Paris. 1792;
4" Discours et rapport ^ur la li-

berté , la police et Ce.r-ercice de

tous les cultes
,
prononcé ou cort-^
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seil cl«s cinq-f-ent?, dans la s<''an-

cu du 29 prairiai nii 5, Paris,

'79/ >
^'' y^f^is à mes conitnetlans

,

Taris , 19 fructidor an 5; (i" Ca-
ni'iUe Jordan, députe du départe-

ment du H/iône, à ses commettans
,sur la révolution du l\ septembre

1797 ( 1^» fructidor au 5). Iraduit

dans plusieurs langues ;
7' Irai

sens du vote national sur le con-

sulat à vie, 1802; la police iU

saisir cet écrit, à rexceptioii de

i) exeMi|d. tires , qui servirent

à deux réimpressions clande>li-

nes à Paris, et à }du<ieurs d.ius

les départeinetîs. 8" Réponse de

M. Camille fordan^ député du dé-

parteruent de CJin , à an discours

sur les trouhUs de Lyon, pronon-

cé dans la séance du l'i aD*'il 18 iH,

pendant la discussion sur le bud-

get, atHrponsc deM,. dcCotlon, dé-

puté du département du Rhône , à

M. Camille Jordan, de Lyon ,

député 'te l' Ain , Pari-^ , 1 vS 1 8 : 9"

la Session de 1817. aux liabitans

de t*Ain et du. Rhô'ie , Paris- ,

1818; 10" diffv^rens r/ZiCcars dans

les recueils intitulés Session de

1819^ Paijs, 1H20; .1
1" 6V*f/j; r/^

rapports i^ opinions et discours pro-

noncés à la.lribune nationale^ Pa-

ris , 1819- 1,822 ; I 2 Discussion

à la chambre des députés, sur la

loi de la liberté indiriduelle (ses-

sion »lc i8i(>), P.nis, 1817.; en-
fir» dans l' Abeille française, 182a
et. 1821. des ira^iuens traduits

en prose de Klopstock et de Schil-

ler. Camille Jordan a laissé un

manuscrit : Discours sur fin-

flucnce réeiprncfue de Véloquence
ùur la révolution et de la rérolution

sur l'éloquence ; Elo^e de l'aio-

eat - général Scrvan [ cet éloi^e

doit être imprimé en tête do la
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nouvelle édition des œuvres de
ce ma^Mslrat. faite par le libraire

llusan ( 1821-1822 )] ; Eloge de

M. Fay, maire de Lyon; Etudes
sur Klopstock, etc. 31. de Geran-
do devait, en 1821, faire paraître,

chez le lihraire Kmrry, \c^ OEu-
i)res de Camille Jordan , ri le li-

braire en avait déjà puldié le pros-

pectus. Il paraît que celt<^ entre-

pris." est ajournét'.

JOIIDAN-DIJPLESSIS (Ai-
gtstin), auditeur au (uinseil-d é- '^^

tat sous le gouvernement impé-
rial, partit en iHi 1, en qualité lie

secrétaire de légation à ^^ urlz-

bourg. Le 26 décembre 1815, il

fut chargé, par décret de rejonr,

d'accompagner, dans la 8™* divi-

siorï militaire à Toulon, le contre-

amiral Ganteaume, afin de le se-

conder dans les opérations que
nécessitaient les dangers de la

patrie. Peu de temps après la

première resliuiralion, en 1814.

M. Jordan-Duplessis se rendit à

Rome, en qualité de secrétaire

d'ambassade, fonctions qu'il exer-

ce encore aujourd'hui.

JOKDY, gésiéral de bri2:ade ,

eomnjandant de la légion-d hon-

neur. De simple soldat qu'il é-

tait à Tannée de l'Ouest, il jiarvint

successivement, par sa l)rav«)ure

et de beaux faits d'armes, aux

grades de capitaine et d'adjudant-

général. Sa valeureus»^ conduite

à la reprise de Noirmoutit rs, où

ii fut grièvement blessé, lui ob-

tint le grade de général de briga-

de. C'est en (.'t^tte ({ualilé (pj'il

passa à TarMiéc du Rhin, où il

continua de donner de nouvelles

preuves de son courage. \Ln I7()7<<

il re«;nt de la part du directoire

une lettre flatteuse sur sa belle



coiuhiite au païsage du Rhin, où miner la couilnile de Joseph Le-

il lut blessé uprè» avoir lait dus bon, qui expia seï^ crime» ))ro-

prodig«"S ^e valeur. En iSoô, il consulaires ?ur l'échafaud [roy.

lut nimuné connijondaut de la le- Lebon). .M. Jorrand, élu en Tan

gion-dhoniieur. Chargé, en 180G, 4 (»r9^) membre du conseil des

de conduire à Berlin un corp? de ciuq-ceiîls, sortit de ce conseil le

conscrits destinés à remplir les ca- 1" pr.iirial an 6 (179S/, il y avait

dres de Tarmée, il l'ut, après cette prononcé i\ne opinion tort bien

expédition, revêln de divers corn- raistninée sur les rentes viagères,

mandemens, et il se Irouvait à créées pendant la déprédation du

Genève en i8i5, lorsque Tenue- papier-monnaie. M. Jorrand ces-

mi entra dans cette ville; mais sa depuis cette époque de pren-

comme il venait d'être paralysé drc part aux afiaires publiques. Il

par une attaque d'apoplexie, il fut fut membre du conseil - général

hors d'état de faire aucun servi- du département de la (Creuse, de-

ce. Depuis cette époque on ne le puis rorgauisallon, en l'an 8, jus-

retrouve plus sur le tableau des qu'en 1816, et président de can-

oiriciers-généraux en activité. ti)n pendant tout le temps qu'ils

JOUKAND (Loris), écrit in- ont existé. Il continue encore au-

exacl«'mcnl, Jalrind ou Jorran, jourd'luii. 1822, Texerciçe de ses

dans les biograj>hies et dans le fonctions de notaire.

Moniteur, est né le 29 août 1756, JOiUlY (X.) adjudant-général,

et fut >ucces5ivemenl licencié en se fit connaître dès le commen-
droit en 1778, et notaire, comme cernent de la révolution par des

succédant à <on père, en 1780. principes républicains très-pro-

A l'époque de la révolution,, dont nonces. Il servit, en i^v^ô. contre

il adopta les principes avec pru- les insurgés dans les départemen?

deme, il devint, en 1790, mem- des Ardennes et d'Euie-t-t-Loir.

bre du conseil de son tlistricl; en Après la révolution du lîS iVucli-

1791 , membre du directoire du dor an ô (4 septertibre 1797)? ''

dèpartemenl de la Creuse; et en fut désigné par M. dje Talleyrand,

septembre «792, membre de la miûittre des relations exlérieu-

convention nationale, où ce dé- rcs, pour une mission particuliè-

partement lavait nouimé. Dans re, et des fonds lui furent même
le procès du roi, il s'exprima ain- comptés à cet elfet; cej)endanl la

si : u Je prononce pour l'appel mission n'eut pas lieu. Quelque
• au peuple; et comme législa- temps après, le directoire, à qui

«teur, je vote pour une mesure ladjudant-général Jorry devint

«de sùrelégénéiale.ladélention.)) suspect ù cause de ses liaisons

il fut assez heureux pour contri- j*iuri!alièrcs avec les Jacobins,

buer, avec les autres membres de le fit accuser d'escroquerie, pour

Il dépu talion, à préserver son dé- avoir gardé la somme dont il n'a-

parlement de l'effusion de sang, vail |jas fait emploi. Jorry donna
dont tant d'autres ont été souil- à sa défense une publicité et une
lés. li fil pailie, I<; G mai 1790, violence qui provoquèrent son

de la commisfion chargée d'exa- arre^talion et sa mise en juge-
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ment. On lui conseilla, pendant rlATheresiâ! s'écrie rassemblée.
Sel détention, d«; dép(»ser au tré- Le jeune prince devient, en 1764,
sor public la somme qui! avait roi des Roniainset en I765,es't dé-
reçue; et ayant .suivi ce conseil, claré empereur , iujniédialenient
il hit acquitté. Qu. Iqne temps a- a|;rés la mort de son père. Mais
près sa mise en liberté, il reprit Miirie-Tbérèsene permit pa> qu'il
du service dans son ^Made. La ré- Ifii associé à son gouvernement,
volution du 18 brumaire an 8 (9 Jalouse de conserver le pouvoir
novembre ijqq) lui devint fiita- suprême, douéed'ailleurr-desqua-
le; il lot compris au uou»bre des lités qui Imil les j^rands souve-
mdividus condamnés à être dé- rains elle ne voyait (prun sujet
portés a Cayenne. Tr)ulerois, cet- dans son fil>. quel que lui sou û^^e

te mesure ne reçut pa? son exé- et son litre. Joseph, injpali.nl de
Oution. L'adjudant général Jorry b dépendance dans laquelle ou
depuis ce temps a été entière- le retient, et que l'ardeur de .>'ins-

ment perdu de vue. truire dévore, obtient, non sans
JOSEPH H, empereur d'Aile- peine, rautorisation de pjrcourir

magne. Prince éminemment phi- .ses états. Ses voyage» d.ms cha-
losophe

, il était digne de rejouer que province de la mortarchie au-
surune nation qui iuirait sn appré trichieune, sont ceux duu prince
cierlesbienl'ait-fdesesiustituiions. oi)servateur, a qui rien de ce qui
Tout, dans la vie de ce souverain, inléres»e le b(mh(;urde 5()n peu-
sembla s'(»pposer au développe- pje et des hommes en général ne
ment ue ses qualités supérieures, peut être étranger. En Bohême, il

et repous.-er h sbiensqu il voulait (il cesser la fanTme que h s trou-
répaudre; cette vie généreuse lut blés de Pologne y avaient fait

une lutte continuelle, où il tut naître. Pendant tout le lemi>>qu'il
presque touj<tur.«' vain(;u par la séjourna à Pr.igue, il n'alla pa*
perfidie ou le mdhejir. Fils de une seule lois au spectacle. Il ré-
l'empereur François I" et de pontlait a (eux qui rengageaient
Marie-Thérèse, il naquit le i5 à s'y rendre : « Les besoins du
mars •74'- ^"»» berceau devint le « peM[>le sont trop pressant., ei j'ai

signe d'une nouvelle alliance en- «ti-Mp d'aflaires pour songer à mes
tre les peuples de la Hongrie » plaisirs. « Le commerce et l'a-

et li maison d'Aulriche. Marie- sriculture fixèrent partcuil son al-

inerese, dernier rej« ton de cette lention, et ces deux grands prin-
incienne maison , possédait en a^ cij>es d'existence et de pro^périlé
panage les cmironnes de Bohême des états eX( itèrent tout son inté-

et de Hongrie Epouvantée du rêl, toute sa sollicilmie f^arl de
noml)re et de l'audace (\v. ses»n- la gume n'était point resté<trau-
nemis, dans une situation déses- ger à se> éludes; et à laspect des
pérée, cette princesse preinl le troupes et des places fortes , il

jeune pritice dans ses bras elle sentait quil saurait Taire ri-specler

présente aux Hongrois. Celle con- ses droits et défendre ses alliés,

fiance héroïque ne fut pas Irom- En 1769, Jo-eph se rendit en ita-

^ét. Moriamurprsregenostrô Ma- lie, et visita, à Rome où i! fit un
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asseï Ion* «séjour, les monumens flatteurs pour le jeune priii''e. Le-?

tt tous le? objets d'arts avec its deux empereurs s'ciant réunis eu

sentiiiifus^ d'un prince gnnéreux 1769 a Nei?s en Silé^ie, ils se fi-

et écl lire. «J'ai voyagé a-sez uti- rent mutuellement ruccueil le

• lemeut, diraii-il. car je uni pas plus cordial, elsiguèrent une cou-

» voyagé seul, tu Italie nuu> étions vention secrète par laquelle ils ar-

»qualre;chacun avait soudéparte- relaient de maintenir entre eux

«meot, son objet ditïérejil dob- la neutralité, dans le ca^i ort, à

i)servati(Mi>. Le soir, chacun étant rocca?ion de la guerre d'Auiéri-

aretîré, écrivait -es réflexions : je que, la borme inleliigence entre

«les ai ensuite réunies et rédigées, la France et 1 Angleterre viertdrait

»En Bdhême et en Hongrie, j'a- à ce5>er. Joseph, charmé de son

>* vais avec moi des hommes très- «ntrevue avec Frédéric 1!, ne
» sa vans dans I art njilitaire. Nous pouvait assez louer ce aïonarqu^,

>»nous arrélioiis sur tous les lieux qui, de son côté, consignait dans
» propres à quelques observations; ses mémoires ce jugement que
»et parce moyen, j'ai eti le plai- limpartialité et la tVanchise ne

• sir de faire des campagnes sans dictaient assurément pas: • G«
wqu'il en ait rien coûté à ihuma- • jeune prince, dit le vieux oionar-

«nité. • Il vi.-ita au-bi les couvcns, nque^ afifeclait une franchise qui

et y sui\ it d un œil curieux lesoc-- «lui était naturelle: >on caractère

cupatians des individus qui les » aimable marquait d* li gaieté

habiiaitnl. Il prouva à Milan, où «jointe à beaucoup de vivacité;

il diminua les impôt? de 200,000 "mais avec le dé.-ir d'apprendre,

florins, que leî maisons de reli- » il n'avait pas la palie^ice de s'ins-

gieuses avaient égaU-ment frappé «truire. »» L'aimée suivante, les

ses regards. Ayant dans une vi*i- deux princes se virent, pour li

le faite à «« couvent de filles, seconde fois, à Neustadt. Le dé-

trouvé qu'elles n'étaient poinl meml)rement de la Pologne fut,

«uffisainment occuj)ées. il leuren- dit-on, le motif de ce nouveau
voya de la toile avec ordre de rapprochement. Le roi de Prusse,

l'employer à des chemise^ pour dans c«rtte occasion, ne parut pai

ses soldats. Joseph honora plus plus favorablement préveim pour
particulitirenjent l'agiiculture en Joseph. 11 disait : «Le jeuneem-
traçant de ses mains, à l'exemple spereur, dévoré d'ambition, avide

de 1 empereur de la Chine, quel- > de gloire, n'attend qu une occa-
ques sillons dans un champ du ter- wsionpour troubler le repos de
jiloire dePosowilt : surleiieu mê- «l'Europe. » Frédéric lui laissait

me, les labourt ur» et leprincede sans doute ce soin à ri'grel. Lu
Lichteinstein lui élevèrent un mo- succes?ion de Bavière, lélecteur
Hument, gage de leur reconnais- étant mort sans enfans, faillit

t^ance. Joseph II avait pour le troubler sérieusement celte bon-
grand Frédéric unn haute adtnira- ne harmonie politique des deux
lion, et il désirait leprendre pour monarques. L'Autriche, pourap^
niodèle. Le grand Frédéric ne puyer ses prétentions, commença
moiïtrait pas de* sçntjmeûs aussi par envahir Ttl^^ctorat, et Joseph
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alla en personne prendre le com-
naandement de l'armée de Bohè-
me. De son côté,FrédéricIIappiiya

d'.^ forces militaires les droits de

l'héritier légitime; mais la média-

tion de Louis XVI mit fin à ce

tlébal, qni, suivant l'expression de

Frédéric, ne fut qu'une guerre de
plume. La mort de i impératrice

Marie-Thérèse, arrivée le ^9 no-

vembre 17S0, laissa à Joseph, âge

de près de l\o ans, la souveraine

puissance. Comme héritier d'une

grande monarchie, dès sa jeunes-

se il se pénétra des devoirs qu'il

aurait à remplir un jour. Il porta

une longue atlenlioji sur les abus;

et les vices du système religieux,

le second, s'il n'est le premier res-

sort du gouverne ment, furent ceux
qu'il se promit de réformer du mo-
roent où il parviendrait au troue.

Lorsqu'il y fut monté, et sachant

bien 'qu'il était comptable à la

postérité de tous les actes de son

administration, il se hâta d'opérer

ces réformes importantes, et com-
mença par diminuer le nombre
prodigieux des couvens; fit sus-

pendre pour un certain temps
les ordinations qui enlevaient aux
sciences, aux arts, au commerce
et à l'agriculture une très-grande

partie de la jeunesse allemande;
enfin il donna lui-rnC'me des rè-

^
glemens utiles sur les fêtes et cé-

rémonies religieuses : ce qui le

fiisait appeler plaisamment par

Frédéric II, mon frère le sacristain.

Ces réforn)es ne s'opéraient pas

sans murmures; mais Joseph op-
posait aux plaintes sa fermeté

qu'éclairaient le désir du bieii et

l'expérience. Il combattait même
ces plaintes avec les traits de la

raillerie. I/archevêque se plaigoait
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directement à l'empereur d'une
satire mordante contre les moines,
que l'aulenrclassait malignement
d'après la méthode de Linné.
Cette satire avait pour titre iJoan-
nis Phjsiophili spécimen monaclio-
logiœ. L'empereur répondit que.

l'ouvrage n'était que plaisant, et

nattaquait d'aillem's que la partie

inutile et oiVive des ordres reli-

gieux. Cet ouvrage, attribué au

baron de Born, a été traduit en

français par le docteur Brousson-
net, qui le publia -ous le p«eudouy-
xua de. Jeun d'Antimoine. En 1781,
il partit pour la France; il eonserva,

comme la première fois, lincogni-

to, et se fit appeler lecon)te deFAL-

CKENSTEiN.L<!s Français aimaient ce

prince, qui parhdt leur langue de

préférence à 10 u te au tr«'. parce qu'il

voulait le bien;il était frère de leur

reine, et la plus parfaite union ré-

gnait entre les deux monarques et

les deux peuples. Pend.mt son

voyage en Picardie, il visita le

canal de ce nom dirigé par Lau-

rent. Lorsqu'il parcourut ces im-

menses souterrains, il dit à ceux

qui raccompagnaient : « Je suis

»fier d'être homme, en voyant un

» homme imaginer et exécuter un
•) ouv rage aussi vaste et aussi har-

pdi. » Il examina ensuite l'entre-

prise sous le rapport du commer-
ce et l'avantage des communica-
tions qu'elle établissait entre la

France et les Pays Bas autrichiens.

L'activité, l'industrie et la splen-

deur de Lyon lui causèrent la

plus grande surprise, et, comme
souverain, il envia à la France

cette partie de sa gloire et de sa

prospérité. A. Paris, il reçut des

témoignages non équivoques des

sentimens qu'il avait inspirés. Il
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visita Ifà monjuneiis, les biblio- ne, que l'empereur conliniiait les

theqiie?, lesho>piHes, ks iiislitii- réiorme.^ qu'il avait cuniiiiencées

lions ulilfli. L'elablis>ement des dès la première année de son rè-

sourds-muet?, fondé et dirigé par gne : ce qui donna lieu à la pas-

l'abbé de l'Épée, excita >a ju>te quinade ^uivanle : « Qu'est allé

admiration. Instruit que rélabiis- .) faire le pape à Vienne ? deman-
sement était sans protecteur, il »Jait Marforio. — Faire chan-

otTrit à l'abbé delbipee sa média- > ter deux grandes messes, Tune

tion. pour lui faire obtenir des en- «sans credo pour l'empereur, et

cour.igensens de la part du gou- il'aîilre sawr^ gloria pour lui. ré-

verp.emeut, ou des avantages con- «pondait Pasquin. » Il réduisit

siderables dans ses états, s'il vou- le nombre des évéchés, suppri-

lait v fonder un établissement ma les séminaires diocésains,

semblable. Au refus de 1 abbé de n'en gard:mt qu'un très - petit

rÉpee. il fil venir de Vienne l'ab- nombre pour tout Tompire , a-

bé Storck. pour qu'il se formât à bolit les empêchemtns dirimans

l'iustitutiou de Paris, et en repur- du mariage et autorisa le diror-

tâl ensuite les bienfaits dans sa ce. Il lit aussi quelques change-

patrie. Le voyage de Joseph à Pa- mens dans la liturgie, et voulut

ris et dans toute la France se fit que la mes.-e et les olEces se

au niilieu des fêtes. A Caen, Tac- chantassent dans la langue na-

cueii qu'on lui fit et le luxe qu*on tionale. Ses volontés furent au-

déploya pour le recevoir, lui ar- dacieusement combattues par le

racha celle exclamation : Partout clergé et ses prolecteurs; inais

je retrouverai donc Paris! La Fr:\n- la fermeté du souverain triom-

ce à cette époque élait en guerre pha. En 1783, il se rendit à Ro-
avec rAngieterre. Joseph, en pas- me. Son projet élait, dit-on, de

saut àBrest,futsifrappé de voir une traiter directement avec le pape,

graudt- flotte armée, et ce specla- des aft'alres ecclésiastiques de

cle était en etFet nouveau pour lui, lAllemagne. Le chevalier d'A-

qu'il sécria, peut-être avec un lé- zara, ministre d'Espagne
,
que le

ger sentiment de jalousie : Quel monarque autrichien honorait de

empire I la terre et la mer 1 Ce son amitié, parvint à le calmer,

prince, à peine de retour dans ses et à le porter à renoncer à sou
états, recula Vienne la visite du proict. Mais il ne put l'empêcher
souverain pontife, déplacemeiit de provoquer le congrès d'Ems,
que lEurope n'était pas accotitu- et de diriger l'esprit des évêques
raée à voir. L'intérêt de l'Eglise de l'emjiire germanique contre la

avait conseillé la démarche de plénitude de l'autorité ponlifica-

Pie VI; S. S. voulait, sijivanl l>x- le. Joseph avait le projet de chan-
pression d'un biographe. « éclairer ger renseignement théôlogique

»le monarque autrichien sur le clans les Pays-Bas ; il voulait

» danger de ses innovations. ') Jo- créer un séminaire - général à

seph lit au pape laccueil le plus Louvain. Ce projet, hardi sans

distingué; mais à peine le souve- doute, et mis à exécution sans

rain de Kome avait-il quitté Vieu- ménngemens, comme tous ceux
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de ce prince, fui calomnié, et l'ennemi qui élail fort et nom-
derinl un prétexte tic troubles vio- brenx, et commandé par le grande

lens darjà ces contrées. En 1784? viz»»' Youssouf-pucha , homme
l'empereur fut occnp- de l'insur- habile, pénétra sur plusieuis

reclion des Vabiques , dirigés par points, particulièrement parles
Horia etde Gioi'ka, et de l'ouver- frontières du fiannat et de la

ture de l'Escaul, à laquelle la Transiivanie, et inonda I empire.
Hollande s'opposait de toutes ses On craignit même quelque lefnps

forces. La demande de ce prince, qu'il ne parvînt jusqu'à Vienne,

relativement à cette communi- Jo?e[di envoya en vain ses mtil-

cation, n'avait rien que de juîte : leurs généraux, tous furent bal-

le fleuve baignait diverses parties tus. Mais le vieux feld-maréchal

de son terriloire. Ne pouvant Laudon, sur les services duquel

vaincre la résistance des Hollan- le prince comptait le moijis , et

dais, Joseph allait recourir aux qu'il n'employa qu'à la dernière

armes. Louis XVI s'interposa extrémité, fut dans ces circoiîi-

pour arrêter les suites de ces dis- tances graves le sauveur de là

eussions. 11 fit obtenir à son monarchie ; il ranima le courage

beau-frère, en dédommagemeiit de» troupes , fil les meilleures dis-

de la non-ouv( rlure du fleuve , positions, et enfin s'empara d'Or-

le fort Lillo et différentes por- sovaetderinjportante})l,icedeBel

li(ms de territoire. En l'^S'^^Vnn- grade, d'abord si malhenreuse-

pératrice Catherine II, visitant menl assiégée. Ces succès rendi-

lee provinces méridionales de la rentlapaixàl'empire. Mais son gé-

Russie, fit inviter Joseph à la ve- néreux chefapproch.iit de la fin de

nir trouver. Joseph se rendit sa carrière. 5a sanlé se délério-

près de la (zarine,et promit, rait de jour en jour; son âme
dans les conférences qu'il eut a- froissée par les dissensions reli-

vec elle, de la secoudtr de tous gieuscs, la révolution française

ses moyens dans le projet que qui menaçait le trône sur lequel

cette princesse avait formé de était sa sœur chérie, une mélan-

chasser les Turcs de l'Europe, colie profonde l'enlevèrent, le 20

Les Brabançons, dont Joseph a- février 1790, ayant à peine at-

vait voulu modifier le sys«èn»e teiiit sa 4o' année , à nu [«euplt;:

religieux , fanatisés par leurs dont il avait voulu faire le bon-

prêtres, s'étaient révoltés contre heur, et qui le regretta vive-

Fentpereur. Occupé de remplir ment. Il expira en présence de

ses engagemens envers limpé- ses généraux, et des principaux

ratrice Catherine II, il lira lai- seigneurs de la cour, revêtu de

blement vengeance de leur cou- sou grand uniforme et de tons

duil€ sVditieuse. Ses armes, con- ses old^e^. Larmee entière le

tte la ville de Belgrade qu'il a- pleura, et ses plus cruelsenne-

vait voulu surj.rendre le 2 dé- uîis furent contraints d'exprimer

cembre 17^7, ne lurent pas heu- en secret leur funeste joie, lu-

reuses; et ses généraux persislant formé que l'on accusait la reine

(âans le système des cordons ,
de France d'entretenir aycc loi
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iinecorrespondance, et de lui C!»- vqu'après toutes les peines que
Toyer en secret des sommes im- «je me suis données, j'ai tait peu
menyesii pour le détrrminer à »»d heureux et beaucoup dMu-
nous déclarer la guerre, il avait Mgrals. » Ce ilouJoureux souvenir

dit solennellement au moment de le porta à tracer, de sa main csè-

mourir : « Je n'i^rnore point que me, cette épiîaphe, qui renferme
«les ennturjis de nia sœur Antoi- un sentiment si profond de mé-
• nette ont osé raccuser de m'a- lancolie : t. Ci-git Joseph II, qui
• voir fait passer des sommes con- «fut malheureux dans tontes ses

>sidérables : prèe de paraître de- » entre{>ri."-e'^! »> Ce souveriiin inibr-

ovant Dieu, je déclare que celle tunéavaitde l'esprit naturel, qu'u-
oinculpation est une horrible ca- ne borme éducation, des voyages
»lomnie. » En efltt , et le temps fait? avec fruit, et une longue ex-
i'a prouvé , le noble caractère de périence avaient fortifie. Il ai-

Joseph repr:usse cette idée. S'il mait Tordre et la justice, détestait

eût vécu plus long- temps, peut- les ab«;s, et avait incessamjnerit

être guidé par la nature et lami- le désir du bien public. Larmée
lié, eût-il cherché à secourir sa lui dut sa discipline ; l'adminis-

sœur et son beau-frèq/e, mais nul traîion desfiuances, un ordre par-
doute qu'il ne l'eût fait avec le fait et la plus grande exactitude
plus noble désintéressement. Jo- dans les engagemens; le code cri-

seph II fut un prince doué des minel. d'utilesréfcrmes; l'instruc-

plus heureuses qualités: mais tion publique, de grandes amélio-
l'éloignement où Marie-Thérèse rations; toutes les crusses de la

le tint opiniâtrement des affaires société, enfin, une protection é-

publiques , sa longue inaction, gale, le règne al)so!u des luis. Ou
et lorsqu'il put gouverner en li- pourrait citer un grand nombre
berté , les entraves continuelles de traits qui peignent son esprit,

qu'il éprouva dans l'exécution (le et surtout sa belle âme et son
ses vues toutes généreuses ; l'é- cœur excellent. Nous en rappelle-
goïsme et la perfidie des hommes rons plusieurs. Ln jour il lencon-
dont il attaquait les privilé|?es, tre im enfantde f) ans, qui deman-
bornait la puissance et condani- dait Taumône. II TarrCte, leqnes-
nait les prétentions; l'intrigue. la ti-nne, et apprend quil ne mto-
trahison, les préjugés, Tignoran- die que pour avoir assez d'argent
ce du peuple, ont constamment <ïfin de payer un médecin, dont sa
répandu sur ^a vie l'amertume mère, dangereusement malade,
et l'ennui. Jamais il ne put goûter a le plus grand besoin. Joseph so
un bonheur sans mélaiige, et sans fait pas.-er fiour médecin, et ai--

expier, par mille chagrins , ses compagne 1 enfant qui bondit de
bonnes intentions et ses actions joie. Ilarrive chez la mère, la con-
les plus louables. Sur la fin de sa sele , lui envoie 5o ducats et son
carrière , on l'entendait s'écrier propre médecin. Une autre fois, a-
douloureusement : « Je ne regret- perc(;vant une jeune personne qtii

')te point le trône. Un seul sou- allait vendre des htrdes pour :?:,--

«venir pèse sur mon cœur; c'est tujurir sa famille, il l'aborde, gi-
T. IX, il
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gne sa confiance, et apprend d'el- ractères, et il les peignait avec es-
le que Fempereiir laisse mourir prit. Nous ne rapporterons de lui

de faim un de ses vieux et braves qu'un mot, qui caractérise parfai-

ofTiciers. Joseph, vivement ému, tementCatherinelI,siavide de ce-

lui dit qu'il est de la maison de léhrité, et qui, pour l'obtenir, ten-
î'eîopereur, lui paie le prix des tait journellement des entrepri-

liardes, et lui donne rendez-vous sesqu'elle n'achevaitpas toujours,

au palais, pour le lendemain. Pen- Loràde la réunion de ces deux sou-

daiil ce teujps, il se lait informer verainsjen 1787, l'impératrice in-

de la conduite et des services de vila Joseph 11 à poser la seconde
l'olïicier, et apprend qu'il est di- pierre de la ville d'Ecatherinos-

giie de sa bienveillance. Au jour law, dont elle venait de poser la

indiqué, la fille, accompagnée de première. Joseph disait à cette

sa mère, arrive au palais; l'ordre occasion : « J'ai tini une grande
était donné de l'introduire près Baifiire en un jour, avec limpé-
de S. M. « Mademoiselle, dit Jo- «ratrice de Russie; elle a posé la

Mseph à la jeune personne qui le «première pierre d'une ville, et

«reconnut et parut interdite, ras- jmoi la dernière. » Joseph II fut

»surcz-vous; voilà le brevet d'u- marié deuj^ fois : la première, à

«ne pension égale aux appointe- l'infante Isabelle de Parme, que
»mens de monsieur votre père; la mort lui r-tvit en 1705; et la

» remettez-le-lui.de ma part, et seconde, à Marie-Joséphine de

» pardonnez-moi le retard qui vous Bavière, qui mourut eu 1767. H
»a mis dans lembarras. Doréna- a'eut point d'enfant de ces deux
»>vant, si on vous disait du mal de mariages. Ce fut son frire, Léo-
i) moi, je vous demande de me dé- pold II, qui lui succéda. L'ein-

j) fendre. » Ce fut depuis cette cir- pereur actuel, François I", a fait

constance, que l'empeieur fixa un ériger à Joseph II, par le h 11 on
jour par semaine, pour entendre de Zauner, une statue équestre

toutes les plaintes et recevoir ton- en bronze. C'est l'un des beaux

tes les réciamati()ns de ses sujets, monumens du siècle. Joseph 11 a

Ce prince, ami du peuple, répon- été diversement jugé par les bio-

dit un jour à des seigneurs qui lui graphes et les historiens conlem-
demandaient de faire fermer le porains. Dans sa patrie , et hors

Prater, aân qu'ils pussent s'y pro- de sa patrie, il a trouvé un grand

mener en liberté, et de n'en per- nombre de censeurs, et un plus

mettre l'entrée qu'aux personnes grand nombre d'admirateurs,

d'un certain rang: « Messieurs, si C'est dans cette dernière classe

«je ne voulais voirquemeségaux, que l'on doit compter les Fran-

»il faudrait allerm'enfermer dans çais, du moins ceux qui savent

» les caveaux des Capucins, où re- admirer et louer le petit nombre
"posent mes ancêtres. Vous ne de souverains qui survivent à

«connaissez donc pas le grand leur règne, par la grandeur de

"plaisir d'être l'égal de tous, et leurs vues, la pureté de leurs in-

» d'égaler tout le monde à soi?» Jo- tentions, et leurs bienfaits envers

sepii savait très-bien saisir les ca- leurs peuples. Parmi les ouvrages»
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p<;bliés -n français, sur le célè-

bre fils do Marie-Thérèse, on peut

citer uarecueil d'anecdotes en 2

Aol. 10-12, publié par M. R
(Rioust), sou.s le titre de Joseph

II peint par lui-même, 1817. Néan-
.iiioins, certaines anecdotes un
peu douteuses, d'autres peu analo-

gues aux principes du monarque,
et le caractère de l'écriv ain qui les

raconte, avertissent suifisaumient

le lecteur de se tenir en garde

contre une confiance absolue.

JOSEPH (le Père), nii-.sion-

naire romain en Asie, dont le

nom de famille est Sebastiam.

Ce personnage est diversement

jugé : très-favorablement par les

Anglais, et d'une tout autre ma-
nière par ses compatriotes et par

les Français. Suivant les feuilles

anglaises, le P. Joseph a long-

temps habité la Perse, et a un très-

grand ascendant sur l'e.-prit du

roi; il est excellent médecin;
bon horloger ; il parle l'arabe

,

le persan, le grecet l'hindou aus-

si bien que sa langue maternelle;

il ne parle pas avec moins d'élé-

gance l'italien, le latin, l'anglais

et le français; il interprète avec

tant de force et de charmes l'es-

prit du nouveau Testament, selon

lui fort mal traduit, qu'il fait sou-

vent des prosélytes de ses audi-

teurs. Cet homme extraordinaire

se rendit à Londres en 1816, pour

y vendre quelques exemplaires

des OEuvres du poète persan Ha-
fiz , ouvrage magnifique qu'il a

traduit du persan en latin , et

qu'il a accompagné du texte.

Mais les adversaires de ce bon
religieux prétendent que les mis-

sionnaires en Asie ont une vie

trop occupée pour s'amuser à
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étudier et \ traduire les poètes a-

nacréontiques ou erotiques dugen.
re de Hafiz , et pour venir vendre
en Europe leurs traductions: que
ce uiême Hafiz n'a jamais été
imprimé en iatin, et que la traduc-
tion que le P. Joseph a apportée
en Angleterre ne peut être que
manuscrite. Enfin que ce reli-

gieux est un aventurier qui pas-
sait pour être vendu au parti an-
glais en Perse, et qui a cherché
par tous les moyens possibles ù
entraver, à la cour de Feth-Ali-
Schâh, les négociations entamées
au nom de lempereur Napoléon

,

d'abord par M. de Romieu, et
ensuite par M. Jaubert, en i8o5.
Dans le voyage qu'il a publié, M.
Jaubert parle de ce religieux en
des termes qui ne confirment pas
l'excellente opinion qu'on paraît

avoir voulu faire prendre au pu-
blic sur la délicatesse, la franchise,

le savoir et les brillantes qualités

du P. Joseph. C'est dans cet ou-
vrage qu'on se fera une juste idée

d'un homme mis en scène d'une
manière trop extraordinaire pour

'

être vraisemblable.

JOSÉPHI>E(Rose-Tascherde
LA Pagerie), impératrice des Fran-
çais, reine d'Italie, née à la Mar-
tinique, le i[\ juin 1^65. Elle au-
rait pu prendre pour devise ce

vers charmant :

Et 11 grâce plus be!!e encor que la beauté.

Elle était belle aussi; sa taille était

élégante et majestueuse. Ses traits,

saiiS être réguliers, formaient un
ensemble à la fois noble et agréa-

ble. Ils exprimaient cette bonié
constante qui n'a cessé d'embel-

lir les jours de son règne, aprè.«

avoir fait le charme de sa vie pti-
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vée. Peu de femmes ont mieux
mérité de fixer les regards de la

société, où elle fut toujours ché-

rie et distinguée. Sur le trône,

elle se souvint toujours d'elle-mê-

me, et donna, par l'affabilité et

presque par la simplicité de ses

manières, une parure toute nou-

velle à la majesté impériale. L'as-

sociation du génie et de la bonté

€St rare sur les trônes. Aussi lais-

sa-t-elle de profonds souvenirs,

après avoir été pendant 20 ans

l'objet de l'admiration et du

respect de l'Europe. Joséphine é-

tait fort jeune, quand son père la

conduisit en France, pour la ma-
rier au vicomte de Beauharnais.

Ce mariage était convenu entre

les deux familles, lorsque le mar-

quis de Beauharnais était gouver-

neur-général des Antilles. Dans

tout l'éclat de la jeup.esse et de la

beauté, M""* de Beauharnais fut

encore plus remarquée à la cour

par cette grâce vraiment parti-

culière dont la nature l'avait

douée. Elle eut, ce qu'on appelait

alors un grand succès à la cour.

Son mari , homme très-agréable

et de beaucoup d'esprit, contri-

buait à rendre la condition de sa

femme, une des plus heureuses et

des plus brillantes de la société.

Elle eut deux enfans, Eugène et

Hortense. Mais les aftections de

la nature n'avaient point été alté-

rées dans l'ame de M""' de Beau-

harnais par les plaisirs du monde,

ni par les délices de la cour. Sa

tendresse pour une mère déjà â-

gée et souffrante la rappela à la

Martinique en 1787. Elle y mena
sa fille, et y passa 5 ans. Les

troubles dont cette colonie fut le

théâtre à cette époque, furent si
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subits et si périlleux, qu'elle n'eut
que le temps de fuir sans avoir pu
faire ses adieux à sa mère et à sa

famille. Lue grande destinée veil-

lait sur elle, et l'appelait à d'au-
tres épreuves. Elle échappa nii-

raculeusement à une foule d('

dangers, et arriva en France. On
a depuis, et avec raison, beaucoup
parlé dans le monde d'une pré-
diction qui lui fut faite dans son
enfance. Elle se plaisait elle-mê-

me à s'en rappeler le singulier

souvenir, quand elle fut élevée à

cette grandeur qu'une bonne fem-
me lui avait prophétisée. M°* de
Beauharnais, échappée aux trou-

bles de la Martinique, trouva en

France les premiers orages de la

révolution. Son Fuari, déjà connu
par son dévouement aux princi-

])es constitutionnels, et justement

remarqué par son influence dans

lacausede la liberté naissante, at-

tira siu' sa femme une grande con-

sidération. La France était déjà

en proie à l'anarchie et à tous les

maux qu'elle entraîne. Les mal-

heurs de la société vinrent tout

naturellement se groupperet cher-

cher un refuge auprès de celle

qui n'avait jamais vu couler une

larme sans l'essuyer. M'^* de Bé-

thisy, condamnée par le tribunal

révolutionnaire, dut la vie aux

courageuses sollicitations de M"*
de Beauharnais. Mais la terreur

s'étendit bientôt sur toute la Fran-

ce, et devant elle disparut aussi

toute protection comme toute m-
nocence. D'autres larmes étaient

réservées à M"* de Beauharnais.

Son mari, qui défendait aussi vaii-

lannnent la France à la tête des

armées, qu'il avait défendu sa li-

berté à la tribune, du poste de gé-
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nôrâl en chef de Tarmée du Rhin,

l'ut traîné dans une prison. Com-
pris taws deux sur une liste de

proscription, leur mort étnit cer-

taine. Le général lut condamné,
et sa femme eut la doideur de le

voir entraîner au supplice. Elle

iomba tout à coup dans un état

de saisissement si voisin de la

n.ort, qu'elle ne dut la vie qu'à

^impo^sibilité de la transporter.

Robespierre périt enfin, et Técha-

faud fut brisé. Tallien, qui l'y fit

monter, parvint à faire sortir de

prison la veuve du général Beau-

harnais. Elle ne l'oublia jamais,

et après elle, son fils Eugène se

chargea de cette portion de l'héri-

tage de sa mère. Une pension hono-

rable pourvut jusqu'aux derniers

momens aux besoins de l'homme
courageux, qui, sans l'impératrice

et le prince Eugène, fut mort dans

la misère. Joséphine dut à Btifras

sa rentrée dans une partie des

propriétés de son mari. Ce tut

chez ce directeur, qu'après le i5

vendémiiiire. elle rencontra le gé-

néral Bo.NAPARTE, qui avaît le plus

grand désir de la connaître. En
voici la raison. Le désarmement
des citoyens ayant été ordonné
par suite de cette journée, un en-

fant de i5 ans, c'était Euiiène, se

présenta chez lui, et lui demanda
avec une énergie particulière , de

lui faire rendre Fépée de son père.

Aussitôt quil connut la mère d'Eu-

gène, le général Bonaparte s y at-

tacha. C'est la seule femme qui

ait eu de Tempire sur lui, et pour
Inquelle, disait-il, il eût éprouvé
une véritable passion. Il l'épousa

en 1796. Elle suivit le héros d'ita-

lie; sa mission constante fut d'en-

chanter le vainqueur et d'adoucir
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ses trirunphes. Joséphine la rem-
plit fidèlement , et la continua

quand elle fut au sommet de la

puissance. Bonaparte partit pour

l'Egypte. Elle se retira à la Mal-

maison, où elle se plut à réunir les

objets d'art les plus précieux , et

où elle commença cette belle col-

lection de plantes exotiques dont

elle a enrichi la France. A l'é-

lévation de son mari au consu-

lat, JosKPHiNE devint la providen-

ce de la France. Elle aida puis-

samment le premier consul dans

la consolation des malheurs, aux-

quels il venait de mettre un terme.

Une foule d'émigrés durent à Jo-

séphixe leur radiation , leur ren-

trée dans leurs biens, ou de grands

secours. Elle encouragea les arts

et l'industrie, rendit l'abondance

aux premiers artistes, comme aux

plus humbles artisans. Jamais

personne ne s'est retiré d'auprès

d'elle sans être ou enclianté, ou
reconnaissant. «Si je gagne lesba-

» tailles, lui disait Bonaparte, c'est

» vous qui gagnez les cœurs. '>

Toute espèce de malheur non mé-
rité avait accès auprès d'elle. Sa
bienfaisance ne connaissait pas les

partis. La nourrice du dauphin en

recevait une pension. Sans se mê-
ler des affaires politiques, elle put

souvent éclairer sur une injustice

et inQuer pour une grâce. Ce fut

à ses larmesqueMM. de Polignao

et de Ptivière durent la vie. Elle

était la femme de l'homme qui

devait le plus facilement pardon-

ner, et elle était la meilleure dc.^

femmes. Elle fut aussi la meilleu-

re et la plus aimée des souverai-

nes. Sa cour fut un grand asile

ouvert à tout ce que la France

pouvait lui offrir do malheui*s a
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consoler, de services en tout gen-

re à récompenser. Elle aimait le

liixC et la gloire, et elle fut la

source d'une grande prospérité.

A l'époque de l'avènement à l'em-

pire , il fut parlé de divorce, tn
parti s'inquiétait en France de ne

point voir de successeurs au chef

de rétat. Napoléon repoussa ce

conseil, qu'il aurait dû repousser

toujours. Il fit sacrer l'impératrice

à Paris, et la reine à Milan. A 31u-

nichj elle assista au n)ariage de son

fîls avec la princesse de Bavière.

Sa fille lui restait, mais elle dut

bientôt, et avec le plus vif regret,

s'en séparer aussi, quand la reine

HoiiTE>'SE dut aller occuper le

trône de Hollande. Celte prin-

cesse perdit son fils aîné. L'impé-

ratrice sentit qu'elle avait besoin

de pleurer avec sa fille , et partit

pour le clîâleau de Lacken, où elle

lui prodigua les consolations qu'el-

le devait bientôt en rerevoir elle-

mêmo. Au retour de Bayonne, le

divorce fut décidé. Elle dévora son

chagrin par le sentiment du bon-

heur de la Franco, et trouva beau

de se sacrifier à la destinée de ce

qu'elle avait de plus cher. Ses en-

fans lui conseillèrent la retraite, et

voulurent la partager. Mais le

bonheur de rester l'amie de l'em-

pereur^ de le voir quelquefois ,

l'emporta et dut l'em.porter sur ce

projet. Elle eut le courage d'ap-

prouver le mariage de Napoléon,

parce qu'elle supposait à Tarchi-

duchesse , les qualités qui de-

vaient faire le bonheur de l'em-

pereur. Pendant la guerre de

Russie , l'impératrice Joséphine

alla en Italie assister aux couches

de sa belle-fille la vice-reine, delà

se rendit en Suisse où elle séjour-
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na, et revint à la Malmaison, hen-
reuse campagne ennoblie pour elle

par tant de souvenirs. Son goût pour
la botanique s'y fortifia , et le prin-

ce-régent, aujourd hui roi d'An-
gleterre, faisait, malgré la guerre,

respecter les envois qui étaient fair-,

à l'impératrice de toutes les par-
ties du globe. Au moment de la

déchéance de Napoléon, la douleur
de Joséphine fut sans bornes.

« Pourquoi , disait-elle , pourquoi
»ai-je consenti à cette séparation?

«Napoléon est malheureux, et je

«ne peux Tétre avec lui! » Cha-
que journal lui navrait le cœur.
« On l'accuse faussement, disait-

»elie, qui peut savoir mieux que
)>moi le contraire de ce qu'on lui

«reproche?» Elle dut recevoir et

reçut lès honnnages des souverains

qui venaient de détrôner son é-

poux. L'empereur Alexandre la

traita avec une distinction toute

particulière. Il vint souvent la

voir. Malgré les larmes qui rou-

laient sans cesse dans ses yeux, elle

était condamnée à recevoir et à ê-

tre bienveillante. Souvent aussi

rémotion était trop forte, et elle

devait se retirer pour pleurer à son

aise; l'inquiétude sur le sort de ses

enfans l'accablait. La destinée de

rhomme qu'elle vo3Mit déchu de

toute puissance, et lâchement ca-

lomnié , lui causa une agitation

qu'elle ne pouvait calmer. Celle

qui avait traversé avec tant de

courage les périls de la -révolu-

tion, parce qu'ils lui était per-

sonnels , ne put supporter l'idée

du malheur, pour ce qu'elle avait

de plus cher au monde. Son âme
était trop lendre pour survivre à

une telle infortune ; le coup mor-

tel était porté» Tant de tourmsris
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de toute nature allumèrent «on

sang:, et elle tut frappée tout à

coup d'^ne inflammation à la gor-

ge, qui mit ses jours en danger.

Cependant elle devait recevoir le

roi de Prusse, elle se leva; mais

bientôt, ne pouvant résister à ses

soufîVances , elle dut se retirer.

Néanmoins elle était encore si

pleine de vie qu'on n'avait point

d'inquiétude. L'empereur Alexan-

dre envoya son médecin ,
qui la

trouva fort mal. Les premiers mé-
decins de la capitale furent appe-

lés. Tout espoir était perdu. Elle

mourut le 5""* jour, le 29 mai
181 ^. dans les bras de ses enfans

et de ses amis. Quelques momens
avant sa mort, on lentendit pro-

noncer par inter\alle, et pour tou-

tes paroles : Clied'Elbe!.... Napo-
léonj Cette éloquence des

mourans a quelque chose de lapi-

daire, de monumental. Son corps

fut déposé dans Téglise de Ruel,
et suivi par un nombreux cortège,

où l'empereur Alexandre se fit re^r

présenter par le général Saken.

L'archevêque de Tours prononça
l'oraison funèbre. Après sept an-

nées, ses enfans viennent d'obtenir

la permission de faire élever un
monument à celle que Ton appela

si long-temps Tange gardien de la

France, et que les malheureux ap-

pellent encore leur mère.
JOSSE-BEAUV01R(N.), mem-

bre du conseil- général de Loir-

et-Cher, sous le gouvernement
impérial , fut nommé à la cham-
bre des députés en 1 8 1 5. Il siégea

au côté droit, et vota constam-
ment avec la majorité des dépu-
tés de cette chambre, jusqu'à ce

que le roi, dans sa sagesse, eut

reconnu \i nécessité de la dissou-

jos 455

dre , en déclarant, par son ordon-

nance du 5 septembre 1816, que

la charte ne serait point révisée.

Lorsque, le 9 novembre 181 5, on

discuta le projet de loi sur les

cris et écrits séditieux , M. Josse-

Beau voir trouva les amendes pro-

posées trop faibles et en demanda
l'augmentation. Il appuya aussi la

demande de M. deBotdeiiJ , rela-

tive à la privation des pensions

de ceux qui seraient condamnés.
Kéélu en 1816, il combattit le

projet de loi sur les élections . pré-

tendantqu'il n'était point monar-
chique, et que le système électo-

ral soi visons Bonaparte était préfé-

rable. Il profita de l'occasion pour
faire une sortie violente contre

les écrivains libéraux, et conjura

la chambre de repousser le projet

au nom de la monarchie légitime.

Il se prononça • successivement

pour le rejet de la continuation

de la détention indéfinie , et de la

continuation de la censure des jour-

naux
,

parce qu'il trouvait ces

deux projets de loi incomplels.

Il paria néanmoius d'une gran-

de conspiration de la philoso-

phie contre la religion et la mora-
le. Lors (le la discussion du projet

de loi sur le recrutement , session

de 1817 ài 818, il se prononça con-

tre l'avancement par ancienneté,

et demanda la suppression entière

de ('article relatif aux volontai-

res-vétérans. Dans la séance da
i5 janvier 1819, à l'occasion des

pétitions relatives à la loi des élec-

tions, il s'écria : a Que les péti-

» lions collectives sont une inven-

))tion républicaine qui ramènera
«la révolution, une jonglerie dont

))il faut faire justice, » et il de-

Dèuiida Tordre du jour, en con-
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!«eillant aux libôraux de pleurer ces du roi. Envoyé, Irès-peii de
la loi des élections qu'il regar- temps a|vès,eri ini-^sion aux ar-

dait coinme morte. Le sii mais de niées du Nord et de Sambre-et-
la même année, encore à i'occa- Meuse, il ne parut point à la Iri-

sion de \-d censuî^e des journaux

,

bune avant eldepuis cesmissions.
ilditquMl en avait précédeniinent Après la session cojiventiormelie,
demandé la suppression, mais M. Joubert fut attacbé aux ar-

que les circonstances étant chaîi- mées, en qualité de commissaire-
jj^ées, il en demandait maintenant ordonnateur des guerres. Le de-
ie maintien : ajoutant qu'il n'y parlement qui l'avait élu à la

avait que ce moyen de guérir l'o- conveolion, le nomma, en 1708,
pinion qui était malade, car il membre du conseil des cinq-cents;

esj)érait bien que la censure ne il devint secrétaire de cette as-

s'iiJ.ti'ceiRli qu'au profit des hom- semblée. Lors de la discussion
mes monarchiques. Le 16 mai, en du {iroiet relatif à Temprunt de
appuyant le projet de la nouvelle 100 millions, en 1799, il le com-
ioi des élections, il traita celledu batiit avec assez d'énergie pour
5 février, à'atroce^ à'hypocrife se faire remarquer; et comme il

et de scélérate. Il ajouta que les se montra très-opposé à la révo-

petils propriétaires étaient trop lotion du 18 brumaire an 8 (9
favorisés aux dépens des grands; novembre 1799). il lut exclu <lu

que rien n'ét;iit plus dangereux corps législitd'. Cependant, plus

que de cbercber les moyens de éclairé ou mieux inspiré dan>>es
plaire au peuple, et il fit, en quel- intérêts, LM.Jouberlenvoya son ad-

que sorte, l éloge de Iheureux bésion au nouvel ordrede cbose-,

temps où la France possédait des etprolestade son dévouement au

serfs , en disant que même dans gouvernement consulaire, déda-
les républiques anciennes il va- rant qu'il nevo3';iii,hoisde ce gou-
vait des escLues. Le 20 juin , il vernement, «que lapins déplora-

s'opposa aux réductions propo- wble confusion, ])arce que les ci-

sées par tles membres du côté » toyens à lalêle des allaires de l é-

gauche siir les budgets particu- )^tat ollVaient aux ré[ujblicains u-

liers de chaque miui«itére. M. Jos- »ne garantie iri'é<;uhable.» Î\L

se-Beauvoir aété réélu parle dé- Joubert fut nommé, dans la mê-
parteujent de Loir- et - Cher en nie année, présiilent du con.st i!

1821; se» principes et sesopinions de guerre établi à Valence, pour
étant toujours les mêmes, il n'a examiner la conduite des indivi-

point ce-sé de siéger au milieu des dus qui avaient rendu les {dact s

membres du côté droit, et de vo- fortes de lit die. Envoyé ensuite

ter avec eux. à Milan, en qualité de commis-
JOLBERr ( N. ), surnommé 8aire-t)rdonnateur, il remplit c< s

Joubert Dt L'iîÉPArLT, fut nommé, forjctions jusqu en 1812. Il a fait

en septeîidjre 1792, député sup- la campagne de Russie, où il a

pléant de ce déj.artement à la failli périr. De retour dans ses

convention nationale, où il ne foyers, et entièrement rendu aux
prit séance qu'à la suite du pro- occupations de la vie privée, 'û
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jouil d'une rortune considéialle

<t telle, disent les auteurs de plu-

SH^urs béc'^'raphiî-S. ' « quil'ptut

iî t'acilement se passer d'emploi. »

Adérant de calomnie, ce iraild'es-

prit n'est pas sans une insinua-

tion malveillante.

JOLBERT (Barthélemi- Cathe-

rine) , naquit à Poni-de-\ aux ,

département de l'Ain, le i4 avril

1769. Il n'avait pas encore lâans,

qu'il s'évada du collège où il

étudiait, pour aller à la Fére en

Picardie, où il s'engag-ea dans le

régiment de canonniers qui y était

en garnison. Son père, qui le des-

tinait au barreau , lui lit obtenir

son congé , et l'envoya à Lj on, où
il acheva avec distinction ^es étu-

dies. A l'époque de la prise de la

Bastille, Joubert taisait son droit

à l'université de Dijon. En dé-

cembre 1791, il s'enrôla pour vo-

ler à la défense de nos frontières;

ce fut comme sergent dans le 5'

bataillon de l'Ain.qu'il débuta dans
la carrière militaire à rarmée du
Rhin. Joubert eut un avancement
rapide; mais chaque grade qu'il

obtint, fut le fruit dune action

d'éclat. >'ommé sous-lieutenant le

2.5 avril 179^? il passa lieutenant

\e 20 août suivant, et traversa le

Var dans le mois de septembre,
sous le commandement du géné-

ral Anselme, pour l'expédition de

^'ice, VillefruLiche et Oneille.

Joubert se trouva à toutes les af-

Taires d'avant-poste qui suivirent

ia prise de >ice. Dans le mois de

septembre 1790, il y eut une af-

faire générale; tous les camps re-

tranchés qui existaient sur les

montagnes du col de Tende fu-
rf^nt assaillis en même temps par
les Austro-Sardes. Joubert dé-
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fendait avec "co grenadiers une re-

doute qui fut attaquée par 5oo

hommes. Ses cartouches épuisées,

il continua à se défendre à la baïon-

nette, et ne se rendit que lorsque

sa redoute, pulvérisée par lartil-

lerie , laissa sa petite troupe entiè-

rement à découvert. Grièvement

blessé , il fut conduit à Turin et

présenté au roi cîe Sardaignc. Les

courtisans de ce prince lui deman-
dèrent s'il était noble. « Je suis

«citoyen français, répondit-il.»

D'autres réponses seuiblables, qui

annonçaient en lui un républicain

prononcé . lui attirèrent quelques

mauvais traitement; mais daprès
la demande du général Devin, il

ne tarda pas à être renvoyé sur

parole. Joubert avait tout perdu ,

et il était attaqué de la dyssenterie ;

il revint dans son pays, où Albite

et ses suppôts exerçaient la tyran-

nie la plus odieuse. Il se présenta

au club, et s'éleva avec la plus

grande force contre Alban et •

Vauquois . qui voulurent le faire

assassiner par 2 hussards. Aver-
ti a temps. Joubert, malgré son

état de faiblesse, quitta le dépar-
tement et se rendit à Xice. Promu
au grade dadjudant-géneral, dans
le niois de prairial suivant . il écri-

vit aux représentaiiS du peuple
que, malgré son peu de talent

pour ce po."-te, il allait sacrifier sa

chetive existence pour la répu-
blique. Il fut aussitôt envoyé à

Toulon, pour y opérer lendjar-

quement des troupes destinées

pour la Corse : la nouvelle de la

prise de Bastia, et des renseigne-

mens obtenus sur les forces ma-
ritimes des Anglais dan*; ces para--

^es. empêchèrent cette expédition.

Il rejoignit ensuite l'armée ditalie^
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et fut commandé, dans le mois de

messidor an 5, pour aller atta-

quer un corps hongrois, fort de

6,000 hommes, campé à Me-
lagno. Il n'avait avec lui que 2,000
volontaires , et il fut forcé de

se retirer avec une perte de

450 hommes et 56 officiers, dont

4 officiers supérieurs. « Exposé
,

)) dit-il lui-même, à dix pas de la

» mitraille , aux grenades et au
» plomb , dirigé à })out portant ,

» j'ai tout fait humaineinent pour
» m 'en terrer dans leurs redoutes.»

A son retour, Joubert apprit qu'il

n'était pas compris sur la liste des

adjudans-gér^éi'aux envoyée par

le directoire. Il se disposait à

quitter le service; mais le général

Kellermann
, qui savait apprécier

son mérite, le fit resler : cet or-

dre conserva à l'armée un de ses

plus habiles et de ses plus braves

défenseurs , et qui mérita bientôt,

sur le champ de bataille, à Loano,
le 2 frimaire an 4, le grade de

général de brigade. Peu de temps
après, le général Bonaparte vint

prendre le commandement de l'ar-

mée d'Italie, et c'est ,alors que
commença cette suite de brillans

faits d'armes, qui étonnera la pos-

térité la plus reculée. Dès le 22

germinal, la bataille de Monte-
notte eut lieu ; Joubert y donna
de nouvelles preuves de bravoure
et d'intelligence. Le lendemain

,

après avoir chassé l'ennemi de

toutes ses positions, il enveloppa,

par une manœuvre prompte et har-

die, un corps de i5oo grenadiers,

commandé par le général Prove-
ra ; il le chassa de la forte position

de Sainte -xMarguerite, et vint

aussitôt l'assaillir dans le château
de Cossaria, où il s'était retiré.
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Suivi seulement de 7 hommes,
Joubert s'élance dans les retran-

chemens; il est atteint à la tête et

renversé : ses soldats le croient

mort; ils reculent de quelques pas.

Mais bientôt ils apprennent qu'il

n'est pas blessé dangereusement,
et ils s'élancent de nouveau : le

château est emporté. Le 29 floréal,

il se trouva au combat qui fut

donné au-delà de Ceva, sur le

Tanaro, près de Mondovi, et y
reçut une balle morte dans la poi-

trine. Il s'empara ensuite de Ke-
rasco, passa le Pô, poursuivit les

ennemis au combat de Lodi , et

vint bloquer la forteresse de Mi-
lan , sous le feu de laquelle il resta

pendant 8 jours. Joubert eut en-

suite le commandement de l'avant-

garde du corps de Masséna ; il

entra le premier dans Vérone ,

et alla s'établir dans le Tyrol, pour
en garder les débouchés pendant

le siège de Manloue. Le 1 1 messi-

dor, il attaqua l'ennemi au col de

Campion, entre la têtç du lac de

Guarda et l'Adige . et enleva à la

baïonnette les retranchemcns qui

défendaient cette position. Quatre

cents hommes tués, 270 prison-

niers, 400 tentes, les bagages des

officiers, 2 5 mulets et 5ooo cartou-

ches furent le résultat de cette vic-

toire. « Cette journée fut si fatigan-

t) te, qu'il portait, dit-il, les ordres

)) lui-même, ne trouvant per-

» sonne qui pût aller assez promp-
» tement. » Joubert contribua ail

5uc«*ès des combats livrés aux
troupes de W'urmser à Salo ,

à Lonado et à la bataille de Cas-

tiglione. Sa biigade défendait

Corona et Montebaldo, lorsque

Wurmser tenta d'y faire passer son

armée : il fît uue belle défense ;
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nidir. il avait trop peu de monde deux mois el de renlourer d'eau;

pour résister à toute raruiéeenne- mais on lui recommande de te-

ini, forte Ile 5o,ooo hommes. Cou- nir seulement 20 jours. Le a

pé de toutes parts, et pour ain- frimaire an 5, le général Alvinzi

t-i dire euTeloppé, il fut contraint tenta de pénétrer en Italie, pour

de battre en retraite et d'abim- délivrer Manloue. On se battit

donner tous ses équipages. Dans pendant 5 jours à Konco et à

son rapport au chef de Tétat-ma- Arcole, et le général JvjnJDert

jor, en fructidor. Joubert établit euf ordre de sortir de Legnano,
les causes de cette défaite, qui fit pour remplacer le général Vau-
lever le blocus de Manto'ie. bois dans le commandement de

L'armée française rétrogradait sa division. Il eut d'abord affaire

sur Castiglione ; les Autrichiens à S.000 Autrichiens, contre les-

suivaient ce mouvement et t'ai- quels il soutint un combat qui

saient leurs dispositions : mais dura 6 heures : il fut repoussé;

lents dans leurs opérations, ils mais il n'en fil pas moins 5oo pri-

donnèrent le temps aux divisions sonniers qu'il emmtna. Dans ua
françaises d'arriver. A neuf heu- second combat, il prit i.5oo

res le canon se fil entendre; le hommes, 5 pièces de canon,

général Bonaparte dit à Joubert : -et reprit les positions de Rivoli

Il Serrurier attaque, lu devrais et de Corona. Nommé général

»déjà être engagé; pars avec les de division à la suite de ces bril-

»chasï-eurs. et force le centre. » lans exploit-, il eut de nouveaux

Joubert se précipite sur les co- succès le 20 frimaire, et repous-

lonnes ennemies; il est soutenu sa, avec perte de 000 hommes,
par Augereau , et, déconcerta- l'ennemi, qui était venu Tatta-

vec le général Dijeon, il s'empa- quer. A la bataille de Rivoli, ie

re à la baïonnette du village de 25 nivôse, et aux affaires des 2B

Solforino, défendu par 6000 Au-> et 27 du même mois, c Joubert se

trichiens et 6 grosses pièces d'ar- montra, dit le général Ronaparle,

tillerie. Wurmser.^-forcé en me- /> grenadier par son courage, et

me temps sur Milan, fut pour- ») grand général par ses connais-

suivi jusqu'à Borghetto. Les cha- nsances militaires. » Les Autri-

leurs et les fatigues d'une cam- chiens s'étaient emparés du pla-

pagne aussi pénible avaient allé- leau de Rivoli, seul point par où

re la santé délicate du général ils pouvaient laire déhoucherleur
Joubert; il oe put prendre aucu- artillerie et leur cavalerie^ et

ne part aux combats livrés vers doù ils pouvaient si bi-m diriger

la fin de fructidor an 4 ft dans le leur feu, que dujà ils se croyaient

mois de vendémiaire an 5, et vainqueurs. Joubert manœuvre
comnianda successivement, peu- pour tromper Tennemi ; mais il

dant ce temps, à Brescia et à ne perd point de vue le point

Legnano, place en face de Man- d'attaque. Son cheval est tué

toue. Le 7 brumaire, il reçoit sous lui; il s'arme d'un fusil, s"é-

l'ordre du général en chef d'ap- lance avec fureur à la tête dti

provisionner cette place pour grenadiers^ et s'empare du pl\^
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teau , d'où il culbute les Autri- chien , et il dirigea sa marche sur
chiens dans le Bas-Adige. après Botzen et Brixen. Il comman-
lenr avoir enlevé plusieurs pièces dait 5 divisions, dont 2 élaicnt

de canon. Ce coup de iu;iin dé- sous les ordres des généraux Ba-
cide de la victoire : Alvinzi von- raguay-d'Hilliers et Dumas. Il

Jut opérer sa retraite: nuis le p'enéiia dans Brixen, après une
général Joubert avait déjà dirigé affaire générale contre les géné-
une colonne pour le tourner et raux Kerpen et Laudon , qui!
le prévenir surCorona, en s«i- coupi d'avec Tannée du prince
vaut le revers de Monlebaldo. Ch;n les, alors dans la Carinlhie

;

Alors les Autrichiens, voyant leur mais il était loin d'avoir écarté

retraite roupée. se mirent vn dé- tous les dangers. Les Tyroliens
route; G,000 d'entre eux mi- s'étaient levés en masse contre
rent bas les armes : la reddition l'armée française: rt l'armée au-
de Manloue, et l'entrée de l'Aile- triihienne, qui s'était portée sur

magne par Tl^trie et la Carin- ses derrières, avait intercepté ses

ihie, furent le résultat de cette communications avec le général
bataille. Le j pluviôse suivant, Bonaparte. 1! était instant de se

le général Joubert reçut l'ordre réunirai! général en chef. Joubert
de marcher sur Tiente. f/enne-j se met en mouvement; il alîa-

mi, retranché dans des gorges et que l'ennemi partout où il se pré-
des redoutes, interceptait la rou- sente, et livre 7 conibats , dans
te; mais rien ne put arrêter Jou- lesquels il fait mordre la poussiè-

berl. Il culbuta les Autrichiens re à 2,000 Tyrcdiens, fait (|, 000
à Avice, Lavis, Turgoli. iMoriet prisonniers, et enlève à l'enn^-

Trenle, et fit 2,000 prisonniers mi 12 pièces de canon et ses ma-
dans ces differens combats. Celle gasins , et opère sa jonction. Le
expédition glorieuse lui valut une général Joubert déploya les plus

lettre du directoire conçue en ces grands talens dans cette campa-
termes : « Le directoire-exécu- gne, que Carnot qualitie si juste-

«tif vous invite, citoyen général, ment de canipui^ne de g^ans. La
»à recevoir le témoignage de sa confiance qu il a Voit inspirée aux
» satisfaction pour les services Tyroliens par sa probité et par

«précieux que vous avez rendus la simplicité de ses mœurs, aussi-

»à la république dans les glorieu- bien que par son désintéressement

oses journées des 25 et 26 à Ri- personnel (il consacra aux be-

» voli. Vos opérations récentes soins de ses Iroupts, les sommes
«dans le Trentin vous donnent destinées à son trutemeut ),

«de nouveaux droits à la recon- contribua autant que son cou-
» naissance nationale. Continuez, rage au succès de celle expé-

» brave et heureux général , volez dition. tellement difficile, que
»)à de nouveaux succès ; ils sont les Autrichiens avaient cru ses

*)dus à votre courage et à vos ta- troupes anéanti»îs, et avaient fait

' lens militaires. » Le 29 ventôse , chanter, à Vienne, un Te Deuiu

le général Joubert reçut l'ordre pour leur destruction. L'armée

de pénétrer dans le Tyrol autri- française elle-même le croyait



perdu, lorsqu'il revint triom-

phaut, A son arrivée, il se pré •

senta pour eiitrer daus la tente

du géiiéial en chef, torca la ï-ea-

liiielle, qui avait la cousigne de

ne laisser eiUrer personne. Aux
cris qu il entend, le j^enéral Bona-

paite bort. voit Joubert, :*e jette

dans se- bras, et ditau soldat : «Va,

»le brave Joubert, qui a l'orcé le

»Tyrol, a bien pu tbrcer ta consi-

)'çne. » CeUe jonction donna au gé-

néral en cbefies moyens d'exécu-

ter ses projets; elle avait étonné
les Autrichiens, qui bientôt se

déterminèrent à la paix. Les pré-

liminaires en {"urefit signés à Léo-
ben, le 2() germinal an 5. Le gé-

néral Joubert assista à ce traité;

et dans le mois de vendémiaire,

il alla à Pont-de-Vaux, prendre
un repos nécessaire à sa santé.

11 retourna au mois de brumaire
en Italie, d'où le général Bona-

parte le députa à Paris, pour por-
ter au direcloire-exécutitle dra-

peau de laririée d'Italie. Présenté

au directoire, le général Joubert
lit l'éloge de l'armée, dans un
discours où fègne toute l'énergie

d'un citoyen libre, d'un républi-

cain. Les grandes aclion?, l'ex-

pression des grands sentimens,
appartiennent à certaines épo-
ques: ces époques sont celles ile

la liberté; et lorsqu'elle règne, son
charme triomphe même desdéposi-

laires du pouvoir, ilienne leprou-

ve mieux que la réponse du prési-

dent du directoire à Joubert : « Et
» vous, brave général, dit-il, dépe-
nsez dans le sein de la patrie le

» drapeau qui a embrasé tous nos
» cœurs. Tous les républicains y
" puiseront le souvenir de vos ex-

"ploils. lU vous verront à Cossa-
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» ria, vousprécipitersur l'ennemi,

»à la tête des carabiniers d'infan-

oterie légère, et préparer par vo-

»tre intrépidité, les fameuses vic-

'^ toires de Castiglione elde Rivoli.

i) lis vous verront à Piuveredo, cul-

«buterl'Autrichien, briserlesbar-

iirières qui fermaient à l'armée

"française les avenues de Trente,

«et forcer les défilés du Tyrol. Ils

«vous suivront aux combats deLa-

» vis et de Clausen. Ils assisteront

»à votre entrée triomphante dans

» les villes de Botzen et de Brixen.

«Ils compteront ces prisonniers,

«ces canons, ces drapeaux, pris

«dans les gorges d'Inspruck; et

«frappés de tant de services ren-

»dusà la patrie, ils reconnaîtront

«à la mission dont vous vous ac-

» quittez, que vos frères d'armes,

«contensde vos travaux, vous en

«devaient cette honorable récom-
» pense. « Le général Joubert ob-

tint le commandement en chef

des troupes françaises dans la

Hollande, et fut spécialement

char2:é de favoriser un change-

ment de gouvernement dans cet-

te république. A son retour_, iî

fut nommé général en chef de.

larmée de Mayence, et ensuite

de celle d'Italie, en remplace-

ment du général Brune. A son ar-

rivée, datis le mois de vendémiai-

re an 7, il réorganisa l'armée, et

se porta sur le Piémont, dont il

fit la cosiquéte entière dans l'es-

pace de 3 jours. Cette expé-

dition donna à la France l'arse-

nal de Turin, un des plus beaux
de l'Europe; 100,000 fusils de
munition, 1800 pièces de canon .

et des approvisionnemens de guer-

re immenses. Joubert, que, G
ans plus tôt, le roi Emmaimd a-
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Tait plongé dans les cachots de,

sa forteresse, eut pour ce prince

lesprocédés les plus généreux; il

put se convaincre du désintéres-

sement du général français. Un
jour qu'il lui offrait des tableaux

précieux: « Nous -serions tous

»deux coupables, lui dit Joubert,

» vous en les donnant, ur\oi en les

«acceptant. » Cependant un ora-

ge grondait sur la tête de Joubert;

il ne voulait pas la liberté pour

les vainqueurs seulement, il vou-

lait qu'elle t'Cit l'apanage de tous

les peuples. La manière dont il

s'éleva contre les usurpations du

directoire, et contre les dépréda-

tions de ses agens, décida sa dis-

grâce, et il fut contraint de don-

ner sa démission. Toutefois il ne

quitta l'armée qu'après avoir

pourvu à ses besoins, et en avoir

remis le commanden»ent au géné-

ral Morean, qui ne fut pascontir-

mé par le directoire. Il retourna

alors dans son pays, et se trouva

h Taris, à l'époque du 00 prairial

an 7. Ou sentait le besoin de pla-

cer à la tête des armées, des gé-

néraux connus par leurs talens
;

Joubert, que les vœux de l'armée

d'Italie réclamaient, en fut nom-
mé de nouveau général en chef.

Il se mit en route le 28 messidor,

ie maria le 00 avec mademoiselle

de Montholon, et arriva avec elle

à Pont-de-Vaux. Le 6, Joubert

s'arracha des bras de sa jeune é-

pouse, et arriva le i5 à Gènes.

Son premier soin fut de visiter

quelques postes avec le général

Moreau, d'organiser l'armée, et

de faire reprendre les positions

occupées par les Russes en avant

de Gènes. Il se porta aussitôt

yers les raontagnss de, M<>nlferrat,
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qu'il traversa avec 20,000 hom-
mes; s'empara d'Acqui, où il

trouva les magasins de vivres de
l'ennemi, et opéra sa jonction

avec les restes de l'armée de Na-
ples Son objet était de déblo-
(juer Torlone, et d'entrer dans
les plaines du Piémont, pour fai-

re subsister l'armée qui manquait
de vivres dans le territoire de
Gènes; car malgré les ordres po-

sitifs du directoire d'attaquer,

Joubert, d'après l'avis d'un con-
seil de guerre, où assistèrent les

généraux .Uoreau, Gouvion-Saint-

Cyr, Pérignon et Dessolles, a-

vait résolu, après avoir débloqué
Tortone, de manœuvrer pour
contenir autant que possible le

général Suwarow, jusqu'à l'arri-

vée du général Championnet qui

commandait l'armée de réserve.*

Cependant la ville de Mantoue
vendt de capituler , et le géné-
ral Kray, qui commandait les

troupes du blocus, venait de se

réunir au général russe. Jou-
bert Tignorait; le 28 thermidor,

il se trouva dans les champs de

Novi en face de l'ennemi. Il ap-

prend l'arrivée du corps qui avait

formé le blocus de ÎMautoue, et

veut se retirer; mais il est trf»p

tard. Il est attaqué, et prend alors

de nouvelles dispositions. Jou-

bert était placé à l'aile gauche; il

voit plusieurs bataillons chance-

ler, il court >e mettre à leur tête,

et les ramène au combat. Tous les

efforts de l'ennemi tombent sur

cette partie de l'armée. Joubert

était à cheval; le bras droit levé
^

et le sabre à la main, il criait :

« En avant. » A l'instant une balle

le frappe au-dessous de l'aisselle,

et est reportée vers le cœur. Jou-



bert lombe mort, en proférant sinléressementcD faveur des prin-

ces mots : «Camarades, marchez cipes du nouvel ordre de choses,

«toujours. » Un de ses oides-de- Le cierge du bailliage de Saint-

camp, le colonel Drave, qui élait Martin-d'Angoulême dont il était

à ses côtés lorsqu'il tomba de che- curé, le nomma, en ij^ïQ, député

val, rapporte que le général lui aux états-généraux. Le lO juillet

dit : (' Prenez mon sabre, tirez- de celte année, il se réunit au

»moi par les jambes et cachez- tiers-état, et dans un discours où

• moi. » Pour honorer la mémoire il montra les opinions les plu5

de Joubert, on décréta que tous énergiques, il attaqua les préten-

les membres du corps-législatif tions du haut clergé. Dans lu

porteraient le deuil pendant 5 séance du 27 décembre 1790, il

jours, elqu'une fête funèbre serait fut élu éveque constitutionnel

célébrée en son honneur. Sescen- d'Angoulême. Il de\int ensuite

dres, transportées à Toulon , ont président de l'administration du
été déposées par ordre du premier département de la Seine, puis ad-

consul dans le fort Lamalgue, qui ministrateur-général de roclroi

prit depuis le nom de Joubert. Sa de Paris. Appelé, en 1800, à rem-
statue avait été placée dans le plir les fonctions de préfet dans

grand escalier de la chambre du un département, il fut rappelé

sénat; mais elle en a été retirée l'année suivante. Nommé peu de

depuis. Le monument que les ha- temps après conseiller de la pré-

bitans du département de l'Ain fecture de la Seine, il conserva cet

lui avaient élevésur une des places emploi jusqu'à l'époque de sa

de Bourg. a éprouvé le même sort, mort, arrivée en 18 i5.

Il offusquait la vue des ennemis JOUENNE L0NGCHA31P(N.),
de notre gloire nationale. Joubert né le 00 novembre i;;^!, à Beu-
réunissait aux plus grands talens vron, département du Calvados,
militaires, toutes les vertus du ci- était médecin à Lisieux, au com-
toyen. Simple et sans faste, plein mencement de la révolution. Il

de douceur et de bonté, il était adopta avec modéralion les nou-
bienfaisant et désintéressé autant yeaux principes, et fut nommé,
que brave. Admiré de tous les en 1791, officier municipal, puis,

partis, il ne s'était lié à aucun. La au mois de septembre 1792 , dé-
gloire et le bonheur de sa patrie pulé par le département du C;d-
étaient son unique but, et tous ses varlos à la convention nationale,

efforts tendaient à établir la ré- L'éloquence de la tribune n'était

publique sur des bases inébranla- pas celle que lAl. Jouenne-Long-
bles. 11 est mort comme Gustave- champ avait cultivée : aussi ne se

Adolphe àLutzen, l'épée àlamain, fit-il point remarquer parmi les

le commandement à la bouche et orateurs de cette assemblée; mais
la victoire devant les yeux. il était laborieux ,

plein de zèle ;

JOLBERT (Pierre -Marie), fut et les comités, principalement ce-

un des membres de l'assemblée lui des secours publics , lui du-
con!5tituante,qui se prononcèrent rent beaucoup. Il fit souvent des
avec le plus de franchise et de dé- rapports au nom de ce comité,
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dont la principale attribution sem-

blait être de réparer les erreurs

et le» fautes de cette époqtio. On
doit à M. Jouenne-Loogcharnp,

parmi plusieurs rapports d'un

haut intérêt, celui de l'organisa-

tion de l'inUitution, déjà si célè-

bre , des sourds-muets : ce fut

Touvrage d'un philanlrope éclai-

ré. Quoiqu'il fùl loin de partager

l'opinion de la inajcril'.'-, d.ins le

procès du roi, il lut entraîné A la

partager p^\r son vole; cepeudaut

il vota l'appel au peuj>le. :M.

Jouenne-Longchanip , subju^ié

par la fotce des choses, résistait

quelfi'iefois au tinrent, et le )<) a-

vril 1795, il vota le décret d'accu-

sation contre l'exécrable Mîrat,

présent fmieste de la Sni-se sa,

patri.'. Cet acte de conr.ige man-

qua de lui être fatal. Qu.md lac<»n-

vention nationr^lc , touchant au

moment de sa dissolution , s'oc-

cupait de la réélection d'une par-

tie de ses membres, en vertu des

décrets des 5 et i5 Iruclidor. il

demanda que le renouvellement

s'opérât p.ir les collèges électo-

raux. Il fut réélu en l'an 5 (ir9r>)

an conseil des cinq-cents, et en

l'an 5 (179;) nonnné admini^^tra-

• leur des hospices civils de Taris.

Le directoire-exécutif le désigna

pour remplir les Hmctions de ré-

sident près des ville et sénat de

Francfort. Il refusa ces fondions

«liplomatiques, et reparut en Tan

i) an conseil des cinq-Cents, où le

département du Calvados l'avait

nommé de nouveau, t'n rapport

remarquable sur les ho-^pices et

les abus qui y régnaient, rapport

qui fut accueilli avec faveur, ren-

dit témoignage de rhum;mité, de

la sagesse et du zèle de son auteur.
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Républicain sincère , M. Jouen-

ne-Longchamp vit avec douleur

les événemens du 18 brumaire

an 8 (9 novembre 1799), et ten-

ta, sans succès, de s'y opposer.

Son énergie en cette circonstan-

ce fut particulièrement retnar-

quée, et il fut un des ()o proscrits

de cette journée. Le dict itoriat

consulaire et l'empire ne pu-

rent ni l'intimider ni le séduire;

il se tint éloigné de la carrière

politique , conduite généreuse

dont il ne lui fut tenu aucun

compte sous le gouvernement

r'>v il. Il fut compris dans la loi

d'iiinnistie d\\ 11 janvier 1816, el

obligé de s'expatrier; il s'est reti-

ré àBruxelîes, où il iXerce, avec

beaucoup de distinction, la pro-

fession de médecin.

JOU KNNivLONGCH AMP (Vic-

toire -Adétaïde BoESSEV, femme).

Née h Lisieux, mais fixée à Paris

depuis sa jeunesse, M"' Boesse^ re.

eut de sa mère, qui cultivait elle-

rncme les beaux arts avec succès,

les premières leçons de dessin et

de musique. M'" Boessey fut é-

lève de Van Spaëndonck, peintre

de Qeurs, et de-Na lermaun, com-

positeur de musi<[ue; elle épousa

ensuite M. Joueune-Longchamp.

C(;tte dame a fait remanjucr son

talent distingué pour la peinture,
^

dans le genre où son maître a ac-

quis tant de célébrité; et aux ex-

positions du Louvre, ainsi qu'à

celles du musée de Bruxelles ,

par la plus flatteuse illusion : on

a souvent confondu ses com-

positions avec celles de Van

Spaendontk. Elle n'est pas moici

estimée co»nme mu-icienne. Elle

;i suivi 'ion mari dans l'exil, <l

cherche, chaque jour, à lui en
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fn'iTf. oublier les rigueurs, autant

par les qualités de son cœur et de

son esnrit. que par le fruit même
de ses talens. L'une de ses pro-

ductions les plus remarquables et

les plus patriotiques , est une
« urne à moitié couverte d'un

«crêpe funèbre, enveloppée de
» guirlandes de fleurs , et sur la-

)) quelle on lit ces mots touchans :

» Jluj; braves morts pour la patrie!»

Cette composition , échappée au
cœur inspiré parle génie, a été

exposée avec le plu? grand suc-

cès au salon de Bruxelles; on croit

qu'elle a été achetée par un Fran-

çais, dont le goût et les senti-

mens étaient dignes de seconder
une si noble pensée, et d'apfré-
cier un si excellent ouvrage.

JOLFFfiOI (le MARQIIS DF. ^
hydraulicieu et mécanicien dis-

tingué, mais qui, cependant, était

peu connu avant 181 5, quoiqu'il

eût, rapporte-t-on, fait construire

à Lyon, en 1782, un bateau à va-

petir de 100 pieds de long sur 14
de large, et qu'il mit en action, au

moyen de la machine à vapeur de

Newcoraen
, perfectionnée par

Glascow. Robert FrLTO>*(ro/. ce

nom) ayant fait construire des ba-

teaux de ce genre, M. de Jouf-

froi prétendit , dans une espèce

de factiim, publié en 181 5 , sous

le titre des Bateaux à vapeur, que
cet Américain lui avait dérobé le

mérite de son invention, et n'a-

vait fait que reproduire le bateau

à vapeur construit à Lyon. L'ac-

cusation, en termes trop peu mo-
dérés, n'était pas juste , et M. de

Jouffroi n'était pas plus que Fui-

ton inventeur du bateau à va-

peur auquel ils n'avaient fait,

tous les deux
5
qu'appliquer un
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nouveau moteur. Tel fut, princi-

palement, l'objet de plusieurs é-

crits publiés à cette occasion. M.
de JoutYroi fit construire un se-

cond bateau à vapeur, qui fut lan-

cé au chantier du Petit Bercy, près

Paris, le 20 août 1816. Monsieur,

comte d'Artois, donna au bâti-

ment, en qualité de parrain, les

noms de Charles-P/iilippe.

JOIFFKOY DE GO.NSSANS
( François-Geoffroy de), évêque
du Mans, naquit au château dti

Gonssans, près Besançon, dépar-

tement du Doubs , le i5 août

i72.>. Destiné, par sa famille, à

l'état ecclésiastique, il fit des é-

tr.des analogues, et parvint suc-

cessivement à la dignité épisco-

pale. Il fut sacré évêque de Gap,
le 20 mars 1777^ et passa quel-

ques années après à l'évêché du
Mans. Les principes de la révo-
lution furent toujours violem-
ment désapprouvés par ce prélat.

Député, en 1789, aux états-géné-

raux
,
par le clergé de la séné-

chaussée du Maine, il y montra
les sentimens les moins concilia-

teurs, et il fut un des premiers à

signer les protestations des 12 et

i5 septembre 1791, contre les

actes de l'assemblée constituante.

Il émigra ensuite , et mourut
bientôt en Allemagne, où il s'é-

tait fixé.

JOLNEAU (J. J.) était, au
commencement de la révolution,

officier de gendarmerie. Quoi-
que ses sentimens parussent as-

sez équivoques , il fut nommé
administrateur du département
de la Charente, et par ce dépar-
tement député à l'assemblée lé-

gislative, en 1791. Il s'opposa

fortement à l'adoption du pro-

2o
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jet tendant à armer les citoyens et-Vilaine, fut, en 1798, nommé,
avec des piques. Comme ce fut par ce département, député au

la seule occasion où il occupa la conseil des anciens, dont il de-

tribune, son nom serait à peu vint secrétaire dans le mois de

près resté inconnu, si le 14 juin juillet de l'année suivante. Lors-

i;'92, à la suite de quelque dis- que les habitans de Grenoble dé-

cussion avec son collèn^ue Gran- noncèrent, en 1799, la conduite

geneuve, il ne lui eût proposé du général Schérer en Italie, il

un rendez-vous au bois de Bou- appuya fortement l'impression

logne. Quoique brave. Grange- de l'adresse dans laquelle ces

neuve, qui ne croyait pas qu'un griefs étaient contenus. Il défen-

coup d'épée fût un argument dit avec énergie les sociétés po-

parlementaire , envoya prome- pulaires attaquées , et se prô-

ner le législateur spadassin, qui nonça en faveur de la mesure

tomba sur lui à coups de bâton, des otages à prendre dans les

L'assemblée, justement indignée pays que parcouraient ôi^r^ ban-

de cette violence , envoya M. des organisées sous le nom de

Jouneau à la prison de l'Abbaye : Chouans. Lorsque dans la séan-

c'était le id août; les massacres ce du 2 août, on mit en discu>-

des 2 et 3 septembre lui fourni- sion le rappel de Barère , 1\I.

rent les moyens de s'écbapper. Jourdain essaya de justifier quel-

11 rentra à l'assemblée, et déclara quesuns des actes de celex-menj-

à la barre, que le peuple avait bie du comité de salut public;

respecté en lui le caractère de mais surtout , en ia{){)elant qu'il

député. Comme le temps fixé avait été lui-même une des vic-

pour sa détention n'était point times de la terreur, il engagea

expiré, plusieurs membres de- ses collègue? à l'oubli du passé,

mandèrent sa réintégration en les conjura de rester unis et de

prison. On décida qu'il resterait, n'écouter d'autre voix que celle

sur parole, dans la salle d'un co- de la concorde. La révolution

mité, jusqu'à l'époque délermi- du 18 brumaire l'ayant fait sortir

née pour sa mise en liberté. A- du corps-législalifal fut, en 1800,

près la session de l'assemblée nommé juge au tribunal d'appel

législative, M. Jouneau rentra d'Ille-et-Vilaine, etpeu de temps

dans ses foyers, et, peu de temps après président. Une ordonnance

après, reprit du service dans la royale du 5 janvier 1S16, ap-

gendarmerie , en 1795. Son pa- pela M. Jourdain à remj)lir les

triotisme étant devenu bien plus mêmes fonctions près de la cour

équivoque qu'il ne l'avait encore royale de Rennes,

été, à la sollicitation des habi- JOLPiDAIN (A>SELME-Loris-

tans de Rochefort, il fut destitué Bernard BRECHiULET),chirurgien-

de son emploi, et rentra dans u- dentiste célèbre, naquit à Paris,

ne obscurité où, depuis, il est res- le 28 novembre 1704? et mourut

té entièrement plongé. le 7 janvier 1816. Après avoir

JOLRDAIN (N.) , juge au tri- fait de bonnes études, commen-
buj>al civildudépartementd'Ille- cées au collège d'Harcourt, et
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termint'es chez les jés'iiles de dans le sinus maxillaire , des frac-

Rouen , il reN inl tlatjs la capitak-, tares et des caries de l' une it

où son^u'ie le plac i chez un pro- C autre mâchoires , 17611 . in- 12
;

cureur. Celle prole^î-ion n\lait 5° Essais sur la formation des

p:\3 celle qui lui convenait , et ses dents , comparée avec celle des os

,

di?posilions lui fiijaient tlé.-irer 1766, in-ij; ^^ le Médecin des

ardeuinient celle de chirur|^icn. dames, ou CArt de les conserver en
La mort de IM. Jourdain père le santés ^77'' in-12; b" le Médecin
laissa entièremenl libre de suivre des hommes, depuis la puberté

le penchant qui le doiuiuait. .11 jusqu'à l'extrême vieillesse, 1772,
>e livra au travail arec une ar- in-i2; G" Préceptes de santé, ou
deur infatigable, q'ii le fit dis- Introduction ou Dictionnaire de
linguer des autres élèves, par santé, \ ';<; 2 , iu-S" ;<;'' Traité des

iMoreau, chirurgien en chef de maladies et des opérations réelle-

rHùtel-Dieu. Ce chirurgien ha- ment chirurgicales , de la bouche
J)ile <e chargea spéL-ialetnent de et des parties qui y correspondent

,

linstruire , et le jeune Jourdain 1778, 2 vol. in-8°. Jourdain a

protita des leçons qu'il reçut d*un aussi fait insjrer plusieurs arli-

^i excellent inaîlre. 11 avait ac- des dans le Journal de médecine

quis les connaissances les plus é- et dans l' Atinée littéraire; il a

tendues sur la chirurgie en gé- fourni à M. Portai des notes pour
néral

,
quand il se décida, après son Histoire de l'anatomie, et a

6 ans d'éludé, pour l'art du den- fuit une traduction, non publiée,

liste, et entra, pour s'y perfcc- du Traité du scorbut de Bachs-
tionner, ( hez le fameux Lécluse. trom. On lui doit l'invention de
Reçu dentiste en 1755, il ajouta quelques in^truinens , dont un
Lientôl à la réputation qu'il s'était pour l'exlirpation des polypes
déjà acquise dans les autres bran- dans 1 arrière-bouch; , et un pour
ches de l'art de guérir, celle du l opération de la piene. LnelVo-
plnshabile dentislede Paris. Jour- tire historique sur la vie et les ou-

dain a publié les ou vrage suivaus : vraies de M . Jourdain, a élépu-
i" Nouveaux élémens d'odontalgie, bliée ea iSitiparM, Duval.

1756, iu-12; 2" Traité des dépôts

FIN.
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DEUXIEME VOLUME.

BÂPiRAL (Pierre), colonel fin liirelle, et de faire de honne.i ob-
g:énie, nû à Se3'Sï'ein, prèMJe Cire- serî-alious. En 1782, .M. B;irr;il

uoble, département de risèie, le publia, à Pari?, un Mémoire sur

12 juin 174^- ^ 1j suite de ses l' histoire naturelle de la Corse, qu'x

premiè'es éludes, il entra dans mérita Tapprobation, et fut im-
uneécole d'élèves pour les ponts- primé aux trais de raca'leniie. En
et-chaussées , établies par rin(j;:é- 1789, M. Dupugel, sous-gouver-
nieur eu cbef de la provinre, M. neur du dauphin, le chargea

lioucbet, qui le prit eu alîection d'envoyer i ce prince une col-

et lui servit de père. Il pas.->a en- lectionde minéraux de l'île d'Ei-

suiîe à Lyon, chez le cilèbre ar- be, et plu.-ieurs productions de

chilecle iMorand, qui l'employa la Corse. Il re«;ul en échange le

dans la construction de ses hCû'x- portrait du [)rince et un néces-

mens et de ses travaux {\e> Brot- <aire chiujique. En 179U la ré-

leaux. Le jeuntî liarral re^la 5 ans volulion s'était annoncée à Bas-

avec cet homme d'un génie supé- tiadUne maui<'re eifrayante pour
rieur, et s'étant rendu à P.uis, il les Français; et Paoli, de retour

mira à l'école dt\s ponl>i-elchaus- d'Angleterre, ne tarda pas à mon-
sées. En i7'3(), nommé ingénieur Irer sa haine pour eux. Il fit ce-

tn Corse, avec le grade de lieu- pendant à M. Barrai l'accueil le

tei.anl, il fut attaché à l'état -ma- plus obligeant, et voulut se l'at-

jor, el envoyé à Corlé, qui ve- tacher. Arrivé à Pari-*, M. B irral,

liait d'être pris par M. le comte au lieu d'obtenir sa retraite, qu'il

de Vaux. Ce général (d)tint de M. demandait, et la croix de Sainl-

de Choiseul plusieurs ingénieurs, Louis qui lui était due, ne put

dont M. Barrai fut nommé chef, être placé comme inspecteur-gé-

et ensuite inspecteur - géiiéreil. néral des ponts - et- chaussée-,

Des communications à ouvrir sur quoique son brevet ei^t été signé

les points principaux de la Corse, parle roi. Il lui fallut, en atlen-

furent confiées à ses soins; ilbûlit dant. prendre l.i place d'ingénieur

des ponts, creusa des ports, et en chef des Bouches-du-lUiône,

construisit cà Bastia une salle de à Aix. Nommé président de sa

spectacle d'une forme nouvelle, section, il empêcha démettre le

éclairée par un réverbère invi^i- vœu de la mort du roi, el futen-

ble, dont la lumière sortait du suite mis hors la loi et incarcéré,

plafond : invention qu'on a voulu En 1794"» il prit la fuite, et des

imiter ensuile à I*aris. Tous ces amis corses le firent embarquer
travaux le mirent à njême de cul- pour Gènes, dont le gonverne-
tivcr son goût pour Thistoire na- inent l'employa à de grands ou-
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Traires, et Youlut lui donner la «e crnyail pn<; ndininistrnleiir. Teu
place du colonel du génie Médici-i, de lenip^ après, il reçut l'ordre

misa la^rar.de tour, qu'il refusa, du même ministre de ?e rendre à

C'est à Gènes qu'il rejeta avec Paris auprès du premier consul,

indip:nalion la proposition que lui qui lui demanda un mémoire sur

fit faire le •gouvernement anglai*, une administration particulière

par Drack, d'accepter du service qu'il voulait donner à la Corse ,

et un grade supérieur dans ses conforme aux localités et au ca-

armées, s'il voulait employerpour ractère connu des habitans, ainsi

lui son savoir et l'influence quil que les moyens d'utiliser 5 ou
avaiten Corse. Mis enréquisition, tJ.ooo colons venus de Saint-Do-

en i7()t), pour Parmée d'Italie, le mingue. Il satisfit à ces deman-
g^énéral en chef Bonaparte le des, et de nouveau, il lui l'ut of-

chargea d'organiser un corps d'in- IVrt de-? places. Il les refusa, pré-

géuieurs, et le nomma chef de féraut les jouissances du repos au

brigade, directeur des ponts de sein de sa famille. A la suite de

l'armée. Tien construisit plusieurs ce travail donné au premier coa-

surle Pô, le Tésin et l'Adige, a- sul, M. Barrai joignir des obser-

vée une célérité surprenante. Ce- vations sur l'de d'Elbe, conseil-

lui de Sé^ra , sur l'Adige, où était lant de diriger les mines de fer de

en position la division Victor, fut cette ile sur la Corse, afin de tirer

établi en 4 jours; et la cavalerie parti de ses vieilles forêts non-

napoiiiaine, qui devait quitter les exploitées, «n étahlissanldesfour-

Aulrichiens, passa dessus pour nauxà la catalanne. raieuxptrfec-

prendre ses cantonnemcns auprès tionnés que ceux qui existaient,

de Bre-icia. C'est encore lui qui H fit connaître la ])elle madrague
fut chargé de la reconnaissance de Pcrlo-Ferrajo , les salines; il

du Simplon, pour le rapport à parla avec tant d'avantages de I î-

f;iire sur la route qu'on y voulait le d'Elbe et de la Pianosa (îie

construire. A la retraite de Sché- Plate), que 10 ans plus tard, son

rer, le général Moreau, qui avait mémoire vu dans les mains de

sauvé larmée et l'avait ralliée en- Napoléon, à l'île d'Elbe, put faire

Ire Acqui et Gènes, voulut rendre penser quil l'avait peut-être dé-

à M. Barrai le service des ponts; cidé à la choi'^ir pour lieu de sa

mais sa santé l'empêcha d'accep- retraite. Dan^ le cours de sa vie,

ter, et il ne put que donner un M. Barrai se lia d'amitié avec

mémoire sur l'organisation du beaucoup de savans. Son cœur

nouveau service. Pientré en Fran- plaça au nombre de ses amis, le

ce après- sa radiation, qui éprouva commandeur Dolomieu, qui 1ère-

des difficultés, il se rendit à Paris gardait comme un des meilleurs

pour prendre sa retraite; et l'an- observateurs en géologie. M. Bar-

née suivante, le ?niiiistre Chaptal rai est auteur \° d'un Mémoire sur

lui écrivit que le premier consul l'histoire naturelle de Corse, pu-

l'avait nommé préfet de la Corse, blié en ijSS; 2' d'un Mémoire

en réunissant les deux départe- sur les trapps et les roches volcanl-

mens. Il refusa, disant qu'il ne f/ues, i';S'^; û" d'ua Mémoire géo-
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logique sur les roches coquilUères

du sommet des Alpes dauphinoises,

1812; 4° d Observations sur le

temple de Sérapis près de ISaples;

5° d'Expériences sur la lumière

considérée dans ses couleurs consti'

tuantes, etc. ; 6" sur les Minéraux
ignés météorologiques , 1822; 7"

entin d*uue Iradu^t'ori inédite et

CAR
en prt3?c de la Jérusalem délivrée.

Cest encore aux travaijx de iM.

Barrai, et sur le rapport des sa-

vans Mong^e et BcrthoUel, qu'est

due la collection d«:s minéraux de

l'île de Corse, que le gouverne-
ment a achetée et fait placer au

cabinet d histoire naturelle de

Paris.

QUATRIÈME VOLUME.

( De nouveaux ren^eignemens nous étant parvenus sur 51. le baron
Cardeneau, et larlicle qui lui a élé consacré dans le 4* vol , pag. 97,
n'étant que de queltjues lignes, nous allons d()nner sur cet honorable
cito^^en, une notice plus complète et de la plus grande exactitude.)

CARDENAl! (Aigcstiiî, baroîî II fut nommé, en récompense do

DE ), uîaréchal-de-camp , officier sa belle conduite, adjudant-gé-
de la légion-d'honneur, cheva- néral; et la lui particulière qui

lier de Saint-Louis , membre de confirme celte nomination, est

la chambre des députés , est né un des témoignages les plus ho-
en 1 jOG, d'une raiTjille di.-^linguée norables de sa bravoure. Après
dans le barreau. Il commença sa avoir servi dans plusieurs autres

carrière militaire en 1791, et fut affaires, il obtint le coinmande-
nommé lieutenant dans le régi- ment du 101* régiment de ligne,

ment dAngoumois, qui forma la avec lequel il se trouva à la ba-

i^S"^ d«mi-briga le. Kmployé à tnillede Âîarengo. ( hargé delà dé-

l'armée des Tyrinées- Occiden- fense d'un poste difficile, il sou-
tales d'Espagne, et détaché aux tint plusieurs charges de cavale-

avant portes de Jolimont, sous rie, et maintint si vigoureuse-
Ics ordres du célèbre capitaine ment sa position contie des for-

Latour-d'Auvergoe,ils conlri])uè- C( s bien supérievircs , que l'eu-

rent ensemble à la défense de ce nnmi ne put obtenir aucun suc-

poste avantageux. Les services ces. 11 eut, dans cette affaire,

que l'ofifitier Cardeuau rendit sur 5 chevaux tués sous lui. A-
cetle partie des frontières, le fi- près avoir fait la guerre d'Italie

rent désigner au général en chef jusqu'à la paix d"Au?terlitz, il fit

Muller, comme direc leur de la partie de l'armée victorieuse qui

colonne devant ff)rnier sur ce entra dans le royaume de Na-
point l'attaque de l'armée espa- }des, où, après avoir fait le siège

gu'de; il obtint un succès com- de Gaëte, il fut nommé géné-
plet , et la prise des fameuses rai de brigade. Il reçut en même
redoutes du Col de-Bay;i et Be- temps, du maréchal Masséna, la

ra, ouvrit l'entrée du territoire lettre l.i plus flatteuse sur sa belle

espagnol aux armées françaises, conduite durant le siège. Eu ré-
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compense Je ses seivices, il ob- setUer le déparlemeol des Lan-
linl le tilre (le baron de Tempire, des à la chambre' des députés,

la croisi d'ollicier de la légion, Il s'}' est constamment montic
et plus tard, la croix de cbftva- attaché au système conslilulion-

lierde Saint-Louis. 1! est aujour- nel. En 1819, il se prononça
d hui (1825) en di.«*pouibililé. A- contre les lois suspensives de la

près avoir parcouru avec distinc- liberté individuelle et de la li-

tion la carrière militaire, où il berté de la presse, et vola en fa-

n'a cessé de montrer destalens, veur du nouveau système élec-

de la bravoure et du sang-froid, toral, modifié par des amende-
le général baron de Cardenau a mens. Le département des Lan-
été appelé, en 1818, par sescon- des doit renouveler sa députa-

citoyens, à l'honneur de repré- tion eu 1823.

SEPTIÈME VOLUME.
s

CAKMER DE SAINTES, pag. 409 et suivantes.

(La famille de Garnier de Saintes nous adresse, relativement à

notre article sur cet ex- conventionnel y des c4)servations sur difl'é-

rentes inexactitudes que nous n'étions pas en position d'éviter. INous

étant toujoiirs fait un devoir d'accueillir les justes réclamations, nous

allons transcrire ces observations, qu'il sera nécessaire de lire en

même temps que l'arlirle lui-même.)

«Il paraît d'après cet article, des douanes à la llochelle. A la

que la conduite de M. Garnier rentrée du roi, en 18145 (-tiS

de Saintes, pendant sa misr-ion cours ayant été supprimées, il

dans le département de la Giron- exerça, dans la même ville, sa

de, n'aurait pas été irré])roiha- profession d'avocat. En i8i5, ce

bit, taudis que c'est par lui que fut sou département qui l'a nom-
Lordeaux a été délivré du repré- mé à la chambre des députés, et

sentant eu mission qui en déci- non celui delà Seine-Inférieure,

mait les habitans. Dans cette vil- comme le dit encore la Biogra-

le, au Mans, à llocheforl , il a ])hie. Par suite delà dénonciation

fait tout le bien que la rigueur d'un habitant du département de

de sa mission lui permettait de ia Charente -Inférieure , il fut

faire. Tous ces taits :?ont ra})por- compris dans l'ordonnance du
tés dans un opuscide qu'il publia 25 juillet. Lorsqu'il se présenta

ii Bruxelles en 181 5. Il est dit, dans au ministère de la police pour
la Biographie nouvelle des con- en connaître les motifs, on lui

temporainsmême. que M. Garnier dit qu'on n'avait eu rirn à lui re-

de Saintes resta sans fonction a- procher pendant les cent jours,

près la suppression des tribu- mais que son nom avait figuré

naux criminels, en 1811, tandis dans la révolution. C'est à cette

qu'il fut U'iinmé par l'empcrrur

,

épuqiie qu'il partit pour Bruxei-

préfeideut de la cour impériale les, où il rédigea le journal le
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Surveillant , et d'où il ?e renilit nora de son auiiii-J. En i7C)4' ^^'

avec son fils awx lïtats-Unis. Là, Gaulherut çaj^na ia p'-emière mé-
il fut chargé par une société de daille des prix académirjues. L'an-

Français, de prendre la direction née suivante, il obtint ceux de la

de la colonie d'Aigle- Ville, coin- figure de Torse, de la statue an-
lé de Marengo. C'est là enfui tique dessinée, et de lit tète d'ex-
qu'il paya bien cher l'imprudence pies.-^ion. Le gouvernemeut réta-

<le s'être embarqué avec son fils blit. en 1797, le concours pour la

dans un léger bâtiment, sur TO- pension de Rome. M. Gauth«'rot
hio , dont il ne connaissait pas fut , en 1798, reçu le premier à

la navigation ; il partait de Litui?- ce concours; mais son tableau.
Ville, qui est sur cette rivière, Yv])vi'^vx\\?i\\i\^JagementdeMan*

pour se rendre parle Mississipi //«5T'or<7«(/^a.>,ne mérita piis l'hou-

à la Nouvelle; - Orléans, pour re- ii»'ur du grand prix. Père de i'a-

prendre la rivière la Mobile, et njiile, et âgé de plus de 3o ans,
remonter jusqu'au lieu de la co- il ne put rs«ayer une njuselle
lonie. » lutte. 31. Da\idiui conseilla d'ou-

GAUTHEROÏ (Claude), pein- vi ir une école, et oflTrit de lui en-
tre d'hi-^toire , est né à Paris, en voyer ceux des élèves (pii, se pré-

1769. Il leçut les premières It^ sentant à son atelier, ne seraient

çons de dessin de son père, qu'un point encore en étal de dessiner

goût naturel pour les art» d'imi- d'après le modèle vivant. L'n as-

tation aurait rendu célèbre, s'il sez grand nombre de peintres,

eût sérieusement étudié. Admis sculpteurs et graveurs distingués

dans la société des grands hom- anjourdhui, ont fort avancé leurs

mes de la fin du dernier siècle, il études dans celte école primaire,

modela, d'après nature, les por- et jdusieurs n'ont lait que s'iuscri-

traits de Voltaire, de J.-J. Rous- re momentanément sur la liste

seau, du comte d'Argental, de des élèves du grand maître, et

Turgot, de Saccliini , de(îluck,, seulement afin dacquérir le droit

de Railly, etc. Vingt fois surmou- de se donner, dans le monde,
lés, ces portraits, dont la signatu- pour disciples de David. En 1796,
re a disparu, se trouvent dans M. (iautherot exposa, pour soa

tous les cabinets de médailles, début au salon, le tableau de Ma-
j>l. Gaulherot père destina son rias à Minturnes; quelques élo-

fiis aîné, celui objet de cet article, ges des hommes de lettres, et

à la carrière des beaux-arts , et beaucoup de critiques des ju'ali-

son plus jeune à l'état militaire, ciens peintre*, lai'^sèrent indécise

Celui-ci mourut des suites de ses lopinion qu'il pouvait en avoir

blessures, en 1 8 14; il clait officier lui-même. Le maître trancha ces

de la légion-d'honneur, et major indécisions. Courage , dit-il ,

du 58* régiment, dont le dépôt »> mon cher Gautherot; il y a dans

était à Paris. Clalde GArTHERox »le sentiment de ton tableau un
fut admis, en 1787, à l'âge de 18 «mérite historique, que l'on n'ap-

ans, dans la grande école du célè- » prend pas dans les écoles. Va l'on

bre peintre David ; cç maître l'ho- » chemin; je réponds maintenant
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» (le ton avcnir.et je faîlends à Pei-

»po.-ili(.>n prochoiiie. » Electrisé

par cet ^ncourajjement, M. Gau-

therot L'iécuta un grand lableaii île

Pjnwie et Tliisbe; il lut ju^^é avan-

tageusement . i^ous les rapports

de la composition , de Tex; rcs-

S'ioii. et d une heureuse direction

vers les belles formes anti»iuî;s.

En i8oo , il exposa le tahicaii du
Convoi d'Ata/a. Celte production

touchante, et qui rappelait le sî}"-

le de Lesueur, fixa l'opinion pu-
blique sur son talent. Ce tableau,

acheté par Lucien Bonaparte, est

aujourd'hui à Rome; il a été gra-

vé eu laiile-douce par M. F. Li-

gnon. L'exécution de la planche

tc.it le plus grand honneur au gra-

\ eu r. et honore le t.dent du pein-

tre. 11 exécuta successivement les

porlrail"? du maréchal d'Avoul (et

nond'Avoust, comme on l'écrit

communément), et du luinistre

ilits cultes. Portalis. Ces portraits

en pied nont point été exposés,

et turent placés dans les palais

des Tuileries et de Compiégne.
En lëoS, il exposa uu tableau de

très-grande dimension, représen-

tant une AUgcuHou prés du pont
du Lech à Augsbourg. Cette vas-

te composi'ion l'ut choisie dans
le très-petit nombre des ouvra-
ges de peinture historique, jugés

dignes de concourir pour les

prix décennaux en 18 jo. Voi-
ci Topiiiion émise par le jurj :

« Beaucoup de grands tableaux,

»dont les sujets sont puisés dans
» notre histoire, ont été composés
»dans les dix aniîées du con-
w cours; et l'on peut assurer, à

nl'honneur de l'école française,

»qwe, depuis plus d'un siècle,

»-elltt ne sétalt montrée aus^i
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«brillaiile. Dans l'analyse des

«imeilleurs ouvrages qui ont pa-

rt ru dans cette époque, le jury

»doit se borner à ceux qui reuj-

oplissent la condition du con-

cours. M. Gautherot, jeune

Djihinlre déjà connu par des ta-

»bieaux d'un vrai n)érile, a ex-

«posé au salon de 1808 un grand

«tableau, auquel il a donné le

»nom à'A flocation. Le sujet est

wle moment de la cajnpagne de

» i8o5, où i'enjpereur harangua
» son armée près du pont de Lech,

» pour la préparer à la bataille qui

«allait se donner. M. Gautherot a

iî montré dans ses ouvrages, de la

«sagesse dans la composition, de

«la correction dans le dessin, et

«du talent pour Texpresion, cette

«partie si précieuse de l'art Si,

» à la disposition générale qu'of-

liïvQ le tableau de ['Allocution; si,

«à la vérité des mouvemens qu'il

» a donnés à ses personnages, l'ar-

» liste eût joint une plus heure;îse

«disposition des masses de lu-

«mière et d'ombre, que les ob-

«jets eussent été moins confus,

«que la couleur eût été moins
«monotone et plus riche dans

«les premiers plans . il y aurait

«peu de chose à désirer dans ce

«tableau, qui a d'ailleurs un
«grand mérite d'expression. »

M. Gautherot fit paraître égah

-

ment l'empereur IVapoléon blesse

devant Puitisbonne , de la gran-

deur du précèdent, et de même
destiné à décorer la galerie de

Diane aux Tuilerie-, où ils fu-

rent exposés jusqu'en 1814; et

\ Entrevue des empereurs IScipo-

léon et Alexandre , sur le radeau

du j\ iémcn, figure'^ demi-nature.

Le jugement porté sur les diveis
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ouvrages de M. Gaulherol, l'a- au salon de 1822 que pendant
vait fait placer, en 1 810, en tête quelques jours. II a fait connaî-
de la liste des artistes pour les- tre la variété des inoycns de M.
quels la décoration de la légion- Gaulherot, qui lui fait représen-
d'honneur était dennandée. Les ler'avec un égal succès, les héros
évéuemens de la Prusse et de la nncieus et les héros modernes.
Russie firent ajourner cette dé- Quelques esqtiisses : VHérolsmc
cision,qui reste au néant, puis- d'Elisabeth Cazotte ; VÉducotion
(jue aucun des ouvrages princi- d' un fils de Constantin^ et VOri-
paux de cet artiste ne sont plus gine de ta vaccine , ou la Beauté
vus par ceux qui pourraient au- préservée par ta médecine, coni-

jourd"hui acquitter les promesses mandées par M.CazoUe fils, et par
du gouvernement d'alors. Us sont M. de Sommariva, célèbre ama-
cependant rappelés au souvenir teur des aris, nous font encore
des amis et des protecieurs des espérer de belles productions de
arts, par des lithographies exécu- cet estimable arti>tc , qui s'oc-

tées d'après les gravures d(.'S prix cupe en outre d'un très-bel ou-
déeennaux, et les traits des An- vrage, dont il est éditeur, sous

nales de peinture, sculpture, etc., (\ç. le titre àc Galerie française. Dé-
M. Lmdon. En i8i5, >J. (iau- jà 100 portraits et autant de no-

therot fut chargé de peindre un tices ont paru , et formeront,

,tableau pour la chaptllt- du roi, dans 5 vol. in-Zf, un ensemble
représentant Saint-Louis pansant complet de VIfistoirc de France,

les malades , et un autre tableau tracée à grands traits, en se ser-

de Saint-Louis donnant la scpui- vaut des circonstances principa-

ture aux soldats de son armée, les de la vie des personnages il-

pour Téglise de la iMadelaine. Le lustres qui auront exercé quel-

second de ces ouvrages n'a paru que influence sur leur siècle.

HUITIÈME VOLUME.

Suite de l'article GRANGENELVE (J. A.), pag. 28G, 2*^ colonne.

Dansl'articleGrangeneuve.nous »à d'autres que lui. Dans le cou-

nvons oulilié de rapporter une «rant df juillet 1 ^92, la conduite

anecdote qui fait niieux connu- «et les disp tsitions de la cour an-

tre l'âme de ce patriote que tous «noncanl des vues hostiles, cha-

ses travaux législatifs. iMadame «cun raisonnait >ur les moyens de

Roland la raconte ainsi dans ses »les préverûr ou de les déjouer.

Mémoires : « Grongeneuve est » Chabot disait à ce sujet, avec

«bien le meilleur humain quon * l'ardeur qui vient de I exalta-

«puisse trouver sous une figure ation, qu'il serait à souhaiter que

))de la moindre apparence; il a ))!a cour fît attenter aux jours de

«l'esprit ordinaire, mais lame «quelques députés patriotes
;
qu*-

n grande; et il lait de belles choses » ce-serait la cause infaillible d'une

«avec simplicité, si'.ns î^oupcon- >^ irisurrection du peu{>le , le seul

»ner tout ce qu'elles coûteraient «moyen deJe mettre en mouvc-
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«meet. et de produire une crise » a son monde et que tout est prêt.
• salutaire. 11 s'tkhauffe sur te "—Eh bien, fixons l'instaul : nous
«texte et le commente as^ezlong- ))nous rendrons au comité demain
ùtemp^. Grangeneuve,qui l'avait «au soir; j'en sortirai à dix heures
«écouté sans mot dire, dans la :.el demie : il faudra passer dans
«petite société où sétait tenu ce «telle rue, peu fréquentée, où il

«discours, saisitlepreraier instant «faut aposter les gens: mai^ qu ils
«de parier à Chabot en secret. J'ai «sachent s'y prendre , il s'agit de
»ete, lui dit-il, frappé de vos rai- «bien nous tirer, et non pas de
«sons, elles sont excellentes; mais » nous estropier. On arrête les heu-
)^ la cour est trop habile pour nous .)res;on convient des faits-Gran-e-
»fourmrjamais un tel expédient, «neuve va faire son lestamen't

,

«il faut y suppléer : trouvez des «ordonne quelques affaires do-
» hommes qui puissent faire le «mesliques sans affectation, et ne
«coup; je me dévoue pour la vie- «manque pas au rendez-vous don.
«time.— Quoi! vous voulez...— «né. Chabot n'y paraissait point
«bansdoute. Qu y a-t-il à cela de «encore; l'heure arrivée, il n'était
«SI difficile.^ Ma vie n'est pas fort «pas venu. Grangeneuve en con-
-utile; mon individu n'a rien «dut qu'il a abandonné l'idée du
«d important; je serais trop heu- «partage; mais croyant à l'exécu-
«reuxd en hiire le sacrifice à mon «lion pour lui, il part; il prend le
«pays. —Ah. mon ami, vous ne «chemin convenu, le parcourt ù
«serez pas seul

, s'écrie Chabot «petits pas, ne rencontre per>on-
»d un air inspire; je veux parta- «ne au monde , repasse une <e-
«ger cette gloire avec vous. - «conde fois, crainte d'erreur, sur«Comme vous voudrez: un c'est «l'instant , et il est obligé de rec-
lassez; deux peuvent mieux fai- » Irer chez lui sain et sauf, mécon-
«reencore. Ma,s il n'y a pas de «tentde l'inutilité de sa prépara-
«gloireacela. llfautqueperson- «tion. Chabot se sauva des re-
« ne n en sache rien. Avisons donc « proches par de misérables cléfai-
» aux moyens Chabot, continue «les, et ne démentit point sa pol-«madame Koland, se charge de «tronnerie et l'hvpocri.ie d'un
«les ménager. Peu de jours après, «capucin. •
Bil annonce à Grangeneuve qui!

iNELTJFAI^ VOLUME.
HEIIMAND (E>iMAisuEL-Loris- remplacer le consul-général, ah-JosEPH D

,
ne à Paris en ,;55, sent par congé. La manière dontaprès avoir fait avec distinction M. d'Hermand s'acquiirde cet ;

eno?dr:it"^''"Tf^p'^
"^'''^'^ ^^"^r--^- »^^ -""î

tra en ':^ i^ T^"^''
sa jeunesse, l'honnem'

ra, en .7;^ dans les bureaux de d'être appelé au consul.u-céné-
a marine a Versailles. En i;;8, rai des îles Canaries. Pendant ^a

Il fut nomme vice- consul chan- résidence dans ces îles impropre-

^^s'J:::^T/ rV'' :!^
-entappeléeslesîles/^!;Xil

temp. ap.es il hu charge de eut à recevoir et à approvisionner
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la célfibrc et trop funesle embar-

cation de M, de La Peyrouse. Les

secours de toute espèce que M.

d'Heniiand sut, à force de zèle,

procurer aux illusires voyageurs

de cette expéditio'n, lui méritèrent

les marques? les plus touchantes de

leur reconnaissau':e, et les éIo{;^es

lesplusflatteursdeM. le maréchal

de Castries, alors ministre de la

marine. M. d'Hermand passa en-

suite au consulat-général de Ma-
drid, d'o' il fut rappelé à Paris,

pour occUj^er la place de chef de

division*des ôonsulats au minis-

tère des affaires étrangères. Après

avoir exercé pendant près de i5

ans cette place importante, il fut

nommé inspecteur-"^' 'léral du

commerce e* des consulats, et en

même temps oHicier de la légion-

d'honneur. M;iis ses voyges et

ses longs travaux ayant altéré

sa santé,- il ne put remplir l'hono-

rable place dont on avait récom-

HER
pensé son zèle. Il fut enlevé su-

bitement à sa famille, à ses nom-
breux amis, en i8i8.au moment
où il se proposait de mettre la

dernière main à quelques ouvra-
ges sur rhistoire politique et na-'

turelle des îles Canaries, du Por-

tugal et de l'Espagne. 11 est à sou-

haiter que ces ouvrages, tout im-
parfaits qu'ils soient, se publient.

Non -seulement ils renferment
d'utiles notions en matière de sta-

tistiquc, de commerce et d'écono*

miepolitique, mais ilspromettent

aux amis des lettres une lecture

aussi agréable qu'utile. Peu de

personnes s'exprimaient avec au-

tant de justesse et d'esprit que IM.

d'Hermand. On retrouvera sans

doute d;»ns son style tout l'agré-

ment de sa conversation. M.
d'Hermand fut non - seulement

observateur judicieux et diplo-

mate habiie; il fut mieux, il fut

homme intègre et bon.

FIN DES SUrPLEMErtS.
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